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LÉON  FERRER 

Président  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire 

DES  Pyrénées-Orientales 


Léon  Ferrer,  décédé  à  Tâge  de  70  ans.  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  Commandeur  du  Mérite  agricole» 
Officier  d*Âcadémie,  Officier  de  TOrdre  de  Charles  III 
d*Espagne,  directeur  de  la  Caisse  d^épargne,  vice-prési- 
dent du  Conseil  d*h^giène,  vice-président  de  l'Association 
médicale  et  pharmaceutique  des  Pyrénées-Orientales, 
inspecteur  des  pharmacies,  membre  fondateur  et  confé- 
rencier de  TÂssociation  polytechnique,  était  depuis  1856 
membre  actif  et  depuis  vingt  ans  président  de  notre 
Société. 

Il  lui  avait  consacré  la  meilleure  partie  de  sa  vie.  Il 
en  était  Tâme  et  pour  ainsi  dire  Tincarnation  aux  yeux 
du  monde  officiel  et  agricole. 

Tout  ce  que  la  Société  a  fait  d'utile  a  été  son  œuvre  ; 
tout  ce  qu'elle  a  acquis  de  notoriété  et  d'autorité  dans  le 
département  et  au  dehors,  elle  le  lui  doit. 

Aucune  des  questions  intéressant  Tavenir  agricole  et 
les  intérêts  économiques  de  notre  région  n'échappait  à 
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son  investigation  vigilante  et  éclairée.  Il  suivait  pas  à 
pas  le  développement  des  faits,  des  découvertes,  des  lois, 
des  règlements  intérieurs  et  des  conventions  internatio- 
nales, et  intervenait  avec  une  admirable  sagacité,  au 
moment  voulu,  pour  indiquer  le  progrès  à  faire  ou  le 
remède  à  appliquer. 

Dès  1879  il  fut  mis  à  la  tète  du  service  antiphylloxé- 
rique  départemental  par  le  gouvernement,  qui  connaissait 
sa  grande  valeur  scientifique  :  il  dirigea  pendant  de 
longues  années  la  conservation  de  la  vigne  française  par 
les  insecticides,  et  lorsque  le  fléau,  ralenti,  enrayé  dans 
les  propriétés  bien  défendues,  eut  détruit  une  partie  du 
vignoble,  il  conseilla,  un  des  premiers,  la  reconstitution 
par  le  plant  américain,  qui  nous  a  sauvés  d*un  désastre 
complet. 

Ennemi  acharné  de  la  fraude,  il  ne  cessait  de  la  pour- 
suivre et  de  la  combattre  par  tous  les  moyens  que  son 
savoir  reconnu,  son  travail  incessant,  sa  haute  intel- 
ligence, son  autorité  incontestée  pouvaient  mettre  au 
service  de  la  défense  de  Thonnôteté  commerciale  et  des 
produits  authentiques  et  loyaux  du  vignoble. 

Chimiste  distingué,  ses  travaux  remarqués  sur  l'analyse 
des  vins  permirent  d'arrêter  à  la  frontière  l'invasion  des 
petits  vinés  de  fabrication  étrangère  qui  submergeaient 
audacieusement  nos  marchés  nationaux.  Grâce  à  ses 
démarches  opiniâtres  et  à  Tappui  vigoureux  de  nos 
représentants  au  Parlement,  dont  il  eut  toujours  la  pleine 
confiance,  les  laboratoires  de  frontière  furent  fondés  et 
le  flot  malsain  endigué. 

Personne  n'ignorait  la  somme  énorme  de  travail, 
l'infatigable  activité  qu'il  avait  dépensées  pour  défendre 
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les  intérôts  généraux  de  notre  agriculture  et  surtout  de 
notre  viticulture,  et  chacun  sollicitait  et  écoutait  avec 
respect  ses  avis  basés  sur  une  science  profonde  et  un 
inaltérable  dévouement  an  bien  public. 

Affable,  accueillant,  serviable,  il  était  toujours  prêt  à 
aider  de  toutes  façons  ceux  qui  s*adressaient  à  lui,  et  le 
plus  humble  ne  s*en  retournait  point  sans  un  sage 
conseil,  et^  8*il  en  était  besoin,  sans  un  appui  chaleureux. 

Ses  vastes  connaissances,  sa  puissance  de  travail 
Tavaient  appelé  à  prendre  une  part  active  aux  délibéra- 
tions et  aux  actes  de  toutes  les  sociétés  d'intérêt  public, 
et  dans  toutes  il  occupait  une  place  éminente. 

Les  éloges  et  les  regrets  apportés  de  toutes  parts  sur 
sa  tombe  démontrent  mieux  que  je  ne  pourrais  le  dire 
quel  vide  immense  sa  disparition  a  laissé  dans  notre  pays. 

Tous  les  membres  de  la  Société  agricole  ont  perdu  un 
guide  expérimenté  et  un  ami  sûr  dont  ils  garderont 
toujours  la  mémoire. 

Henri  ESCARGUEL, 
Vice-président  de  la  Société. 


RAPPORT  ANNUEL 


SUR 


LA    SITUATION     DU    VIGNOBLE 

DES   PYRÉNÉES-ORIENTALES   EN   1903 

par  M.  Léon  FERRER,  président  de  la  Société 


Perpignan,  le  7  novembre  1903. 

Monsieur  le  Préfet, 

La  situation  générale  du  vignoble  n'est  pas  modifiée 
depuis  Tan  dernier. 

Les  plantations  de  vignes  américaines  n'ont  pas  aug- 
menté d'une  manière  sensible  et  le  chiffre  total  de  ces 
vignes  dans  le  département  n'a  guère  varié. 

Les  vignes  françaises  soumises  aux  divers  traitements 
contre  le  phylloxéra  se  maintiennent  et,  comme  je  le 
constate  dans  chacun  de  mes  rapports,  dans  certains  ter- 
rains spéciaux,  profonds,  frais,  ces  vignes  n'ont  même 
pas  besoin  de  traitement  pour  rester  debout  et  donner 
des  récoltes. 

La  submersion  se  continue  dans  quelques  localités  et 
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donne  toujours  de  bons  résultats.  J'ai  eu  Toccasion  de 
Tisiter  encore  cette  année  des  vignes  submergées  annuel- 
lement depuis  plus  de  20  ans.  Malheureusement  les  sub- 
mersions ont  Tinconvénient  de  susciter  des  difficultés 
avec  les  propriétaires  voisins  et  il  est  à  peu  près  impos- 
sible d*empécher  Teau  de  pénétrer  chez  eux.  Je  n'ai  pas  à 
ajouter  que  ces  vignes  submergées  arrivent  à  ne  pas 
donner  des  récoltes  comme  aux  premiers  temps,  car  le 
lavage  du  sol  n'est  pas  toujours  suffisamment  compensé 
par  une  fumure  annuelle. 

Les  traitements  au  sulfure  de  carbone  donnent  de 
très  bons  résultats  et  lorsqu'on  visite  certaines  vignes 
françaises  maintenues  par  ce  traitement  depuis  '^0  ans  au 
moins  et  qu'on  constate  leur  vigueur,  on  regrette  que 
beaucoup  de  vignobles  français  aient  été  sacrifiés  si  vite, 
car  un  très  grand  nombre  se  trouvant  dans  des  terrains 
similaires,  auraient  pu  être  conservés  pendant  très  long- 
temps au  moins. 

Je  ne  connais  plus  de  traitements  par  le  sulfo-carbo- 
nate  de  potassium  dans  le  d<^partement.  Il  y  a  bien  des 
années  qu'ils  ont  élé  abandonnés.  Le  transport  de  l'eau 
nf^cessaire  à  l'emploi  de  ce  produit  rendait  le  traitement 
trop  onéreux  et,  comme  efficacité,  le  sulfure  de  carbone 
ne  lui  est  pas  inférieur. 

Divers  traitements  successivement  préconisés  ont  été 
essayés  en  partie  il  y  a  déjà  quelques  années  et  aban- 
donnés peu  de  temps  après.  Aucun  en  réalité  n'a  pu 
remplacer  avec  avantage  l'emploi  du  sulfure  de  carbone, 
jusqu'ici  du  moins,  dans  notre  région. 

Le  prix  de  la  submersion  est  difliriile  à  établir,  parce 
que  c'est  surtout  la  dépense  de  première  installation  qdi 
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est  coùtease  et  qui  l*est»  saivant  la  situation  de  la  pro- 
priété, la  proximité  oa  réloignement  de  Teau  à  amener 
sur  la  propriété. 

Quant  aux  traitements  par  le  sulfure  de  carbone  ils 
reviennent  à  120  ou  130  francs  l'hectare. 

L*état  général  du  vignoble  avait  une  belle  apparence, 
lorsqu'au  mois  d'avril  la  gelée  et  peu  de  temps  après  la 
grêle  sont  venues  faire  un  mal  sensible  sur  une  partie 
assez  importante  du  département. 

Certes  les  dégâts  n'ont  pas  été  comparables  à  ce  qu'ils 
ont  été  dans  l'Aude  et  dans  THérault,  mais  ils  ont  été 
assez  manifestes  pour  que  dès  ce  moment  les  viticulteurs 
aient  pu  se  rendre  compte  que  la  récolte  serait  inférieure 
à  une  bonne  récolte  normale. 

La  Pyrale,  malgré  les  traitements  faits  pendant  l'hiver, 
s'est  montrée  avec  assez  d'abondance  dans  certaines 
vignes,  et  j'ai  pu  constater  que  pendant  le  mois  de  juin, 
il  a  fallu  sur  certains  points  la  faire  suivre  par  des  fem- 
mes afin  de  la  faire  écraser  sur  la  feuille  et  la  faire  pour- 
suivre jusque  dans  les  grappes. 

En  môme  temps  la  Cochylis,  sur  un  rayon  moins  éten- 
du, accomplissait  son  œuvre  de  destruction  et  l'Oïdium, 
ainsi  que  le  Mildiou,  se  montraient  tenaces,  môme  dans 
des  vignes  bien  soufrées  et  bien  sulfatées. 

Le  vignoble  du  département  a  donc  souffert  pendant 
Tannée  1903  de  la  Gelée,  de  la  Grôle,  de  la  Pyrale,  de  la 
Cochylis  et  des  Maladies  cryptogamiques  ;  Oïdium  et  Mil- 
diou, l'Anthracnose  et  le  Rot  blanc  (Coniothirium)  ont 
joué  cette  année  un  rôle  peu  important. 

En  outre  la  sécheresse  qui  a  persisté  pendant  tout  cet 
été  dernier,  avec  des  brusques  changements  de  tempéra- 
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tare,  est  venue  s'ajouter  aux  causes  déjà  énoncées  pour 
faire  préjuger  une  diminution  sensible  de  récolte. 

Les  vignes  plantées  dans  les  sols  plus  particulièrement 
sensibles  montraient  vers  le  2C  septembre  des  grappes 
qui  semblaient  diminuer  à  vue  d'œil  lorsque  dans  la  nuit 
du  21  au  22  de  ce  mois  un  orage  a  éclaté  et  a  amené  de 
la  pluie  en  telle  abondance  que  dans  certaines  propriétés 
la  vendange  a  dû  être  suspendue  ;  mais,  par  contre,  les 
raisins  ont  gagné  et  les  vignes  qui  n'étaient  pas  cueillies 
et  qui  Pont  été  à  partir  de  ce  moment  ont  donné  une  plus 
belle  récolte. 

Le  vin  récolté  est  en  général  de  bonne  qualité  et  s*est 
bien  vendu  au  début.  Actuellement  un  mouvement  de 
baisse  que  rien  ne  justifie  alarme  les  viticulteurs  et  a 
donné  un  moment  d*arrét  aux  transactions. 

Si  la  fabrication  des  vins  de  sucre  est  sévèrement 
poursuivie  et  enrayée,  les  prix  normaux  ne  tarderont 
pas  à  se  rétablir. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de 
mes  sentiments  très  dévoués. 

Le  Président  de  la  Société  AgricolCy 
Délégué  aux  études  phylloxériquv^. 


Poudres  Cupriques  et  Sulfostéatite 

Dans  la  Revue  de  Viticulture  du  18  juin  1*JU3, 
M.  J.  M.  Guillon,  directeur  de  la  station  viticole  de 
Cognac,  publiait  un  article  sur  les  soufres  et  bouillies 
cupriques  dans  lequel,  comme  conclusion,  il  disait  que  : 
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c  En  résumé,  les  mélanges  composés  aniqaement  de 
€  soufre  et  de  sulfate  de  cuivre  destinés  à  être  appliqués 
«  sous  forme  de  poudres  ne  sont  pas  à  conseiller  comme 
«  traitements  courants,  mais  simplement  comme  complé- 
«  mentaires  dans  les  années  de  forte  invasion.  Les 
c  substances  ne  sont  pas  adhérentes,  et  le  cuivre,  restant 
<  acide,  peut  brûler  les  feuilles.  > 

M.  LôOD  Ferrer  adressa  ioD  médiate  méat  à  la  Reçue  de  Viticulture 
la  protestation  suivante  : 

«  Je  lis  dans  le  dernier  numéro  de  votre  excellent 
journal,  un  article  de  M.  Guillon  qui  m*a  très  suspris  et 
auquel  je  ne  puis  m'empôcher  de  répondre  quelques 
lignes.  J*emploie  depuis  bien  des  années  la  sulfostéatite 
cuprique  de  M.  le  baron  de  Chefdebien,  fabriquée  à 
Prades,  tantôt  seule,  tantôt  mélangée  à  du  soufre  sublimé 
dans  les  proportions  de  50  %-  Jamais  je  n'ai  remarqué 
le  moindre  accident  de  brûlure  dans  nos  vignes  et  je  n'ai 
eu  à  constater  que  d'excellents  résultats.  L'emploi  de  la 
sulfostéatite  pure  est  fait  sur  les  grappes,  à  la  suite  d'un 
traitement  liquide  à  la  bouillie  bordelaise.  Ce  traitement 
mixte,  que  je  préconise  depuis  longtemps  et  que  j'ai 
indiqué  dans  les  différentes  notes  que  j'ai  publiées  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  (tçjiicole  des  Pi/rénées- 
Orientales  y  m'a  toujours  réussi.  Le  mélange  de  sulfos- 
téatite et  de  soufre  employé  dans  certaines  vignes  contre 
l'oïdium  est  et  doit  (Hre  fait  au  moment  seulement  de 
l'emploi,  afin  d'éviter  la  formation  d'un  sulfure  moins 
actif.  Aucun  accident,  je  le  répète,  ne  s'est  produit  dans 
les  parties  traitées  chez  moi. 

«  Agréez,  etc.  Léon  Ferrer,  p 
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M.  Gnillon  répondit  ce  qui  suit  : 

c  Je  ne  sais  si  je  me  fais  illusion,  mais  il  me  semble 
qae  les  observations  que  veut  bien  présenter  M.  L.  Ferrer 
ne  détruisent  en  rien  ce  que  j'ai  avancé. 

c  Voici,  en  effet,  le  mot  à  mot  des  conclusions  de  mon 
article  sur  les  poudres  cupriques  soufrées  :  En  résumé, 
les  mélanges  composés  uniquement  de  soufre  et  de 
sulfate  de  cuivre  destinés  à  être  appliqués  sous  forme  de 
poudres  ne  sont  pas  à  conseiller  comme  traitements 
courants,  mais  simplement  comme  complémentaires  dans 
les  années  de  forte  invasion.  Les  substances  ne  sont  pas 
adhérentes  et  le  cuivre  restant  acide  peut  brûler  les 
feuilles. 

€  Je  ne  condamne  pasd'une  façon  absolue  la  sulfostéatite 
cuprique  pas  plus  que  les  poudres  de  MM.  Schlœsing, 
Jullian  et  Skawinski  puisque  je  dis  qu'employées  seules 
elles  sont  insuffisantes,  mais  qu*on  peut  les  utiliser 
comme  traitements  complémentaires,  ainsi  que  M.  Mil- 
lardet  Ta  indiqué  depuis  longtemps.  M.  L.  Ferrer,  en 
viticulteur  éclairé,  ne  fait  pas  autrement,  en  employant 
la  sulfostéatite  cuprique  comme  complc^^ment  de  la 
bouillie  bordelaise. 

€  D'autre  part,  je  n'ai  parlé  de  brûlure  que  sur  les 
feuilles  et  M.  Ferrer  n'emploie  de  la  sulfostéatite  pure 
que  sur  les  grappes.  M.  Ferrer  est  certainement  beau- 
coup trop  au  courant  des  questions  viticoles  pour  ignorer 
que  les  brûlures  déterminées  par  le^^  traitements  cu}iri- 
ques  (poudres  ou  bouillies)  ne  se  produisent  que  sur  les 
feuilles  jeunes  et  en  voie  de  croissance.  Or,  M.  Ferrer 
ne   traite  à  la  sulfostéatite  que  les  feuilles  avoisînant  la 


-  16  - 

grappe  qai  sont  plus  adultes  et  moins  susceptibles.  Je 
serais  môme  bien  surpris  si  le  premier  traitement»  fait  au 
moment  où  les  jeunes  sarments  n'ont  que  12  à  15  centi- 
mètres, comportait  antre  chose  qu'une  bouillie  bordelaise 
chimiquement  pure. 

c  Pour  ce  qui  concerne  la  formation  d'un  soi-disant 
sulfure  moins  actif,  je  prie  M.  Ferrer  de  vouloir  bien  se 
reporter  à  ma  dernière  note  à  l'Académie  des  sci»^nces.  > 


«    J.-M.   GuiLLON.    î 


n épouse  de  II.  L4on  Ferrer 


«  Je  lis  un  peu  tardivement  le  dernier  numéro  de  la 
Revue,  à  cause  d'une  absence. 

<  Malgré  mon  peu  de  goût  pour  les  polémiques,  je  dois 
répondre  encore  à  M.  Guillon. 

€  M.  Guillon  trouve  que  mes  observations  ne  détruisent 
en  rien  ce  qu'il  a  avancé. 

«  Je  serai  donc  plus  explicite  pour  en  terminer  avec 
cette  discussion. 

<  1®  J'ai  employé  pendant  longtemps  la  sulfostéatite 
cuprique  pure,  à  toutes  époques,  avant  ou  après  des 
traitements  liquides  et  quelquefois  dans  certaines  vignes, 
seule,  sans  aucun  liquide. 

€  Si  j'ai  adopté  le  traitement  mixte,  ce  n'est  pas  par 
suite  d'accidents  ou  d'insuccès,  c'est  particulièrement 
pour  des  raisons  d'ordre  économique  et  môme  clima- 
térique,  car  au  moment  des  forts  vents  qui  régnent  dans 
notre  région,  les  poudrages  sont  difficiles. 

«  Les  traitements  que  je  fais  en  vue  d'atteindre  la 
grappe  ne  sont  pas  faits  (wrluslvemoni  sur  la  grappe. 


—  t7  — 

La  poudre  répandue  avec  les  divers  appareils  à  poudrer 
est  projetée  sur  toute  la  souche,  sans  en  excepter 
aucune  partie  ;  mais  l'ouvrier  veille  à  ce  que  la 
poudre  touche  bien  les  grappes. 

c  Contre  Toïdium  le  mélange  à  50  ^/o  de  soufre  et  de 
sulfostéatite  a  toujours  donné  d'exceUents  résultats  sans 
accident. 

c  2o  M.  Prosper  Âuriol,  secrétaire  général  de  la  Société 
agricole,  important  propriétaire -viticulteur  à  Millas 
(Pyrénées-Orientales),  traite  depuis  près  de  10  ans  son 
vignoble  avec  la  sulfostéatite  cuprique  soit  pure,  soit 
mélangée  au  soufre. 

c  Le  premier  traitement  avoc  la  sulfostéatite  mélangée 
au  soufre  se  fait  au  début  de  la  végétation  avant 
que  les  pousses  niaient  atteint  8  à  10  centi- 
mètres de  longueur,  aucun  accident  de  brûlure 
n'a  jamais  été  signalé  et  le  succès  contre  Toïdium  est 
complet. 

«.  M.  Auriol  alterne  ensuite  les  traitements  avec  la 
bouillie  et  la  sulfostéatite  contre  le  mildiou  avec  un  égal 
succès. 

€  Je  pourrais  citer  d'autres  exemples  ;  mais  je  préfère 
inviter  M.  Guillon,  s'il  le  juge  bon,  à  venir  se  rendre 
compte  lui-même  des  faits  que  j'avance. 

€  M.  Prosper  Auriol  et  moi  sommes  à  son  entière  dis- 
position pour  lui  faciliter  l'enquête  à  laquelle  il  voudrait 
se    livrer    et   les   visites    de    vignobles    qu'il     désirerait 

faire. 

«  M.  Guillon  me  prie  de  me  reporter  à  sa  dernière  note 
à  l'Académie  des  sciences  (n°  24,  15  juin  1903.  (Comptes 
rendus.) 
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c  Je  n*avais  pas  lu  cette  note  lorsque  je  vous  ai  adressé 
ma  première  lettre  ;  mais  elle  m*était  connue  lorsqu'il  a 
bien  voulu  me  la  signaler. 

«  Que  Taltération  des  bouillies  cupriques  soufrées  et 
celle  que  j*ai  depuis  longtemps  constatée  sur  les  mélanges 
de  sulfostéatite  et  de  soufre  soient  dues  à  la  formation 
d*un  sulfure  insoluble  (plus  ou  moins  actif?)  ou  à  celle 
d'un  polysulfure,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  pour  l'instant, 
puisque  dans  cette  note,  M.  Guillon  en  arrive  à  la 
conclusion  pratique  adoptée  chez  moi  et  recommandée  par 
moi  depuis  longtemps  :  ne  faire  le  mélange  qu'au  moment 
de  l'emploi. 

«  Veuillez  agréer,  cher  M.  Viala,  l'assurance  de  mes 
sentiments  cordialement  dévoués. 

«  Le  Président, 

•  Léon  Ferrer.  • 


La  discussion  fut  clôturée  par  la  Dote  suivante  de  M.  Guillon  : 

«  Pas  plus  que  M.  Ferrer,  je  n'aime  la  polémique;  mais 
la  question  qui  fait  l'objet  de  notre  discussion  est  beau- 
coup trop  importante  pour  être  laissée  en  suspens  aux 
yeux  des  nombreux  lecteurs  de  la  Revue.  Aussi  je 
reprends  mes  expériences  et  je  me  propose  de  revenir, 
avec  des  détails  plus  précis  encore,  sur  la  valeur  comparée 
de  la  sulfostéatite  cuprique. 

<  J.-M.  Guillon.  » 
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DOCUMENTS  AGRICOLES 


Emploi  du  sucre  à  la  vendange 

RÈGLEMENT     D*ADMINISTRAT10N     PUBLIQUE 

Eœtrait   de   la   séance   du  17  mai  1903 

La  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  demande 
qae  le  règlement  d'administration  publique  prévu  pour 
Tapplication  de  la  loi  du  28  janvier  1903  reste  dans  les 
limites  tracées  par  l'article  7  de  cette  loi  pour  l'emploi 
du  sucre  à  la  vendange  et  prohibe  d'une  façon  absolue  la 
fabrication  du  vin  de  sucre  avec  du  marc  et  de  l'eau, 
ainsi  que  l'addition  d'eau  au  sucre  ajouté  légalement  à  !a 
vendange. 

Elle  demande  qu'une  surveillance  sévère  soit  organisée 
de  telle  sorte  que  les  agents  de  la  régie  soient  en  mesure 
de  prévenir  et  de  poursuivre  efficacement  les  contraven- 
tions et  spécialement  l'emploi  de  sucre  sans  déclaration. 

Elle  demande  de  plus  qu'en  cas  de  présomption  de 
fraude  les  analyses  ne  soient  pas  confiées  exclusivement  au 
laboratoire  de  Paris,  mais  de  préférence  aux  laboratoires 
officiels  de  la  région,  stations  œnologiques  ou  autres  qui 
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connaissent  mieux   les  vins  de  leur  rayon   et  ont  des 
termes  de  comparaison  sous  la  main. 

Elle  demande  encore  que  TEtat  fasse  étudier,  et  mette 
au  concours»  le  moyen  de  reconnaître  d*une  manière 
certaine  et  pratique  les  vins  mouillés. 


Séance  du  7  juin  1903 

VINAOE 

M.  Léon  Ferrer  rappelle  que  la  Société  s'est  toujours 
jusqu'à  présent  montrée  hostile  au  vinage,  car  elle  a 
toujours  pensé  que,  seul,  méritait  le  nom  de  vin  le  pro- 
duit dô  la  fermentation  da  raisin  frais,  mais  la  loi  du 
28  janvier  1903  est  venu  modifier  la  situation  ;  en  effet, 
par  son  article  7,  elle  permet  d'ajouter  à  la  vendange 
10  kilos  de  sucre  par  3  hectolitres  de  vendange,  ce  qui 
revient  à  relever  de  3  degrés  un  hectolitre  de  vin.  Dès 
lors,  on  se  demande  pourquoi  la  viticulture  qui  a  le  droit 
de  relever  le  degré  de  son  vin  avec  du  sucre  ne  l'aurait 
pas  aussi  avec  de  Talcool  qui  est  le  produit  de  la  distil- 
lation de  son  vin.  11  y  a  là  une  anomalie  qui  deviendrait 
une  injustice  criante  si  elle  ne  venait  pas  à  disparaître. 
Devant  cet  état  de  choses,  la  Société  se  voit  forcée  de  se 
départir  de  sa  ligne  de  conduite  et  de  réclamer  la  faculté 
de  vinage  d'accord  avec  la  Société  de  l'Hérault  et  la 
Société  des  Viticulteurs  de  France. 

Des  observations  dans  le  môme  sens  sont  faites  par 
divers  membres,    notamment   par  MM.   Bachès,  Joseph 
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Malpas,  Daverney  et  H.  Carcassonne.  Ces  messiears  font 
ressortir  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  le  propriétaire  à 
pouvoir  distiller  une  partie  de  sa  récolte  en  année 
mauvaise  ou  trop  abondante  si  on  lui  laisse  la  faculté  de 
verser  son  trois-six  dans  la  vendange.  Ils  font  aussi 
remarquer  qu'avec  l'abolition  effective  du  privilège  des 
bouilleurs  de  cru,  l'Etat  ne  peut  pas  redouter  d'avoir 
ainsi  ouvert  une  porte  à  la  fraude,  puisque  les  trois-six 
seront  pris  en  charge  et  seraient  versés  dans  la  vendange 
sous  les  yeux  de  la  Régie. 

Le  vœu  suivant  est  donc  adopté  à  l'unanimité  : 

Considérant  que  si  la  Société  s'est  toujours  montrée 
opposée  au  vinage,  entendant  rester  sur  le  terrain  du  vin 
naturel  sans  aucune  addition,  la  loi  sur  le  sucrage  votée 
le  28  janvier  1903,  contrairement  à  ses  vœux  et  malgré 
ses  protestations  réitérées,  a  modifié  entièrement  la 
situation  du  vin  naturel  ; 

Considérant  que  l'alcoolisation  à  trois  degrés  est 
devenue  légale  par  l'emploi  du  sucre  à  la  vendange  ; 

La  Société  émet  le  vœu  que  les  viticulteurs  aient  la 
faculté  d'alcooliser  leur  vendange,  sous  le  contrôle  de  la 
régie,  avec  l'alcool  provenant  de  leur  récolte,  dans  les 
mômes  conditions  qu'est  autorisée  par  la  loi  du  28  janvier 
dernier  l'alcoolisation  par  le  sucrage. 


FRAUDES    A    LA    VENDANGE 


La  Société  agricole  est  informée  par  quelqaes-uns  de 
ses  membres,  importants  propriétaires  viticulteurs,  que 
des  négociants  étrangers  att  doparfementy  notam- 
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ment  des  négociants  de  Paris^  leur   avaient  fait  les  pro- 
positions suivantes  : 

c  Achat  de  la  récolte  sur  pied^  à  ia  condition  qu'une 
c  fois  les  raisins  portés  à  la  cave,  le  négociant  restera 
c  libre  de  faire  de  la  piquette  et  d'employer  du  sucre 
c  comme  il  Tentendra,  s*engageant  d'ailleurs  à  accepter 
c  seul  toutes  les  responsabilités  provenant  de  ces  opéra- 
c  tions.  ) 

La  Société  croit  devoir  mettre  en  garde  tous  ses  mem- 
bres et  tous  les  viticulteurs  contre  de  pareilles  proposi- 
tions qui,  jusqu'ici,  il  convient  de  le  faire  connaître,  ont 
été  repoussées. 

Les  viticulteurs  ont  intérêt  à  être  tous  d'accord  pour 
repousser  les  procédés  frauduleux,  à  l'aide  desquels 
trompant  la  surveillance  de  la  Régie,  on  arriverait  à 
augmenter  la  production  et  par  suite  à  faire  baisser  les 
cours  et  les  avilir  de  plus  en  plus. 

En  outre,  les  propriétaires  ne  doivent  pas  oublier  que 
les  opérations  se  faisant  dans  leur  cave,  il  est  inexact  de 
dire  qu'en  se  substituant  à  eux  le  négociant  les  dégage- 
rait de  toute  responsabilité. 

La  Société,  ainsi  qu'elle  l'a  décidé  à  une  de  ses  derniè- 
res réunions,  est  prête  à  dénoncer  toutes  les  opérations 
illicites  dont  elle  aura  connaissance. 

15  août  1903. 
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Protestation 

contre  tout  abaissement  du  tarif  douanier 
frappant  les  vins  espagnols  adressée  par  le 
Bureau  de  la  Société  à  MM.  les  Sénateurs 
et  Députés  des  Pyrénées-Orientales. 


PerpignaD,  le  18  juillet  1903. 


Monsieur, 


Une  union  c  pour  ramélioration  des  conventions  com- 
merciales entre  la  France  et  l*Espagne  >  vient  de  se 
former  à  Paris. 

Un  comité  a  été  constitué  dont  le  but,  auquel  nous 
nous  associerions  volontiers,  est  de  réduire  les  taxes 
douanières  qui  frappent  à  leur  entrée  en  Espagne  certains 
produits  français,  notamment  c  les  objets  de  nouveauté, 
de  fantaisie  et  les  articles  de  Paris.   » 

Mais  en  même  temps  ce  Comité  ne  dissimule  pas  un 
autre  objectif,  contre  lequel  nous  devons  protester  dès 
maintenant,  c'est  la  modification  du  tarif  douanier  fran- 
çais qui  atteint  les  vins  espagnols  et  protège  notre  pro- 
duction. 

La  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales,  qui  depuis 
de  longues  années  s'est  consacrée  à  la  défense  de  la  viti- 
culture ne  restera  pas  inactive  devant  cette  menace,  et 
d'ores  et  déjà,  elle  a  décidé  de  prendre  Tinitiative  d'une 
action  défensive  pour  conserver  les  résultats  acquis. 

Elle  vous  demande,  Monsieur,  si  elle  peut  compter  sur 
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votre  concours  pour  Taider  de  votre  haute  influence  dans 
la  lutte  qu*elle  se  prépare  à  engager. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  Tassurance  de  nos  meilleurs 
sentiments. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Léon  Ferrer.  P.  Auriol. 


Protestation 

adressée  à  M.  le  Président  et  à  MM,  les  membres 
du  Conseil  général  des  Pyrénées-Orientales 

Perpignan,  le  17  août  1903. 

Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

La  viticulture  méridionale  court  actuellement  un  grave 
danger  et  la  production  des  vins  du  Roussillon  se  trouve 
particulièrement  visée  et  menacée. 

La  Société  agricole,  la  première  informée,  presque 
dès  la  première  heure,  de  la  constitution  à  Paris  d'une 
Union  puissante  ayant  pour  but  de  faire  modifier  les 
tarifs  douaniers  entre  la  France  et  l'Espagne  et  de  sacri- 
fier les  vins  aux  articles  manufacturés,  s'est  immédiate- 
ment adressée  à  M.  le  Préfet  et  aux  représentants  du 
département  au  Sénat  et  à  la  Chambre  pour  leur  signaler 
cette  situation  et  leur  demander  leur  concours  dans  la 
lutte  à  soutenir  pour  la  sauvegarde  de  nos  intérêts. 
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Ayant  reçu  lear  adhésion  onanime,  le  bureau  de  la 
Société  agricole  a  écrit  aux  Présidents  de  toutes  les 
Sociétés  de  la  région  pour  les  mettre  au  courant  de  ce 
qui  se  préparait  et  leur  demander  de  s*unir  à  elle  dans 
un  intérêt  commun. 

Les  trois  grandes  associations  agricoles  de  THérault, 
celles  du  Gard,  de  Vaucluse,  des  Bouches-du-Rhône  et 
du  Var  ont  répondu  déjà  à  Tinitiative  de  notre  Société  et 
se  sont  déclarées  prêtes  à  la  seconder. 

L'Union  qui  s*est  formée  à  Paris  et  qui  a  pris  pour 
titre  ((  Union  pour  Tamélioration  des  conventions  com- 
merciales entre  la  France  et  TEspagne  »  a  tenu  sa 
première  réunion  le  2b  mai  dernier  à  Thôtel  Continental 
sous  la  présidence  de  M.  A.  Pinard,  président  de  Talliance 
syndicale  du  commerce  et  de  l'industrie,  et,  dans  cette 
réunion,  à  la  suite  d*un  rapport  de  M.  Gabriel  Fermé, 
Président  de  la  Chambre  des  négociants-commission- 
naires et  du  commerce  extérieur,  un  grand  Comité  a  été 
constitué. 

Dans  ce  rapport,  M.  Fermé  constate  qu3  les  conventions 
douanières  du  11  janvier  1902  ont  amené  une  diminution 
dans  les  exportations  d'objets  manufacturés  français 
de  33  7o*  et  fait  remarquer  ensuite  que  les  importations 
en  France  des  vins  espagnols  sont  torabdes  de  : 

9.602.389  hectolitres  en  1891 
à  1.000.000         —         en  1901 

Il  ajoute  que  ce  résultat  est  déplorable,  car  il  nous  a 
fait  perdre  le  «  marché  mondial  des  vins  »  au  profit  de 
TEspagne  et  de  Tltalie. 

Cela  n'est  pas  exact,  car,  en  1891,  un  an  avant  la 
nouvelle  convention  qui  nous  régit  aujourd'hui,  la  France 
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avait  exporté  un  total  de  2.002.579  hectolitres  de  vin, 
et  en  1901   elle  a  exporté  1.957.471  hectolitres  de  vin. 

Ce  dernier  nombre  est  dépassé  pour  1902. 

Cette  faible  différence  ne  constitue  pas  une  diminution 
permettant  de  dire  que  la  France  a  perdu  depuis  1892 
le  marché  mondial  au  bénéfice  de  TEspagne  et  de 
l'Italie. 

En  Allemagne  seulement,  le  récent  rapport  de  M.  Talla- 
vignes  constate  que  <  la  France  est  de  beaucoup  le 
premier  pays  importateur  de  vins  *.  Pour  les  seuls  vins 
en  fûts,  malgré  les  droits  élevés  de  25  francs  par 
quintal  brut,  sans  défalcation  d'aucune  tare,  l'importation 
en  Allemagne  des  vins  français  a  été  de  54,4  o/o 
en  1901. 

La  viticulture  a  assez  longtemps  souffert  avant  1892 
des  anciens  tarifs  douaniers.  Elle  a  assez  lutté  contre  eux 
pour  qu'elle  ait  le  droit  aujourd'hui  de  vouloir  maintenir 
les  résultats  acquis. 

Ce  n'est  pas  au  lendemain  d'une  crise  dont  le  viticulteur 
se  relève  difficilement,  au  moment  où  il  a  tant  de  fléaux 
à  combattre,  en  même  temps  qu'il  a  à  redouter  les  effets 
du  sucrage,  qu'on  doit  exiger  de  lui  la  rançon  d'une 
réduction  de  taxe  demandée  à  l'Espagne  pour  des  objets 
manufacturés. 

Il  est  à  déplorer  certainement  que  l'exportation  de  ces 
objets  ait  subi  depuis  1892  une  réduction  qui,  si  on 
considère  le  commerce  général,  est  de  25  o/,,  et  non  de  33; 
mais  à  combien  se  chiffrerait  la  perte  subie  par  la  viti- 
culture, par  notre  département  notamment,  si  on  touchait 
au  tarif  douanier  français  de  1892. 

La  Société  agricole  s'adresse,   pleine  de  confiance,  au 
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Conseil  général  et  lai  demande  de  faire  entendre  sa  voix 
autorisée  auprès  da  Gouvernement  pour  défendre  les 
intérêts  de  la  viticulture  menacée. 

Veuillez  agréer^  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 
nos  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

P.  AuRiOL.  Léon  Ferrer. 


Protestation 

contre  Vévaluation  de  la  récolte    vinicole  du 
département  des  Pyrénées^Orientales. 

Perpignan,  le  7  août  1903. 

A  Monsieur  le  Ministre  de  rAgricalture. 

Monsieur  le  Ministre, 

Au  moment  où  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orien- 
tales, émue  des  renseignements  sur  la  production  vinicole 
qui  ont  été  transmis  à  votre  ministère  par  les  professeurs 
départementaux  d'agriculture,  se  réunissait  pour  vous 
adresser  une  protestation,  la  Commission  d('parteniontale 
do  Conseil  général,  impressionnée  par  la  publication  de 
ces  renseignements,  a  pris  la  délibération  suivante  : 
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COMMISSION    DÉPARTEMENTALE 
Séance  du  1"  août  1903 

9 

Etaient  présents  :  MM.  le  docteur  Mîrapeix,  le  docteur 
Batlle,  Emmanuel  Brousse,  Massina. 

Absents  excusés:  MM.  le  docteur  Parés,  Drogart, 
Durand. 

M.  le  Préfet  assiste  à  la  séance. 

Evaluation  de  la  prochaine  récolte  vinicole 

Sur  la  proposition  de  M.  Massina,  la  Commission  dépar- 
tementale, émue  de  la  note  maxima  qui  a  été  donnée  au 
département  au  sujet  de  l'évaluation  de  la  prochaine  récolte 
vinicole,  proteste  énergiquement  contre  cette  information 
erronée,  cette  récolte  ayant  été  largement  diminuée  par  la 
gelée,  la  grêle,  la  coulure,  la  pyrale  et  la  cochylis. 

La  Société  agricole  s'associe  en  tous  points  à  cette 
protestation. 

Elle  appelle  votre  vigilante  attention  sur  de  telles 
erreurs,  inexplicables  de  la  part  d'un  agent  de  votre 
administration,  qui,  par  la  nature  de  ses  fonctions,  est 
appelé  à  visiter  le  département  et  devrait  se  rendre  un 
compte  exact  de  l'état  du  vignoble. 

Il  est  inadmissible  que  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales  figure  avec  le  cor^fficient  100  sur  le  tableau 
de  la  récolte  prévue  pour  1903,  alors  qu'à  la  suite  des 
gelées  et  des  orages  de  grêle,  trente-six  communes  vini- 
coles  des  Pvrénées-Orientales  ont  adressé  à  Tadministra- 
tioii  des  demandes  de  d(^grêv(MiiPnt  et  de  secours»  alors 
que  la  pyrale,  la  cochylis  et  la  coulure  ont  caust^  dans  de 
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Qombreases  régions  da  département  de  très  importants 
dommages. 

Des  renseignements  aussi  manifestement  erronés  sont 
de  nature  à  apporter  un  sérieux  préjudice  aux  produc- 
teurs. Il  importe  qu'à  l*avenir  ils  soient  recueillis  d*une 
façon  sérieuse  avant  de  vous  être  envoyés. 

La  Société  agricole  compte.  Monsieur  le  Ministre,  que 
vous  ferez  droit  à  la  requête  quVlle  vous  adresse  dans 
rintérôt  des  viticulteurs  des  Pyrénées-Orientales.  Elle 
vous  présente  Tassurance  de  ses  sentiments  les  plus  res- 
pectueux. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

P.  AuRiOL.  Léon  Ferrer. 


MINISTÈRE  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

de  

LAGRICULTURB 


DIRECTION 

de 
L'AGRICULTURE  Paris,  le  l^r  septembre  1903. 


4^  Bureau 

OFFICE 
if  ImàgtmtÊii  afriMln 


Monsieur  le  Président 
de  la  Société  agricole,  scientifique  et 
littéraire  des  Pyrénées-Orientale.^, 

Vous  avez  bien  voulu  m'adresser  copie  d'une  protos- 
tation formulée  par  la  Commission  départementale  des 
Pyrénées-Orientales  contre  la  note  maxima  attribuée  à  ce 
département,  en  ce  qui  concerne  la  vigne,  dans  l'évalua- 
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tion  des  cultures  établie  par  les  professeurs  départemen- 
taux et  publiée  diM  Journal  Officiel  du  21  juillet  dernier. 
Vous  m*avez  informé,  en  même  temps,  que  la  Société 
agricole  des  Pyrénées-Orientales  s'associait  à  cette  pro- 
testation. 

Permettez-moi  de  vous  faire  remarquer,  Monsieur  le 
Président,  que  le  coefficient  appliqué  dans  cette  circons  - 
tance  par  le  professeur  départemental  d'agriculture  n'in- 
dique en  aucune  façon  Tévaluation  de  la  production  pro- 
bable dans  votre  département  :  il  signale  uniquement  la 
situation  culturale  à  la  date  du  l®*"  juillet.  La  réclamation 
dont  vous  m'avez  saisi  résulte  donc  d'un  malentendu  que 
je  m'empresse  de  dissiper. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Agriculture, 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Directeur  de  l'Agriculture, 

L.  Vassilière. 


Perpignan,  le  7  septembre  1903. 

A  Monsieur  le  Ministre  de  V Agriculture, 

Monsieur  le  Ministre, 

Nous  vous  remercions  des  renseignements  que  vous 
voulez  bien  nous  donner  par  votre  lettre  du  1"  septem- 
bre  pour  expliquer  la  signification  du  coefficient   100 
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donné  à  la  récolte  apparente  sur  les  vignes  da  départe- 
ment. 

Néanmoins,  nous  nous  permettons  de  vous  faire  trAs 
respectueusement  observer,  Monsieur  le  Ministre,  que  près 
de  quatre  mois  avant  la  date  de  fixation  de  ce  coefficient, 
dans  le  courant  du  mois  d*avril,  la  gelée  a  causé  des 
dommages  notables  dans  un  grand  nombre  de  localités 
du  département  ;  de  plus,  en  mai,  et  à  plusieurs  reprises, 
des  communes  ont  vu  la  presque  totalité  de  leur  terri- 
toire ravagé  par  de  violents  orages  de  grêle  et  de  nom- 
breux propriétaires  avaient,  bien  avant  le  1*''  juillet, 
perdu  la  presque  totalité  de  leur  récolte. 

Il  vous  sera  facile  de  vérifier  nos  assertions  en  vous 
faisant  donner  communication  des  demandes  de  dégrève- 
ment déposées  par  un  nombre  considérable  de  propriétai- 
res. En  outre,  bien  avant  le  1*'  juillet,  la  coulure,  la 
pjrale  et  la  cochylis  avaient  causé  de  très  grosses  pertes. 

Nous  ne  pouvons  donc.  Monsieur  le  Ministre,  que 
maintenir  les  observations  que  nous  avons  eu  le  regret  de 
vous  présenter  :  Tapplication  du  coi^fficient  100  à  la 
situation  culturale  de  la  vigne  dans  notre  département  à 
la  date  du  l**"  juillet  était  manifestement  erronée. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de 
DOS  respectueux  sentiments. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

P.  AuRiOL.  Léon  Ferrer. 
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CONFÉRENCE  DE  M.  ROOS 

DIRECTEUR    DE    LA     STATION     ŒNOLOGIQUE     DB     l'iIÉRAULT 

le  4  octobre  1903 
A\j.  Siège    de   la   Société 


Compte  rendu 

M.  Rocs,  après  quelques  reproches  aux  amis  rous- 
sillonnais  qui  robligeaient  à  parler  sans  préparation, 
nous  a  immédialeraent  prouvé  qu'il  n'en  avait  pas  besoin 
pour  être  clair,  précis  et  intéressant. 

Dans  une  causerie  charmante,  sa  parole  facile  nous  a 
fait  passer  en  revue  les  divers  moyens  de  tirer  parti  des 
produits  de  la  vendange,  une  fois  le  vin  de  goutte  coulé. 

Il  a  montré  d'abord  l'imperfection  du  pressoir,  qui  ne 
retirait  du  marc  égoutté  contenant  environ  70  Oq  de  vin, 
que  40  à  45%.  On  devait  chercher  mieux,  et  on  a 
trouvé  en  adoptant  un  moyen  employé  aujourd'hui  dans 
toutes  les  sucreries,  la  diffusion. 

Les  sucriers  comme  les  viticulteurs  se  servaient  autre- 
fois de  presses,  presse  à  bras,  presse  à  vapeur,  presse 
hydraulique  enfin,  pour  extraire  plus  de  jus  sucré,  mais 
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plus   ils  obtenaient  de  pression,   plus  aussi   ils  avaient 
d*impuretés  mêlées  au  produit  de  Topération. 

lis  essayèrent  alors  la  diffusion  qui,  dans  cette  industrie, 
a  remplacé  partout  la  presse. 

Il  en  sera  sans  doute  de  môme  dans  tous  les  celliers 
des  grandes  exploitations  vinicoles  dans  quelques  années, 
quoique  les  conditions  des  deux  industries  ne  soient  pas 
les  mêmes,  car  Tune  opère  à  chaud,  dans  des  récipients 
fermés  et  sous  pression,  et  Tautre  à  froid,  dans  des 
cuves  ouvertes  à  Tair  libre. 

Depuis  1896,  les  exemples  d'installation  pour  la  diffusion 
se  sont  multipliés  en  vinification  et  Ton  en  compte  déjà 
plus  de  cent  dans  notre  région. 

En  quoi  consistent  ces  installations  ?  Simplement  dans 
la  disposition,  en  séries  ou  batteries,  de  cuves  en  maçon- 
nerie, tonneaux  ou  vases  quelconques,  dont  la  partie 
supérieure  de  chacun  communique  avec  le  fond  inférieur 
du  suivant. 

On  remplit  cette  batterie  de  8  ou  9  récipients  du  marc 
égoutté  tel  qu'on  le  portait  au  pressoir,  on  fait  arriver 
par  le  fond  du  premier  de  Teau  venant  d'un  peu  plus 
haut  que  la  partie  supérieure. 

Le  vin  étant  plus  léger  que  Teau  est  lentement  chassé 
par  l'eau  et  pour  ainsi  dire  soulevé  comme  il  le  serait 
par  un  fond  mobile  que  Ton  élèverait. 

Il  en  est  absolument  ainsi  pour  le  vin  contenu  dans  les 
intervalles  des  grains  et  des  rafles  ;  pour  celui  qui  est 
resté  dans  la  peau  du  raisin,  l'effet  est  plus  labori».^ux  et 
plus  lent  :  il  faut  qu'il  se  diffuse  dans  l'eau  t't.  [lassp  à 
travers  la  pellicule. 

Aussi,  au  sortir  du   l'''"  rr}cipient,    si    le    vin  de  coule 
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pesait  par  exemple  lO*",  le  liquide  qui  s'écoule  ne  pèsera 
que  5*,  mais  en  passant  dans  le  2*  récipient  il  se  char- 
gera de  la  plus  grande  partie  du  vin  contenu  dans  ce 
vase  et  pèsera  7^5  ;  en  passant  dans  le  3«  il  s'enrichira 
encore  et  pèsera  davantage,  et  ainsi  de  suite  en  cheminant 
d'un  récipient  à  l'autre;  de  telle  façon  qu'en  arrivant 
au  8'  ou  9*,  il  aura  la  richesse  du  vin,  et  alors  on  le 
recueillera  pour  le  mettre  en  fût. 

Mais  alors  le  marc  de  la  première  cuve  sera  complète- 
ment épuisé  et  cette  première  cuve  ne  contiendra  que  du 
marc  imbibé  d'eau  au  lieu  de  vin;  on  la  videra,  on  la 
remplira  de  bon  marc,  on  reliera  son  fond  inférieur  avec 
la  partie  supérieure  de  la  dernière  et  on  continuera 
l'opération  en  versant  l'eau  dans  la  deuxième  devenue  la 
première  de  la  série. 

Il  ne  faut  pas,  dans  cette  opération,  dépasser  250  litres 
d'eau  par  100  kilos  de  marc  mis  en  œuvre,  et  au  bout 
de  4  à  5  heures  la  première  cuve  sera  épuisée  et  donnera 
en  vin  environ  65  7©  ^^  poids  du  marc  contenu,  c'est-à- 
dire  20  à  22  "^/o  de  plus  que  le  meilleur  pressoir,  et,  de 
plus,  le  vin  sera  limpide  au  lieu  d'être  trouble.  Cette 
limpidité  est  due  à  la  filtration  subie  en  passant  à 
travers  la  masse  des  marcs.  L'eau  rougie  qu'elle 
renfermera  n'arrivera  certainement  pas  à  doser  1/2  ^o 
d'alcool. 

Quelques  personnes  croient,  à  première  vue,  que  le 
vin  extrait  par  ce  procédé  doit  contenir  une  notable 
proportion  d'eau  ;  l'expérience  prouve  qu'il  n'en  est  rien, 
et  que  ce  vin  a  sensiblement  le  même  degré  alcoolique 
que  le  vin  de  coule  et  le  vin  de  presse  provenant  du 
pressoir,  et,   chose  aussi  probante,  on  retrouve  dans  les 
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tnârcs  et  récipients  épuisés  la  môme  quantité  d^eau  que 
Ton  y  a  versée. 

L'installation  pour  une  récolte  de  5.000  hectos  coûte 
environ  2.500  francs.  On  la  gagne  rapidement  par  le 
surplus  de  vin  extrait.  La  dépense  serait  proportionnelle- 
ment plus  forte  pour  une  installation  moindre,  et  Tinstal- 
lation  et  la  main  d*œuvre  deviennent  trop  onéreuses 
an-dessous  de  1.200  à  1.000  hectos. 

Pour  appliquer  le  procédé  à  la  petite  propriété,  il 
faudrait  se  syndiquer,  ou  monter  des  installations  qui 
travailleraient  à  la  façon. 


♦% 


Le  conférencier  passe  ensuite  à  Tutilisation  des  marcs. 

Le  marc,  dit-il,  passe  avec  raison  pour  un  très  mau- 
vais engrais,  â  quoi  cela  tient-il,  puisqu'il  contient  à  peu 
près  le  double  d*éléments  fertilisants  que  le  fumier  de 
ferme,  et  qu*au  cours  des  engrais  il  vaut  environ  2  francs 
les  100  kilos. 

Cela  tient  à  son  acidité  première  qui  s'augmente  encore 
avec  le  temps  par  Tacétification  du  peu  d'alcool  qu'il 
retient,  acidité  qui  empoche  la  nitrification  de  Tazote 
dont  il  contient  au  moins  1  °/o. 

On  sait  que  pour  devenir  un  aliment  assimilable  pour 
les  plantes,  toute  matière  azotée  doit  se  transformer  en 
nitrate  et  que  cette  transformation  ne  peut  se  faire  quc3 
dans  un  milieu  alcalin.  Donc  pour  utiliser  les  (Mériionts 
précieux  que  renferme  le  marc,  il  faut  rintroduire  dans 
an  compost,  ou  mélange,  qui  soit  alcalin. 

On  y  arrive  en  mélangeant  le  marc  avec  le  fumier, 
mais  Talcalinité  du  fumier  étant   faible,   il   faudrait  des 
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masses de  fumier  pour  neutraliser  une  quantité  notable 
de  marc. 

Aussi  vaut-il  mieux  employer  le  marc  dans  des  com- 
posts fabriqués  d*autre  sorte. 

Voici  une  composition  que  je  vous  recommande,  qui  ne 
coûte  pas  trop  cher,  constitue  un  engrais  complet  et  a 
donné  chez  plusieurs  viticulteurs  d'excellents  résultats  : 

On  fait  un  lit  de  marc  de  0'"25  d'épaisseur,  on  y 
répand  dessus  5  k.  •/©  de  scories  de  déphosphoration. 

Puis  on  fabrique  un  purin  artificiel  composé  de  100 
litres  d'eau,  2  k.  sulfate  de  potasse,  2  k.  500  de  sulfate 
d'ammoniaque  et  3  à  4  %  de  chaux,  et  on  arrose  le 
marc  avec  ce  liquide. 

On  constitue  une  autre  couche  de  môme  épaisseur  de 
la  môme  manière,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  hauteur  qui 
vous  convient. 

On  peut  mélanger  de  la  chaux  en  plus,  cela  n'en  vaut 
que  mieux. 

On  laisse  fermenter  pendant  un  mois  ce  compost  qui 
arrive  au  bout  de  peu  de  temps  à  produire  une  chaleur 
de  50  à  60  degrés.  Au  bout  de  30  ou  35  jours,  on 
recoupe  ce  mélange,  et  on  le  recoupe  encore  une  ou 
deux  fois  à  4  ou  5  semaines  d'intervalle. 

On  arrive  ainsi  à  avoir  un  compost  excellent,  une 
masse  dans  .laquelle  tous  les  tissus  végétaux  se  sont 
désorganisés,  et  dont  l'emploi  à  3  kilos  par  pied  de 
vigne  donne  des  résultats  remarquables. 

Le  seul  inconvénient  est  l'odeur  nauséabonde  qui  se 
dégage  de  ce  mélange,  surtout  quand  on  le  remue,  et 
qui  oblige  à  le  placer  loin  des  habitations. 
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Avant  de  finir,  le  conférencier  nous  parle  de  rutilisa- 
tion  des  lies,  noas  enseigne  qu*on  peut  en  tirer  encore 
45  à  50  litres  de  bon  vin  par  hectolitre  en  renfermant 
dans  des  sacs  de  toile  spéciale  très  résistante  qae  Ton 
presse. 

Il  recommande  de  ne  pas  se  servir  pour  cettte  opéra- 
tion de  la  vis  du  pressoir,  qui  fait  presque  toujours  éclater 
les  sacs  et  manquer  Topération.  Il  vaut  mieux  mettre 
plus  de  temps  à  exprimer  la  lie  et  charger  simplement 
le  plateau  du  pressoir  sans  serrer  la  vis. 

Pais  quand  la  lie  restant  dans  les  sacs  est  réduite  à 
Tétat  de  pâte  ferme,  au  lieu  de  la  faire  sécher  par  un 
temps  froid  et  humide,  pendant  lequel  elle  se  moisit  pres- 
que toujours  et  perd  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur^ 
il  vaut  mieux  en  remplir  aux  trois  quarts  des  comportes 
dans  lesquelles  on  la  dame  fortement,  puis  on  met  dessus 
une  toile  et  sur  la  toile  10  à  12  centimètres  de  sable  ou 
de  terre  sèche. 

Quand  arrive  la  saison  chaude  et  sèche,  on  peut  beau- 
coup plus  facilement  faire  sécher  la  lie  qui  reste  très 
nche  et  que  Ton  vend  au  degré  au  plus  haut  prix. 

Le  soin  des  lies  est  d'autant  moins  négligeable  qu'ainsi 
préparées  elles  valent  30  à  40  francs  les  100  kilos. 

L'assemblée  applaudit  le  conférencier  et  M.  le  prési- 
dent le  remercie  vivement  au  nom  de  la  Société  des  pré- 
cieux enseignements  qu'il  a  bien  voulu  nous  apporter.* 
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U 


CONFÉRENCE 

FAITE   A    LA   SOCIÉTÉ    AGRICOLE,    SCIENTIFIQUE    ET    LITTKRAIHB 

Var  le  Docteur  J.  ARROUS 


Messieurs, 

Je  me  propose  de  vous  entretenir  aujourd'hui  de  la 
question  de  la  valeur  alimentaire  de  Talcooi,  daii$  le  but 
de  dégager  de  tous  les  travaux  faits  sur  ce  sujet  une 
conclusion  pratique.  Les  discussions  et  les  commentaires 
auxquels  les  grands  quotidiens  ont  ouvert  leurs  colonnes 
n*ont  pas  encore  réussi,  en  effet,  à  fixer  Topinion.  Pour 
vous  en  rendre  compte,  consultez  sur  ce  point  non  seu- 
lement le  grand  public,  mais  aussi  les  gens  cultivés  : 
vous  serez  frappés  de  Tindécision  qui  règne  dans  les 
esprits. 

Dans  cette  courte  causerie,  je  voudrais.  Messieurs, 
vous  faire  participer  à  ma  conviction  et  vous  prouver 
que,  —  en  dépit  de  ses  méfaits,  en  dépit  des  maux 
qu'il  cause  et  des  misères  dont  il  est  l'origine,  —  /'«/- 


-  39  — 

cool  est  un  aliment  et  que  nous  n'avons  pas  le  droit 
d'en  condamner  systématiquement  l'usage.  J'ajoute  même 
que  pour  nous,  méridionaux,  dont  les  intérêts  sont  liés  à 
la  fortune  de  la  viticulture,  c'est  un  devoir  de  déclarer 
bien  haut  que  l'alcool  est  un  excellent  aliment  et  que 
toute  la  question  de  l'alcool  alimentaire  réside  dans  ces 
deux  propositions  :  sous  quelle  forme  et  dans  quelles 
proportions  convient-il  de  faire  entrer  l'alcool  dans  l'ali- 
mentation habituelle? 

L'alcool  est  un  aliment.  Les  travaux  de  Atwater  et 
Benedict,  si  courageusement  vulgarisés  par  le  professeur 
Duclaux,  n'ont  fait  en  somme  que  confirmer,  avec  une 
ampleur  et  un  rigorisme  scientifique  admirables,  une 
conclusion  que  des  recherches  antérieures  avaient  déjà 
affirmée.  Cette  conclusion  n'était  cependant  acceptée  que 
par  un  petit  nombre  de  biologistes  ;  elle  avait  de  plus 
contre  elle  l'opinion  des  médecins  forte  d'une  apparente 
consécration  expérimentale. 

En  1860,  Perrin,  Lalleraand  et  Duroy,  expérimentant 
sur  l'animal,  avaient  conclu  que  l'alcool  traverse  l'orga- 
nisme sans  y  subir  de  modifications  et  est  éliminé  en 
nature.  Si  cette  affirmation  était  scientifiquement  démon- 
trée, on  comprend  bien  qu'il  serait  impossible  d'accorder 
à  l'alcool  une  valeur  alimentaire  quelconquo. 

Perrin,  Lallemand  et  Duroy  conduisaient  leur  expé- 
rience de  la  façon  suivante  : 

Ils  faisaient  ingérer  à  des  chiens,  par  la  sonde  (jesopha- 
gienne,  des  quantités  très  considérables  d'alcool,  et  pen- 
dant l'ivresfe  qui  suivait  cette  ingestion  ils  saignaient  les 
animaux.  Soumettant  le  sang  recueilli  à  des  distillations 
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successives  ils  parvenaient  à  caractériser  dans  le  clistil- 
lat  la  présence  d*alcool. 

Cette  expérience  ne  permet  nullement  de  conclure 
comme  l'ont  fait  Lallemand,  Perrin  et  Duroy,  que 
l'alcool  ne  subit  dans  l'organisme  aucune  transfor- 
mation. Les  animaux  étaient  sacrifiés  peu  de  temps 
après  l'ingestion  d'alcool  ;  rien  d'étonnant,  dès  lors, 
qu'il  en  existât  encore  dans  le  sang.  La  destruction  dans 
l'organisme,  en  vue  d'utilisation,  d'une  matière  alimen- 
taire ne  peut  pas  être  un  phénc  mène  instantané  ;  comme 
toute  machine,  l'organisme  met  un  certain  temps  à  utili- 
ser les  matériaux  apportés,  à  exécuter  son  travail  ;  en 
sorte  que,  correctement  interprétée,  l'expérience  de  Per- 
rin et  Duroy  autorisait  cette  seule  conclusion  :  l'alcool 
ingéré  passe  rapidement  dans  le  torrent  circulatoire.  Rien 
ne  démontre  s'il  est  ou  non  transformé  ultérieurement 
par  l'organisme. 

Malgré  ce,  la  notion  de  l'inassimilabilité  de  l'alcool 
devint  une  véritable  doctrine  ;  des  savants  comme  Her- 
mann,  Briicke,  Hoppe-Seyler,  Volfberg,  l'acceptent  sans 
discussion  ;  les  personnalités  marquantes  du  monde  mé- 
dical s'en  emparent  pour  partir  en  guerre  contre  l'alcool 
et  l'alcoolisme. 

Cependant  d'autres  auteurs  avaient  été  conduits  par 
leurs  travaux  à  des  conclusions  toutes  différentes.  Stauch 
en  1852,  Masing  et  Schulimman  en  1866,  Binz  en  1880, 
Albertoni  en  1888  et  Strassmann  en  1891,  soutenaient 
que  ralco(»l  est  presque  intégralement  transformé  dans 
l'organisme.  Les  partisans  de  la  doctrine  de  l'assimila- 
bilité  restaient  cependant  les  moins  nombreux. 

En   réalité,  si   l'on    étudie  expérimentalement,  comme 
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lont  fait  Hedon  et  Roos,  quelle  est  la  quantité  d*alcool 
élimia<Se  en  nature  par  un  animal  auquel  on  administre  de 
Talcool,  on  se  rend  compte  que,  même  pour  les  doses 
fortes,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  les  plus  défavora- 
bles à  la  consommation  intégrale^  on  ne  retrouve  dans 
les  excréta  que  4  à  5  pour  ICO  de  Talcool  ingéré.  Il  faut 
donc  nécessairement  admettre  que  Talcool  est  transformé 
dans  l'organisme. 

Mais,  Messieurs,  le  fait  de  la  transformation  presque 
intégrale  de  l'alcool  dans  l'organisme  ne  saurait  à  lui 
seul  nous  autoriser  à  accorder  à  l'alcool  une  valeur 
alimentaire.  Il  convient,  pour  légitimer  pareille  ôllirma- 
tion,  de  démontrer  que  dans  cette  transformation  Torga- 
Dîsme  peut  trouver  une  source  d'énergie. 

Déjà,  en  1891,  Strassmann  avait  fait  quelques  expérien- 
ces se  rattachant  à  cette  question.  Il  avait  montré  que 
si,  à  deux  chiens  de  même  portée  et  de  même  poids,  on 
donne  an)  ration  identique,  supplémentée  pour  l'un  d'eux 
par  de  l'alcool,  celui  des  animaux  qui  absorbait  l'alcool 
engraissait  plus  que  l'autre.  Hédon  et  Roos  ont  repris 
les  mêmes  recherches  sur  des  lapins,  des  cobayes  et 
même  sur  des  poissons.  Ils  ont  vu  que  sur  deux  lots  de 
cyprins  ou  d'ombres,  mis  lo  jours  durant  Ips  uns  dans 
de  l'eau  pure,  les  autres  dans  de  Teau  alcoolisée,  ceux 
mis  dans  de  l'eau  alcoolisée  perdent  trois  fois  moins  de 
poids  que  les  témoins.  Et  leur  expérience  présente  cet 
intérêt  particulier  qu'elle  parait  démontrer  que  l'alcool, 
avant  de  se  comburer,  revêt  dans  l'organisme  une  forme 
<^e  transition,  disparaît  en  totalité  dans  le  .sang  avant 
fli'il  soit  possible  de  retrouver  les  produits  de  destruc- 
tion qui  résultent  de  sa  combustion. 
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Les  expériences  classiques  qui  démontrent  que  l*alcool 
se  détruit  en  fournissant  de  Ténergie  à  rorganisme  sont 
celles  de  Atwater  et  Benedict  ? 

Vous  vous  demandez,  sans  doute,  Messieurs,  quelle 
peut  être  rulililé  d'expériences  nouvelles  pour  affirmer 
une  conclusion  que  les  recherches  plus  anciennes  de 
Strassmann,  Âlbertoni  et  autres  avaient  déjà  posée.  Ces 
expériences  nouvelles  de  Âtwater  et  Benedict  sont  utiles 
parce  qu'elles  étaient  indispensables  après  les  conclu- 
sions que  M.  Chauveau,  Téminent  physiologiste,  avait 
cru  pouvoir  tirer  de  ses  recherches.  M.  Chauveau  expé- 
rimentant sur  ranimai  avait  conclu  que  Talcool  a  une 
valeur  alimentaire  à  peu  près  nulle  et  cette  conclusion 
tendait  à  devenir  classique  à  raison  de  la  haute  notoriété 
scientifique  de  son  auteur.  L'erreur  de  M.  Chauveau  qui 
devait  Tamener  à  cette  conclusion  contre  laquelle  protes- 
tent les  expériences  de  Atwater  et  Benedict,  est  d'avoir 
étudié  la  valeur  alimentaire  de  Talcool  concentre*  et  à 
des  doses  très  élecéeSy  suffisantes  pour  provoquer 
l'ivresse.  Or,  à  doses  trop  fortes  ou  présenté  sous  une 
forme  capable  de  nuire  à  l'organisme,  tout  aliment  cesse 
d'être  un  aliment  pour  devenir  un  toxique  ;  l'alcool  ne 
saurait  faire  exception  à  la  règle. 

Le  mérite  de  Atwater  et  Benedict  est  précisément 
d'avoir  évité  cet  écueil,  d'avoir  expérimenté  avec  des 
doses  d'alcool  que  l'observation  séculaire  a  montré  être 
sans  effets  toxiques  immédiats  sur  rorganime,  et  d'en 
avoir  échelonné  la  consommation  dans  le  courant  de  la 
journée. 

Le  thème  des  expériences  dos  savants  ain^'^ricains  est 
simple.  Ils  opèrent  sur  dus  hommes  sans  tares   physiolo- 
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giqaes  et  détermioent  par  tâtonnements  la  ration  alimen- 
taire nécessaire  à  l'équilibre  physiologique.  Ils  connaissent 
exactement  la  somme  d*énergie  représentée  par  leur 
régime.  Pour  étudier  la  valeur  alimentaire  de  Talcool 
ils  substituent  à  certaines  quantités  de  graisse,  d'amidon, 
de  sucre  ou  d*albuminoïdes  la  quantité  isodyname  d'al- 
cool, c'est-à-dire  la  quantité  d'alcool  équivalente  au 
point  de  vue  de  la  réserve  d'énergie.  Le  sujet  soumis  à 
l'expérience  était  enfermé  dans  une  chambre  calorimé- 
trique d'une  sensibilité  parfaite.  Toute  la  chaleur  produite 
par  la  vie  était  recueillie  et  mesurée,  les  excrétas  solides, 
liquides  ou  gazeux  recueillis  et  analysés  ;  on  pouvait,  en 
an  mot,  établir  la  balance  rigoureuse  entre  l'entrée 
totale  et  la  sortie  totale  de  la  matière  dans   l'organisme. 

Je  dois,  Mes*sieurs,  vous  faire  grâce  du  détail  des 
expériences  qui  prouve  cependant  avec  quel  souci  du 
'  rigorisme  scientifique  expérimentaient  les  savants  améri- 
cains. Il  nous  suffit  ici  de  retenir  leur  conclusion  qu'ils 
ont  ainsi  formulée  :  L'énergie  potentielle  de  l'alcool 
est  transformée  en  énergie  cinétique  dans  le 
corps,  aussi  complètement  que  celle  des  nutri- 
ments ordinaires. 

Vous  voyez  combien  il  y  a  loin  de  cette  conclusion  à 
celle  de  M.  Chauveau,  qui  était  jusqu'ici  généralement 
acceptée.  Et  il  est  remarquable  que  l'opinion  de  Atwater 
et  Benedict  s'accorde  avec  les  résultats  de  robservation 
séculaire  banale.  La  notion  si  g(^uiérale  de  réconfort 
apporté  par  l'alcool  n'a  pas,  sans  doute  la  valeur  d'un 
fait  expérimental  ;  mais  croyez-vous  que  cette  notion, 
fruit  de  l'observation  journalière,  se  fût  transmise  d'âge 
en  âge,  si  elle  était   radicalement  fausse?  N'est-ce  pas  à 
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Talcool  que'  les  ouvriers  métallurgistes,  les  ouvriers 
verriers,  parfois  les  ouvriers  agricoles  empruntent  une 
partie  de  l'énergie  nécessaire  à  leur  dépense  évaluée 
environ  à  5000  calories  ? 

Dans  la  même  catégorie  des  faits  d'observation  je  puis 
vous  citer  une  intéressante  observation  de  Liebig,  rap- 
portée par  Longet  dans  son  Traité  de  phfjsiologie, 
1857  :  t  Depuis  rétablissement  des  Sociétés  de  tempé- 
rance on  crut  équitable,  dans  beaucoup  de  ménages 
anglais,  de  compenser  en  argent  la  bière  que  recevaient 
les  domestiques  et  dont  ils  s'abstenaient  une  fois  membres 
des  Sociétés  de  tempérance.  On  s'aperçut  vite  que  la 
consommation  du  pain  augmentait  d'une  façon  surpre- 
nante et  qu'on  payait  la  bière  une  f.is  en  argent, 
une  fois  en  équivalent  de  pain.  >  Je  vous  citerai  enfin 
cette  épitaphe  découverte  dans  un  livre  allemand  par 
Metchnikoff,  un  ennemi  juré  de  l'alcool  :  «  Sous  cette 
pierre  git  Braun  qui  a  vécu  120  ans  grâce  à  une  bière 
pleine  de  vertu.  Il  plait  toujours  gris  et  tellement  redou- 
table en  cet  état  que  la  mort  avait  peur  de  lui.  Un  jour 
il  manqua  à  sa  douce  habitude,  la  mort  prit  du  cœur  et 
triompha  de  cet  ivrogne  sans  pareil.  i> 

Arrivés  à  ce  point  de  notre  étude,  notis  avons  le  droit, 
forts  des  expériences  de  Atwater  et  Henedict  et  d^s  faits 
d'observation  courante  auxquels  je  viens  de  faire  allu- 
sion, nous  avons  le»  droit,  dis-je,  de  conclure  que  l'alcool 
jouit  de  propri('»lés  alimentaires  indiscutables. 

Nous  concédons,  vont  dire  les  priiicos  de  la  m^Mecine. 
Mais  quel  singulier  aliment  Talcool  ;  ne  provoqiio-t-il  pas 
des  gastrites,  des  cirrhoses,  des  névrites,  des  paralysies,  de 
la  démence,  etc.,  etc...???  car  vous  savez  que  la  médecine 
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se  complait  à  charger  Talcool  de  tous  les  méfaits  et  de  tous 
les  crimes.  Je  voudrais  maintenant  vous  montrer  que  si 
le  procès  fait  par  la  médecine  à  Talcool  se  justifie  par 
des  faits,  il  est  par  contre  injuste  de  généraliser  Ma 
cooda*» nation  à  toutes  les  formes  de  consommation  de 
ralcool.  Je  voudrais  établir  que,  pris  sous  forme  de  vin 
et  à  doses  modérées,  1  litre  de  vin  à  10  degrés  par 
exemple,  Talcool  éthylique  est  un  aliment  utile  et  inof- 
fensif,  et  comme  tel  un  aliment  digne  de  tout  notre 
intérêt. 

À  Tappui  de  cette  prétention  on  peut  d*abord  faire 
état  des  observations  qui  se  dégagent  de  Tusage  séculaire 
des  boissons  fermentées  dans  nos  pays.  On  peut  même 
opposer  les  médecins  aux  médecins  et  se  ranger  à 
Topinion  de  ceux,  ils  sont  nombreux,  qui  reconnaissent 
rinnocuité  de  la  consommation  journalière  de  cette 
quantité  de  vin. 

Il  est  encore  d^autres  arguments  intéressants  qui  peu- 
vent nous  servir.  Le  développement  de  Talcoolisme  en 
France  coïncide  avec  le  moment  où  ralcool  distillé  a  pu 
être  fourni  à  assez  bas  prix  pour  entrer  dans  la  grande 
consommation;  mais  il  est  notable  que  ce  moment  coïn- 
cide avec  le  moment  du  dt^sastre  phylloxdrique.  On 
n'avait  pas  de  vin  et  il  en  fallait  ;  on  assista  alors  de 
1876  à  1889  à  un  spectacle  écœurant.  La  majeure  partie 
du  vin  consommé  n'a  du  vin  que  le  nom  et  l'aspect  exté- 
rieur. Le  vinage  fait  avec  des  alcooU  de  qualité  inférieui'e 
permet  de  suppléer  au  manquant  naturel,  lit  rien  d'éton- 
nant, dès  lors,  à  ce  que  les  médecins  rapportent  au  vin 
des  méfaits  imputables  à  des  alcools  de  qualit('»  iiiféricMire, 
alcools  à  molécule  de  carbone  très  élevée  et  que  les  exju'- 
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riences  de  Dujardin-Baumetz  et  Audigë  nous  ont  appris 
être  les  plus  toxiques.  Mais  rien  d*étonnant  non  plus  à 
ce  que  nous  protestions,  nous,  méridionaux,  qui  avons 
depuis  longtemps  notre  opinion  faite  sur  les  prétendus 
vins  naturels  ou  vins  du  Roussillon  débites  dans  les 
grandes  villes  ou  dans  les  grands  centres  ouvriers. 

L*alcoolisme,  il  ne  faut  se  lasser  de  le  dire,  date  en 
France  de  l'époque  où  la  coutume  se  répandit  de  substituer 
aux  boissons  fermentées  naturelles  Tusage  de  Talcool  con- 
centré. Avant  cette  époque,  la  consommation  totale  d*alcool 
par  tête,  dans  nos  régions^  n*était  pas  notablement  infé- 
rieure à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Et  cela  s'explique  : 
il  y  avait  presque  autant  de  vin  et  ce  vin  se  consommait 
davantage  sur  place  à  raison  des  difficultés  des  trans- 
ports. Et  cependant  il  n'y  avait  pas  d'alcooliques  et  il  y 
a  50  ans  environ  le  Suédois  Magnus  Huss,  dont  les 
études  dominent  tout  en  matière  d'alcoolisme,  pouvait 
écrire:  c  La  France  compte  beaucoup  d'ivrognes,  mais 
on  n'y  trouve  pas  d'alcooliques.  » 

Ajoutons,  enfin,  qu'avant  la  diffusion  de  l'alcool  con- 
centré, les  pays  les  moins  frappés  par  l'alcoolisme  étaient 
ceux  où  l'on  récoltait  du  vin,  c'est-à-dire  ceux  où  la 
consommation  globale  d'alcool  était  le  plus  considérable. 
De  toutes  ces  raisons  n'avons-nous  pas  le  droit  de 
conclure  à  l'innocîuité  de  la  consommation  du  vin  naturel 
en  matière  d'alcoolisme. 

\  cette  argumentation  intéressante  nous  pouvons^ 
depuis  les  travaux  de  Hoos,  de  Montpellier,  ajouter  la 
démonstration  scionlitique  non  seulement  de  l'innocuité 
du  vin  dans  le  ré;j:inie  habituel,  mais  encore  de  son 
incontestable  utilité'.   Roos  a  fait  sur  cette  question  des 
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expr^rieoces   très   intéressantes  et  particulièrement  bien 

condaites. 

Six  coapie^  de  cobayes  du  même  âge  furent  mis  à  la 

même  époque  dans  des  cages  de  môme  grandeur  pour 

ehaqae  couple.  Quatre  de  ces  couples  recevaient  du  vin  ; 

deux  n*en  recevaient  pas  ;  là  était  toute  la  différence. 

Après  trois  mois  d'observation,  les  couples  qui  recevaient 

da  vin  avaient  gagné  en  poids  5  à  6  pour  100  en  plus 

que  les  témoins  ;  leur  descendance  était  plus  forte  et  la 

mortalité  de  cette  descendance  nulle,  alors  que  celle  des 

témoins  était  de  25  p.  100.  Après  neuf  mois,   la  morta- 
lité des  descendants  était  de  50  p.  100  pour  les  témoins 

et  de  12  p.  100  seulement  pour  ceux  qui  recevaient  du 
Tin. 

Les  expériences  de  Roos,  je  n'ai  pas  besoin  d*y  insis- 
ter, se  rapprochent  au  maximum  des  conditions  habituel- 
les de  la  consommation  courante  du  vin,  et  à  raison  de 
leur  longue  durée  et  de  la  constance  de  leurs  résultats 
nous  avons  le  droit  d*en  accepter  les  conclusions.  Et  nous 
pouvons,  dès  lors,  forts  de  ces  expériences,  affirmer  Tuti- 
lité  du  vin  dans  Talimentation  et  repousser  toute  théorie 
qui  tend  à  faire  présumer  le  contraire.  Et  si  Ton  nous 
objecte  que  le  vin  est  utile  mais  non  indispensable  nous 
répondrons  que  rares  sont  les  aliments  usuels  indispensa- 
bles :  les  végétariens  vivent  sans  viande  et  cependant 
nous  considérons  la  viande  comme  indispensable  à  Tali- 
raentation.  S'il  est  des  sujets  que  Tusage  même  modéré 
du  vin  incommode,  il  ne  saurait  s'agir  que  d'exceptions, 
dues  à  des  dispositions  n  turelles  ou  accidentelles  parti- 
culières, à  des  idiosyncrasies,  qui  rendent  dangereuses  à 
certains  des    choses    utiles,    môme   indispensables   à    la 
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généralité.  Le  vin  reste  donc  pour  nous  une  boisson 
hygiénique  utile  sinon  indispensable. 

Aux  abstinents  qui  ont,  par  système  scientifique  ou 
par  snobisme,  le  vin  en  sainte  horreur,  nous  opposerons 
les  expériences  de  Roos.  Nous  pourrons  aussi  leur  dire 
que  Galtier  a  démontré  que  le  baccile  de  Koch,  si  résistant, 
meurt  dans  le  vin  ;  que  Nicati  et  Rietsch  ont  démontré 
pour  le  choléra  que  Teau  contaminée  devient  sans  danger 
si  on  la  coupe  d'un  tiers  de  vin  ;  que  le  docteur  Burdel, 
en  Sologne,  a  vu  que  les  ouvriers  buvant  du  vin  résis- 
taient mieux  aux  fièvres  paludéennes,  à  tel  point  que 
pour  lui  le  vin  est  le  prophylactique  de  cette  afiection. 
Nous  les  renverrons  enfin  à  l'histoire  et  ils  pourront  lire, 
dans  Michelet,  que  pendant  les  guerres  d'Italie,  au 
XVI*  siècle,  les  mercenaires  suisses,  presque  toujours 
ivres,  pouvaient  impunément  boire  de  Teau  des  puits  em- 
poisonnés qui  faisait  tant  de  victimes  dans  les  rangs 
de  nos  soldats. 

Personnellement,  j'ai  eu  roccasion,  lorsque  j'exerrais 
la  médecine  à  Mosset,  de  faire  une  constatation  qui  inté- 
ressa beaucoup  mes  maîtres  Ilédon  et  Roos  lor.sque  je  la 
leur  communiquai.  L'année  de  la  crise  viticole  on  con- 
somma beaucoup  de  vin  dans  les  régions  montagneuses 
et  ce  à  raison  de  la  modicit('  de  t^on  prix.  Il  fut  notable 
que  la  morbidité  diminua  d'une  ta^on  très  njanifeste  et 
les  paysans  purent  arriver  à  la  fin  de  leurs  travaux  d'été 
sans  soufrir  des  nombreuses  indisposilions  dont  ils  étaient 
atteints  les  années  [)r('c«Mlentes. 

Nous  devons  donc,  Messieurs,  considérfT  !••  vin  comme 
un  aliment  sinon  indispensable,  du  moins  utile  et  inollensif. 

La  controverse  enij;;agéesur  la  ijuestion  (h^  la  valeur  ali- 
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men taire  de  ral(*.ool  n*est  pas  encore  terminée.  Mais  nous 
ne  devons  accepter  d*y  prendre  part  qae  si  noas  avons 
devant  nous  des  adversaires  qui»  avant  de  conclure  et  de 
prononcer  des  condamnations  sans  appela  consentent  à  se 
docamenter  et  à  réfléchir.  Tant  que  des  expériences  ne 
seront  pas  venues  infirmer  les  conclusions  formulées  par 
Atwater  et  Benedict  pour  l'alcool  pur,  et  par  Boos  pour 
le  vin,  nous  avons  le  droit  de  triompher.  Le  vin  naturel 
ne  produit  pas  Talcoolisme  ;  la  mauvaise  eau-de-vie, 
même  à  petites  doses,  le  crée  facilement. 

Et  si  vous  vous  étonnez,  Messieurs,  de  la  position  que 
vient  de  prendre  ainsi  publiquement  contre  la  médecine 
et  poar  la  viticulture  un  homme  qui  est  un  peu  médecin 
et  nullement  viticulteur,  je  vous  dirai  en  toute  franchise 
qae  je  viens  de  plaider  un  peu  ma  propre  cause.  Tempé- 
rant et  non  abstinent,  je  ne  dédaigne  ni  la  bonne  eau-de- 
vie  ni  surtout  le  bon  vin  et  cela  parce  que  je  pense 
avec  M.  Ch.  Mayet  que  «  le  Coq  Gaulois  est  un  coq 
qui  boit  du  vin.  » 


Reteoé  mensuel  des  quantités  en  hectolitres  de  vins  sorties  de  t 

de    Septembre    1902 


NOUS  DK8  GOmiUNIS 


Septem. 

1902 


Belfort 

Est 

Gare 

o  ]  Ouest 

S  \  Nord 

,  Sud 

"-'  Tet 

St-Gaudérique.. 

Âlénya 

Cabestany 

Canet 

CaDohès 

Corneilla-del-Vercol . 

Elne 

Latour-Bas-ElDe 

MoDtescot 

Saint-Cyprien 

SaÎDt-Nazaire 

Théza 

Toulouges 

Villeneuve  la-Raho  . 


Total 

Baho 

Bompas 

Pia 

Saint- Estève 

Sainte-Marie 

Villelongue-la-Salan 
Villeneuve- la- Riv. . 


Octobre 

1902 


Novem . 

1902 


Décem. 

1902 


Janvier 

1903 


Canton 


5.50? 

3.973 

4.492 

3.294 

5.036 

678 

1.365 

1.808 

2.092 

312 

489 

722 

336 

328 

538 

651 

120 

136 

236 

128 

922 

1.017 

498 

110 

211 

670 

579 

696 

582 

383 

3.913 

4.862 

4.234 

2.782 

2.137 

10.184 

4.000 

3.890 

4.670 

2.787 

8.739 

3.464 

2.859 

741 

1.997 

6.170 

10.392 

9.621 

9.219 

8.147 

2.415 

3.621 

3.524 

2.159 

5.585 

504 

12.832 

4.261 

3.235 

4.057 

2.922 

1.275 

1.063 

1.150 

7a 

1.970 

4.404 

5.C61 

4.970 

2.1» 

634 

537 

1.766 

1.407 

935 

813 

527 

1.931 

2.64 

798 

2.508 

1.708 

1.720 

3.3M 

3.678 

3.683 

4.121 

3.644 

4.3» 

1.580 

3.617 

2.427 

2.412 

2.23 

2.247 

3.021 

3.120 

3.945 

2.7d 

12.936 

7.630 

3.056 

736 

3.74| 

68.538 

74.435 

59.204 

51.363  53.8Si 

» 

68.538 

142.973 

202.177 

253.54 

» 

142.973 

202.177 

253.540 

307.ae| 

Cai 


Total. 


528 

3.597 

4.233 

4.038 

4.239 

6.850 

3.160 

3.766 

5.909 

11.899 

7.193 

4.308 

1.607 

3.067 

2.568 

2.914 

2.906 

6.288 

2.114 

1.874 

5.746 

8.664 

4.819 

2.568 

1.077 

2.330 

430 

727 

22.012 

.  42.695 

24.517 

20.225 

» 

23.012 

64.707 

89.224 

» 

64.707 

89.224 

109.449 

!* 


'éméem-Orieniateê^  pat  reoeUe-buraliête  etpartanion 
\ée    mwUeole). 


Mai 

1903 


453.6^0 


Juin 

1903 


18.676 
^^188.589 

M  207.265 


Juillel 
190S 


Août 
1908 


TOTAL 
des  IS  Doii 


3.429 

1.549 

1.069 

705 

235 

384 

648 

233 

170 

216 

181 

19S 

16 

14 

1.776 

316 

293 

190 

620 

2.227 

8.011 

2.288 

3.335 

4.221 

8.635 

3.583 

1.043 

12.856 

11.894 

6.047 

2.016 

2.463 

4.853 

5.135 

2.714 

4.567 

2.758 

940 

224 

1.555 

541 

487 

356 

45 

401 

2.291 

4.313 

8.746 

2.679 

2.895 

1.816 

2.445 

2.826 

2.552 

819 

2.453 

4.181 

794 

1.051 

131 

6.530 

8.238 

4.345 

57.107 

51.973 

44.427' 

510.010 

567.117 

619.090 

567.117 

619.090 

663.517 

1.887 

660 

594 

2.669 

2.483 

2.066 

4.939 

4.060 

3.484 

1.154 

1.018 

1.960 

346 

17 

287 

2.872 

1.287 

1.215 

1.621 

769 

2.460 

15.488 

10.294 

12.066 

207.265 

222.753 

233.047 

222.753 

233.047 

245,113 

45.804 

11.007 

5.057 

2.662 

7.519 

5.330 

30.680 

49.027 

45.285 

107.681 

37.486 

62.719 

15.868 

28.114 

8.627 

27.689 

24.557 

36.646 

25.742 

27.202 

68.915 

663.517 


24.123 
46.137 
59.333 
23.277 
28.3U7 
47.657 
16.279 

245.113 


NOUS  DBS  COmiUKES 

Septem 
1902 

Octobre  Novem. 
1902         1902 

Décem. 
1902 

Janv 
190 

Rivesaltes  central... 
RivesBltes  entrée... 
Baixas 

9.742 
9.417 
1.181 

1.355 
4.404 
6.3U7 
1.218 

768 
6.051 
4.452 

953 
8.153 
1.881 

9.268 
13.356 
4.391 
302 
1.607 
9.622 
7.212 
591 
2.347 
9.362 
6.203 
7.131 
12.224 
1.358 

154 
1.839 

913 
7.259 
3.694 

685 
2.012 

Cnn 

ne 

yie.'.'.'.'. 
.'Sal.n. 

Vingrau  

Total 

55.882 

84.964 
55.882 

3.615 

10 
133 
990 
207 
3.652 
811 

I.OIS 

140.846 

5.860 
8 
134 
1.331 
1.302 
2.040 
7.701 
1.128 
2.871 

5.2121    4.7 

Corbère-du-Milieu  . . 
Corbère-les  Cabanes, 
norncilla  la-Rivière. 

Nelliach 

l'ézilla  de-la  Rivière 

157 

4651        S 
2.U12,     l.£ 
1.033!     l.f 
5.363'     4.£ 

Saint-Féiiu-d'Amont 
Saint-FéliuHi'Avail.. 

TorrAl. 

1.583;        f 
2.951!     2.2 

11.345 

22.375 
11.345 

20.827 
33.720 

22.8I1!  19.7 
64.547   77.4 

» 

83.720 

54.647 

77.418  97.1 
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I) 


3.895 
5.656 
6.^83 
l.OTO 


4-973 
3, 


2.482 
3.946 
5.684 

1.62i 
T.5TP 

1.J 


48.9^6 
475-1-Oi 


I 


1.400 

7 


±. 


2.240 
i.590 

tL.071 
1..340 


,  ^        9.695 
\\  151.566 


Juin 
1908 


Juillet 
190S 


Août 
190S 


TOTAL 

déa  IS  mois 


2.941 

2.970 

3.7S9 

7.487 

5.781 

4.798 

4.S69 

3.661 

2.922 

280 

4 

» 

S89 

932 

596 

2.416 

8.117 

2.142 

4.647 

3.470 

3.325 

57 

919 

656 

1.736 

1.717 

442 

2.819 

2.783 

2.358 

7.139 

4.702 

4.090 

1.164 

756 

573 

4.480 

6.552 

4.532 

2.406 

1.390 

1.135 

42.730 

38.774 

31.328 

524.037 

566.767 

605.541 

566.767 

605.541 

636.869 

72.009 

95.510 

57.784 

5.630 

9.797 

65.021 

53.472 

8.983 

19.723 

48.223 

62.111 

29.219 

91.210 

18.227 

636.869 


2.712 

2.015 

1.598 

43.997 

30 

89 

32 

739 

72 

40 

37 

2.459 

571 

1.094 

1.905 

15.683 

226 

285 

232 

9.946 

2.827 

1.912 

3.382 

46.834 

4.229 

2.825 

222 

32.985 

1.271 

661 

975 

11.758 

1.570 

2.011 

1.756 

21.744 

13.508 

10.932 

10.139 

186.145 

151.566 

165.074 

176.006 

165.074 

176.006 

186.145 
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NOMS  DBS  COMMUNES 


Septem. 

1902 


OctobrejNovecn . 

1902    I     1902 


Décem. 

1902 


Janvl 
1903 


Thuir 

Bages 

Brouilla 

Caixas 

Camélas 

Castelnou 

Fourques 

Llauro 

Llupia 

Ortafîa.  

Passa 

PoUestres 

Ponteilla 

Sainte-Colombe 

Saint- Jean-Lasseille. 

Terrats 

Tordères 

Tresserre 

Trouillas 

Villemolaque 


Total 


Oanl 

3.0! 

6.51 
8 


1.0 

1 

1.3 

8 
3.4 
3.1 

1 

4 
1.1 

1 
1.0 
4.8 
1.:^ 


41.4741  30.( 
140.438i8l.{ 

181.912|212.( 


Latour 

Bélesta 

Caramany. . 
Cassagnes. . 

Estagel 

Lansac  . . . . 
Montalba  . . 
MoDtner . . . 
Planèzes. .. 
Rasiguères 
Tautavel. . . 


Total 


2.415 
217 
377 
371 

6.433 

69 

148 

715 

125 

11 

3.1041 

13.985 


3.166 
469 
246 
267 

5.395 
24 
132 
868 
204 
542 

2.0.  6 

13.319 
13.985 


1.556 

1.348 

1.012 

456 

3.288 

52 

21 

502 

421 

349 

1.584 


1.808 

1.602 

488 

1.101 

3.418 

153 

186 

772 

468 

466 

616' 


l.S 


r 

4L 


10.589  11.078 
•-!7.3L4i  37.893 


»  I  27.304  37.893  48.971  58.1 


3.1 

1 

î 


t 

_2.j 

9.1 

48.! 


(Mi 


t) 


Mai 
190S 


4.400 

10.939 

2.206 


2 

1. 


1.2T1 
7-2aî9 


310.464 


2.158 
1.474 


6.859 


1.937 


4.281 

T8.919 
lî  97-759 
§■  ,1^6:678 


Juin 

190S 


Juillet 

190S 


Août 

1903 


2.260 

6.015 

2.072 

78 

26 

468 

191 

136 

1.180 

1.164 

1.183 

1.484 

3.257 

989 

1.501 

122 

102 

912 

7.830 

2.950 


33.920 
361.395 

395.315 


621 

769 

1.138 

2.110 

540 

127 

86 

189 

370 

467 

392 

24 

5.874 

2.479 

1.944 

3 

25 

» 

556 

308 

151 

388 

737 

300 

489 

303 

270 

406 

339 

73 

1.999 

2.217 

2.529 

12.999 

8.298 

6.9-2('. 

116.678 

129.677 

137.975 

129.677 

137,975 

144.901 

1.913 

480 

7.883 

4.722 

891 

37 

48 

» 

6 

668 

» 

1.011 

568 

247 

29 

62 

665 

73 

587 

50 

655 

1.831 

1.018 

5.067 

2.350 

2.233 

226 

22 

872 

64 

75 

64 

83 

208 

593 

271 

2.969 

3.296 

1.685 

556 

23.115 

20.964 

395.315 

418.430 

418.430 

439.394 

TOTAL 

dea  18  moi* 


32.836 

100.250 

20.213 

203 

1.718 

3.138 
12.521 

1.715 
14.191 

8.116 
15.106 
64.961 
47.683 

4.650 
17.538 
12.523 

2.262 

9.477 
53.132 
27.162 

439.394 


20.397 
9.860 
5.205 
6.609 

53.593 
608 
3.519 
9.655 
3.884 
3  999 

27.572 

144. OUI 


NOMS  DBSiCOmUHBS 


A  nron  d  iMenseï 


Saint-Paul 

AasienaQ 

Caudiès-de-Sl-Paul  . 

Lesquerde  

Maury 

Prugnaoes 

Ssiot-Artiac 

Saint-Martin.'. 

Total 


1.973 

1,759 

3.037 

2.625 

145 

206 

m 

178 

1.08S 

642 

441 

154 

1^ 

! 

257 

98 

m 

2.054 

224 

2.812 

125 

15t 

111 

35 

6 

■i 

353 

41 

» 

7 

)) 

1 

4.125 

4.828 

4.560 

5.944 

» 

4.125 

8.953 

13.613 

. 

8.953 

13.513 

19.457 

CuUi4t  Ftr|iimi(Eit).. 
—         (Ooeil). 
'     de  Rivesaltes. 
'    de  Miltas 

-  deThuir 

-  de  Latour 

de  Saint  Paul. 


68.538 

74.435 

22.012 

42.695 

55.882 

84.964 

11.345 

22.375 

53.9St 

45.981 

13.985 

13.31S 

4  125 

4.828 

229.867 

288.603 

» 

229,867 

" 

518.470 
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(m»o»-moo8) 


Avril 

1903 


Mai 

1903 


Juin 
1903 


Juillet 
1903 


Août 

1903 


TOTAL 
des  12  mois 


91 
U 
il 


17 
9 


H 


1.402 

103 

1.576 

803 

580 

262 

191 

41 

93 

962 

764 

1.275 

288 

226 

402 

73 

39 

22 

8 

40 

2.637 

2.406 

1.970 

1.100 

209 

67 

284 

579 

» 

10 

81 

138 

47 

34 

38 

3 

283 

36 

18 

1 

5.289 

4.719 

4.559 

2.282 

2.242 

34.348 

39.637 

44.356 

48.915 

51.197 

39.637 

44.356 

48.915 

51.197 

53.439 

19.401 

3.401 

6.147 

1.580 

19.347 

2.247 

957 

359 

53.439 


tosement 


49.5621 
20.0151 
59.631 
15.312 
38.320 
17.705 
5.289 


56.390 
18.676 
48.936 

9.695 
50.931 
18.919 

4.719 


205.834|    208.266 
Hl501.207  1.707.041 


ll7!l.707.O4l'l.915.307 


57.107 
15.488 
42.730 
13.508 
33.920 
12.999 
4.559 


51.973: 
10.294; 
38.7741 
10.932| 
23.1151 
8.2981 
2.282 


44.427 

12.066 
31.328; 
10.139 
20.964| 

6.926! 

2.242i 


Récipitalation 

663.517 
245.113 
636.869 
186 . 145 
439 . 394 
144.901 
53.439 


180.311     145.668^    128.092  2.369.378 
1.915.307  2.095.618  2.241.286! 


2.095.61812.241.286  2.360.378 
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NOyS  DBS  GOMIIUNBS 


Septem.  Octobre 


1902 


Céret 

BanyuIs-dels-Aspres. 

Bouiou  (Le) 

Calmeilles 

Ecluse  (L') 

Maureillas 

MoDtauriol 

0ms 

Perthus  (Le) 

Reynès 

StJean-Pla-de-Cors. 

Taillet 

Vives 


Total 


ArgeIôs-sur-Mer. . . . 

Albère(L') 

Banyuls-sur-Mer . . . 

Cerbère 

Collioure 

Laroctue 

Montesquieu 

Palau-dei-Vidre 

Port-Vendres 

Saint-André 

Saint-Génis 

Sorôde 

Villelongue-dels-Monts 


1902 


1.438 

3.276 

3.574 

35 

50i 

1.365' 

101 

70 

4 

19 

699^ 

27 

69 


10.727 

» 


)) 


Total 


)) 


Novem . 

1902 


Décém.,  Janvier 
1902     i    1903 


566| 

5.0461 

3.147 

27 

24 

756 

28 

90 

4 

24 

474 

37 

15 


10.238 
10.727 


20.965 


6461 

3.977 

3.163 

8 

27 

414 

48 

34 

41; 

H; 

104= 
2 

7 


8.488 
20.965 


29.453 


6.945:  3.231! 
» 

706 

7 

146 

1.776 

802 

1.893 

1.056 

1.438 

870 

723 

1.574 


» 
717. 

â 

1.225 
794 

1.811 
983 

2.247 

2.890 
660 

1.273 


1.302' 

3.040i 

4.468 

7 

150 

1.241 

33 

33 

5 

16 

357 

» 

» 

10652 
29.453 


40.105 


19.600, 
10.379: 


14.222 
29.979; 


3.006 
» 

637 
131 
137 
980 
631 

1.662 
297 

2,839 

1.048 
936 

2.032 

14.336! 
44.2011 


CanI 

815 

2.537 

2.034 

1 

62 

811 

86 

62 

12 

261 

243 

6 

33 


6.968 
40.105 

47068 


4 

1 


2.6801 

» 

486 
5 

171 
1.236 

348 
2.055 

204 
1.850 
1.462 

282 

566 

11.345  1 
58. 537  i  i 


29.9791  44.201!  58.537;  69.882|  ï 
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K 


Avril 
1903 


Mai 

1903 


Juin 
1903 


Juillet 

1903 


Août 

1903 


TOTAL 

des  12  mois 


1.521 

3.289 

1.4Û9 

39 

28 

703 

69 

39 

2 

20 

732 

16 

196 

8.U62 
60.855 


l       3.188 


>   . 


)) 

1.122 
9 

546 
1.768 

677 

2.002 

65 

2.106 

2.301 

612 

514 

14.910 
91.673 


1.309 

3.219 

2.33U 

76 

55 

673 

51 

73 

84 

104 

1.596 

16 

16 


9.611 
68.917 


68.917  i    78.528 


2.212 

» 

311 
11 

227 
1.953 

468 

1.460 

62 

2.916 

1.918 

700 

791 


106.583 


13.029 
116.583 


2.055 

'3.039 

3.430 

49 

35 

2.060 

91 

122 

84 

87 

723 

85 

50 


11.910 
78.528  i 


2.327 

3.123 

439 

2 

53 

547 

14 

36 

3 

9 

169 

4 

25 


6.751 
90.438 


516 

2.732 

1.162 

1 

)) 

2.518 

8 

25 

2 

37 

1.499 

2 

» 


8.502 
97.189 


90.438  i    97.189    105.691 


1.844 

» 

543 
9 

253 
1.779 

423 

1.485 

59 

1.940 

1.788 

572 

343 


11.038 
119.61^ 


2.304 

)) 

468 
4 

114 

1.343 

68 

1.333 

268 
4.261 
1.356 

118 

188 


2.421 

)) 

467 

3 

95 

1.183 

273 

4.883 

395 

1.087 

916 

5 

63 


11.825       11.796 
130  650     142.475 


119.612  :  130.65J  I  142.475  i  154.271 


14.697 

38.222 

28.541 

268 

561 

12.083 

588 

656 

260 

1.018 

8.086 

219 

492 

105.691 


36.088 
23 

6.704 
220 

2.377 
17.256 

6.940 
23.104 

3.635 
23.600 
18.883 

5.723 

9.718 

154.271 


NOMS  DBS  GOimUNBS 


Septem. 

1902 


^■^■^^^a 


Octobre 

1902 


Novem . 
1902 


Décem. 

1902 


Janvie 

1903 


• 

Arles-sur-Tech 

Amôlie-les-Bains  . . . 
Palalda 

1 

2 

34 

1 

1 

1 

30 

)) 

1 

7 
52 

» 

3 

» 
25 

M 

c 

< 

4^ 

Montbolo 

( 

38 

» 

32 
38 

60 

70 

28 
130 

5" 
15f 

Total 

» 

70 

1 

130 

158 

21£ 

Canton  de  Céret . . . . 

—  d'Argelès  . . . 

—  d'Arles 


Total 


10.727 

10.379 

38 


10.238 

19.600 

32 


8.488 

14.222 

60 


29.870|  22.770 
21.144:  51.014 


Relev 

10.652     6.9C 
14.336   11.34 


28 


C 


25.016!  18. 3(: 
73.784'i  98.8C 


51.014  73.7841  98.800117.11 


Prades 

Catllar 

Corneilla-de-CoDfleDt 

Eus 

Los  Masos 

Villefranche 


Total. 


277 

717 

92 

162 

221 

36 

203 

188 

)) 

» 

» 

1 

17 

4 

17 

34 

19 

26 

27 

35 

)) 

2 

4 

» 

534 

785 

343 

420 

)) 

534 

1,319 

1.662 

)) 

1.319 

1.662 

2.082 

arrondis»* 

6: 

» 

7{ 

13Î 


Vinça 

Bouleternôre 

Ëspira-de-Coofleat. . 

Estoher 

Finestret 

Ille-sur-Tel 

Joch 

Marquixanes 

Rigarda  

Rodès 

Saint-Michel 

Trilia 


Total. 


1.305 

152 

I.IOO 

57 

171 

93 

9 

.     1 

202 

11 

13 

11 

69 

50 

46 

4.185 

3.087 

2.606 

11 

2 

142 

22 

7 

69 

2 

2 

448 

17 

168 

126 

10 

60 

75 

3 

5 

30 

5.701 

3.718 

4.94« 

» 

5.701 

9.419 

» 

9.419 

14.367 

1.434 

283 

15 

20 

54 

2.043 

1 

152 

81 

49 

72 

6 


2A>82 
2.742 

Oanti 

751 

532 

24 

12 

54 

4.446 

» 

433 


I 


21 

630 

11 

11 


4.210     6.925 
14.367  J18.577 

18.577  i25.50S 
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A.i>rondl«0eiiiei»t 


NOMS  DBS  COMMUNES 


iSeptem. 

1902 


Octobre 
1902 


Novem 
1902 


Décem . 
1902 


Sournia.. . . 
Arboussols. 

Pézilla 

Feilluns  . . . 

Prats 

Trévillach. . 
Tarerach  . . 
Vivier  (Le). 

Total 


Janvier 
190:^ 


» 

1 

1 

2 

2 

44 

4 

6 

42 

18 

13 

15 

8 

15 

9 

8 

)) 

1 

13 

1 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

3 

68 

21 

30 

» 

6 

12 

18 

78 

5 

1 

» 

» 

8 

71 

30 

96 

111 

146 

» 

71 

101 

197 

308 

» 

101 

197 

308 

454 

CaDtOD  de  Prades. . . 

—  deVinça.... 

—  de  Sournia.. 


534 

5.701 

71 


6.306 

» 


Total i     » 


785 

3.718 

30 


343 

4.948 

96 


4.533  I  5.387 
6.306   10.839 


10.839  116.226 


420 

4.210 

111 


4.741 
16.226 


660 

6.925 

146 


7.731 
20.967 


•20.967  128.698 


4 
28 

33 


ArroDdisseoeBt  de  PerpigoaD.  .1229.867 

—  deCérel j  21.144 

—  dePiades....!    6.306 


Total 


288.603;211.680|208.997il87.501 

29.870i  22.770  25.016  18.365 

4.533i    5.387i     4.74ll    7.731 


323.006 
257.317 


580.323 


239.837,238.754,213.597 
580.323  820.  I6OI1. 058  914 


820.160.1. 058.914'l.  272.511 


17 

1 


19 

u 

1.4 


Stock  en  entrepôt  chez  les  négociants  du  départea 
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DE  STATISTIQUE  AGRICOLE 

Par  M.  Gustaye  CAZB8,  Président  Honoraire. 


En  présentant,  dans  le  XLIV*  Bulletin  de  la  Société, 
les  tableaux  des  marchés  aux  Fourrages  et  aux  Bes- 
tiauXi  nous  disions  que  les  variations  étaient  insigni- 
fiantes pour  la  valeur  vénale  de  ces  produits  ;  nous 
pouvons  maintenir,  pour  1903,  la  même  appréciation  ; 
il  y  a  eu  fermeté  sur  le  prix  de  la  viande  et  léger 
fléchissement  sur  le  cours  des  pailles  Qi  fourrages. 

Nous  avons  critiqué  l'an  dernier  les  chifi*res  de  la  sta- 
tistique vinicole  ;  nous  estimions  que  le  prix  officiel  fixé 
pour  le  vin  n'était  pas  conforme  à  la  réalité  ;  nous  ne 
nous  appesantirons  pas,  cette  année,  sur  les  indications 
données  par  le  Bulletin  du  Ministère  des  finances 
pour  la  superficie  du  vignoble  planté  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  La  Société  agricole  a  formulé  ses  critiques 
dans  une  de  ses  réunions.  Il  faut  déplorer  qu'une  statis- 
tique aussi  intéressante  que  celle  qui  touche  à  la  vigne 
et  à  ses  produits  soit  rendue  vaine  par  Tinexactitude 
manifeste  des  renseignements  publiés  sous  une  forme 
officielle. 
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Marché   anx    Fourrages  de  Perpignan 


ANNÉE   1903 

PRIX  DES  100  KILOGRAMMES 

MOIS 

LUZERNE 

FOIN 

PAILLE 

It 

2» 

1« 

«• 

If» 

» 

qualité 

qualité 

qualité 

qualité 

qualité 

qualité 

Janvier 

8  50 

7  75 

6  62 

6     » 

5  50 

4  87 

Février  .... 

8  37 

7  87 

6  25 

5  75 

5  37 

4  87 

Mars 

8  75 

8  25 

6  94 

6  37 

5  37 

4  87 

Avril 

9  10 

8  50 

6  70 

6  20 

5  40 

4  90 

Mai 

8  87 

8  37 

6  87 

6  37 

5  50 

5    » 

Juin 

8  37 

7  75 

6  37 

5  75 

5  37 

4  87 

Juillet 

8  20 

7  60 

6  30 

5  50 

5  30 

4  80 

JAoût 

Septembre.. 

8    » 

7  12 

6    )) 

5  37 

5  12 

4  62 

8  25 

7  75 

6  37 

5  87 

5  12 

4  62 

Octobre 

880 

8  20 

7    » 

6  10 

5  20 

4  70 

Novembre. . 

8  75 

8  12 

7    » 

5  87 

5  37 

4  75 

Décembre. . 

9    » 

8  50 

7    » 

6    » 

5  62 

5  12 

Prix  moyen 

8  58 

7  97 

6  62 

5  93 

5  35 

1 

4  83 

1 

'Rappel  U^2 

7  36 

6  68 

6  22 

5  56 

4  94 

4  34  ; 

1 

des     jl901 

8  53 

7  63 

6  75 

5  98 

5  43 

4  72  ! 

1 

années (1900 

10  48 

9  64 

8  20 

7  50 

5  45 

4  85 

MARCHÉ   AUX    BESTIAl 
A.I«Kn 
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S    PERPIGNAN 
»03 


X)GRÂMME 


xrroKS 


11. 

35 

54 
34 

S9 
89 
60 
61 
68 
€4 
67 
66 
60 

63 

56 

52 

.54 


2» 
quai. 


1  42 
1  45 
1  5« 
1  61 
1  60 
1  52 
1  53 
1  60 
1  55 
1  58 
1  61 
1  51 


BREBIS 


1" 

quai. 


1  55 


1  46 
1  42 
1  43 


36 
42 
55 

60 
57 
50 
33 
57 
57 
52 
56 
50 


50 


20 
quai. 

1  28 

1  36 
1  47 
1  53 
1  49 
1  42 
1  26 
1  49 
1  46 
1  44 
1  50 
1  44 


CHÈVRES 


ire 
quai. 


1  43 


32 
37 
41 


1  23 
1  28 
1  31 


0  78 
0  74 
0  72 
0  72 
0  70 
0  70 
0  74 
0  68 
0  72 
0  77 
0  79 
0  80 


quai. 


0  74 

0  75 
0  74 
0  82 


0  69 
0  66 
0  66 
0  66 
0  65 
0  65 
0  68 
0  63 
0  67 
0  70 
0  72 
0  75 


0  68 


CHEVREAUX 


1" 

quai. 

l  90 
1  67 
1  95 
1  01 
1  02 
l  » 
1  » 
1  » 
1  07 
1  10 
1  07 
1  07 


2» 

quai. 


l  81 
1  60 
0  87 
0  92 
0  92 
0  90 
0  90 
0  90 

0  97 

1  » 
0  97 
0  97 


0  64 
0  64 
0  71 


1  15 


1  79 
1  07 
0  07 


1  06 


AGNEAUX 


quai. 


1  92 
l  65 

0  95 

1  03 
1  02 
1  » 
1  » 
1  » 
l  07 
1  10 
1  10 
1  07 


•2» 
quai. 


1  84 
1  59 
0  87 
0  94 
0  92 
0  90 
0  90 
0  90 

0  97 

1  » 
1  » 
0  97 


1  16  1  07 


PORCS  ORAS 


1« 

quai. 

1  48 
1  54 
1  51 
1  50 
1  50 
1  50 
1  30 
1  45 
1  50 
1  49 
1  45 
1  47 


2» 
quai 

1  43 
1  49' 
1  46 
1  45 
1  45 
1  45 
1  25 
1  40 
1  45 
1  45 
1  40 
1  42 


1  47  1  4a 


1  70ll  80  1  701 1  40|l  34 
0  9711  08  0  9811  311  24 


0  95ll  20 


1  16  1  40 
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du  Vin  et  de  TAlcool 


QUOTITÉ  PAR  HABITANT 


Relevés  dans  le  Bulletin  de  statislique  et  de  Ugislatian  comparée 

du  Ministère  des  Finances 


ANNÉES 

FRA 

NCE 

ALCOOL 

Pyrénées-Orientalesl 

VIN 

VIN 

ALCOOL 

BBCTOLITRRR 

LITRES 

BBCTOUTRBS 

LITRES 

1894 

0.86 

4.04 

0.44 

2,80 

1895 

1.12 

4.32 

0.94 

2.95 

1896 

1.08 

4.44 

0.82 

3.24 

1897 

1.11 

4.49 

0.88 

3.41 

1898 

1.12 

5.08 

1.12 

3.70 

1899 

1.13 

4.81 

1.01 

2.86 

1900 

1.17 

4.88 

0.97 

3.37 

1901 

1.40 

3.83 

1.28 

2.20 

1902 

1.44 

3.59 

1.10 

1.83 

1903 

1.31 

3.80 

0.97 

2.23 

-TO- 


LE CONCOURS  D'INSTRUMENTS  ARATOIRES 

POUR    VIGNES 
(23-26    novembre     1903) 

Par  M.  L.  CAMPANAUD,  secrétaire  de  la  Section  agricole. 


La  variété  et  le  nombre  sans  cesse  croissant  des  ins- 
truments agricoles  exigent  périodiquement  des  expériences 
publiques  capables  d'en  faire  juger  la  valeur  à  ceux  qui 
sont  appelés  à  s'en  servir.  C'est  dans  ce  but  qu'ont  dté 
créés  les  concours. 

La  Société  agricole,  soucieuse  de  sa  vieille  renommée, 
avait  décidé  de  tenir  à  Per'pignan  une  de  ces  assises 
pacifiques,  destinées  à  simplifier  les  façons  culturales  et  à 
diminuer  la  main-d'œuvre  qui  devient  de  plus  en  plus 
rare  et  onéreuse.  Elle  avait  organisé  un  concours  d'ins- 
îruments  aratoires  pour  vignes. 

Elle  avait  fait  appel  aux  bonnes  volont(?s  locales  et  aux 
personnalités  des  départements  voisins,  dont  la  compé- 
tance  hautement  reconnue  devait  donner  à  cette  mani- 
festation le  caractère  d'ampleur  qui  lui  convenait. 

M,  Prosper   Auriol,  le   sympathiqu^j   secrétaire  de   la 
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Société,  en  avait  assume  Torganisation  avec  le  titre  de 
Commissaire-général.  Avec  lai  on  était  sûr  qae  rien  ne 
serait  livré  à  Timpréva.  On  verra  par  la  saite  comment 
il  JQstifla  r^tte  confiance,  et  comment,  grâce  à  son  initia- 
tive et  à  son  activité,  le  s  accès  dépassa  tontes  les  espé- 
raoces. 

Le  matin  da  23  novembre,  premier  joar  du  concoars^ 
SQf  le  Canigoa  déjà  coavert  de  neige,  se  levait  an  radieax 
soleil,  présageant  ane  de  ces  belles  journées  d*aatomne 
qui  font  le  charme  de  notre  Roussillon. 

La  journée  était  consacrée  à  Texposition  des  instru- 
ments destinés  au  concours.  Elle  eut  lieu  dans  la  cour  et 
sous  le  hangar  de  l'annexe  du  Collège.  M.  François 
Lesire,  commissaire,  avait  gracieusement  mis  son  per- 
sonnel à  la  disposition  de  la  Commission  et  s*était  chargé 
de  veiller  au  bon  ordre. 

Dès  dix  heures  du  matin  les  portes  s'ouvraient  et  le 
public  était  admis  à  circuler  parmi  les  vigneronnes,  les 
décbausseuses,  les  herses  et  autres  instruments  méthodi- 
quement rangés.  Inutile  de  dire  que  l'affluence  des  visi- 
teurs fut  considérable  toute  la  journée  ;  pas  un  incident 
fâcheux  ne  vint  troubler  la  bonne  harmonie  de  cette  fête 
du  travail:  c'est  ce  que,  d'ailleurs,  se  plurent  à  constater 
tous  ceux  qui  ont  suivi  les  diverses  phases  du  concours. 
Le  Commissaire-général,  aussi  radieux  que  le  soleil, 
circulait  de  groupe  en  groupe  veillant  à  tout,  donnant 
un  ordre  à  celui-ci,  serrant,  en  passant,  la  main  à  celui-là, 
ayant  une  parole  aimable  pour  chacun,  faisant  les  hon- 
neurs de  l'exposition  à  telle  personnalité  venue  des 
départements  voisins,  bref  jouissant  d(^jà  d'un  succès  qui 
était  quelque  peu  son  œuvre, 
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Certes^  ce  fat  une  belle  journée,  présage  d*une 
journée  plus  belle  encore.  En  somme,  nous  en  étions 
encore  aux  préliminaires  et  la  grosse  difficulté  était  de 
transporter,  sans  retard  et  sans  rien  brouiller,  sur  le  lieu 
du  concours,  cette  masse  énorme  d'instruments  de  toute 
sorte.  Pensez  donc,  152  pièces  dont  quelques-unes  de 
puissantes  dimensions  !  C'est  là  que  Ton  put  juger 
le  talent  d'organisateur  que  M.  Auriol,  dut  sa  modestie 
en  souffrir,  poss*)de  à  un  très  haut  degré. 

J*ai  dit  qu3  tout  avait  été  calculé  et  prévu.  L'on 
s'était  vite  rendu  compte  que  pour  être  prêt  à  l'heure 
dite  il  ne  fallait  pas  perdre  de  temps.  Aussi  dès  une  heure 
du  matin  des  lampes  électriques,  installées  puur  la 
circonstance,  éclairaient  la  cour  de  l'annexe  du  Collège, 
et^  sous  l'œil  vigilaut  du  Commissaire  général,  l'équipe 
de  M.  Lesire,  arrivée  avec  une  série  de  camions,  chargeait 
et  transportait  dans  un  ordre  parfait  qui  les  vigneronnes, 
qui  les  décbausseuses,  cet  autre  les  brancards,  les  bineu- 
ses,  les  bisocs,  les  herses,  etc.,  etc..  Ce  ne  fut  pas  un 
petit  travail,  comme  on  dit  vulgairement,  mais  obtenu 
sans  à-coup  ;  M.  Auriol  avait  la  satisfaction  de  pouvoir 
présenter,  quelques  heures  après,  aux  membres  du  jury 
chaque  commissaire  à  la  tète  de  sa  section  prêt  à  com- 
mencer les  opérations.  Ces  Messieurs  étaient  émerveillés. 

Il  était  sept  heures.  Le  temps  était  splendide.  La 
vigne  sur  laquelle  avait  lieu  le  concours  avait  été  mise  à 
la  disposition  de  la  Commission  par  M.  Pierre  Sabardeil, 
un  de  nos  collègues,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire.  Le 
sol  avait  été  préalablement  préparé.  Le  carré  désigné 
pour  les  herses  et  les  rouleaux  émotteurs  ainsi  que 
le   carré   des   déchausseuses,   avaient  reçu  les   labours 
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simples  oq  croisés  nécessaires  ;  les  tigneronnes  detaient 
laboarer  la  terre  ferme. 

Peut-être  MM.  les  Constructears  eussent-ils  désiré 
une  terre  moins  dure,  susceptible  de  mieux  faire  valoir 
certains  de  leurs  instruments,  mais  le  moyen  de  contenter 
toat  le  monde  !  La  Commission  avait  cependant  fait  tout 
son  possible  pour  tenir  la  balance  égale,  et,  je  crois  qu*à 
toat  prendre,  étant  donné  surtout  la  grande  sécheresse, 
le  terrain  tel  quel  présentait  une  bonne  moyenne  pour 
les  expériences. 

Il  est  certain  que  si  les  uns  y  ont  gagné,  d^autres  y 
ont  perdu.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  de  la  section  des 
vigneronnes,  à  laquelle  j*étais  spécialement  attaché,  je 
remarque  que  M.  Âubert  Ernest  n*a  obtenu  qu'une 
simple  mention  alors  que  sa  charrue  m*a  paru  bien 
construite  et  parfaitement  équilibrée;  même  réflexion 
poar  la  charrue  de  M.  Baillette,  de  Thuir^  qui  arrive  avec 
la  même  récompense.  Le  seul  reproche  qu*on  ait  pu  faire 
à  ces  deux  bons  outils  c*est  peut-être  une  trop  grande 
légèreté  et  partant  une  certaine  faiblesse.  Mais  je 
m'aperçois  que  je  marche  sur  les  plates-bandes  de  mon 
ami  Bertrand  de  Balanda  et  je  ne  voudrais  à  aucun  prix 
encourir  ses  reproches.  Pourtant  il  me  permettra,  avant 
de  changer  de  sujet,  de  dire  un  mot  des  vigneronnes  de 
M.  Jacques  Rocafort,  de  Perpignan.  Je  connais  depuis 
longtemps  ses  charrues  ;  ni  trop  lourdes,  ni  trop  légères, 
bien  appropriées  à  nos  terrains,  elles  sont  de  construction 
irréprochable  et  pour  ma  part  me  satisfont  pleinement. 
Pourquoi  faut-il  qu*une  malencontreuse  couche  de  pein- 
ture, appliquée  le  jour  même  de  Texposition,  les  ait 
empêchées  de  fonctionner?  M.  Rocafort  qui  est  un  cons- 
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tractear  intelligent,  mieux  avisé  une  autre  fois,  peindra 
ses  versoirs  à  Tavance  et  obtiendra,  j*en  sois  sûr,  la 
récompense  due  à  ses  efforts. 

Je  ne  dirai  donc  rien  du  concours  en  lui-même,  puis- 
que cela  dépasse  mon  cadre  et  que  nous  avons  la  bonne 
fortune  d*avoir  un  rapporteur  comme  M.  Bertrand  de 
Balanda,  dont  la  compétence  est  autrement  autorisée  que 
la  mienne. 

Onze  heures  sonnaient,  et  déjà,  grâce  au  zèle  des  membres 
du  jury  et  des  commissaires,  grâce  aussi  au  bon  fonc- 
tionnement et  au  bon  ordre  qui  n'avaient  cessé  de  régner, 
les  diverses  sections,  celle  des  vigneronnes  excepté, 
avaient  terminé  Texamen.  Sur  un  ordre  du  Commissaire 
général  qui  n'avait  cessé  de  se  prodiguer  durant  toute  la 
matinée,  la  suite  des  opérations  était  renvoyée  à  l'après- 
midi  et  des  voitures  aux  chevaux  enrubannés  nous  trans- 
portaient à  l'hôtel  Carbonneil  où  un  lunch  réunissait  le 
jury,  les  commissaires,  les  membres  du  bureau  de  la 
Société  et  la  presse  locale.  La  joie  était  sur  les  visages 
et  le  dîner  fut  plein  de  galté  et  d'entrain,  mais  on  sentait 
que  l'on  n'était  pas  au  complet  et  qu'il  manquait  quel- 
qu'un. En  effet,  M.  Léon  Ferrer,  notre  président,  qui, 
quoique  absent,  avait  été  l'âme  du  concours,  aurait  dû 
présider  cette  cordiale  agape,  mais  retenu  par  le  mal 
implacable  qui  devait  l'emporter  quelques  semaines 
après,  il  avait  dû  déléguer  à  sa  place  M.  Gustave  Gazes 
qui  occupait  la  présidence  avec  sa  bonne  grâce  habi- 
tuelle. Ce  fut  lui  qui  ouvrit  la  série  des  toasts.  Après 
avoir  salué  les  hôtes  distingués  que  la  Société  agricole 
avait  l'honneur  de  recevoir,  il  exprime  dans  un  langage 
élevé,   les   regrets    unanimes   que    causait    parmi    nous 
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Tabsence  de  M.  Ferrer  et  forme,  aanom  de  ses  collègaes» 
poar  ie  rétablissement  de  sa  santé,  les  vœux  les  plus 
sincères.  Il  excuse  M.  G.  de  Linières,  préfet  des  Pyré- 
nées-Orientales, qui,  absent  de  Perpignan,  n*avait  pu 
être  des  nôtres  malgré  le  désir  qu*il  avait  manifesté  de 
suivre  les  expériences.  Regrettant  que  M.  Ferrouillat, 
directeur  de  TËcoIe  d'agriculture  de  Montpellier,  ne  fut 
pas  assis  à  ses  côtés,  il  salue  M.  Degrully,  son  vaillant 
collaborateur,  qui,  par  sa  lutte  énergique  pour  la  défense 
da  vin^  a  conquis  dans  notre  département  une  popularité 
bien  méritée.  Enfin  il  remercie  tous  ceux  qui,  de  près  ou 
de  loin,  se  sont  mis  obligeamment  à  la  disposition  de  la 
Société  pour  assurer  la  réussite  de  ce  concours:  M.  Gaulas, 
maire  de  Perpignan,  qui  nous  a  permis  d'inaugurer  le 
beau  local  annexé  au  Gollège  ;  MM.  Sabardeil  et  Gara- 
gael,  qui  ont  offert  les  terrains  d'expériences,  M.  Menjou, 
directeur  de  l'usine  électrique  qui  a  fourni  gracieusement 
l'éclairage,  MM.  les  Membres  de  la  presse,  MM.  les 
Membres  du  jury,  MM.  les  Gommissaires,  et,  levant  son 
Terre,  porte  la  santé  de  tous  les  convives. 

H.  Degrully,  après  lui,  fait  Téloge  de  la  Société  qui  n'a 

jamais  failli  à  son  devoir  chaque  fois  que  l'intérêt  de  la 

viticulture  a  été  en  jeu.  Récemment   encore,  sentinelle 

vigilante,  elle  poussait  le  cri  d'alarme  dénonçant  le  péril 

d'an  nouvel  envahissement  des  vins  espagnols.  Il  souhaite 

que  cette  intelligente  initiative  porte  ses  fruits  et  suffise 

à  conjurer  le  danger.  En  terminant,  il  félicite  le   Rous- 

sillon   de    présenter    un    spectacle    vraiment    rare    de 

bonne  harmonie.  On  n'y   voit  pas,  en  effet,  de  sociétés 

rivales  se  dresser  les  unes  contre   les  autres,  c'est  d'un 

bel  exemple,  c  La  Société  a  su  rallier  tous  les  agricuU 


—  76  — 

c  tears  du  département  autour  d*an  Président  que  je 
c  regrette  de  ne  pas  voir  ici  et  à  la  santé  duquel  je  vous 
c  propose  de  boire.  » 

M.  Barbut  aussi  lève  son  verre  à  la  santé  de  son 
excellent  ami  M.  Ferrer,  il  boit  à  la  Société  et  au 
Commissaire-général  du  concours,  qui  l'a  organisé  de 
façon  impeccable  et  qui  en  a  été  la  véritable  cheville 
ouvrière. 

M.  Auriol  remercie  M.  Barbut  et  reporte  les  éloges 
qui  viennent  de  lui  être  adressés  sur  ses  collaborateurs 
qui  ont  rendu  sa  tâche  facile  en  lui  prêtant  un  concours 
actif  et  dévoué. 

Le  banquet  prenait  fin,  et  malgré  la  douceur  et  le 
charme  des  conversations  sur  des  sujets  qui  nous  inté- 
ressaient tous,  rheure  impitoyable  nous  rappelait  sur  le 
lieu  du  concours  pour  continuer  Texamen. 

La  soirée  n'était  pas  chargée,  puisqu'il  ne  restait  à 
faire  fonctionner  qu'une  partie  des  charrues  vigneronnes 
et  à  désigner  parmi  tant  d'instruments  divers  ceux  jugés 
dignes  d'être  soumis  aux  essais  dynamométriques.  Tout 
cela  fut  lestement  mené  avec,  du  reste,  le  môme  ordre  que 
le  matin  ;  aussi  c'est  de  bonne  heure  que  chacun  rega- 
gnait ses  pénates,  emportant  les  meilleurs  souvenirs  de 
cette  belle  journée  et  de  ce  superbe  concours. 

Pourtant  le  couvre-feu  n'avait  pas  encore  sonné,  car, 
à  huit  heures,  nous  étions  de  nouveau  réunis  pour  enten- 
dre trois  conférenciers.  Assurément,  c'était  beaucoup, 
mais  chacun  faisait  assaut  de  bonne  volonté. 

M.  L.  Sourisseau,  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
d'Agriculture  de  Montpellier,  qui  était  venu  diriger  les 
essais  dynamométriques,  estimant  avec  raison  qu'avant 
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de  présenter  un  instrament  il  faat  Texpliquer  et  le  faire 
connaître,  ss^était  offert  poar  parler  da  dynamomètre. 
C*est  à  lai  que  M.  Gazes  donna  toat  d*abord  la  parole. 
Le  dynamomètre  n*est  pas  an  instrument  nouveau,  on 
s*en  sert  depuis  longtemps  pour  mesurer  le  degré  de 
traction  animale.  C*est  ainsi  que  dans  un  des  premiers 
concours  de  charrues,  peut-être  même  le  premier,  qui  se 
tint  à  Carcassonne  le  2  mai  1829,  on  apprécia  au  dyna- 
momètre la  force  de  tirage  de  tous  les  instruments  pré- 
sentés. A  dire  vrai,  il  ne  dut  pas  y  avoir  d*encombre- 
meot,  car,  à  cet  âge  d*or  des  concours,  les  outils  soumis 
étaient  au  nombre  de  7.  Nous  sommes  loin,  comme  on 
voit,  des  152  présentés  à  Perpignan  en  1903. 

La  Société  Royale  d'Agriculture  des  Pyrénées-Orien- 
tales, que  les  innovations  de  cette  sorte  ne  laissaient  pas 
indifférente,  y  avait  délégué  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués,  M.  Parès-Conill,  de  Rivesaltes,  qui,  quelques 
années  après,  devenait  un  des  premiers  présidents  de 
notre  société. 

Le  dynamomètre  n'est  pas  d'usage  courant,  c'est  pour 
cela  que  M.  Sourisseau  en  entreprenait  devant  nous  la 
démonstration  et  le  fonctionnement. 

Il  me  serait  difficile  de  résumer^  même  brièvement, 
cette  conférence  toute  scientifique,  mais  bien  claire  et  mise 
par  le  savant  professeur  à  la  portée  de  tous. 

M.  Sourisseau  fut  vivement  félicité  et  M.  le  Président 
donnait  la  parole  à  M.  Paszkowski^  ingénieur,  secrétaire 
da  Comice  agricole  de  Narbonne,  qui  dans  une  simple 
causerie,  pleine  d'intérêt,  exposait  que  le  progrès  en  fait 
de  traction  appliquée  aux  instruments  agricoles  était  loin 
4'avoir  dit  son  dernier  mot.  Il  prévoyait  que  dans  un 
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avenir,  peut-être  pas  bien  lointain,  la  fée  électricité  qoi 
déjà  avait  transformé  tant  de  choses,  r^^pandue  dans  les 
campagnes,  remplacerait  la  force  animale  et  faisait  res- 
sortir les  immenses  avantages  que  devait  en  retirer 
Tagriculture. 

Le  succès  de  M.  Paszkowski  fut  égal  à  celui  de 
M.  Sourisseau  et  Tassistance  ne  lui  ménagea  pas  les 
applaudissements. 

M.  Larue,  que  je  vous  présenterai  tout  à  Theure,  prit 
le  dernier  la  parole  sur  les  engrais  chimiques.  Malheu- 
reusement l'heure  tardive  ne  lui  permit  pas  de  développer 
son  sujet  comme  il  l'aurait  désiré.  Toutefois  il  nous 
donna,  aussi  succinctement  que  possible,  les  conseils  que 
lui  suggérait  son  expérience.  Il  insista  notamment  sur 
l'excellence  de  l'emploi  des  sels  potassiques  au  point  de 
vue  viticole,  et,  à  l'aide  de  projections  lumineuses,  il  nous 
montra  l'origine^  des  sels  potassiques  tels  que  la  kaïnite 
qui  sert  à  fabriquer  le  sulfate  de  potasse,  il  nous  fit 
assister  à  son  extraction  par  des  perforateurs  électriques, 
il  nous  initia  à  la  fabrication  du  chlorure  de  potassium  à 
l'aide  d'un  autre  sel  de  potasse  appelé  la  carnallite. 
Enfin  il  termina  en  nous  mettant  en  garde  contre  les 
industriels  sans  scrupule  qui  abusent  de  l'ignorance  des 
agriculteurs  pour  leur  vendre  fort  cher  des  produits  qui 
n'ont  aucune  valeur. 

M.  Larue  fut  très  applaudi.  Le  fruit  de  son  intéres- 
sante conférence  ne  sera  certainement  pas  perdu,  car  il 
fut  écouté  avec  beaucoup  d'attention. 

M.  Gazes  leva  la  séance  et  î'on  se  donna  rendez-vous 
pour  le  lendemain. 

La  journée  du  26  fut  loin  d'(Mre  aussi  belle  que   les 
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précédentes.  Vers  7  heures  do  matin,  qaand  nous  nous 
rendîmes  sur  le  terrain,  il  soufBait  un  vent  froid  assez 
TJoient.  Le  sol  sur  lequel  les  instruments  désignés  la 
Teille  allaient  subir  les  épreuves  dynamométriques,  n*avait 
pa  être  préparé  à  cause  de  la  sécheresse,  aussi  était-il 
irès  dar.  Les  houes  à  ressort  qui  furent  essayées  les 
premières  parvinrent  à  peine  à  soulever  la  croûte. 

Les  diverses  sections  d*instruments  devant  naturelle- 
ment passer  à  tour  de  rôle  et  celui  assigné  aux  vigne- 
ronnes nous  laissant  des  loisirs,  M.  Pierre  Larue,  notre 
conférencier  de  la  veille,  président  du  jury  de  cette  sec- 
tion, eut  ridée  de  faire  des  essais  comparatifs  d'araires  en 
fer,  systèmes  Saturnin  Henry  et  Aubert,  avec  les  araires 
en  usage  dans  le  pays. 

M.  Larue  est  ingénieur  agronome.  Il  s^est  fait  une 
spécialité  de  rechercher  les  meilleurs  instruments  pro- 
pres à  remuer  le  sol.  Il  est  Tauteur  d*un  ouvrage  ^  très 
remarquable,  qui  devrait  être  entre  les  mains  de  tous  les 
agriculteurs,  où  il  a  mis  à  jour  Tétat  actuel  des  connais- 
sances sur  cette  matière.  C*est  lui  qui  a  contribué  pour 
une  large  part  à  répandre  ces  charrues  américaines  qui 
sont  aujourd'hui  d'un  usage  courant.  M.  Larue  était  donc 
très  qualifié  pour  présider  le  jury  de  la  plus  importante 
de  nos  sections. 

M*ayant  donc  manifesté  le  désir  dont  j'ai  parlé,  ce  fut 
tôt  fait  d'amener  sur  les  lieux  deux  vigoureux  chevaux 
et  un  dental  du  pays. 

c  Mais  c'est  la  charrue  préhistorique  !  >  s'écria  M.  Larue 
en  l'examinant. — Pas  tout  à  fait  préhistorique,  disait  un 

^  Le  Travail  du  Sol  dans  les  Vignes,  par  Pierre  Larue,  chez 
CaiUard,  Nartx>nQe,  1902. 
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plaisant  qai  ne  croyait  pas  si  bien  dire,  mais  poar  le 
moins  romaine  ».  C'est,  en  effet,  V araire  romain,  disai- 
je;  il  est  indispensable  à  certains  sols  du  Roussillon  et  je 
ne  crois  pas  que  de  longtemps  encore  an  instrument 
similaire  vienne  le  remplacer  ;  du  reste,  vous  allez  le  voir 
à  Tœuvre,  il  plaidera  en  sa  faveur  beaucoup  mieux  que 
je  ne  saurai  le  faire. 

C*est  sous  le  coup  de  ces  réflexions  qu'eurent  lieu  les 
essais  comparatifs,  et,  sans  nier  la  valeur  des  araires  en 
fer  de  MM.  Henry  et  Aubert,  il  fallut  se  rendre  à  Tévi- 
dence  et  convenir  que  ce  dental  du  bon  vieux  temps  pou- 
vait encore  rendre  des  services,  ne  serait-ce  que  c  pour 
((  dérocher  les  sols  caillouteux  durcis  par  la  sécheresse 
(  et  permettre  aux  charrues  de  suivre  >.  Si^  le  plus  sou- 
vent, il  exige  deux  chevaux,  comme  Ta  écrit  M.  Larue 
dans  le  Journal  d'agriculture  pratique,  les  instru- 
ments qui  lui  furent  comparés  en  exigent  autant  sans 
fournir,  il  s*en  faut  de  beaucoup,  un  travail  équivalent. 

Pendant  cette  courtoise  discussion  les  différentes  sec- 
tions avaient  subi  leurs  épreuves  et  notre  tour  était  arrivé. 
Nous  assistâmes  successivement  aux  essais  des  vigneron- 
nes américaines  qui  furent  à  la  hauteur  de  leur  jeune  et 
déjà  grande  réputation. 

Il  me  paraît  certain  qu'elles  sont  appelées  à  remplacer 
peu  à  peu  nos  instruments  les  mieux  confectionnés  tant 
par  la  dureté  de  leur  métal  que  par  leur  intelligente 
construction  et  leur  faible  traction. 

Les  charrues  présentées  par  MM.  Saturnin  Henry, 
les  frères  Dauliac,  Aubert,  Baillette,  Parahy,  Salvadou 
se  montrèrent  aussi  d'excellents  outils  de  travail,  bien 
compris,  fabriqués   spécialement   et    pour    ainsi  dire  sur 


—  Bi- 
place, poar  les  terres  qa'ils   doivent  retourner  et  qa*il 
serait  injuste  de  mépriser,  étant  donnés  les  bons  services 
qu'ils  rendent  tous  les  jours  sous  nos  yeux. 

Les  opérations  prenaient  fin  et  le  Commissaire  général 
déclarait  clos  le  concours  de  1903.  MM.  les  Membres  du 
jarj  allaient  délibérer  dans  les  salons  de  la  Société  pour 
décerner  les  récompenses. 

Avant  de  céder  la  parole  au  rapporteur,  j*ai,  au  nom 
de  la  Commission  d'organisation  des  essais  dynamomé- 
triqaes,  un  dernier  devoir  à  remplir.  Je  dois  d*abord 
remercier,  d*une  façon  toute  particulière,  M.  Sourisseau, 
dont  la  patience  fut  plus  d*une   fois   mise  à  Tépreuve 
dorant  cette  dernière  journée  et  qui  se  prêta  avec  une 
amabilité  sams  égale  à  des   essais   que   le    programme 
n*avait  pas  prévus.  Je  dois  ensuite  rendre  hommage  au 
dévouement  inlassable  de  M.  Michel   Lelong,  ingénieur 
agronome,   et  de  M.  Pierre  Laffitte,    propriétaire-viti- 
culteur, tous   les  deux   membres  du  jury,  qui  aidèrent 
M.  Sourisseau  dans  son  travail  en  mesurant  au  décimètre 
la  profondeur  et  la  largeur  de  terre  remuée  par  chaque 
iostruraent.  Enfin  je  ne  saurais  oublier  la   bonne  grâce 
avec  laquelle  M.  Raphaël  Joué,  le  vitii;ult3ur  bien  connu, 
mit  à   notre    disposition   ses   équipages,  ses   harnais   et 
surtout  la  magnifique  paire  de  bœufs  qui  nous  permirent, 
par  la   régularité  de  leur  travail,  de  mener  à  bien  les 
épreuves  délicates  du  dynamomètre. 

C'est  à  de  tels  dévouements  que  le  concours  d'instru- 
ments aratoires  de  Perpignan  doit  son  succès  et  mar- 
quera, comme  le  constate  M.  Larue,  une  grande  date 
dans  les  annales  de  Tagriculture  méridionale. 
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Concours  l'instroments  aratoires  pour  Ylgnes 

(25  Tioy^eTTihre  1003) 


préseotéparM.Jean  BERTRAN  DEBÂLÂNDA 
•  Rapporteur  du  Jur>' 


Messieurs, 

Dans  sa  séance  da  17  novembre  1903,  les  dispositions 
définitives  poar  l'organisation  da  concours  d'instruments 
aratoires  pour  vignes,  projeté  à  Perpignan,  furent 
Complètement  arrêtées  et  mises  au  point  par  le  Bureau 
^6  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales,  sous  la 
présidence  de  M.  Gustave  Gazes,  en  Tabsence  de 
M.  Léon  Ferrer,  président,  retenu  à  ce  moment  chez 
lui  par  la  maladie,  et,  depuis  cette  époque,  malheureuse- 
ment enlevé  à  la  Société,  au  milieu  des  regrpts  unanimes 
^e  tous  ceux  qui  Tont  connu. 

Le  programme  du  concours  comprenait  les  séries  les 
plus  variées  d'instruments  de  culture  des  vignes,  répartis, 
comme  il  suit,  en  cinq  catégories  : 
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1^*  Catégorie:  Charrues  vigneronnes  et  instrumenU 
annexes. 

2®  Catégorie  :  Déchaasseuses. 

3*  Catégorie  :  Instruments  complémentaires  du  labour 
(houes,  cultivateurs,  gratteuses,  etc.) 

4*  Catégorie:  Instruments  émotteurs  (herses,  rou- 
leaux, etc.) 

5*  Catégorie:  Engins  d'attelage  (brancards,  harnais, 
tratnoirs  de  charrues). 

Le  jury  devant  décerner  les  récompenses  et  qui  avait 
été  choisi  parmi  les  professeurs  de  nos  Ecoles  Nationales 
d'Agriculture,  ingénieurs  agronomes,  personnalités  agri- 
coles des  départements  voisins  et  membres  de  la  Société, 
était  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Gustave  Cazes,  vice-président  de  la 
Société  agricole  ; 

Secrétaire:  M.  Henri  Escarguel,  secrétaire  de  la 
section  agricole  de  la  Société; 

Rapporteur  :  M.  Jean  Bertran  de  Balanda,  ancien 
élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  propriétaire. 

Membres  : 

MM.  J.   Ârtigala,    directeur    du    Syndicat   agricole,    à 

Perpignan. 
Bonaventure  Bails,  propriétaire,  maire  de  Bages. 
E.  Barbut,  professeur  départemental  d'agriculture 

de  l'Aude,  à  Carcassonne. 
J.  Campaua,  propriétaire,  à  Perpignan. 
B.  Chauzit^  professeur  départemental  d'Agriculture 

du  Gard,  à  Ntmes. 


la 


à 
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MM.  Joseph  Chichet,  propriétaire,  à  Âlénya. 

L.  Degrallj,  professeur  à  rÉcole  Nationale  d'Agri- 

caltare,  à  Montpellier. 
Escaro-Ferrand,  vice-président  du  Syndicat  Agri- 
cole, à  Rivesaltes. 
Ferroaillat,  directeur  de  TEcole  Nationale  d*Agri- 

cul  tare,  à  Montpellier. 
R.  Joaé^  propriétaire,  à  Puig-Soutré. 
P.  Larae,  ingénieur  agronome,  à  Toulouse. 
M.  Leiong,  ingénieur  agronome,  à  Saint-Charles, 

près  Perpignan. 
E.  Morat,  propriétaire  et  maire,  à  Baho. 
Joseph  Mossé,  propriétaire,  à  Perpignan. 
Joseph  Noôll,  propriétaire,  à  Saint-Cyprien. 
H.  Paszkowski,  ingénieur,   secrétaire  du  Comice 

Agricole,  à  Narbonne. 
P.  Reynës,  ingénieur  E.  C.  P.,  à  Perpignan. 
P.  Soulier,  propriétaire,  à  Collioure. 
Justin  Vaquer,  ingénieur,  propriétaire,  à  Rivesaltes. 
Joseph  Vidal,  propriétaire,  au  mas  Sabole. 
J.  Villebrun,  président  du   Syndicat  Agricole,   à 
Cuxac-d*Aude. 
Commissaire  général:   M.  P.   Auriol,   secrétaire 
général  de  la  Société. 

Commissaires:  MM.  L.  Campanaud^  H.  Carcassonne, 
H.  Chauvet,  Jacques  Laffitte,  F.  Lesire. 

Le  Jury  fut  réparti  en  quatre  sections  correspondantes 
aux  diverses  catégories  d'instruments  relatés  ci-dessus, 
les  4»  et  5*  catégories  ayant  été  réunies  en  une  seule. 

Honoré  de  la  confiance  de  la  Société  agricole,  nous 
avons  procédé  à  notre  tâche,  c'est-à-dire  à  Télaboratioa 
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et  à  la  présentatiûn  da  présent  rapport,  après  avoir 
coigneasement  recueilli  les  observations  de  Messieurs  les 
secrétaires  des  diverses  sections,  chargés  de  résumer  en 
des  notes  condensées  et  substantielles,  les  avis  des  divers 
membres  des  jurys  partiels,  sur  le  fonctionnement  des 
instruments  ressortissant  à  leur  section.  -  Aidés  paries 
avis  aussi  éclairés  d*hommes  de  science  et  de  praticiens 
aussi  distingués,  qu'il  nous  soit  permis  de  leur  adresser 
nos  meilleurs  remerciements;  leur  obligeante  amabilité 
n*a  vraiment  d'égale  que  leur  haute  compétence. 

Opérations  du  Concours 

Voici,  d'abord,  un  résumé  des  diverses  opérations  du 
concours  aratoire  que  nous  ferons  suivre  du  compte 
rendu  analytique  des  divers  instruments: 

Le  lundi  23  novembre,  ouverture  du  concours  par  la 
réception,  le  montage  et  l'exposition  des  divers  engins 
aratoires,  dans  la  cour  de  l'annexe  du  collège  de  Perpignan 
(Pont- d'en- Vestit).  M.  Lesire,  délégué  à  la  réception  et 
à  la  classification,  s'est  acquitté  de  ce  soin  avec  l'activité 
et  le  zèle  le  plus  compétents.  Les  divers  appareils 
s'alignaient  nombreux  et  brillants,  et,  le  lendemain, 
étaient  transportés  sur  le  terrain  des  essais. 

Le  24  ont  commencé  les  expériences  pratiques  cultu- 
rales,  au  milieu  d'une  énorme  affluence  d'agriculteurs  de 
la  région  et  de  visiteurs  des  départements  voisins  ;  à  cet 
effet,  M.  Sabardell,  le  grand  propriétaire  bien  connu, 
avait  spontanément  offert  son  beau  domaine  du  Pont  de 
la  Cave,  près  du  champ  de  manœuvres,  situé  à  1  kilomètre 
de  Perpignan.  Les  divers  instruments  étaient  parfaitement 
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disposes  par  catégorie»  par  les  soins  et  soas  la  haute  direc- 
tion de  M.  Prosper  Aoriol,  commissaire  général,  lequel 
s'est  acquitté  de  sa  tâche  difficile  avec  un  zèle  scientifique 
et  sa  grande  courtoisie  habituelle,  vraiment  au-dessus  de 
tOQt  éloge.  Les  cinq  commissaires  qui  assistaient  leur 
chef  se  sont  multipliés  avec  le  plus  grand  dévouement. 

Les  régisseurs  attachés  à  titre  consultatif  étaient 
MM.  Palmade,  Bousquet  Martin,  F.  Pajau  et  Pratx 
Antoine;  ce  dernier,  régisseur  de  M.  Sabardell,  avait  fort 
bien  préparé  le  terrain  et  les  attelages,  pour  les  opéra- 
tions de  cette  journée. 

Le  sol  de  la  vaste  vigne   d'expériences    était    cons- 
titué, en  grande   partie,  sauf   la    couche    végétale  de 
recouvrement,    par  une   argile  d'aspre   assez  tenace, 
chimiquement  très  riche,   la   propriété   en    question   se 
trouvant  dans  une  des  nombreuses  dépressions  du  plateau 
pliocène  tertiaire  qui  caractérise,  du  cdté  du  Sud-Est^  les 
environs  de  Perpignan  :  tout    le    cordon    de    hauteurs 
^Qvertes  de  vignes,   et   même    les  simples   bosses  de 
^din,  qui  s'alignent,  à  peu  près,  dans  cette  orientation 
^^  Sud,  sont,  en  efiet,  formés  par  les  lambeaux  du  terrain 
^®  cet  âge  géologique,  parfois  véritables  Ilots,  en  tous 
^^1  aeals  témoins  de  la  grande   érosion  diluvienne  de 
^'^^  époque. 

^^  mercredi  25  novembre,  le  terrain  d'expériences  fut 
cnaag^   pour  les  essais  dynamoraétriques  qui  devaient 
suivre  les    épreuves    culturales  proprement  dites.   Ces 
essaie  eurent  lieu  dans  une  propriété  de  M.  CaragHiM|^ 
bordure  de  la  route  de  Canet,   sur  un  terrain  W^^^^^a 
^^^i  difficile,  choisi  ad  hoc,  très  dur  et  très  résista^ 
^^  portion  longeant  immédiatement 
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Ces  sortes  de  sols  que  nous  appelons,  en  Roussillon 
c  cotius  ou  crest  pierreux  »,  font  partie  de  ce  diluvium 
caractéristique,  dans  notre  région  catalane,  diluvium 
constitué  par  un  conglomérat  de  cailloux  plus  ou  moins 
fragmentés  et  agglutinés  par  un  mortier  glaiseux, 
argileux,  qui  fait  de  Tensemble  une  sorte  de  béton  très 
dur.  Heureusement,  les  magnifiques  bœufs  de  labour, 
aussi  beaux  que  puissants,  prêtés  si  obligeamment  par 
M.  Raphaël  Joué,  réussirent  parfaitement,  comme  en  se 
jouant,  par  leur  tirage  lent  et  continu,  à  démarrer  et  à 
très  bien  remorquer  les  divers  instruments  en  essai. 
—  Cette  traction,  sans  secousses,  sans  t  coups  de 
collier»,  a  permis  d*enregistrer  des  diagrammes  réguliers, 
permettant  d*évaluer  avec  exactitude  les  efforts  de 
traction. 

Le  26,  continuation  des  essais,  sous  la  direction  de 
M.  Sourisseau,  un  maUre  aussi  gracieusement  modeste 
que  savant,  maître  de  conférences  et  préparateur  au 
Laboratoire  de  notre  Ecole  Nationale  de  Montpellier. 
Le  dynamomètre  à  ressort,  dit  de  Poncelet,  provenait  de 

0 

la  dite  Ecole  ;  il  était,  cela  se  conçoit,  très  peu  connu 
dans  notre  région  :  cet  instrument  de  mesure,  qui  donne 
le  véritable  critérium  des  efforts  nécessités  par  le  tirage, 
est  moins  mystérieux  que  n^ont  pu  le  penser  ceux  qui, 
en  le  voyant,  ont  eu  Fimpression  que  son  mouvement  se 
rattachait  à  je  ne  sais  quelle  transmission  électrique. 
Cette  méconnaissance  très  concevable  a  été  un  sujet  de 
plus  d'attraction.  Il  convient,  dès  lors,  de  s'en  féliciter. 
Le  dynamomètre  se  compose  d*un  chariot  à  quatre  roues 
portant  sur  sa  plate-forme  supérieure  deux  lames-ressort 
réunies  par  deux  bielles  articulées,  lames  préalablement 
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tarées  et  manies  d*an  appareil  enregistreur.  Un  réglage» 
opéré  sur  quatre  montants  fixés  sur  les  essieux,  assure 
sensiblement  rhorizontalité  de  la  table  supérieure. 

Il  y  a  une  ligne  zéro  indiquée  par  un  crayon-repère  fixe, 
et  un  deuxième  crayon-style  exécute  un  tracé  linéaire  sur 
une  bande  de  papier  dont  le  mouvement  d*enroulement 
sur  an  tambour  est  réglé  par  un  mouvement  d*horlogerie. 
Un  perfectionnement  dû  à  M.  Ringelmann,  Téminent 
professeur  de  machines  à  llnstitut  agronomique,  consiste 
dans  une  roulette  agissant  sur  le  mouvement  d'horlogerie 
de  Tenroulement  et  rend  cet  instrument  fonction  de  la 
vitesse  de  Tattelage. 

Les   lames  ont  une  section  parabolique,  c'est-à-dire 

suivant  les   formules   mécaniques   de   la   résistance    de 

matériaux^  la  forme  d'un  solide  d'égale  résistance  ;  cela 

revient  à   dire    que  les    déformations,    les  flexions  ou 

aplatissements  sont  fonction   proportionnelle   des  forces 

eitérieares  agissantes;    ce    sont  ces   flexions  qui  sont 

inscrites  sur  la  bande  de   papier    précitée;    la    vitesse 

d'enroulement  est  d'environ  20  à  25  centimètres,  pour 

35  à  45  mètres  de  parcours. 

Une  fusée  tronconique  compensatrice  sert  à  faire  con- 
tinuer le  mouvement  au  fur  et  à  mesure  des  enroulements 
da  papier. 

Si  la  vitesse  est  trop  faible,  les  ordonnées  du  graphique 
^'^acé  tendent  à  se  rapprocher,  et  le  diagramme  tend 
^  devenir  relativement  confus. 

Si  la  vitesse  est  trop  rapide,  il  y  a  écartement  et  grandes 
^^plituded  des  ordonnées.  Un  régulateur  à   ailettes  sert 
*  amortisseur  de  vitesse. 
I^ans  un  sol  caillouteux  à  efforts  par  conséquent  assez 
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anormaux,  le  crayon-style  subit  des  ressauts,  d*où  résul- 
tent des  solutions  de  continuité  dans  le  diagramme. 

Â  Téchelle  déterminée  pour  la  construction  de  Tappareil, 
la  longueur  de  l'ordonnée  représente  TefiFort  de  tirage  à 
un  moment  donné. 

L*idéal  pour  les  essais  dynamométriques,  c*est-à-dire  la 
condition  de  la  parfaite  régularité  de  la  courbe  ou  de  la 
ligne  brisée,  réside  dans  une  marche  continue  et  assez 
lente,  sans  à-coups  ;  ainsi,  par  exemple,  avec  un  treuil 
de  défoncement,  les  indications  sont  très  nettes. 

Pour  opérer  sur  le  terrain,  on  jalonne  une  base  fixe 
qui  servira  d'axe  d'opérations;  on  repère  cette  droite, 
par  rapport  à  Tarète  intérieure  du  sillon  le  plus  proche, 
et,  au  droit  d'un  certain  nombre  de  divisions  arrêtées  sur 
cette  ligne  de  base,  on  relève  la  largeur  et  profondeur 
du  sillon  tracé,  afin  d'en  déduire  des  dimensions  moyen- 
nes. 

Les  opérations  une  fois  effectuées  sur  le  terrain,  il 
reste  à  faire  le  travail  de  cabinet  :  pour  cela,  les  bandes 
étant  collées  sur  de  grandes  feuilles,  après  s'être  assuré 
que  la  ligne  enveloppe  ne  dépasse  pas  les  limites,  on 
suit  les  brisures  des  ordonnées,  avec  la  pointe  sèche  ou 
traçoirdela  branche  d'un  petit  appareil  appelé  Planimètre 
polaire  ou  Intégrateur  d'Amsler,  en  ayant  la  précaution 
de  mettre  au  zéro  la  roulette  qui  est  perpendiculaire  à  ce 
déplacement,  et  l'on  «  se  ferme  >  par  l'axe  de  coordon- 
nées :  cela  s'appelle  sommer  ou  planer  le  diagramme  ou 
graphique  ;  c'est  totaliser  les  aires  difi'érentielles  des 
rectangles  infinitésimaux  compris  entre  deux  ordonnées 
infiniment  rapprochées.  Cela  fait,  on  effectue  les 
calculs,  puis  les  vérifications  par  l'ordonnée  moyenne  et 
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les  ordonnées  extrême»  et  on  fait  la  division  par  la 
section  da  labour.  Tontes  ces  opérations,  sans  être 
difficiles,  sont  assez  longues  et  minutiposes  ;  elles  fixent 
mathématiquement  la  valeur  de  Tefifort  moyen  par  unité 
de  section,  et  cet  effort  moyen  sert  d*unité  de  compa- 
raison entre  les  tractions  nécessitées  par  les  divers 
appareils;  c*est  en  somme  une  méthode  graphique  de 
f  calcul  intégral!. 

Nous  reproduisons  ces  diagrammes  à  la  fin  du  présent 
rapport. 

Il  est  intéressant,  en  examinant  ces  courbes  de  traction, 

de   remarquer  les   grandes   ordonnées  :    ces  déviations 

extrêmes  sont  le  résultat  d'un  effort  anormal  produit  par 

la  rencontre  d*un  obstacle  (cailloux,  sillon,  monticule  de 

terre,  etc.)  Ce  qui  est  surtout  très  utile  à  remarquer, 

ce  sont  le  maximum  et   la  moyenne.  Telles    sont    les 

opérations  et  les  résultats  intéressants,  au  point  de  vue 

technique  et  pratique,  auxquels  conduit  le  fonctionne- 

meat  du  dynamomètre  de  traction. 

Le  dernier  jour  des  essais  précités,  grâce  à  Tardeur 
scientifique  de  M.  Larue,  ingénieur  agronome  à  Toulouse, 
président  de  la  première  section  du  concours,  qui  à  de  bril- 
lantes connaissances,  sait  allier  la  plus  énergique  volonté  de 
fouiller  les  questions  à  fond  (comme  l'indique  sa  très  remar- 
quable étude  sur  le  travaildu  sol  des  vignes),  grâce, 
disons-nous,  à  M.  Larue,  le  dernier  jour,  ont  eu  lieu  des 
essais  comparatifs  de  traction  entre  les  dentals  perfec- 
tionnés Saturnin  et  Aubert,  et  le  vieux  dental  catalan, 
<>l>ligeamraent  prêté  par  M.  Laurent  Campanaud.  Un 
propriétaire  praticien  très  compétent,  qualifiait,  dans  son 
enthousiasme,   produit  de  Tatavisme   ancestral    catalan, 
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CoQGOQPS  d'instrnnieiits  aratoires  pour  flânes 

(25  nos^^embre  1903) 


présenté  par  M.  Jean  BERTRAN  DE  BALÂNDA 
•  Rapporteur  du  Jury 


i«^i 


Messieurs, 

Dans  sa  séance  du  17  novembre  1903,  les  dispositions 
définitives  pour  Inorganisation  du  concours  dMnstruments 
aratoires  pour  vignes,  proJ3té  à  Perpignan,  furent 
complètement  arrêtées  et  mises  au  point  par  le  Bureau 
de  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales,  sous  la 
présidence  de  M.  Gustave  Gazes,  en  l'absence  de 
M.  Léon  Ferrer,  président,  retenu  à  ce  moment  chez 
lui  par  la  maladie,  et,  depuis  cette  époque,  malheureuse- 
ment enlevé  à  la  Société,  au  milieu  des  rpfrrpîs  unanimos 
de  tous  ceux  qui  Tont  connu. 

Le  programme  du  concours  comprenait  les  séries  les 
plus  variées  d'instruments  de  culture  des  vignes,  répartis, 
comme  il  sait,  en  cinq  catégories: 
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l'^  Catégorie:  Charraes  vigneronnes  et  instruments 
annexes. 

2®  Catégorie  :  Déchaasseases. 

8*  Catégorie  :  Instruments  complémentaires  du  labour 
(houes,  cultivateurs,  gratteuses,  etc.) 

4*  Catégorie:  Instruments  émotteurs  (herses,  rou- 
leaux, etc.) 

5*  Catégorie:  Engins  d'attelage  (brancards,  harnais, 
tralnoirs  de  charraes). 

Le  jury  devant  décerner  les  récompenses  et  qui  avait 
été  choisi  parmi  les  professeurs  de  nos  Ecoles  Nationales 
d'Agriculture,  ingénieurs  agronomes,  personnalités  agri- 
coles des  départements  voisins  et  membres  de  la  Société, 
était  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Gustave  Cazes,  vice-président  de  la 
Société  agricole  ; 

Secrétaire:  M.  Henri  Escarguel,  secrétaire  de  la 
section  agricole  de  la  Société; 

Rapporteur:  M.  Jean  Bertran  de  Balanda,  ancien 
élève  de  TEcole  Polytechnique,  propriétaire. 

Membres  : 

MM.  J.    Artigala,    directeur    du    Syndicat    agricole,    à 

Perpignan. 
Bonaventure  Bails,   propriétaire,  maire   de  Bages. 
E.  Barbut,  professeur   départemental  d'agriculture 

de  l'Aude,  à  Carcassonne. 
J.  Campana,  propriétaire,  à  Perpignan. 
B.  Chauzit,  professeur  départemental  d'Agriculture 

du  Gard,  à  Nîmes. 
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MM.  Joseph  Chichet,  propriétaire,  à  Alénya. 

L.  Degrullj,  professeur  à  TÉcole  Nationale  d*Àgri- 

calture,  à  Montpellier. 
Escaro-Ferrand,  vice-président  du  Syndicat  Agri- 
cole, à  Rivesaltes. 
Ferroaillat,  directeur  de  TEcole  Nationale  d*Agri- 

caltare,  à  Montpellier. 
R.  Joué^  propriétaire,  à  Puig-Soutré. 
P.  Larae,  ingénieur  agronome,  à  Toulouse. 
M.  Lelong,  ingénieur  agronome,  à  Saint-Charles, 

près  Perpignan. 
E.  Morat,  propriétaire  et  maire,  à  Baho. 
Joseph  Mossé,  propriétaire,  à  Perpignan. 
Joseph  Noéll,  propriétaire,  à  Saint-Cyprien. 
H.  Paszkowski,  ingénieur,   secrétaire  du   Comice 

Agricole,  à  Narbonne. 
P.  Reynès,  ingénieur  E.  C.  P.,  à  Perpignan. 
P.  Soulier,  propriétaire,  à  Collioure. 
Justin  Vaquer,  ingénieur,  propriétaire,  à  Rivesaltes. 
Joseph  Vidal,  propriétaire,  au  mas  Sabole. 
J.  Villebrun,  président  du   Syndicat  Agricole,   à 
Cuxac-d*Aude. 
Commissaire  général:   M.  P.   Auriol,   secrétaire 
général  de  la  Société. 

Commissaires:  MM.  L.  Campanaud,  H.  Carcassonne, 
H-  Chaavet,  Jacques  Laffitte,  F.  Lesire. 

Le  Jury  fut  réparti  en  quatre  sections  correspondantes 
^ux  diverses  catégories  d*instruments  relatés  ci-dessus, 
^es  4*  et  5*  catégories  ayant  été  réunies  en  une  seule. 

Honoré  de  la  confiance  de  la  Société  agricole,  nous 
avons  procédé  à  notre  tâche,  c'est-à-dire  à  l'élaboration 
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et  à  la  présentation  da  présent  rapport,  après  avoir 
soigneusement  recueilli  les  observations  de  Messieurs  les 
secrétaires  des  diverses  sections,  chargés  de  résumer  en 
des  notes  condensées  et  substantielles,  les  avis  des  divers 
membres  des  jurys  partiels,  sur  le  fonctionnement  des 
instruments  ressortissant  à  leur  section.  -  Aidés  parles 
avis  aussi  éclairés  d*hommes  de  science  et  de  praticiens 
aussi  distingués,  qu*il  nous  soit  permis  de  leur  adresser 
nos  meilleurs  remerciements;  leur  obligeante  amabilité 
n*a  vraiment  d'égale  que  leur  haute  compétence. 

Opérations  du  Concours 

Voici,  d*abord,  un  résumé  des  diverses  opérations  du 
concours  aratoire  que  nous  ferons  suivre  du  compte 
rendu  analytique  des  divers  instruments: 

Le  lundi  23  novembre,  ouverture  du  concours  par  la 
réception,  le  montage  et  l'exposition  des  divers  engins 
aratoires,  dans  la  cour  de  l'annexe  du  collège  de  Perpignan 
(Pont-d'en-Vestit).  M.  Lesire,  délégué  à  la  réception  et 
à  la  classification,  s'est  acquitté  de  ce  soin  avec  l'activité 
et  le  zèle  le  plus  compétents.  Les  divers  appareils 
s'alignaient  nombreux  et  brillants,  et,  le  lendemain, 
étaient  transportés  sur  le  terrain  des  essais. 

Le  24  ont  commencé  les  expériences  pratiques  cultu- 
rales,  au  milieu  d'une  énorme  aflluence  d'agriculteurs  de 
la  région  et  de  visiteurs  des  départements  voisins  ;  à  cet 
effet,  M.  Sabai'deli,  le  grand  propriétaire  bien  connu, 
avait  spontanément  offert  son  beau  domaine  du  Pont  de 
la  Cave,  près  du  champ  de  mandiuvres,  situé  à  1  kilomètre 
de  Perpignan.  Les  divers  instruments  étaient  parfaitement 
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disposés  par  catégorie,  par  les  soins  et  sous  la  haute  direc- 
tion de  M.  Prosper  Aoriol,  commissaire  général,  lequel 
s'est  acquitté  de  sa  tâche  difficile  avec  an  zôle  scientifique 
et  sa  grande  courtoisie  habituelle,  vraiment  au-dessus  de 
toat  éloge.  Les  cinq  commissaires  qui  assistaient  leur 
chef  se  sont  multipliés  avec  le  plus  grand  dévouement. 

Les  régisseurs  attachés  à  titre  consultatif  étaient 
MM.  Palmade,  Bousquet  Martin,  F.  Pajau  et  Pratz 
Antoine;  ce  dernier,  régisseur  de  M.  Sabardell,  avait  fort 
bien  préparé  le  terrain  et  les  attelages,  pour  les  opéra- 
tions de  cette  journée. 

Le  sol  de  la  vaste  vigne  d'expériences  était  cons- 
titoé,  en  grande  partie,  sauf  la  couche  végétale  de 
recouvrement,  par  une  argile  d*ai<pre  assez  tenace, 
chimiquement  très  riche,  la  propriété  en  question  se 
trouvant  dans  une  des  nombreuses  dépressions  du  plateau 
pliocène  tertiaire  qui  caractérise,  du  côté  du  Sud-Est^  les 
environs  de  Perpignan  ;  tout  le  cordon  de  hauteurs 
couvertes  de  vignes,  et  même  les  simples  bosses  de 
terrain,  qui  s'alignent,  à  peu  près,  dans  cette  orientation 
du  Sud,  sont,  en  efiet,  formés  par  les  lambeaux  du  terrain 
de  cet  âge  géologique,  parfois  véritables  Ilots,  en  tous 
cas,  seuls  témoins  de  la  grande  érosion  diluvienne  de 
celte  époque. 

Le  mercredi  25  novembre,  le  terrain  d'expériences  fut 
changé  pour  les  essais  dynamométriques  qui  devaient 
suivre  les  épreuves  culturales  proprement  dites.  Ces 
essais  eurent  lieu  dans  une  propriété  de  M.  Caraguel,  en 
'K)rdure  de  la  route  de  Canet,  sur  un  terrain  extrême- 
Q^ent  difficile,  choisi  ad  hoc,  très  dur  et  très  résistant,  dans 
'^  portion  longeant  immédiatement  la  route  en  ^uM^n. 
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Ces  sortes  de  sols  que  nous  appelons^  en  Roussillon 
c  cotius  ou  crest  pierreux  »,  font  partie  de  ce  diluviam 
caractéristique,  dans  notre  région  catalane,  diluviam 
constitué  par  un  conglomérat  de  cailloux  plus  ou  moins 
fragmentés  et  agglutinés  par  un  mortier  glaiseux, 
argileux,  qui  fait  de  Tensemble  une  sorte  de  béton  très 
dur.  Heureusement,  les  magnifiques  boeufs  de  labour, 
aussi  beaux  que  puissants,  prêtés  si  obligeamment  par 
M.  Raphaël  Joué,  réussirent  parfaitement,  comme  en  se 
jouant,  par  leur  tirage  lent  et  continu,  à  démarrer  et  à 
très  bien  remorquer  les  divers  instruments  en  essai. 
—  Cette  traction,  sans  secousses,  sans  c  coups  de 
collier»,  a  permis  d'enregistrer  des  diagrammes  réguliers, 
permettant  d'évaluer  avec  exactitude  les  efforts  de 
traction. 

Le  26,  continuation  des  essais,  sous  la  direction  de 
M.  Sourisseau,  un  maître  aussi  gracieusement  modeste 
que  savant,  maître  de  conférences  et  préparateur  au 
Laboratoire  de  notre  Ecole  Nationale  de  Montpellier. 
Le  dynamomètre  à  ressort,  dit  de  Poncelet,  provenait  de 
la  dite  Ecole  ;  il  était,  cela  se  conçoit,  très  peu  connu 
dans  notre  région  :  cet  instrument  de  mesure,  qui  donne 
le  véritable  critérium  des  efforts  nécessités  par  le  tirage, 
est  moins  mystérieux  que  n'ont  pu  le  penser  ceux  qui, 
en  le  voyant,  ont  eu  l'impression  que  son  mouvement  se 
rattachait  à  je  ne  sais  quelle  transmission  électrique. 
Cette  méconnaissance  très  concevable  a  été  un  sujet  de 
plus  d'attraction.  Il  convient,  dès  lors,  de  s'en  féliciter. 
Le  dynamomètre  se  compose  d'un  chariot  à  quatre  roues 
portant  sur  sa  plate-forme  supérieure  deux  lames-ressort 
réunies  par  deux  bielles  articulées,  lames  préalablement 


—  89  — 

tarées  et  manies  d*an  appareil  enregistreur.  Un  réglage, 
opéré  sur  qaatre  montants  fixés  sar  les  essieax,  assure 
sensiblement  Thorizontalité  de  la  table  supérieure. 

Il  y  a  une  ligne  zéro  indiquée  par  un  crayon-repère  fixe» 
et  QQ  deuxième  crayon-style  exécute  un  tracé  linéaire  sur 
une  bande  de  papier  dont  le  mouvement  d*enroulement 
sar  on  tambour  est  réglé  par  un  mouvement  d*horlogerie. 
Un  perfectionnement  dû  à  M.  Ringelmann,  Téminent 
professeur  de  machines  à  Tlnstitut  agronomique,  consiste 
dans  une  roulette  agissant  sur  le  mouvement  d*borlogerie 
de  Tenroulement  et  rend  cet  instrument  fonction  de  la 
vitesse  de  Tattelage. 

Les  lames  ont  une  section  parabolique,  c'est-à-dire 
solvant  les  formules  mécaniques  de  la  résistance  de 
matériaux^  la  forme  d*un  solide  d*égale  résistance  ;  cela 
revient  à  dire  que  les  déformations,  les  flexions  ou 
aplatissements  sont  fonction  proportionnelle  des  forces 
eitérieares  agissantes;  ce  sont  ces  flexions  qui  sont 
inscrites  sur  la  bande  de  papier  précitée  ;  la  vitesse 
d'enroulement  est  d'environ  20  à  25  centimètres»  pour 
35  à  45  mètres  de  parcours. 

Une  fusée  tronconique  compensatrice  sert  à  faire  con- 
tinuer le  mouvement  au  fur  et  à  mesure  des  enroulements 
da  papier. 

Si  la  vitesse  est  trop  faible,  les  ordonnées  du  graphique 
tracé  tendent  à  se  rapprocher,  et  le  diagramme  tend 
i  devenir  relativement  confus. 

Si  la  vitesse  est  trop  rapide,  il  y  a  écartement  et  grandes 

amplitudes  des  ordonnées.  Un  régulateur  à  ailettes  sert 

d'amortisseur  de  vitesse. 

Dans  un  sol  caillouteux  à  efforts  par  coi 
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anormaax,  le  crayon-style  subit  des  ressauts,  d*où  résul* 
tent  des  solutions  de  continuité  dans  le  diagramme. 

A  Téchelle  déterminée  pour  la  construction  de  Tappareil» 
la  longueur  de  l'ordonnée  représente  Teffort  de  tirage  à 
un  momeut  donné. 

L*idéal  pour  les  essais  dynamométriques,  c'est-à-dire  la 
condition  de  la  parfaite  régularité  de  la  courbe  ou  de  la 
ligne  brisée,  réside  dans  une  marche  continue  et  assez 
lente,  sans  à-coups  ;  ainsi,  par  exemple,  avec  un  treuil 
de  défoncement,  les  indications  sont  très  nettes. 

Pour  opérer  sur  le  terrain,  on  jalonne  une  base  fixe 
qui  servira  d'axe  d'opérations;  on  repère  cette  droite, 
par  rapport  à  l'arête  intérieure  du  sillon  le  plus  proche, 
et,  au  droit  d'un  certain  nombre  de  divisions  arrêtées  sur 
cette  ligne  de  base,  on  relève  la  largeur  et  profondeur 
du  sillon  tracé,  afin  d'en  déduire  des  dimensions  moyen- 
nes. 

Les  opérations  une  fois  effectuées  sur  le  terrain,  il 
reste  à  faire  le  travail  de  cabinet  :  pour  cela,  les  bandes 
étant  collées  sur  de  grandes  feuilles,  après  s'être  assuré 
que  la  ligne  enveloppe  ne  dépasse  pas  les  limites,  on 
suit  les  brisures  des  ordonnées,  avec  la  pointe  sèche  ou 
traçoir  de  la  branche  d'un  petit  appareil  appelé  Planimètre 
polaire  ou  Intégrateur  d'Arasler,  en  ayant  la  précaution 
de  mettre  au  zéro  la  roulette  qui  est  perpendiculaire  à  ce 
déplacement,  et  Ton  «  se  ferme  >  par  l'axe  de  coordon- 
nées :  cela  s'appelle  sommer  oa  planer  le  diagramme  ou 
graphique  ;  c'est  totaliser  les  aires  différentielles  des 
rectangles  infinitésimaux  compris  entre  deux  ordonnées 
infiniment  rapprochées.  Cela  fait,  on  effectue  les 
calculs,  puis  les  vérifications  par  l'ordonnée  moyenne  et 
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les  ordonnées  extrêmes  et  on  fait  la  division  par  la 
sectioQ  du  labour.  Toutes  ces  opérations,  sans  être 
difficiles,  sont  assez  longues  et  minutieuses  ;  elles  fixent 
mathématiquement  la  valeur  de  Teffort  moyen  par  unité 
de  section,  et  cet  effort  moyen  sert  d'unité  de  compa- 
raison entre  les  tractions  nécessitées  par  les  divers 
appareils;  c*est  en  somme  une  méthode  graphique  de 
<  calcul  intégrait. 

Noas  reproduisons  ces  diagrammes  à  la  fin  du  présent 
rapport. 

Il  est  intéressant,  en  examinant  ces  courbes  de  traction, 
de  remarquer  les  grandes  ordonnées:  ces  déviations 
extrêmes  sont  le  résultat  d'un  effort  anormal  produit  par 
la  rencontre  d*un  obstacle  (cailloux,  sillon,  monticule  de 
terre,  etc.)  Ce  qui  est  surtout  très  utile  à  remarquer^ 
ce  sont  le  maximum  et  la  moyenne.  Telles  sont  les 
opérations  et  les  résultats  intéressants,  au  point  de  vue 
technique  et  pratique,  auxquels  conduit  le  fonctionne- 
ment du  dynamomètre  de  traction. 

Le  dernier  jour  des  essais  précités,  grâce  à  Tardeur 
scientifique  de  M.  Larue,  ingénieur  agronome  à  Toulouse, 
président  de  la  première  section  du  concours,  qui  à  de  bril- 
lantes connaissances,  sait  allier  la  plus  énergique  volonté  de 
fouiller  les  questions  à  fond  (comme  Tindique  sa  très  remar- 
quable étude  sur  le  tracaildu  sol  des  vignes),  grâce, 
disons-nous,  à  M.  Larue,  le  dernier  jour,  ont  eu  lieu  des 
essais  comparatifs  de  traction  entre  les  dentals  perfec- 
tionnés Saturnin  et  Aubert,  et  le  vieux  dental  catalan, 
obligeamment  prêté  par  M.  Laurent  Campanaud.  Un 
propriétaire  praticien  très  compétent,  qualifiait,  dans  son 
enthousiasme,   produit  de  Tatavisme   ancestral    catalan, 
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ce  Yieil  araire  da  pays,  de  charrae  initiale,  immortelle, 
romaine,  gaaloise.  Il  est,  en  effet,  joste  de  reconnaître  les 
excellents  services  rendus,  à  défaut  d'antres  oatils  plus 
perfectionnés,  par  ce  vieux  serviteur  local,  quand  il  s*agit 
d'attaquer  nos  sols,  hélas  !  si  souvent  terriblement  serrés, 
à  la  surface,  par  les  ardeurs  d'un  soleil  torride,  jointes  à 
des  c  tramontanes  »  d'une  sécheresse  et  d'une  violence 
extrême  qui  surviennent  immédiatement  après  des  pluies» 
comme  une  loi  fatale,  au  point  de  vue  agricole  de  notre 
plaine  roussillonnaise.  Seulement  la  question,  comme 
toujours  en  parei!  cas,  si  on  ne  veut  pas  persister  sans 
examen,  dans  les  errements  du  passé,  consiste  à  se 
demander  s'il  n'y  aurait  pas  mieux.  Nous  reviendrons, 
dans  le  cours  de  ce  rapport,  sur  ce  vieil  araire  catalan^ 
de  notre  arsenal  local  la  pièce  fondamentale,  antique  et 
solennelle.  Il  est  bien  digne  d'intérêt,  au  point  de  vue 
archéologique:  n'évoque-t-il  pas,  en  effet,  les  poésies 
Virgiliennes  des  Georgiques?  Sa  structure,  ses  détails 
de  construction,  les  c  binae  aures  >,  t  Testèbe  >,  tout 
cela  se  trouve  dans  le  premier  livre  de  ce  poème,  quand 
Virgile,  dans  ses  projets  d'économie  rurale,  traite  la 
question  des  défrichements  des  chaumes  de  Cérès.  Ce 
dental  antique,  on  peut  le  voir  encore  représenté  presque 
en  grandeur  nature  sur  un  grand  tableau:  c  Le  Paysan 
romain  »,  salle  des  Maîtres  anciens,  au  Musée  de  Toulouse. 
Sera-t-il  permis  de  dire  que  ce  vieil  araire  a  pu,  au 
concours  aratoire,  être  considéré  par  des  visiteurs  étran- 
gers, à  un  double  point  de  vue  abstrait  et  concret,  au 
propre  et  au  figaré,  non  pas  comme  le  sabot,  mais  comme 
le  clou  du  concours  ?  Il  en  faut  toujours  un,  on  le  sait, 
dans  toute  exhibition  qui  se  respecte. 
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DisoDs  plutôt  qa*il  est  demearé,  jasqa'à  présent,  le 
<  casse-croûte  t  de  nos  sols  si  déplorablement  dorcis  en 
surface  par  les  conditions  météorologiques  que  nous 
a^ODS  signalées. 

Cette  digression  faite,  après  avoir  constaté  l'impor- 
tance, le  succès  très  grand,  très  légitime  de  ces  fêtes  de 
la  charrue  et  du  labourage,  résultat  de  l'organisation 
méthodique  due  au  si  sympathique  Commissaire  général 
et  à  ses  collaborateurs,  il  nous  reste  à  ajouter,  comme 
indication  du  développement  des  opérations,  que  le 
4  décembre  1903,  la  Société  agricole  s'est  réunie  pour 
recevoir,  de  M.  le  Commissaire  général,  le  dépôt  sur  son 
bareau  : 

1*  Des  procès-verbaux  dressés  par  les  jurys  partiels, 
arrêtant  dans  chaque  section  le  classement  des  instru- 
ments ; 

2*  Des  résultats  des  essais  dynamométriques  relevés 
par  M.  Sourisseau  et  les  diagrammes  donnés  par  l'épreuve 
de  chaque  instrument. 

Ces  résultats  ont  fait  classer  définitivement  les  appa- 
reils ayant  le  même  nombre  de  points  et  dont  le  jury 
avait  réservé  le  classement,  afin  de  pouvoir  les  faire 
bénéficier  du  coefScient  dynamométrique. 

De  plus,  pour  l'attribution  de  l'objet  d'art  à  décerner 
au  constructeur  présentant  la  collection  la  plus  complète 
de  bons  instruments,  un  coefficient  variant  de  5  à  1  a  été 
donné  à  chaque  récompense  obtenue  par  les  concur- 
rents. 

Il  en  est  résulté,  d'après  le  tableau  de  classement  des 
récompenses  et  le  total  des  points  obtenus,  que  l'objet 
d'art  a   été   attribué   à   M.  Saturnin    Henry  qui,  ayant 
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concouru  dans  toutes  les  sections,  a  obtenu  le  plus  grand 
nombre  de  récompenses  et  le  total  de  points  le  plus 
élevé. 

De  plus,  le  bureau  décide  d'attribuer  à  M.  Prats 
Antoine,  régisseur  de  M.  Sabardell,  une  médaille  d*ar- 
gent  pour  le  zèle  et  Tintelligence  qu*il  a  déployés  dans 
la  préparation  du  terrain  des  essais  pratiques  culturaux. 

Voici  la  liste  détaillée  des  récompenses  : 

Liste  des  Récompenses  décernées  par  le  Jury 

ira  CATÉGORIE 

CHARRUES  VIGNERONNES  A  SUPPORT  ET  ARAIRES 
1'"  Section.  —  Charrues  Vigneronnes. 

Médaille  d'Or:  M.  Audoual  Jean,  à  Perpignan  (Charrue 

Oliver  A.  5.) 
Médaille  de  Vermeil  :    M.  Dauliac  Alexandre,  à  Espira-de- 

TAgly  (Charrue  dite  Américaine); 

M.  Hurtu,  à  Nangis  (Charrue  Gladiator). 
Médaille  d'Argent  offerte  par  M.  le  Ministre  de  TAgriculture: 

M.  Louis  Masseport,  à  Narbonne  (Charrue  Eurêka). 
Médaille    d'Argent:    M.    Audoual   Jean,    à    Perpignan, 

(Charrue  Oliver,  19). 
Médaille  de  Bronze  offerte  par  M.  le  Ministre  de  TAgri- 

culture:  M.  Dauliac  Antoine,  à  Espira-de-l'Agly. 
Médaille  de  Bronze  :  M.  Ilonry  Saturnin,  à  Huziers. 
Mentions  honorables:  MM.  Wallut  et  0\  à  Paris; 

M.  Baillette  J.,  à  Thuir  ; 

M.  Aubert  Ernest,  au  Pouget. 
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2«  Section.  —  Dentals. 

Médaille  d*Ârgent  offerte  par  la  Société  des  Viticulteurs 

de  France  :  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 
Médaille  d'Argent  :  M.  Âubert  Ernest,  au  Pouget. 

3«  Sbction.  —  Charrues  Tourne-Oreilles. 

Médaille  d*Argent  6.  M.  :  M.  Audoaal  Jean,  à  Perpignan. 
Médaille  d'Argent  :  MM.  Wallut  et  C»«,  à  Paris. 

Zt  CATÉGORIE 

DÉCHAUSSEUSES 

Médaille  d'Or  :  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 

Médaille  de  Vermeil  :  M.  Trailloux  A.,  à  Saint-Hilaire. 

Médailles  d'Argent:  MM.  Wallut  etCi«,  à  Paris  ; 

M.  Masseport  L.,  à  Narbonne  (Charrue  Syracuse). 
Médailles  de  Bronze  offertes  par  la  Société  des  Viticul- 
teurs de  France  : 

M.  Audoual  Jean,  à  Perpignan  (Charrue  Oliver)  ; 
M.  Aubert  Ernest,  au  Pouget. 
Mentions  honorables:  M.  Grandaut,  à  Toulouges; 
M.  Salvadou,  à  Perpignan. 

3e  CATÉGORIE 

INSTRUMENTS  COMPLÉMENTAIRES   DU  LAHOIR 

1"^®  Section.  —  Houes,  Caltiratetirs. 

Médaille  d'Or:  MM.  Osborne  et  C'«,  D.  M.,  à  Paris. 
Médaille  de  Vermeil  :    M.    Masseport    L.,    à    Narbonne 
(Houe  Syracuse). 
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Médaille   d*Argent:    M.    Audoaal    Jean,    à    Perpignan 

(Houe  Piller). 
Médaille  de  Bronze:  M.  Breton-Grelier,  à  Mœung-sar- 

Loire. 

2*  Section.  —  Gratteuses,  Bineuses,  Bi-socs. 

Médaille  d'Argent:  M.  Salvadoa,  à  Perpignan  (Bi-soc^. 
Médaille  de  Bronze  :  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers  (Bi-soc). 
Mentions  honorables  :   M.  Dauliac  Antoine,  à  Espira-de- 

TAgly  (Gratteuse); 

M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers  (Gratteuse)  ; 

M.  Dauliac  Alexandre,  à  Espira-de-KAgly  (Bi-soc). 

4e  CATÉGORIE 

INSTRUMENTS  ÉMOTTEURS 
V^  Section.  —  Herses  à  Ressort. 

Médaille  d'Or:  MM.  Osborne  et  C^  D.  M.,  à  Paris. 
Médaille  de  Vermeil  offerte  par  la  Société  des  Viticulteurs 

de  France:  MM.  Wallutet  0\  à  Paris. 
Médaille  d'Argent:  M.  A.  Trailloux,  à  Saint-Hilaire. 

2*'  Section.  —  Roui  eau. v. 

Médailles  d'Argent:  M.  A.  SARRAU  Y,  à  Perpignan; 

M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 
Médailles  de  Bronze:  M.  Bergnes  Léon,  à  Cuxac-d'Aude. 
Mentions  honorables  :    M.    Breton    Grelier,    à    Mœung- 

sur-Loire; 

M.  A.  Trailloux,  à  Saint-IIilaire. 
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5«  CATÉGORIE 

i'*  Section.  ~  Brancards. 

Médaille  de  Vermeil  :  M.  Gatimel  Alphonse,  à  Béziers. 
Médailles  d*ÂrgeDt:  M.  Aubert  Ernest,  auPouget; 

M.  DauHac  Antoine,  à  Espira-de-FAgly. 
Médaille  de  Bronze:  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 
Mention  honorable  :  M.  E.  Mas,  à  Perpignan. 

2*  Section.  —  Traînoirs. 

Mention  honorable  :  M.  Henry  Satarnin,  à  Béziers. 

3*  Section.  —  Marinais. 

Médaille  de  Bronze:  M.  Masseport  L.,  à  Narbonne. 
DiplAme  de  Mérite  offert  par  la  Société  des  Viticulteurs 
de  France:  M.  A.  Trailloux,  à  Saint-Hilaire. 

OBJET  D'ART 

ttïnnié  an  constniGtiiar  priseotaot  la  collection  la  pins  compliite  de  bons  InstniDients 

M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 

Pour   le  Jury  : 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Gustave  Gazes.  Henri  Escarouel. 

Une  subvention  de  1.900  francs  et  deux  médailles  ont 
été  accordées  par  M.  le  Minisire  de  TAgriculture  au  nom 
du  Gouvernement  de  la  République. 

La  Société  des  Viticulteurs  de  France  a  mis  à  la 
disposition  de  la  Société  quatre  médailles  et  un  diplôme 
de  mérite. 
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Dans  les  spécifications  qui  vont  suivre  relativement 
aux  modèles  exposés,  il  va  être  question  des  instruments 
américains  :  nous  croyons  qu*il  est  utile,  avant  le  compte 
rendu  de  ces  appareils,  de  dire  un  mot  sur  la  fabrication 
américaine  ;  nous  mentionnerons  ensuite  les  principes 
généraux  de  construction  des  versoirs  et  des  socs,  ces 
pièces  capitales  de  la  charrue. 

Dans  les  ateliers  américains,  une  des  caractéristiques 
est  la  spécialisation  du  travail,  la  fabrication,  par  séries, 
de  types  relativement  restreints,  dans  chaque  usine,  et  sur 
des  gabarits  ou  calibres  arrêtés  une  fois  pour  toutes  avec 
l'interchangeabilité  rigoureuse  des  pièces  :  indiquer  ce 
mode  de  fonctionnement  revient  à  faire  ressortir  l'orga- 
nisation bien  différente  de  nos  usines  et  de  leurs  services 
commerciaux,  lesquels  se  confondent  presque  avec  leurs 
services  techniques,  entourés  du  cortège  très  coûteux  des 
bureaux  de  dessin,  des  études  et  des  modèles.  Cela 
explique  que,  malgré  des  droits  de  douane  élevés  à  l'im- 
portation, les  appareils  américains  puissent  venir  concur- 
rencer les  nôtres,  sur  nos  marchés.  La  supériorité 
des  usines  des  Etats-Unis  tient  à  la  perfection  de  leur 
outillage  mécanique  en  grand  et  de  leur  métallurgie. 
De  plus,  la  spécialisation  entière  du  travail  par  suite  de 
leur  fabrication  en  séries,  leur  constance  de  modèles  (étalons 
de  mesure  auxquels  on  se  reporte  toujours),  simplifient 
leurs  opérations  et  contribuent  à  Thabileté  professionnelle 
de  l'ouvrier.  —  Les  Américains  sont-ils  aidés  par  des 
minerais  exceptionnels  ou  des  fontes  de  qualités  spéciales? 
C'est  possible,  mais  ce  n'est  pas  sûr;  en  tous  cas,  ils 
pourraient  s'en  passer,  car  ils  trouveraient  le  moyen 
d'y  suppléer  par  le    progrès  de  la   métallurgie  qui  leur 
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permet  d*obtenir  un  métal  ayant  les  qualités  qu*on  vou- 
dra, avec  un  minerai  ordinaire.  Ce  n*est  qu*une  question 
de  prix»  pour  atteindre  ce  but. 

Nos  fers  locaux  de  TAriège  et  des  Pyrénées  sont  bien 
aciérés,  ont  assurément  du  nerf  et  de  la  dureté  ;  mais 
il  y  a,  outre  la  qualité  du  minerai,  les  problèmes 
complexes  et  difficiles  que  soulève  Tart  et  la  science  de 
la  fonderie  moderne  :  pour  obtenir,  en  effet,  un  métal 
saas  paille,  à  Tabri  de  toute  fragilité,  il  y  a  des  défenses 
à  organiser  contre  des  oxydations  perfides,  des  cokes  à 
désulfurer,  des  additions  de  manganèse  à  faire  dans  les 
laitiers,  tout  un  traitement  thermique  à  faire  subir,  avec 
ses  difficultés  de  température,  de  recuit,  de  refroidisse- 
ment, de  conductibilité  des  bains  de  trempe,  etc.,  toutes 
choses  assez  familières  aux  usines  américaines. 

Ceci  étant  dit  au  sujet  de  la  fabrication  américaine, 
rappelons,  sans  prétendre,  bien  entendu,  en  faire  une 
analyse  technique  détaillée,  les  principes  généraux  de 
construction  des  versoirs  et  des  socs. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  d'organes  de  machine  qui  ait 
donné  lieu  plus  que  le  versoir,  au  caprice  et  aux  fan- 
taisies des  constructeurs  et  des  agronomes;  à  un  moment 
donné,  chaque  spécialiste  a  voulu  tracer  son  épure,  avec 
son  modèle  personnel,  leur  attribuant  naturellement 
toutes  les  qualités  et  en  donnant  les  explications  les  plus 
bizarres. 

C'est  M.  Ridolfi  qui,  le  premier,  a  défini  exactement 
le  versoir  dit  Hélicoïdal,  en  donnant,  à  l'appui,  avec 
lepure,  les  équations  différentielles  dos  frottements  et 
des  lois  des  variations  de  la  traction.  Cette  épure  fut 
reportée    sur    un   bloc  qu'il  d^^billarda.    Dans   sa  forme 
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mathématique  pure,  ce  versoir  est  une  surface  gauche, 
une  surface  réglée,  c'est-à-dire  engendrée  par  le  mou- 
vement (Vune  droite  s'appuyant  sur  deux  directrices  ; 
c'est  le  lieu  géométrique  des  positions  successives  occupées 
par  cette  génératrice  ;  cela  indique  déjà  de  nombreux 
modes  de  génération  :  c'est  ainsi  qu'il  y  a  eu  le  tracé 
paraboloïdal ,  et  môme  le  paraboloYde  hyperbolique 
modifié. 

Dans  une  môme  catégorie  d'appareils,  M.  Ridolfi  a  exa- 
miné plusieurs  phases  du  mouvement  :  la  partie  initiale 
du  bas  du  versoir  constitue  la  partie  active^  mordante  ;  là, 
l'hélice  est  dite  douce,  parce  qu'elle  est  kpas  très  petits. 
Puis  vient  la  partie    médiane  :  c'est  celle  où  la  terre  a 
une  tendance  à  c  dormir  »  sur  le  versoir  ;  c'est  la  période 
d'équilibre.    Enfin,    vient   la    portion    supérieure  :    celle 
dite  atténuée  ;  l'hélice  est  ici  plus  raide,  car  son  pas  est 
plus  grand  ;  c'est  la  période  de  chute  ou  de  renversement. 
Le    retournement  doit,    devait    ôtre  problématique  ;    le 
parallélipipède  de  terre  devait  tourner,  se  tordre  autour 
d'une  sorte  de  charnière,  et  tout  cela  d'un  mouvement 
uniforme,  sans  déformation  et  il  venait  se  coucher  à  45^ 
sur  l'horizon;  c'était,  ce  devait    ôtre  l'idéal,  car  d'après 
le  thème  de  l'époque  au  sujet  du  but  et  des  effets  du 
labour,  à  savoir  qu'on  devait  obtenir   par  lui  la  surface 
maximum  de  terre    exposée  à    l'air,    le  prisme  de  terre 
devait  donc,  dans  sa    position  de  chute,  comme  le  dit  si 
bien  M.  Ringeirnann,  l'éminent    professeur  de   l'Institut 
Agronomique,  auquel  nous  empruntons  ces  considérations, 
remplir  les  conditions  du  problème  bien  connu  d'algèbre 
ou  de  géométrie,  sur  les    maxima  et    raiiiima,  à  savoir 
que  la  somme  des  deux  côtés  d'un  triangle  rectangle  est 
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la  plos  grande  possible  qaand  le  triangle  est  isocèle, 
c'est-à-dire  l'angle  de  45^^,  pour  une  même  hypoténuse. 
Tel  étaic  le  tracé  idéal  :  malheureusement  il  n*est  qu*idéal, 
qu*abstraction  pure,  ainsi  que  la  théorie  culturale  préci- 
tée, au  sujet  du  labour  à  désirer. 

En  effet,  en  ce  qui  concerne  cette  théorie,  comme  Ta 
encore  fait  si  bien  remarquer  M.  Ringeimann,  les  études 
de  M.  Dehéraiii  sur  la  nitrification  ont,  depuis  quelques 
années,  conduit  à  examiner  le  but  du  labour  sous  un  tout 
autre  angle  de  vue.  La  charrue  ne  doit  pas,  autant  qu*ou 
voulait  bien  le  dire,  retourner  irréprochablement  le  sol, 
mais  surtout  Tameublir,  Témietter,  le  pulvériser,  pour 
activer  les  ferments  nitrificateurs,  en  faciliter  Taccès 
de  Teau  météorique. 

De  plus,  au  point  de  vue  du  tracé  lui-même  du 
versoir,  il  convient  de  dire  que  ce  plan  de  versoir  était 
le  résultat  d*un  échafaudage  théorique  de  déductions 
hypothétiques,  et  cela  par  une  erreur,  on  peut  dire 
philosophique,  de  méthode  d'investigation  scientifique. 
En  effet,  s'imposer  des  données  supposées,  et  raisonner 
là  dessus,  en  cherchant  à  obtenir  un  résultat  déterminé, 
c'est  procéder,  non  par  Tinduction  aristotélique,  seul  et 
légitime  mode  d'opérer,  mais  par  des  déductions  d'hypo- 
thèses ;  il  aurait  fallu  surtout  vérifier  pratiquement  les 
résultats,  c'est-à-dire  tenir  compte  des  réalités  :  je  ne 
sache  pas,  en  effet,  que  les  organes,  objet  du  calcul, 
fassent  purement  géométriques,  c'est-à-dire  sans  épais- 
seur appréciable.  De  plus,  le  parallélipipède  terreux, 
loin  de  rester  semblable  à  lui-même  pendant  son  mouve- 
ment, se  désagrège  à  chaque  instant  :  ce  n'est  point  un 
solide  de  caoutchouc  indéformable. 
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Il  a  donc  falla  reprendre  la  question  sur  de  noavelles 
bases,  pour  la  faire  correspondre  avec  la  réalité  des  faits 
et  toutes  les  contingences  des  circonstances  ambiantep., 
ce  qu*a  fait  M.  Ringelmann  après  ses  observations  que 
nous  venons  d'analyser.  On  a  donc  été  amené  aux  remar- 
ques et  conclusions  suivantes  : 

Les  éléments  qui  interviennent  comme  facteurs  des 
bonnes  qualités  d'un  versoir  tiennent  à  ses  lignes  méca- 
niques, à  la  qualité  du  métal,  à  sa  construction;  les 
conditions  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  pour  cela,  sont: 
1®  La  qualité  de  Touvrage,  du  travail  effectué  ; 
2®  La  dépense  de  force  nécessitée,  c'est-à-dire  que 
l'instrument  doit  procurer  l'économie  maximum  d'énergie, 
en  offrant  à  son  moteur  le  minimum  de  résistance  (c'est 
ce  qu'on  peut  appeler  le  rendement  mécanique)  ; 

3^  Enfin,  son  entretien  doit  être  minimum:  c'est  dire 
qu'il  doit  avoir  de  la  résistance,  par  conséquent  de  la 
durée  et  de  la  certitude  de  fonctionnement  ;  or,  pour  le 
premier  desideratum,  d'après  la  théorie  de  Dehérain 
rappelée  ci-dessus,  le  versoir  cylindrique  modèle  américain 
remplit  cette  condition  d'émiettement,  de  pulvérisation 
autant  que  possible  du  sol. 

En  ce  qui  concerne  l'économie  de  traction,  il  a  été 
constaté  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  (nature  du 
sol,  dimension  du  labour,  poids  de  la  charrue^,  le  versoir 
cylindrique  exige  environ  25  7o  c"  moins  d'énergie, 
comparativement  à  l'ancien  versoir  hélicoïdal.  Telle  est 
l'influence  du  simple  fait  du  profil  du  versoir  ;  si  on  considère 
maintenant  l'ensemble  de  la  charrue,  il  est  constaté  que  si 
une  bonne  charrue  exige  un  effort  de  traction  total,  par 
exemple,    de    150    à    200    kilogrammes,    une    charrue 
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médiocre,  dans  les  mêmes  conditions,  exigera  une  dépense 

totale  d'énergie  de  400  à  450  kilogrammes. 

Ces  résaltats  donnent  poar  le  labour  de  0,10  de  pro- 
fondear,  poar  an  hectare,  an  travail  de  6.500.000  kilo- 
grammètres. 

De  plas,  en  comparant  une  môme  charrue,  dans  des 
sols  différents  (sable  et  argile  :  deux  termes  extrêmes  de 
comparaison),  la  proportion  est  d'environ  80  à  270.  Quant 
aa  troisième  point  relatif  à  la  durée,  on  peut  dire  que  le 
métalda  nouveau  modèle  est  presque  indéfiniment  inusable, 
bien  qo^il  puisse  casser  au  choc,  ce  qui  est  la  contre- 
partie  nécessaire  en  pareil  cas  :  mais,  en  travail  normal, 
on  ne  peut  raisonnablement  prévoir  ce  genre  de  choc  de 
ropture. 

Il  y  a,  il  est  vrai,  au  point  de  vue  du  coût,  les  pièces 
de  rechange,  qui  sont  parfois  assez  chères. 

Après  avoir  parlé  du  versoir,  passons  maintenant 
au  soc  :  Le  soc  a  donné  lieu  à  toute  la  théorie  méca- 
nique du  coin  et  de  la  décomposition  des  forces,  en  deux 
composantes  perpendiculaires  à  ses  faces  ;  il  doit  avoir  sa 
face  travaillante  en  raccordement  par  une  courbe  continue 
avec  celle  du  versoir,  sans  angle  rentrant  dans  lequel 
la  terre  viendrait  s'accumuler,  au  grand  détriment  de  la 
traction  ;  car  cela  change  alors  toutes  les  conditions  du 
frottement:  au  lieu  du  contact  du  métal  poM  avec  la  terre, 
on  a  celui  de  terre  sur  terre  ;  c'est  dire  assez  le  supplément 
énorme  d'énergie  que  cela  nécessite,  ce  qui  est,  hélas!  le 
cas  désastreux  de  notre  charrue  en  fer  locale. 

En   outre,  les    nouveaux    organes  des   appareils  per- 
fectionnés   ont    leur    poids    réduit    jusqu'à    la    limite 
I    compatible  avec  la  solidité.   Leur   forme,   leur  dimen* 
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gioD^  lear  surface  d'action  sont  étudiées  et,  on  peut 
dire,  calculées,  tandis  que,  dans  notre  outillage  locaU 
la  résistance  ne  peut  pas  aller  sans  le  poids,  idée 
simpliste  et  barbare  qui  se  retrouve  nécessairement  dans 
toute  construction  rudimentaire;  cela  cadre,  il  est  vrai, 
avec  quelques  habitudes  de  la  ferme,  consistant  à  ne  pas 
ranger  avec  soin  les  instruments  après  le  travail,  à  les 
lancer  dans  les  coins,  sans  grandes  précautions.  Ces 
outils  aratoires,  en  bois^  lourds  et  massifs,  constituent 
une  véritable  c  assommade  >  pour  nos  animaux. 

Au  point  de  vue  du  conducteur,  notre  araire,  à  attelage 
rigide,  exige  une  grande  attention,  une  habileté  de  con- 
duite soutenue,  pour  combattre  préventivement  toute 
tendance  de  déviation  de  la  charrue,  au  moindre  obstacle; 
de  plus,  toute  modification  de  la  ligne  de  traction,  qui  a 
lieu,  à  chaque  pas  de  Tattelage,  en  raison  de  cette 
rigidité  de  liaison,  change  les  dimensions  du  labour,  d*ob 
résulte  une  fatigue  pour  l'homme,  qui  doit  appuyer  ou 
relever  les  mancherons,  en  vue  de  prévenir  ces  effets. 

Au  contraire,  dans  l'attelage  libre,  la  traction  peut  être 
considérée  comme  se  subdivisant  en  deux  composantes  : 
Tune  horizontale  et  uniforme,  l'autre  verticale  qui  conduit 
à  donner  à  l'âge  un  profil  parabolique,  ce  qui  constitue, 
d'après  les  formules  de  la  résistance  des  matériaux,  la 
forme  d'un  solide  d'égale  résistance,  précisément  pour 
combattre  cette  tendance  à  la  flexion  verticale  :  en  effet, 
l'âge  subit,  au  point  d'encastrement  avec  le  sep,  un 
«  moment  »  fléchissant  maximum,  tandis  que  ce  «  mo- 
ment •  est  nul,  au  point  d'articulation,  à  l'angle  libre  de  la 
traction;  aussi  l'étançun  d'avant,  qui  solidarise  l'âge  et  le 
sep,  devant  supporter  les  gros  efforts  des  coups  de  collier, 
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dûit*il  être  très  résistant,  puisqu'il  reçoit  îa  réaction  du 
sol,  agissant  de  haut  en  bas. 

Si  on  appelle  a  Tangle  de  la  traction  P  avec  Thori- 
zoniale,  P.  cos.  a  représentera  la  traction  utile,  agissant 
longitudinalement  suivant  Thorizon,  tandis  que  P.  sin.  a 
représentera  la  force  verticale,  composante  de  flexion, 
dirigée  de  bas  en  haut. 

En  résumé,  on  le  voit,  à  tous  les  points  de  vue,  il  n  y  a 
aucun  doute  à  avoir  sur  les  avantages  qu'il  y  a  à  adopter 
le  principe  du  versoir  cylindro-concave  des  charrues 
perfectionnées,  ainsi  que  la  liberté  de  traction,  et  à  pros- 
crire ce  système  horriblement  barbare  consistant  à  accou- 
pler, de  front,  nos  chevaux  sous  le  joug. 

Il  est  clair  qu'il  y  a  lieu  d'adapter  ces  instruments 
nouveau  modèle  à  nos  sols  pierreux,  difficiles,  hétéro- 
gènes, durcis  parfois  en  surface  comme  de  véritables  pavés, 
en  leur  faisant  subir  quelques  modifications  de  détail,  telles 
qae  adjonction  de  carrelet,  fortes  nervures  de  renforce- 
loent,  etc.  Ces  sols,  si  fréquents  en  Roussillon,  ont,  en 
effet,  besoin  d'instruments  très  solides;  mais  cela  ne  fait 
nullement  obstacle  à  ce  que  nous  sortions,  c'est  le  cas  de 
le  dire,  du  sillon,  de  l'ornière  de  la  routine,  pour  ne  pas 
être,  comme  le  dit  Taine,  «  cheval  de  meule,  et  tourner 
sans  rien  chercher  ni  rien  comparer»,  ce  qui  ne  saurait 
certainement  pas  être  le  cas  de  notre  viticulture  Roussil- 
lonnaise. 

Cela  dit,  nous  allons  examiner  maintenant,  dans  les 
notes  sommaires  suivantes,  les  principales  caractéristiques 
(les  instruments  présentés  ;  ce  sera  une  sorte  de  compte 
rendu  plus  ou  moins  analytique  et  descriptif,  autant  que 
l*ont  permis  les  détails  matériels   donnés  par  les  cons- 
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tracteurs,  ainsi  qae  les  annotatioDs  des  jurys  de  section 
qui  sont  consignées  dans  les  procès- verbaux  de  Messieurs 
les  secrétaires,  dont  quelques-uns  ont  été  un  peu  trop 
sommaires  ;  leur  haute  compétence  nous  fait  d*autant 
plus  regretter  la  brièveté  de  quelques-unes  de  leurs 
appréciations.  Nous  ferons  donc,  vu  notre  impossibilité 
d*avoir  pu  nous  trouver  à  la  fois  sur  tous  les  champs 
d'expériences  partielles,  pour  suivre  en  détail  tous  les 
essais  de  ce  nombre  extrêmement  considérable  d'appa- 
reils opérant  dans  un  laps  de  temps  relativement  court, 
nous  ferons,  disons- nous,  connaître,  dans  la  mesure  de 
ces  annotations,  les  observations  que  nous  ont  suggérées 
leurs  essais  et  leur  fonctionnement. 


Instruments  présentés  au  Conoours 

l*"'  CATÉGORIE  (1"  section) 

Charrues  vigneronnes  à  supports  et  araires 

(Voir  lea  diagrammes  dynamométriques  à  la  fia  de  ces  notes  descriptives) 

Charrue  vigneronne  dite  Charrue  améri^ 
caine  Oliver  .4.5.  —  M.  Audoual  Jean,  à  Perpignan 
(maison  Pilter,  à  Paris),  représentant  de  M.  Oliver, 
constructeur.  Poids:  26  kil.  ;  Prix:  41  fr.,  versoir  à 
gauche,  cylindro-concave. 

Charrue  américaine  à  un  seul  mancheron  ot  avec 
pointe  mobile  en  acier  réversible,  afin  de  pouvoir  tra- 
vailler avec  Tautre  bout  quand  une  extr^^initt^  est  us(^e. 
Ces    deux  caractéristiques,    avec   le  versoir    à  gauche. 
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et  le  col  de  cygne  en  fer,  sont  des  modifications  au  véri- 
table type  initial  pur  américain,  en  vue  de  les  adapter 
aax  usages  de  conduite  et  d*atteiage  et  particulièrement 
aux  sols  pierreux  du  midi  méditerranéen. 

Ce  genre  de  charrue  est  extrêmement  léger  de  traction  ; 
d'après  des  essais  officiels,  antérieurs  au  concours,  elles 
ne  nécessitent  que  41  à  43  kilog.  de  traction  par  déci- 
mètre carré  de  labour,  alors  que  les  autres  exigent  50  et 
jusqu'à  70  kil.  (Voir  les  diagrammes  à  la  fin). 

Le  mancheron  en  bois  est  plus  souple  qu*en  fer.  Le  pli 
ou  col  de  cygne  a  été  brasé  avec  Tage  tout  d*une  pièce, 
afin  d'avoir  plus  de  solidité;  on  évite  ainsi  les  chances 
douYertare  de  ce  pli,  dans  les  sols  parfois  très  durs  des 
vignes  du  Midi. 

Ce  qui  est  très  remarquable  dans  cette  charrue,  indé- 
pendamment de  ses  lignes  mécaniques,  c'est  le  métal  du 
versoir,  son  poli,  son  lustre  (une  vraie  glace)  qui  diminue 
énormément  le  frottement.  La  charrue  c  coule  ».  On 
pourrait  trouver  une  critique  à  formuler  au  sujet  de  la 
saillie,  on  peu  mastoc,  sorte  de  nez  camard  qui  se  trouve 
dQ  point  de  raccordement  du  carrelet  avec  le  soc  ;  c'est 
la  nécessité  de  conserver  une  certaine  épaisseur  de  métal, 
qui  a  obligé  à  cette  bosse,  dans  l'adaptation  aux  usages 
du  Midi,  ce  qui  ne  se  retrouve  naturellement  pas 
dans  le  type  pur  américain,  sans  pointe  mobile  où 
dans  cette  partie  tout  va  à  zéro,  de  la  façon  la 
plus  effilée.  Ce  renforcement  doit  produire  un  léger 
bullage. 

Mais  le  métal  du  versoir,  vraiment  inimitable,  presque 
indéfiniment  inusable,  se  comporte  surtout  d'une  fa<;on 
absolument  supérieure,  dans  les  terres  collantes,   pois- 
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seuses;  il  se  décharge  très  vite,  tandis  que  dans  nos 
charrues  du  pays,  c*est  le  bourrage  très  fréquent. 

On  voit  la  vague  de  terre  déferler  gracieusement  en 
volute,  retombant  en  pluie  ;  et  avec  unt;  habitude  qui  se 
prend  très  vite  dans  la  conduite  qui  doit  être  très  légère, 
il  n  y  a  ni  rouUs,  ni  tangage  appréciables  de  l'appareil  ; 
le  métal  de  ce  versoir,  où  on  a  supprimé  toutes  les  parties 
inutiles,  est  d*une  composition  nouvelle,  de  grande  résis- 
tance et  de  dureté  extrême  à  Tusure,  mais  non  de  résistance 
absolue  (contre-partie  presque  nécessaire  de  cette  qualité)  à 
des  chocs  brusques  de  négligence  en  dehors  du  travail  ; 
ce  versoir  a  une  surface  parfaitement  lisse  supérieure  à 
celle  obtenue  avec  Tacier  fondu.  Ce  métal  est  manganèse, 
moms  carburé  que  la  fonte  ordinaire  et  connu  des  cons- 
tructeurs seuls  ;  le  grain  n*est  pas  longitudinal,  mais 
transversal. 

Après  la  pluie,  on  peut  travailler  la  terre  avec  cette 
charrue  bien  plus  tôt  qu'avec  une  autre. 

Ce  clivage  du  métal  fait  que  l'usure  se  produit  perpen- 
diculairement à  la  surface,  sur  Textrémité  des  fibres 
métalliques  de  son  fil  constitutif,  ce  qui  peut  expliquer 
son  poli  si  remarquable  et  sa  résistance  énorme  à  l'usure. 
La  cassure  examinée  sur  une  tranche  intérieure  fait 
apparaître  des  sortes  d'écaillés  très  brillantes.  Ce  métal 
est  coulé  en  coquille  avec  circulation  d'eau  chaude,  ce 
qui  doit  amener  un  trempage  de  surface  ;  son  grain  par- 
ticulier, le  fini  du  versoir  à  lignes  mécaniques  aussi  fines, 
réduisent  énormément  le  frottement,  et,  par  suite,  écono- 
misent beaucoup  de  traction,  comme  Tindiquent  d'ailleurs 
très  nettement  tous  les  essais  etfeotués  jusqu'à  ce  jour. 
En  résumé,   sauf  une  légère   défectuosité   dans  Tassem- 
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blage  da  carrelet  et  du  soc,  c*e$t  an  excellent  instrament 
de  premier  ordre  à  signaler. 
Effort  de  traction.  Total  relevé  aux  essais  da  25  novembre: 

Maximum 340  kil. 

Moyen 160  kil. 

Unitaire  de  surface  travaillée,  c*est- 
à-dire  par  décimètre  carré 

de  l'aire  du  labour 41  kil. 

L'effort  de  traction  se  compose  de  plusieurs  éléments, 
à  savoir  un  coefficient  constant,  tenant  au  poids  propre 
de  rinstrument  et  au  poids  de  la  terre,  plus  un  coefficient 
variable  afiiérent  à  la  puissance  d'arrachement  nécessaire 
poar  vaincre  la  cohésion  d'une  terre  donnée. 
Travail  effectué  par  la  charrue  Oliver  : 

Largeur  du  labour 23  ^"*-  6 

Profondeur  du  sillon 16  *^"*-  5 

Section  du  sillon 3  *V«  89 

Remarquons  que  le  terrain  des  essais  était  particuliè- 
rement difficile,  comme  nous  l'avons  dit.  Ces  dimen- 
sions sont  le  résultat  moyen  de  calculs  effectués  sur 
plusieurs  profils  relevés;  comme  l'indique  son  nom,  l'effort 
Dioyen  unitaire  est  le  résultat  de  la  division  de  l'effort 
moyen  total  par  Taire  du  labour. 


Vigneronne  Eurêka  présentée  par  M.  Louis  Masse- 
port,  à  Narbonn\  — Charrue  avec  contre,  aussi  bien  pour 
<^viter  le  bourrade  que  pour  parer  à  l'usure  que  subit 
le  tranchant  intersection  du  versoir  et  du  sep,  quand 
il  II  y  a  pas  de  contre  en  avant  ;  coutre  assemblé  par  une 
bague  gauche  et  un  coin  de  serrage.  Instrument  bien  effilé, 
assez  long  ;  le  soc  tangent  au  sol,  se  relève  très  peu  ;  à 
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égalité  de  traction,  comparativement  aux  chari  aes  locales, 
il  semble  qa*elle  doit  entrer  bien  plus  profondément. 
Le  versoir,  raccordé  sans  brusquerie  avec  la  face  du  soc, 
donne  de  la  stabilité,  par  suite  du  poids  de  la  terre  qui 
pèse  au-dessus,  sans  provoquer  de  basculage  en  arrière 
en  soulevant  son  nez,  ce  qui  aurait  lieu  s'il  y  avait 
moins  de  tangence  et  de  continuité.  —  Il  semble  que  ce 
soit  un  appareil  de  transition  pour  arriver  à  lancer 
les  formes  américaines,  en  y  habituant  le  public. 

Charrue  à  carrelet  trop  saillant,  ce  qui  le  fait  trop 
travailler  et  fatigue  avec  cet  excès  de  saillie,  les  animaux, 
occasionnant  ainsi  un  supplément  de  traction.  —  Cela  va 
puut-ôtrc  bien  pour  la  moindre  fatigue  du  laboureur, 
par  suite  de  la  stabilité  excessive  de  la  charrue  ainsi 
obtenue;  mais  excellent  perfectionnement  du  versoir; 
verse  à  gauche. 

M.  Masseport,  le  constructeur,  connaît  parfaitement 
bien  le  labour  et  la  question  de  tirage  ;  la  longueur, 
Teffilement  relativement  grand  de  cette  charrue  est, 
dans  la  pensée  du  constructeur,  destinée  à  tendre  vers 
le  glissement  supérieur  qu'obtiennent,  avec  une  moindre 
dimension  longitudinale,  les  outils  américains,  en  raison 
de  leur  poli,  de  leur  lustre,  tenant  au  trempage  spécial 
de  leur  surface,  et  cela  à  cause  des  procc^dt^s  métallurgi- 
ques particuliers  de  leur  moulage. 

Voici  les  spécifications  relatives  à  l'effort  de  traction 
de  cet  appareil,  aux  essais  du  25  novembre  : 

Efïort  niaxiniuin  :  lotal 457  kil. 

—  moyen 184  kil. 

—  unitaire  par  déc.  carré.       5i^  kil. 
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poor  des  dimensions  d*ouyrage  effectué,  saivantes  : 

Largeur  du  sillon 21  ^^^-  3 

Profondeur 16  c«"*-  0 

Section  du  labour 3  ^  41 


Charrue  dite  américaine  (Dauliac  Alexandre  fils,  à 
Espira-de-l'Agly). — Trois  grandeurs  ;  c'est  le  n°  2  qui  a  été 
présenté  au  concours,  pour  fort  cheval  ;  prix  34  francs,  poids 
20  kilos  environ  ;  type  vigneronne  américaine  moyenne, 
légère,  construite  en  acier,  spécialement  pour  la  vigne  ; 
bon  travail,  peut-être  parfois  un  peu  instable  ;  très  légère, 
tendance  à  échapper  à  la  direction,  si  le  laboureur  n  y 
pr4te  pas  attention.  Le  col  de  cygne  parait  un  peu  rap- 
proché du  versoir,  au  point  de  vue  du  bourrage  par  les 
herbes  et  les  racinages  ;  excellent  principe  du  profil 
de  son  versoir.  —  Le  jury  a  félicité  à  juste  titre  ce 
constructeur^  plein  dMnitiative  intelligente,  qui  a  été  un 
des  premiers  à  apporter  les  derniers  perfectionnements 
aax  charrues  vigneronnes  de  la  région. 

Effort  de  traction:  maximum  total.,     246  kil. 

moyen 90  kil. 

unitaire 31  kil. 

Travail  effectué  :  largeur 24<^^^"'00 

profondeur 12c^"*00 

section 2  ^/^  gs 

Le  faible  chiffre  représentant  Teffort  de  traction 
provient  un  peu  de  la  faible  profondeur  du  labour. 

Charrue  Impérial  Wallut,  8.  V.  4.  fprésentée  nar 
M.  Rolland,  à  Perpignan).  —  Attelage:  palonnier  à 
chaînes  ;  au   début,  el'e  était  mal  réglée   et  par  suite  ne 
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travaillait  pas  horizontalement  ;   tendance  à  piquer  :  il  a 
fallu  remonter  d*un  cran   le  régulateur.  Deux  manche- 
rons. Mise  au  point,  elle  a  bien  fonctionné  ;  est  un  peu 
forte  pour  une  vigneronne  ;  nécessite  deux  chevaux. 
Effort  de  traction  :  maximum  total 293  kil. 

—  moyen 167  kil. 

—  par  décimètre  carré.       50  kil. 
Labour  efiFectué  :  largeur 20^»*-  8 

—  profondeur 16®""'0 

—  section 3  <*/«  32 


Charrue  Baillette  Jacques  (de  Thuir).  —  Elle 
«sole  »  bien>  talonnant  suffisamment;  ne  saute  pas;  bon 
instrument;  mais  semble  devoir  être  préféré  pour  les  sols 
légers. 

Effort  de  traction  :  maximum  total 340  kil. 

—  moyen 147  kil. 

—  par  décimètre  carré.       40  kil. 
Labour  efiectué  :  largeur 21  ^^^^-  7 

—  profondeur iQcent.  7 

—  section 3  <J/2  62 

Elle  offre  Tavantage  de  deux  emplois;  est  suffisamment 

solide  pour  ces  deux  fins  :  le  corps  se  déplace  parallè- 
lement à  lui-même,  pour  ces  deux  sortes  de  travaux. 
Muraille  élevée,  soc  échancré  pour  meilleur  assemblage. 

Charrue  Dauliac  Antoine  père,  à  Espira-de- 
TAgly.  —  Vigneronne  :  poids,  23  kilos. 

Effort  de  traction  :  maximum 269  kil. 

—  moyen 143  kil. 

—  par  décimètre  carrf^.       51  kil. 


■X 
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Travail  effectué  :  largeur 20^"*-  5 

—  profondeur 13cent.  7 

—  section 2  ^^/^  8 

L*effort  de  traction,  eu  égard  à  la  profondeur  du  labour 

qui  est  relativement  peu  considérable,  parait  élevé. 
Appareil  à  deux  fins  :  transformable  en  déchausseuse  ; 
nécessite  deux  chevaux. 


Charrue  Auber.  —  Petite  Vigneronne  présentée 
par  M.  Ernest  Auber,  charron-forgeron ,  Le  Pouget 
[Hérault).  —  Talonnière  fixée  par  deux  boulons  pour 
garantir  le  bâti  de  Tusure. 

La  disposition  de  Tétançon  et  du  versoir  évite  tout 
engorgement.  Ce  constructeur  a  apporté  à  son  appareil 
des  perfectionnements  dont  il  convient  de  le  féliciter. 

Résultats  dynamométriques  : 

Effort  de  traction  :  maximum 234  kil. 


108  kil. 
30  kil. 
23  *^°*-  0 
15  ^"^5 
3  ^/2  56 


—  moyen 

—  par  décimètre  carré 
Travail  effectué  :  largeur 

—  profondeur 

"^  seciion  •••••.•••*• 

La  profondeur  du  labour  est  un  peu  plus  faible  qu'avec 
'es  charrues  Oliver,  Wallutet  Baillette.  Cette  vigneronne 
parait  un  peu  légère  pour  nos  régions  d'aspre  à  sol 
très  dur. 

Charrue  Traillouœ  construite  à  Saint-Hilaire(Aude). 

Effort  de  traction  :  maximum 199  kil . 

1  —  moyen 84  kil. 

\  —  par  décimètre  carré.       30  kil. 

1  » 
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Travail  effectué  :  largeur 2i  ®^*-  5 

—  profondeur 13  *^*-  0 

—  section 2^8 

Ce  faible  effort  de  traction  provient  un  peu  de  la  faible 

profondeur  du  labour. 

Le  n*  1  est  la  vigneronne  à  versoir  cylindro-con- 
vexe  fonctionnant  en  charrue  ordinaire,  non  desaxée; 
elle  fonctionne  aussi,  en  la  desaxant,  en  déchausseuse 
moyenne  et  en  déchausseuse  maxima,  suivant  les  diverses 
implantations  dans  trois  trous  d*emmanchement. 

(Nous  donnerons  des  spécifications,  à  Tarticle  Déchaus- 
seuses,  pour  les  2*  et  3®  positions).  Corps  et  avant-corps 
en  acier  forgé  —  boulon  et  coin  de  fixation  du  corps. 
Ce  boulon  sert  de  régulateur  et  permet  d'élargir  la 
prise. 

Trois  numéros:  1,  0,  00,  pour  cheval  fort,  moyen, 
petit;  poids  respectifs:  20  kil.,  18  kil.,  16  kil.  environ  ; 
prix:  42  fr.,  40  fr.,  38  fr. 


Chairue  Saturnin  //"enr^,  constructeur  à  Béziers. — 
Elle  est  à  carrelet  mobile  et  aile  tranchante. 
Effort  de  traction  :  maximum 504  kil. 

—  moyen 165  kil. 

—  par  décimètre  carré..       65  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 17  ^®"'-  5 

—  profondeur 14  *^®"'-  4 

—  section 2  ^/^  50 

L'effort  de  traction  est  élevé. 

Il  y  a  plusieurs  numéros  de  force  de  cette  charrue.  — 
La  vigneronne  du  concours  porte   le  n**  1,  pour  cheval 
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moyen;  poids:  20  à  22  kilog. ;  prix  28  francs  (il  y  a  les 
n""  00,  0,  1  suivant  la  force  des  chevaux). 

L'âge  et  le  mancheron  sont  soudés  ensemble,  au  lieu 
d'être  indépendants,  comme  cela  a  lieu  dans  d'autres 
systèmes,  ce  qui  supprime  les  secousses  respectives  de 
ces  deux  pièces;  faculté  d'user  complètement  Pavant- 
corps,  ce  qui  supprime  le  risque  de  rupture,  quand  la 
pièce  arrive  à  l'usure,  dans  les  autres  systèmes.  —  Pour 
DOS  sols  les  plus  durs,  elle  semblerait  être  un  peu 
légère  et  devrait  probablement  être  renforcée  pour 
éviter  une  usure  trop  rapide. 


Charrue  Sarrahy,  constructeur  à  Perpignan. 
ElOfort  de  traction  :  maximum 351  kil. 

—  moyen 166  kil. 

—  par  décimètre  carré.,       41  kil.  5 
Travail  effectué  :  largeur 24  c«"*-  0 

—  profondeur 16  cent.  7 

—  section 4  ^/'     0 

Attelage  à  cambette. 

Refoule,  pousse  un  peu  la  terre,  quand  la  motte  se 
désagrège,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  la  motte  de  terre 
ne  s'effrite  pas. 

Charrue  Gladiator,  Hurtu,  présentée  par  M.  Ferrât. 
Effort  de  traction  :  maximum 398  kil. 

—  moyen 150  kil. 

—  par  décimètre  carré..  39  kil. 
Travail  eff'ectué  :  largeur 24  ^^"'  4 

—  profondeur 15  ^*^"*-  7 

—  section 3^/2    83 
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Charrue  Syracuse,  présentée  par  M.  Masseport  (de 
Narbonne). 

Effort  de  traction  :  maximam 351  kil. 

—  moyen 155  kil. 

—  par  décimètre  carré. .  43  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 22  ««°^ 

—  profondeur 16c«nt  5 

—  section 3  ^^/^  63 

Très  bon  labour  ;  M.  Masseport  menait  très  bien  cette 

charrue.  

Nouvelle  vigneronne  Saturnin  Henry,  à  atte- 
lage libre  ;  est  bien  étudiée  et  légère.  Ces  charrues 
entièrement  métalliques  sont  pourvues  de  bonnes  pièces 
travaillantes  et  ne  diffèrent  entr^elles  que  par  les  modes 
d'attelages.  

Charrue  Grandaut,  forgeron-constructeur,  à  Tou- 

louges  (Pyrénées-Orientales). 

Vigneronne  articulée,  transformable  en  déchausseuse, 

à  1  cheval;  poids  25  kil.  environ;  prix  40  francs. 
Le  col  de  cygne  en  fer  plat  est  fixé  sur  une  pièce  en 

acier  se  retournant  sur  elle-même,  en  angle  aigu,  dont 

une  des  faces  est  percée  de  plusieurs  trous  correspondant 

aux  diverses  positions  d'assemblage  du  pli,  en   vue  des 

écartements  divers  pour  approcher  des  souches  ;  l'autre 

face  de  l'angle  s'applique  contre  le  sep  de  la  charrue. 

Versoir  tôle  d'acier  :  c'est  une  plaque  découpée  de 
dimension  par  le  constructeur  et  épousant  la  forme  d'un 
versoir-gabarit,  au  moyen  d'un  chauffage  préalable  et 
d'un  tour  d'étau  à  main. 

Cette  charrue  n'a  pas  été  essayée  au  dynamomètre. 


\ 
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Le  Parfait  déchaumeur,  par  Chassaing,  construc- 
teur mécanicien  à  Saint-Jozy  (Lot).  Entièrement  construit 
en  acier  doux. 

Il  présente  trois  types  de  force  : 

N*  1.  —  Grand  modèle  pour  défonçage  ; 

N*  2.  —  Moyenne  culture  ; 

N®  3.  —  Pour  défricher  et  labourer  en  tous  terrains. 

Cet  instrument  devra  subir  des  modifications  pour  être 
utilisable  dans  les  vignes. 

L'adaptation  des  socs  mobiles  et  versoirs  spéciaux 
est  une  idée   ingénieuse  à  encourager. 


Charrue  Olioer  N°  19,  à  deux  chevaux^  à  réserver 
dans  le  vignoble,  pour  les  labours  de  refend  et  de 
couYertare  d'engrais. 

Versoir  toujours  durci  et  poli  par  le  système  spécial 
particalier  à  ces  charrues  ;  dureté  extraordinaire  à  Tusure 
et  poli  remarquable. 

La  partie  supérieure  du  soc  est  tranchante  et  forme 
coQtre,  à  pointe  réversible  et  col  de  cygne  ;  verse  à 
gauche,  suivant  le  procédé  du  pays  ;  ce  col  de  cygne 
sapprime  beaucoup  le  bourrage,  parce  qu*il  n*a  pas  beau- 
coup d'avancement.  La  terre  bascule  aisément. 

I^as  de  poids  mort  :  on  a  supprimé  toutes  les  parties 
inutiles  du  versoir.  Emiette  bien.  La  terre  retombe  en 
P'Qie.  Versoir  trempé  en  surface. 


Charrue  tourne-oreille  Oliver  N^  31,  recomman- 
dable  dans  les  vignes  de  coteaux,  pour  travailler  per- 
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pendiculairement  à   la  ligne  de  plas  grande  pente.  Non 
essayée  an  dynamomèlre. 


Charrue  tourne-oreille  Wallut,  présentée  par 
M.  Rolland.  Non  essayée  au  dynamomètre. 

Plusieurs  numéros  de  force  : 

Hauteur  de  Tage:  41  centimètres;  largeur  du  sillon: 
20  à  25  centimètres,  suivant  le  type;  profondeur:  10  à 
15  centimètres  ;  poids  :  35  à  45  kilos,  suivant  les 
numéros. 


Comme  cela  a  déjà  été  brièvement  indiqué  au  cours 
du  présent  rapport,  qu*il  nous  soit  permis  encore  de  faire 
remarquer  (la  question  ayant  un  grand  intérêt  prati- 
que dans  nos  régions),  que  pour  nos  terrains  c  d*aspre  i 
très  souvent  pierreux,  pour  nos  plateaux  diluviens  qua- 
ternaires, et  généralement  pour  presque  tous  nos  sols,  en 
raison  de  la  caractéristique  météorologique  de  notre 
climat  de  plaine,  consistant  en  la  succession  presque 
immédiate  à  des  pluies  torrentielles  quasi-tropicales,  de 
vent  d'une  violence  et  d'une  sécheresse  extrêmes  (notre 
tramontane)  et  de  soleils  torrides,  la  surface  de  nos 
terrains  se  trouve,  dans  ces  cas  trop  fréquents,  extraor- 
dinairement  serrée  et  tassée  ;  pour  d'autres  pays  voisins 
de  la  région  Méditerranéenne  et  pour  le  Lauraguais 
Toulousain,  ces  circonstances  de  climat  et  de  sol  ne  se 
retrouvent  pas  au  même  degré.  Dans  le  pays  Toulou- 
sain, par  exemple,  les  pluies  sont  généralement  fines, 
simples  ondées  qui  pénètrent  la  terre  ;  le  soleil  venant 
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par  dessQs  a  tôt  fait  d*effriter  ces  mottes  de  boalbène, 
silico-argileuses.  Nos  coteaux,  comparativement  à  ceux 
du  Biterrois,  ont  bien  pins  de  cailloux.  Ces  pierres, 
agglutinées  par  Targile,  dans  les  circonstances  rappelées 
ci-dessus,  constituent  une  sorte  de  béton  aggloméré,  un 
véritable  pavé  et  nos  mottes  alors,  sont  analogues  à  de 
véritables  briques. 

Il  en  résulte  qu*en  Roussillon,  pour  les  premières 
façons  du  moins,  il  nous  faut  des  instruments  très  solides 
et  d'un  certain  poids,  surtout  si  à  ces  conditions  défavo- 
rables s'ajoute  celle  d*un  arriéré  de  travail  et  d*un  sol 
cousu  de  chiendent.  Des  charrues,  des  instruments  de 
préparation  du  sol,  trop  fins,  sont  exposés  à  s*user  pré- 
maturément, à  se  fausser,  à  se  tordre,  à  casser  ;  il  faut 
alors  une  masse  considérable  de  pièces  de  rechange,  ce 
qui  coûte  plus  cher  que  les  frais  d^aiguisage. 

Il  faut,  pour  nos  vignes  de  coteaux  et  de  plateaux 
rocailleux,  un  gros  carrelet  solide,  qu'on  repasse  chez  le 
maréchal  ;  et  môme,  s*il  s'agit  de  déchaumer,  de  crever 
la  croûte  si  dure  de  ce  genre  de  sol,  le  dental  est  presque 
indispensable.  Cela  ne  veut  pas  du  tout  dire  qu'il  faille, 
dsDs  ce  cas,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  tout 
labourer  au  dental^  ce  qui  est  un  travail  fort  coûteux  : 
il  suffirait  d'ouvrir  deux  à  trois  raies  avec  cet  instru- 
ment ;  et  aussitôt  après,  la  vraie  charrue  traverserait, 
6n  faisant  le  labour  de  refend;  elle  se  trouverait  ainsi 
amorcée  par  ces  premiers  sillons  de  dental  qu'elle  vient 
mordre  et  ressauterait  bien  moins.  Cela  ne  veut  pas  non 
plus  dire  qu'il  ne  faille  pas  chercher  à  employer  les 
instruments  perfectionnés  el  les  nouveaux  modèles;  bien 
au  contraire  ;  seulement^  il  les  faut  solides,  pas  trop  minces, 
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vraiment  pratiques  (on  en  trouve  parfaitement  aujour- 
d*hui,  avec  ces  qualités  dans  les  deux  modèles  exposés); 
ces  appareils  du  nouveau  type  ont  pour  eux,  nous  le 
répétons^  le  grand  avantage  que  ne  possède  pas»  hélas  ! 
notre  outillage  local,  à  savoir  Téconomie  de  traction, 
considération  très  importante,  et  beaucoup  trop  perdue 
de  vue  dans  notre  agriculture  régionale.  Notre  outillage 
traditionnel  local,  aussi  bien  Touiil  lui-même  que  notre 
mode  d*attelage  rigide,  et  surtout  notre  monstrueux 
joug  à  la  paire  pour  nos  chevaux,  fatigue  énormément 
les  animaux  et  les  conduit  bien  vite  à  une  usure  préma- 
turée ;  car  la  fatigue  croit  jusqu'à  une  certaine  limite, 
avec  la  résistance  ;  mais  au-delà  de  cette  limite  vite 
atteinte,  elle  croit  plus  rapidement  que  la  résistance. 

Or  un  excellent  outil,  seul,  ne  suffit  pas;  il  faut 
l'actionner  et  le  bien  actionner  ;  on  voit  donc  l'impor- 
tance de  la  question  attelage. 


La  1'®  section  du  jury,  chargée  de  classer  les  charrues 
vigneronnes  simples,  s'est  vue  obligée  de  les  diviser  en 
trois  catégories  : 

V  Charrues  vigneronnes  ; 

2o        —       Dentals  ; 

3^  —  Tourne-oreille. 
Comme  le  dit  très  bien  M.  Larue,  président  du  jury 
des  charrues,  dans  ses  conclusions  si  parfaitement  dé- 
duites auxquelles  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de 
nous  référer,  les  charrues  examinées  sont  toutes  des 
instruments  perfectionnés.  Pour  étudier  la  question  com- 
plètement, le  jury  a  cru  devoir  faire  intervenir  des 
instruments  plus   anciens,   mais   d'un    usage    bien   plus 
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fréquent  dans  nos  pays.  Il  y  a  lien  d*espérer  que  les 
meilleurs  types  examinés  deviendront  l'élément  ordinaire 
de loutillage  dans  nos  exploitations. 

La  plupart  des  constructeurs,  interrogés  sur  Tépoque 
de  leur  dernier  perfectionnement,  ont  répondu  qu*ils  ne 
dataient  que  de  quelques  années,  ou  mieux  de  quelques 
mois.  Il  est  légitime  de  penser  qu'une  partie  de  ces 
progrès  ont  été  occasionnés  par  les  essais  méthodiques 
organisés  dans  les  départements  limitrophes.  Nous  espé- 
rons que  les  essais  de  Perpignan  auront  des  conséquences 
au  moins  aussi  heureuses  et  il  y  a  lieu  de  féliciter  les 
coûcurrents  qui  nous  ont  donné  une  tâche  difficile,  mais 
agréable. 

Les  conclusions  pratiques  que  Ton  peut  tirer,  il  semble, 
de  ces  essais,  sont  que  les  versoirs  cylindro-concaves 
nous  ont  paru  définitivement  supérieurs  aux  autres 
versoirs,  surtout  pour  les  terres  fortes  ;  quelques  cons- 
tructeurs, dont  les  pièces  travaillantes  prises  individuel- 
lement seraient  excellentes,  ne  les  assemblent  pas  avec 
assez  de  précision^  ce  qui  provoque  des  tassements  ou 
des  engorgements  ;  le  jury  n*a  pas  cru  devoir  encourager 
la  construction  des  instruments  à  deux  fins,  ordinaire- 
ment lourds  et  défectueux,  au  moins  dans  Tune  de  leur 
application. 


Dentals 


Les  araires  Dentals  ne  sont  pas  des  charrues  :  ce  sont 
des  instruments  préparatoires  au  labour  ;  il  ne  faut  pas 
les  détourner  de  leur  but;  aussi  il  semble  que  c'est  une 
erreur  coûteuse  de  tout  labourer  complètement  au  Dental^ 
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même  dans  une  première  façon  à  donner.  Si  les  pre-- 
mières  lignes  à  ouvrir  dans  on  sol  durci  exigent  néces- 
sairement le  Dental  pour  décrocher  la  surface  des 
cailloux,  il  conviendrait,  tout  au  moins,  dans  le  labour 
de  refend,  d'employer  la  vraie  charrue  ;  cette  dernière 
se  trouverait  ainsi  amorcée,  comme  nous  Tavons  dit, 
pour  mordre  le  terrain,  grâce  à  ces  premières  raies  du 
Dental.  L'araire  Dental  ne  renverse  pas  la  terre  ;  il  la 
fait  éclater  devant  lui.  C'est  évidemment  un  instrument 
indispensable  en  Roussillon  pour  les  premières  façons 
culturales. 


Ai^aire  Dental  Saturnin  Henry,  constructeur  à 
Béziers  (Hérault). 
Résultats  dynamométriques  : 
Effort  de  traction  :  maximum 238  kil. 

—  moyen 75  kil. 

—  par  décimètre  carré. .       93  kil.  6 
Travail  effectué  :     largeur -*?-i'-? 

—  profondeur 8  cent. 

—  section 0  ^/*  8 

La  section  cultivée  par  le  Dental  est  un  trapèze. 
Poids  :  23  kilos  ;  avaat-corps  en  acier  ;   semelles  ter- 
minées en  équerre  ;  quand  le  talon  des  semelles  est  usé, 
on  les  retourne. 

Excellent  travail  pour  les  premières  façons.  Très  stable. 

Peu  de  tangage  dans  le  sens  longitudinal. 

Peu  de  roulis  dans  l'équilibre  latéral. 

La  pièce  travaillante  principale  est  le  carrelet  (fort  et 
long)  qui  crève  la  croûte  en  décloisonnant  la  terre.  Il  se 
termine  en  arrière  par  une  sorte  de  sabot,  forme  coin, 
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légèrement  convexe  qui  doit  un  peu  butter  et  légèrement 
refouler  la  terre,  d'où  traction  sensible  de  ce  chef,  bien 
plus  grande  que  s*il  était  concave.  Par  contre,  meilleur 
ameublissement^  c'est-à-dire  moins  de  mottes  que  s'il 
était  concave.  Versoirs  plats,  très  légèrement  déviés, 
assez  bien  dégagés. 

Excellente  disposition  des  arcs-boutants  latéraux,  au 
lieu  d'être  transversaux,  ce  qui  empêche  beaucoup  le 
chargement  de  terre. 

Col  de  cygne  paraissant  un  peu  élevé,  d'où  cause  d'à- 
faiblissement  ;  c'est  là,  en  effet,  que  gU  tout  l'effort,  tout 
le  travail  ;  donc,  s'il  est  trop  relevé,  peut  s'ouvrir  ou  se 
fendre  ;  accroche  bien,  mord  bien,  reste  en  direction. 
SoHde,  stable  sur  ses  deux  semelles  de  frottement  à  peu 
près  parallèles. 

Le  terrain  des  essais  était  exceptionnellement  dur, 
compacte  et  caillouteux. 

Le  frottement  a  lieu  sur  les  semelles  parallèles  ;  le  col 
de  cjgne  et  le  mancheron  se  réunissent  sur  une  pièce 
de  fonte  d'assemblage. 

Voici  quelques  chiffres  relatifs  à  son  signalement  : 

Hauteur  de  la  poignée  au-dessus  du  sol  :  75  cent. 

Longueur,  courbe  totale  du  sabot  et  du  versoir  : 
53  centimètres,  se  décomposant  en  deux:  base  du  coin: 
21  ;  le  restant  :  32. 

Hauteur  du  mancheron  au-dessus  du  sol  :  80  cent. 

Longueur  col  do  cygne  :  73  cent.  (Partie  droite,  plus 
le  tournant]. 

Hauteur  au-dessus  du  sol,  de  l'œil  du  col  de  cygne  : 
70  centimètres. 

En  résumé,  appareil  solide  quoique  léger,  bon  travail 
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et  de  conduite  facile  pour  un  laboureur  de  profession  ;  à 
ce  point  de  vue,  les  araires  à  attelage  rigide,  comparati- 
vement aux  charrues  à  avant-train,  exigent  des  labou- 
reurs plus  habiles,  à  cause  des  variations  incessantes  que 
fait  subir  le  cheval,  tandis  que  dans  le  cas  de  Tavant- 
train,  le  laboureur  devient  un  simple  conducteur  de  cheval  ; 
il  peut  être  une  c  masette  >  parce  que,  dans  ce  cas,  c'est 
la  pointe  de  Tépaule  qui  peut  faire  varier  finstrument  ; 
or,  cette  partie  de  fanimal  est  celle  qui  subit  relative- 
ment le  moins  de  variations,  au  point  de  vue  de  la 
traction. 

Le  tirage  du  dental  Saturnin  doit  être  un  peu  supé- 
rieur à  celui  du  dental  Âuber,  à  cause  de  cette  forme  de 
coin  légèrement  convexe,  comparativement  à  la  forme 
concave  d'Auber. 

Nous  disons  c  doit  être  >,  parce  que,  les  diagrammes 
ayant  été  très  mauvais,  par  suite  des  secousses  énormes 
occasionnées  par  le  sol,  ils  n*ont  pu  être  t  planés  » 
pour  le  dental  Âuber. 


Dental  Auber,  constructeur  au  Pouget  (Hérault). 

Poids  18  kil. 

Excellente  disposition  du  col  de  cygne  renforcé  et  plus 
ramassé  que  celui  de  Saturnin  :  donc  résistance  et 
solidité. 

Pointe-carrelet  suivi  d'ailettes  plates  et  légèrement 
concaves. 

Par  contre,  Tarc-boutant  transversal  paraît  être  une  dis- 
position défectueuse,  facilitant  le  bourrage,  le  chargement 
de  terre  ;  il  serait   préférable  qu'il   fut  disposé   latérale- 
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ment.  Bonne  entrée  de  ce  dental,  bon  amorçage  ;  doit 
vraisemblablement  exiger  ane  traction  an  pea  moindre, 
à  cause  de  sa  concavité  ;  mais  en  revanche,  doit  faire 
plus  de  mottes  que  le  dental  Saturnin,  c*est-à-dire  doit 
moins  ameublir  la  terre.  Dans  les  dentals,  en  général,  les 
réactions  se  font  bien  sentir  sur  la  main  du  conducteur  ; 
il  importe  dès  lors  que  les  poignées  ne  soient  ni  trop 
grosses,  aoquel  cas  il  y  a  fatigue,  ni  trop  petites,  auquel 
cas  elles  coupent  la  main.  Un  diamètre  de  3  à  5  centi- 
mètres est  la  bonne  dimension. 

En  résumé,  très  bon  travail  ;  solide  ;  tirage  relativement 
faible  ;  il  est  regrettable  que  la  confusion,  Tétat  pâteux 
du  diagramme   n*ait  pas  permis  de   le   planer  :  c*est  la 

faute  du  terrain. 


Dental  catalan  (à  la  paire),  obligeamment  prêté  par 
M.  Laurent  Campanaud,  propriétaire  à  Perpignan. 

Effort    de    traction  :  maximum 502  kil. 

—  moyen 178  kil. 

—  unitaire 99  kil.  4 

Travail    effectué  :    largeur —"^  ^— 

—  profondeur 13  cent. 

—  section 1  ^/^  79 

C*est  Taraire  antique  d*Hésiode,  des  médailles  romai- 
nes, etc.  Il  y  en  a  une  belle  représentation  picturale  au 
Musée  de  Toulouse,  salle  des  Maîtres  anciens  (tableau 
intitulé  :  Le  Paysan  romain). 

Le  mot  dental,  dit  Columelle,  indique  la  pièce  de  bois 
fixant  le  soc. 
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Il  y  a  le  temo  (timon)  ;  c^est  Vaste  catalan  ;  la  stica 
(le  manche),  notre  estebe  catalan,  etc.,  etc. 

Poids  du  dental,  dit  à  la  paire  (usagé),  sans  le  timon  : 
environ  30  kil. 

Poids  du  dental  (usé)  à  un  seul  cheval,  sans  le  timon  : 
25  kil.  environ. 

Poids  de  Vaste,  environ  de  14  à  16  kil. 

En  Roussillon,  on  distingue  à  proprement  parler,  deux 
dentals  : 

10  Celui  destiné  à  faire  les  labours  ordinaires,  soit  des 
vignes,  soit  des  champs  ;  il  est  appelé  dental  proprement 
dit  ;  il  comporte  deux  sortes  d*ailettes  ou  versoirs  dits 
pscampadous,  quelquefois  simplement  remplacés  par 
quatre  ou  cinq  sarments  de  vigne  passés  intérieurement 
et  dans  le  sens  transversal  à  la  marche,  destinés  à 
écarter  la  terre  ; 

2o  Celui  destiné  à  c  enristar  »  la  luzerne  au  printemps, 
dit  ristol,  c'est-à-dire  non  muni  de  ces  ailettes  qui 
offenseraient  les  jeunes  plants  de  luzerne. 

Cet  instrument  est  <  Tarche  sainte  »  de  nos  labou- 
reurs. 

11  faut  reconnaître  que  ses  essais  au  dynamomètre 
n'ont  pas  été  mauvais  ;  il  a  mordu  le  sol  très  dur  du 
terrain  des  essais,  à  uns  assez  grande  profondeur, 
13  centimètres. 

Néanmoins  il  est  lourd  et  très  mastoc  ;  son  montage 
est  défectueux  et  son  réglage  très  long  :  il  faut,  en  etfet, 
le  démancher  complètement  pour  le  bien  régler. 

Voici  quelques  détails  sur  ses  éléments  constitutifs  : 
Une  pièce  d»3  bois  de   [J  environ  d'équarrissage,  cour- 
bée en  col  de  cygne,  constitue  le  pli   de   l'araire  ;   cette 
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pièce  est  aussi  large  qQ*épais8e,  ce  qui  est  une  erreur 
au  point  de  vue  mécanique  ;  c*est,  en  effet,  la  dimension 
transversale  (en  hauteur)  qui  doit  agir  pour  la  résistance 
à  la  flexion  :  l'autre  dimension  n*entre,  en  effet,  dans  la 
formule  mécanique  de  résistance  qu*avec  Texposant  1, 
tandis  qae  la  tombée  entre  à  une  puissance  exponentielle 
très  supérieure.  De  plus,  cette  épaisseur  énorme,  dans  le 
sens  horizontal,  a  le  très  grand  inconvénient  d'oc- 
casionner un  bourrage,  une  accumulation  de  racines  et 
d'herbes  très  considérable. 

Il  faut  également  que  cette  pièce  de  bois  soit  de  fil 
courbe,  c'est-à-dire  que  ses  fibres  n'aient  pas  été 
recoupées. 

Le  timon,  ou  flèche  {Vaste  catalan),  vient  s'assembler 
sur  ce  col  de  cygne,  en  «  ampel  »,  c'est-à-dire  en  biseau, 
le  tout  retenu  par  des  sortes  de  brides  en  fer  (lUgasses). 
En  arrière,  ce  col  de  cygne  se  termine  par  une  sorte 
de  sabot  très  massif  qui  talonne  sur  le  fond  de  la  raie; 
ce  sabot  a  l'inconvénient  de  trop  lisser  et  tasser  la  terre 
aa  fond  du  sillon. 

Deux  sortes  d'étançons  métalliques  courbes  (les  tenilles 
ou  tendilles),  réunis  à  la  partie  supérieure  par  un  S  et 
fixés  par  un  coin  au-dessus  du  col  de  cygne  qu'ils  tra- 
versent, viennent,  à  leur  partie  inférieure,  soutenir  une 
sorte  de  semelle  en  fer  triangulaire  dite  ristol  ;  c'est  le 
Dental  proprement  dit,  qui  sert  à  maintenir  le  soc  ou 
arreille  plate  triangulaire  ;  ce  soc  plat  a  une  forme  de 
fer  de  lance  ;  sa  longueur  totale,  y  compris  sa  queue  ou 
tige,  est  d'environ  O^'SO;  son  épaisseur  est  égale  à 
22  millimètres  approximativement  ;  sa  largeur  est  de 
11  à  12  centimètres. 
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Comme  nous  Tavons  dit,  le  soc,  suivant  le  travail  à 
faire,  soit  labour  ordinaire,  soit  oc  enristar  )>  les  luzernes, 
est  ou  non  accompagné  de  deux  sortes  d^oreilles-versoirs, 
dits  escampadous,  destinés  à  élargir  le  silloa  (les 
binœ  aures  aratri  de  Virgile)  ;  Appias  signalait  cet 
écartement  :  Quitus  latior  sulcus  redditur. 

Pour  travailler  les  luzernes  au  printemps,  on  aiguise 
la  pointe  du  soc,  un  peu  différemment  que  pour  le  labour 
ordinaire  ;  le  maréchal  fait,  dans  ce  cas,  la  pointe  en 
c  creste  de  gall  t,  c*est-à-dire  aplatit  les  faces  latérales, 
afin  da  ne  pas  offenser  le  collet  de  la  plante.  Pour  le 
travail  des  champs,  le  marteau  de  forge  frappe,  au 
contraire,  le  dessus  et  le  dessous  de  Varreille. 

Le  mancheron  {Vestèbe  catalan,  la  stiva  latine)  traverse 
le  pli  et  vient  presser  sur  le  soc,  en  passant  entre  les 
deux  étançons.  Un  énorme  coin  de  bois  (le  tascou),  sert 
à  régler  le  tout,  en  avançant   ou   reculant  cette  estèbe. 

Le  timon  proprement  dit  {Vaf>fej  a  une  longueur  varia- 
ble, suivant  que  Taraire  doit  être  remorqué  par  un  ou 
par  deux  chevaux. 

Pour  une  seule  bote,  la  longueur  est  de  2'"80  à  3™. 

Pour  deux  botes,  la  longueur  mesure  3"^  10  à  3'"40. 

Le  réglage  s'opère,  soit  par  les  coins  dont  nous  venons 
de  parler,  soit  par  la  vis  de  rappel  de  Vaste,  soit  par  le 
relèvement  ou  l'abaissement  du  joug.  Cette  dernière 
action  sur  le  système  d'attelage  s'effectue  au  moyen 
d'une  planchette  triangulaire,  munie  d'encoches  grossières 
faites  sur  le  côté  et  sur  laquelle  appuie  une  sorte  de 
bague  métallique  ovale  cintrée  passant  dans  une  entaille 
du  joug;  cette  bague  est  munie  d'un  crochet  qui  soutient 
un    anneau  en    fer,    dans    lequel   passe    le    timon  ;   une 
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cheville  en  fer  pénètre  dans   un  des  troos  perçant  le 
timon  et  lie  ainsi  la  flèche  d*attelage  avec  le  joug.  Cet 
ensemble  porte  le  nom  d'escalette  (petit  escalier,  petite 
échelle),  parce  que  si  on  relève  le  tout,  i  un  des  crans- 
encoches  de  la  partie  supérieure  de  cette  planche,  les 
colliers  de  labour  des  deux  animaux  tendent  à  basculer 
d'avant  en  arrière.   Si,   au  contraire,   on  abaisse  à  un 
cran  inférieur,  les  colliers   tendent  à  devenir  verticaux  ; 
ces  effets  se  produisent  par  les  pressions  plus  ou  moins 
fortes  exercées   sur   les  flasques  des  colliers,  au  moyen 
de  montants  verticaux  en  bois  qui,  assemblés  sur  le  joug, 
viennent  encadrer  le  cou  de  chaque  cheval,  en  pressant 
sur  les  colliers. 

Ces  divers  moyens  de  réglage  sont,  on  le  voit,  longs 
et  peu  précis.  Or,  dans  toute  charrue,  le  régulateur 
coostitae  Torgane  vital,  les  œuvres  vives  de  Tinstrument  ; 
il  proportionne,  en  efiet,  la  production  du  travail  matériel 
à  la  dépense  résultant  du  travail  résistant  variable.  Il  y 
a,  en  outre,  pour  le  laboureur  du  pays,  toute  une  série 
de  mesures  préalables  à  prendre,  pour  mettre  cette 
araire  c  à  sa  portée  »,  en  mettant  de  niveau,  ou  non,  la 
pointe  du  soc  avec  Tarète  bombée  du  bas  du  talon.  Si 
cela  fait  arc-boutant  entre  la  saillie  arrière  et  la  pointe, 
cette  dernière  tend  ou  non  à  t  fltejar  »,  c'est-à-dire  à 
s'enfoncer  ou  à  rester  t  soum  »,  c'est-à-dire  en  surface. 
Il  7  a  aussi  quelques  modifications  dans  la  préparation 
du  Dental,  suivant  qu'on  doit  labourer  à  la  Salanque  ou 
à  Taspre;  on  incline  alors  plus  ou  moins  les  «  tenilles^ 
(élançons),  on  les  courbe  plus  ou  moins  en  avant  sur  la 
«  reille  »  afin  que  celle-ci  ne  soit  pas  exposée  à  être 
forcée,  à  être  faussée. 
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Il  y  a  aussi  la  cale,  placée  au-dessoas  de  1*S,  qai 
contribue  à  donner  le  c  tremp  *,  c*est-à-dire  Tangle 
d'enlrare. 

Tel  est  le  vieux  Dental  catalan,    d*un  usage  général 
dans  tout  le  pays.  Le  laboureur  professionnel  du  Rons- 
sillon  a  pour  lui   une   véritable   vénération.    Il  ne  faut 
nullement   nier  ses  excellents  effets,  son  côté  pratique 
indispensable  dans  les  conditions  du  sol  particulièrement 
durci,    pour   les   premières   façons,    ce   qui   est   le   cas 
général  de  nos  régions  ;  mais  il  y  a  évidemment  dans  cet 
ordre    d*idées,    un    progrès    à    faire,    en    adoptant    les 
appareils  perfectionnés  qui  ont  le  même  but  et  qui  éco- 
nomisent la  traction  en  évitant  ces  énormes  bourrages  de 
terre    et    racinages    occasionnés   par  la    très  grossière 
construction  du  Dental  catalan,  d*où,  à  ce  moment,  résul- 
tent des  arrêts   fréquents  de  la  charrue,  pour  débourrer 
avec  le  c  manti  et  le  rastelat  •. 


Qu'il  nous  soit  permis,  comme  corollaire,  de  dire  un 
mot  de  la  charrue  en  fer,  du  pays,  en  faisant  remarquer 
surtout  les  très  grandes  déperditions  d'énergie  qui  résul- 
tent de  son  travail,  jointes,  comme  nous  le  répétons,  à  ce 
système  d'attelage  rigide,  au  joug.  Il  est  très  regrettable 
que  le  défaut  de  temps  n'ait  pas  permis  de  Texpérimenter 
au  dynamomètre.  Cela  ne  rentrait  pas  d'ailleurs  dans  le 
programme  du  concours,  pas  plus  que  le  dental  catalan. 
Mais  cela  n'en  constitue  pas  moins  un  point  extrêmement 
intéressant  à  fixer,  pour  la  région,  comme  l'a  pensé  à  si 
juste  titre  M.  Larue,  ingénieur  agronome  de  la  plus 
haute  compétence. 


—  131  — 

Il  y  a  an  grand  nombre  de  variétés  de  charrues  en 
fer,  locales,  presqae  autant,  on  peut  dire,  que  de  loca- 
lités; mais  elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des  modifi- 
cations de  détail,  les  principes  généraux  de  tracé  du 
versoir  et  de  construction  se  retrouvent  à  peu  près  les 
mêmes,  sauf  exceptions  rares. 

Prenons  par  exemple,  une  charrue  en  fer  locale,  la 
charrue  de  Salanque  n^  3,  dite  de  première  force,  c'est-à- 
dire  à  deux  chevaux  (arreille  dite  c  ample  »,  de  Salan- 
qae}.  Les  n^'  1  et  2  sont,  paratt-il,  destinés  aux  défor.- 
cements. 

Poids:  35  à  38  kil.  (charrue  montée  sans  timon). 

Hauteur  du  versoir  :  24  à  25  centimètres. 

Largeur  de  prise:  20  à  21  centimètres. 

Hauteur  de  la  plaque  de  muraille  :  21  centimètres. 

Remarquons  tout  de  suite  cette  hauteur  énorme  de  la 
face  verticale  prolongeant  te  sep,  soi-disant  pour  empê- 
cher la  terre  du  guéret  de  s*ébouler  dans  la  raie  ;  en 
fait,  partie  inutile  à  supprimer  complètement,  frottement 
nuisible  exercé  par  la  pression  sur  la  muraille  de  labour, 
qa*il  est  d'ailleurs  peu  utile  d'avoir  parfaitement  lisse  : 
il  s*agit,  en  effet,  de  la  portion  de  terrain  non  travaillé. 

Distance  de  l'extrémité  du  versoir,  mesurée  perpendi- 
culairement à  la  ligne  du  sep  :  37  à  40  centimètres. 

4ngle  d'ouverture  du  soc  (ample)  de  Salanque:  42^ 
environ. 

Angle  d'ouverture  de  l'arête  supérieure  du  versoir 
avec  la  ligne  du  sep  :  60^  à  65^. 

Ce  dernier  angle  a  une  valeur  assez  forte  ;  cela  rend 
le  versoir  «  rebelle  >,  au  lieu  d'être  fuyant,  en  arrière, 
et  de  caractériser  la  charrue  par  des  lignes  effilées  qui 
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sont  le  propre  des  modèles  perfectionnés.  IncoDv^Dient 
de  cette  <  révolte  >  da  versoir  :  Texcès  de  traction 
toujours. 

En  second  liea,  ce  versoir  au  lieu  de  se  relever  en 
échancrure,  à  la  partie  inférieure,  suivant  les  modèles 
nouveaux  rationnels,  descend  complètement  jusqu'au  fond 
de  la  raie  ;  on  dit  qu'ainsi  il  c  accompagne  »  la  terre. 
Explication  très  bizarre!  il  l'accompagne  peut-être  trop; 
en  réalité,  il  la  pile,  et  c'est  un  poids  mort  inutile  que 
remorquent  les  animaux  ;  à  supprimer.  Examinons,  après 
le  labour,  les  mottes  faites  :  elles  sont  souvent  longues  et 
luisantes  (véritables  llescous);  la  terre  était  trop  humide, 
dit-on  :  peut-être,  mais  surtout  elle  a  été  comprimée  par 
la  corne  menaçante  de  ce  versoir,  et  surtout  par  ses 
convexités,  dont  nous  allons  parler  ;  en  effet,  le  tracé  de 
ce  versoir  est  extraordinaire  :  c'est  une  série  de  bosses,  de 
méplats,  de  creux^  le  triomphe,  il  semble,  de  l'empirisme 
dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  approximatif  et  de  choses 
faites  t  à  l'œil  »,  suivant  l'impression  reçue. 

Il  y  a  aussi  la  question  du  col  de  cygne  inréglable 
qu'il  faut  porter  chaque  fois  chez  le  maréchal  :  dès  lors, 
affaire  de  coup  d*œil  du  dit  maréchal  dans  le  nouveau 
forgeage  de  ce  pli.  Tout  le  monde  connaît  la  règle  de 
construction,  incontestable  aujourd'hui  comme  un  axiome, 
à  savoir  que  la  courbure  du  soc  doit  se  raccorder  avec 
celle  du  versoir  ;  or,  ici,  les  chiffres  ont  leur  éloquence. 

Comparons  avec  la  charrue  américaine  Oliver.  Dans 
cette  charrue,  le  profil  longitudinal,  suivant  la  ligne  du 
travail,  fait  ressortir  un  tracé  présentant  tous  les  carac- 
tères d'une  courbure  progressivement  continue  parabo- 
loïdale  (nous  parlons  non  pas  du    tracé  cylindro-concave 
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da  versoir,  mais  d'an  plan  de  coape  longitudinal  mené 
suivant  la  longueur  du  sep,  et  venant  intersecter  la 
surface  gauche  du  versoir).  En  se  plaçant,  en  effet,  dans 
l'aogle  aigu  formé  par  cette  courbe  d'intersection  avec 
rborizoD,  on  voit  Tangle  grandir  progressivement  depuis 
rhorizontale  z4ro. 

Si  on  prend  pour  axes  de  coordonnées  rectangulaires 
la  ligne  du  sep  et  sa  perpendiculaire,  on  constate  qu*une 
valear  d'angle  d'environ  60®  de  la  tangente  en  un  point 
de  la  courbe,  correspond  à  une  abscisse  de  24  centimètres 
de  longueur  compté  à  partir  de  la  pointe  extrême  prise 
comme  zéro  initial  et  à  une  ordonnée  d'environ  13  à 
14  centimètres  de  hauteur.  Ces  chiffres  indiquent  appro- 
ximativement la  variation  progressive  très  peu  sensible 
de  la  courbure,  sur  le  plan  de  coupe  considéré. 

Eh  bien  !  pour  la  charrue  en  fer  du  pays,  voici  les 
chiffres  comparatifs  : 

Ce  môme  profil  relevé,  en  se  plaçant  dans  le  môme 
angle  aigu  similaire,  fait  ressortir,  au  départ  du  versoir, 
an  angle  dièdre  subit  d*environ  34"*  à  40®  mesuré  entre 
les  premiers  plans  tangents. 

Tout  le  long  de  l'intersection  des  deux  surfaces,  soc  et 
versoir,  cet  angle  varie,  grandissant  sans  cesse  ;  et,  à 
reitrémité  du  tranchant  du  soc,  il  va  jusqu'à  atteindre  la 
valeur  énorme  d'environ  70°  à  80^.  Ces  chiffres  se  passent 
de  commentaires.  Des  errements  de  cette  nature  sont, 
comme  Ton  dit  en  termes  d'atelier,  de  véritables  c  loups  » . 
Aussi,  nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  les  consé- 
quences d'une  pareille  construction  :  il  n'y  a,  en  effet, 
qu*à  regarder,  pour  s'en  convaincre,  la  terre  qui  s'accu- 
maie  dans  cet  énorme  angle  rentrant. 
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Signalons,  enfin,  pour  mémoire,  les  fautes  de  détail  de 
construction,  telles  que  Tare- boutant  ou  nervure  de  liai- 
son transversale  entre  le  soc  et  la  planche,  qui  néces- 
sairement facilite  le  bourrage  et  le  chargement  de  terre, 
en  arrière. 

Dans  cette  question,  infiniment  plus  que  dans  celle  da 
dental  catalan,  les  conclusions,  d*après  notre  modeste 
avis,  ne  peuvent  être  que  fort  nettes  :  cette  charrue  en 
fer  du  pays  (du  moins  celle  du  type  dite  de  Salanque, 
examinée  ci-dessus,  nous  croyons  qu'il  y  en  a  beaucoup), 
ne  sauraient  constituer  un  instrument  même  passable  ; 
car,  c'est  la  «  ruine  »  des  animaux.  Une  routine  invé- 
térée peut  seule  expliquer  qu'on  les  conserve  à  la  ferme. 
Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  de  travailler,  de  peiner  beau- 
coup pour  obtenir  le  succès  :  il  faut  qu'un  travail  donné 
fournisse  en  outre  le  maximum  d'utilité  pour  le  but  qu'il 
se  propose  ;  or  cela  n'est  pas  seulement  une  question  de 
force  déployée,  de  peine  prise  en  aveugle,  mais  d'habileté 
intelligente. 

2''  Catégorie.  —  Drchausseuscs 

Charrue  Saturnin  Henry,  constructeur  à  Béziers. 
Effort  de  traction  :  maximum 516  kil. 

—  moyen 225  kil. 

—  par  décimètre  carré. .       52  kil. 
Labour  :    longueur. , !c6  ^^^^ 

—  profondeur jg  cent.  5 

—  section 4  ^/«  29 

Cet  excellent  instrument  à  carrelet  est,  sinon  dans  son 

principe,    du   moins    dans   son   modèle,    un    instrument 


—  135  — 

noayeaa,  qui  a  fait  ses  débats  au  concours,  objet  da 
présent  rapport. 

Ses  caractéristiques  sont:   un  avant-corps  relevé  en 

avant  et  arrondi  sur  sa  face  extérieure,  qui  fait    l*ofSce 

de  coateau  tranchant  exactement  comme  celui  d*un  araire 

ordinaire.  Versoir  à  tracé  cylindrique.  L*age  coudé  et 

la  coupe  de  ce  versoir  permettent    d'aller    chercher    la 

terre  tangentiellement  au  pied  de  la  souche  et  la  terre 

se  trouve  bien  rabattue  sur  le  milieu  de  l'interligne,  en 

étant  peut-être  quelquefois  un  peu  poussée. 

Le  diagramme  fourni  a  été  très  bon  et  régulier. 

De  construction  solide  ;    bon   travail  de  déchaussage, 

nettoie. parfaitement  le  sillon.  Bien  équilibrée,  sa  conduite 

est  très  facile,  sans  plus  de  peine  et  de   fatigue  qu'un 

araire  ordinaire  et  cependant  le  labour  de  déchaussage 

n  est  pas  le  labour  proprement  dit  ;  c'est  un  travail  très 

délicat  à  accomplir  qui  demande  un  bon  instrument,  un 

cheval  dressé  et  tranquille,  et  un  laboureur  adroit. 

Deux  numéros  de  cette  déchausseuse,  différant  par  la 
force  de  Tage  :  NM,  cheval  moyen,  23kil  ,  34  francs.  — 
N*^  2,  fort  cheval,  24  à  25  kil.,  36  francs. 


Déchausseuse  à  carrelet  Trailloux,  constructeur 
à  Saint-Hilaire,  près  Carcassonne. 

Effort  de  traction  :  maximum 281  kil. 

—  moyen 123  kil. 

—  par  décimètre  carré. .       45  kil. 
Labour  :    longueur 28  *^^"^- 

—  profondeur D  <^^"^-  6 

—  section 2^/2  (jg 
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Cet  outil  a  travaillé  à  une  très  faible  profondear.  Cette 
déchausseuse  n*est  aatre  qae  la  charrue  transformée 
ayant  fonctionné  comme  vigneronne  ordinaire,  mais  dont 
Tage  a  été  déplacé  sar  le  corps  de  Toatil. 

Il  y  a,  oatre  la  position  de  vigneronne,  deux  autres 
trous  d*écartement,  pour  passer  sous  les  pieds  des 
souches  ;  on  enlève,  pour  cela,  le  coin  d^assemblage  du 
corps  et  le  boulon  de  fixation  de  ce  môme  corps  et  on  ie 
porte  vers  le  milieu  du  bras,  en  Tencastrant  dans  les 
trous  d*emmanchement. 

Trois  numéros  de  force:  1,  0,  00,  correspondant  à 
un  cheval  fort,  moyen,  petit.  Poids  approximatif: 
20kil.,  18  kil.,  16  kil.  Prix:  42  fr.,  40  f r  ,  38  fr. 

Bon  travail,  bon  retournement  de  la  terre  et  tenue 
facile  à  la  main  ;  versoir  un  peu  petit. 


Charrue  Syracuse  L.  Masseport,  à  Narbonne, 
grand  modèle,  n*'  86  (C**  Massey-Harris,  à  Paris). 

Effort  de  traction  :  maximum 363  kil. 

—  moyen 178  kil. 

—  unitaire 56  kil. 

Labour  :    largeur 21  ^^"*- 

—  profondeur 15  *^«"*- 

—  section 3  ^^  15 

Pas  de  carralet,  le  soc  triangulaire  américain  ;  pointe 
et  soc  réunis.  Versoir  poli  comme  une  glace,  excellent, 
concave,  en  métal  spécial  manganèse,  système  américain 
continuant  parfaitement  la  courbe  du  soc  ;  nettoie  bien  le 
sillon,  émiette  bien  la  terre,  sens  dessus  dessous,  retour- 
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nemeot  parfait.   Il  faudrait  voir  sa  pénétration  sur  des 
terrains  très  rocailleux. 

Double  mancheron  à  poignée  courbe,  fonctionne  avec 
support  galet  ou  sans  support  (en  araire).  La  roulette 
supporta  Ta vantage  de  régulariser  la  traction  et  de  faciliter 
son  transport  à  condition  qu*6lle  ne  soit  pas  trop  grande, 
pour  ne  pas  être  tenté  de  monter  sur  les  mottes,  qu*une 
petite  roulette  évite  ou  déplace  ;  question  de  graissage  de 
ce  galet,  de  son  nettoyage. 

Le  versoir  est  trempé  sur  la  surface  frottante  ;  la  partie 
en  dessous  est  plus  douce  à  cause  de  la  fragilité. 

Au  point  de  vue  de  la  traction,  il  est  important  qu*il 
soit  très  bien  réglé,  c*est-à-dire  qu'il  roule,  sans  trop 
appuyer,  ni  trop  peu. 

Attelage  libre  à  palonnier  ;  cet  attelage,   excellent  en 
principe   évidemment,  présente,  dans  le  cas  de  la  petite 
propriété  très  morcelée,  Tinconvénient  suivant  :  comme 
il  est  nécessairement  long  de  sa  nature,  il  exige,  aux 
extrémités  des  sillons,  un  assez  grand  espace  pour  effec- 
tner  les  tournées;  or,  la  petite  propriété  utilise  toutes  ses 
fourrières  ;  sur  toutes  les  lisières  des  bords,  il  y  a  juste 
Te^pace  nécessaire  pour  tourner,  ce  qu'on  fait  plus  faci- 
lement avec  les  attelages  rigides  plus  courts  au  brancard 
et  mieux,  avec  Tattelage  au  timon  et  palonnier  sous  le 
*ventre,  de  tous  le  plus  détestable  cependant,  en  tant  que 
traction  :  le  laboureur  prend  appui  sur  le  dossier,  soulève 
le   timon,  en  franchissant  la   rangée   de  souches  à  sa 
droite  et  il  se   trouve  alors    que  le  cheval  est   déjà  à 
moitié  tourné;   il  n'a  plus,  en  effet,  qu'à  déplacer   son 
bipède  postérieur  vers  la  droite.   Or,  dans   ces  petites 
propriétés,  très  répandues  dans  nos  pays,  il  faut   8an$ 
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cesse   tourner  ;   car   on   arrive,  de  suite,  aa   bout  des 
raies. 

Ceci  peut  être  cité,  il  semble,  comme  exemple  de 
l'obstacle  opposé,  par  le  fait  du  morcellement  parcellaire 
extrême,  à  la  propagation  des  bonnes  méthodes. 


Déchausseuse  Impérial  Wallut  — Soc  américain, 
suivant  le  type  de  la  Syracuse  (Masseport)  au  lieu  du 
carrelet  ;  nettoie  et  puhérise  très  convenablement.  Aux 
essais  dynamométriques,  pour  un  effort  anormal  de 
457  kil.,  d'après  le  relevé  fait  par  M.  Sourrisseau  et 
son  annotation  en  marge,  la  charrue  a  cassé. 


Déchausseuse  Auber,  Le  Pouget  (Hérault).  — 
Bon  travail  de  déchaussage,  laisse  le  sillon  propre,  mais 
le  versoir  trop  petit  ;  une  sensible  tendance  à  une 
certaine  déviation  semblable  à  un  roulis  se  manifestait. 
Non  essayée  au  dynamomètre. 


Déchausseuse  Grandaut,  à  Toulouges  (Pyr.-Or.). — 
Système  transformable:  réglage  pour  profondeur;  travail 
passable,  mais  pas  assez  net.  (Voir  les  notes  relatives  à 
cette  déchausseuse,  à  Tarticle  :  Charrue  vigneronne).  Non 
essayée  au  dynamomètre. 


Déchausseuse  Saloadou,  constructeur  à  Per- 
pignan. —  Charrue  à  réglage,  à  carrelet.  Marche 
irrégulière,  pour  retourner  la  terre.  Non  essayée  au 
dynamomètre. 
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Déchausseuse  Oliver  (Audoaal  Jean,  à  Perpignan). 

Effort  de  traotion  :  maximum 481  kil. 

—  moyenne 187  kil. 

—  par  décimètre  carré..  52  kil. 
Labour  :    largeur 22  *«"*• 

—  profondeur 16  ^°*-  0 

—  section 3  ^^  55 


Déchausseuse  Antoine  Dauliac  père,  à  Espira- 
de  TAgly.  —  Poids  des  n^»  1  et  n<^  2  :  25  kilogr.  Pour 
la  terre  dite  Salanque,  où  les  souches  sont  plus  hautes, 
le  col  de  cygne  est  plus  élevé  pour  passer  au-dessus  des 
ceps  de  vigne.  Poids,  dans  ce  cas  :  30  kil.  Non  essayée 
au  dynamomètre. 

Les  vignes  de  bas-fonds  ont  leur  bras  en  moyenne, 
â40,  à  43  centimètres  et  plus  encore  au-dessus  du  sol.  Il 
faut  donc  des  cols  de  cygne  très  élevés  ;  mais  alors  il  les 
faut  suffisamment  renforcés  pour  résister  aux  efforts  de 
rupture. 

En  général,  les  instruments  s'appliquant  aux  deux 
genres  de  travaux  par  suite  d'un  système  d«  désaxation, 
labours  normaux  et  labours  spéciaux  de  déchaussage, 
sont,  rarement,  également  bons  pour  les  deux  emplois; 
s'ils  labourent  bien,  au  sens  propre  du  mot,  ils  déchaus- 
sent relativement  mal,  cVst-à-dire  ne  rabattent  pas  la 
terre  suffisamment  loin  de  la  souche;  bien  peu  peuvent 
le  bien  ameublir;  or,  dans  le  déchaussage,  le  remuement 
seul  de  la  terre  ne  suffit  pas  ;  il  faut  un  sillon  bien  net, 
découvrant  bien  le  pied  du  cep. 
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S*ils  déchaussent  bien,  le  labour  normal  qa*ils  effectuent 
comme  vigneronne  ordinaire  est  moins  bon.  à  cause  de  la 
traction.  En  résumé,  les  appareils  à  deux  fins  ne  semblent 
pas  pouvoir  être  également  et  parfaitement  adaptés  aux 
deux  usages  auxquels  on  les  destine. 

Le  travail  de  déchaussage  est  un  travail  délicat  ;  il  faut 
un  sillon  propre,  que  la  terre  ne  recouvre  pas  ;  il  faut  un 
cheval  tranquille  pour  ne  pas  abîmer  les  souches  et  un 
laboureur  adroit. 


3*  Catégorie.  ~  Instruments  complémentaires 

du  labour 

V^  Section.  —  Houes  cultivateurs 

Houe  Osborne,  à  Paris. 

Effort  de  traction  :  Maximum 394  kil. 

—  Moyen 210  kil. 

—  Par  décimètre  carré.  58  kil. 
Travail  effectué  :     Largeur 67  <^°*-  8 

—  Profondeur 5  «^«n*-  8 

—  Section 3  ^/^  59 

La  largeur  du  travail  est  la  distance  des  pièces  travail- 
lantes extrêmes. 

Solidité,  bon  travail.  Poids  :  38  à  40  kil.  ;  Prix  :  à 
un  levier,  53  fr.,  à  deux  leviers,  55  fr.  ;  attelage  par 
palonnier  et  à  traits  libres.  Toute  en  acier,  parait  avoir  une 
grande  résistance  dans  son  bâti  et  ses  pièces  travaillantes. 
Mode  d'expansion  par  charnière  et  bâti  simple  et  solide, 
grande  stabilité  en  travail,  conduite  facile  ;  les  manche- 
rons   sont    réglables    en    hauteur    et   peuvent    occuper 


—  141  — 

trois  positions  différentes  par  la  manœuvre  d*un  simple 
boulon  ;  la  hoae  à  deax  leviers  mesure  0°64  d'écarte- 
ment  extrême  de  centre  à  centre  des  supports- socs,  et 
0'25  d*écartement,  quand  la  machine  est  fermée. 

Comme  il  sera  dit  plus  loin,  tous  ces  instruments  ont 
fonctionné  avec  le  dynamomètre  sur  un  sol  extrêmement 
ingrat,  complètement  différent  de  ce  que  doit  être  norma- 
lement leur  terrain  de  fonctionnement  habituel,  après 
des  façons  données  à  la  charrue.  Aussi,  il  n'est  pas  sur- 
prenant que  Tassiette,  la  stabilité,  leur  accrochage  du 
sol,  s*en  soient  ressenties.  La  monture  parait  un  peu 
plus  forte  qu*à  la  houe  Pilter. 

Il  faut  bien  avoir  soin,  préalablement  au  travail,  de 
serrer  les  socs  sur  les  porte  socs  ;  on  se  sert  des  houes 
sur  les  labours  d'été  et  non  pas  pour  déchaumer,  ce  qi?i 
était  le  cas,  aux  essais  dynamométriques  ;  aussi,  si  on 
forçait  trop  sur  les  mancherons,  le  devant  se  •  cabrait  » 
et  le  galet  ne  portait  plus.  La  chappe  du  galet  est  inclinée 
en  avant,  à  cause  de  la  course  du  levier  de  réglage  qui 
serait  difficile,  si  la  chappe  était  verticale. 

Le  sol  était  extrêmement  mauvais,  difficile,  compact  et 
dur  comme  un  pavé  ;  il  faut,  au  contraire,  pour  les 
houes  et  les  herses,  des  terrains  relativement  mous. 

Le  travail  de  la  houe,  c*est  le  coup  de  balai  donné  aux 
herbes  d'été. 


Houe  Pilter-Planet,  Audoual,  représentant  à  Per- 
pignan (5  socs). 
Effort  de  traction  :  Maximum 507  kil. 

—  Moyen 23i  kil. 

—  Par  décimètre  carré.      63  kil. 
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Travail  effectué  :     Largeur 51  ^^^  9 

—  Profondeur 7  <^»*-  0 

—  Section 3  <V«  63 

Cette  houe  a  travaillé  plus  profondément  que  les 
autres  ;  attelage  à  palonnier  et  traits  libres.  Bon  travail. 
Poids  :  29  à  30  kil.  ;  Prix  :  62  à  71  fr. 

Grande  solidité,  stable,  mancherons  facilement  régla- 
bles ;  le  mouvement  des  ailes  du  bâti  parait  peut-être  un 
peu  délicat  ;  on  peut  la  charger  impunément,  dit-on,  pour 
en  accroître  Tentrure  et  îui  éviter  les  soubresauts  qu*ont 
tous  ces  instruments  en  terrain  battu.  N*est-ce  pas  peut- 
être  une  faute,  car  il  peut  en  résulter  des  bris  fréquents? 
Tout  instrument,  comme  le  dit  très  bien  M.  Leiong, 
ingénieur  agronome  très  compétent,  dont  nous  repro- 
duisons les  conclusions,  est  construit  pour  une  limite 
mesure  de  travail,  au-delà  de  laquelle  Tusure  est  exces- 
sive. C*est  la  marge  de  sécurité  mécanique  qui  est  alors 
annulée  ;  les  pièces  sont  vite  mises  hors  d'usage  et  la 
traction  se  fait  mal,  nécessairement. 

Comparativement  aux  charrues,  les  houes  sont  légères, 
leurs  pièces  travaillantes  sont  des  laaies  obliques  faites 
pour  sarcler  légèrement  la  terre,  sans  trop  s'enfoncer, 
C^Oô  à  0"'08  au  plus,  ou  bien  des  dents  plus  ou  moins 
inclinées  destinées  à  déchirer  la  couche  superficielle  du 
sol.  Dans  ces  conditions  de  travail  normal,  la  houe 
Pilter  est  un  excellent  instrument.  Ses  lignes,  ses  formes, 
son  bâti  peuvent  ùlve  imit(^s,  mais  non  son  métal,  ni  la 
chape  de  son  galet  et  ses  porte-socs;  ses  caractéristiques 
sont  :  ses  porte-outils  à  nervure  lui  donnant  une  grande 
résistance,  une  rigidité  mécanique  inc'branlable  ;  ses 
organes  sont  agencés  sans  jeu,   sans  désagrégation  pos- 
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sible;  sa  fabrication  est  bien  finie.  Dans  le  nouveau 
modèle,  on  a  avancé  les  mancherons  pour  avoir  un 
meilleor  équilibre,  un  meilleur  aplomb  dans  le  tirage,  ce 
qui  a  diminué  la  traction  et  a  mieux  dégagé  les  manche- 
rons. 

Les  nervures  porte-soc  en  acier  évidé,  creux,  élégi, 
embouti  à  froid,  paraissent  supérieures  aux  organes  en 
acier  coulé  plein  ;  Tappareil  entre  vraiment  dans  le  sol 
au  lieu  de  gratter  superficiellement  ;  la  crémaillère^  nid 
à  poussière  et  sujette  à  s*encrasser,  a  été  supprimée. 
Pour  la  maison  Pilter,  ce  n*est  point  une  fabrication 
accidentelle,  comme  dans  d*autres  ateliers  ;  la  spécialité 
de  Toutillage  et  la  grosse  vente  paraissent  influencer 
sensiblement  sur  la  réduction  du  prix  de  revient. 

Il  faut  un  attelage  suffisamment  long,  de  l'^TO  à  2°^  de 
chaîne,  pour  éviter  que  la  roulette  d*avant  se  soulève. 

Il  s^est  produit,  dans  Tessai  dynamométrique  de  cette 
houe,  des  ordonnées  négatives  :  elles  tiennent  à  la  force 
de  l'inertie. 

Le  crayon  sautait  par  suite  des  vibrations  transmises 
au  dynamomètre  et  déchirait  le  papier. 

Le-  très  mauvais  terrain  obligeait  le  conducteur  à 
forcer,  à  appuyer  sur  les  mancherons,  pour  accrocher, 
mais  les  conditions  du  sol  étaient  anormales  pour  les 
houes. 

Houe  Massey-Harris  (M.  Masseport,  représentant 
à  Narbonne). 
Effort  de  traction  :  maximum 401  kil. 

—  moyen 203  kil. 

—  par  décimètre  carré.       69  kil. 
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Travail  effectué  :    largeur 54  <*"*^  0 

—  profondeur 5  ^•°*-  4 

—  section 2<>/*9 

Solidité,  travail  passable.  Pendant  le  rayage,  on  règle 
la  largeur  et  la  profondeur. 

Porte-outil  plus  allongé  ;  supporte  bien  le  soc  ;  dents 
solides. 

La  traction,  un  peu  haute,  soulevait  la  roulette  (et 
cependant  cette  traction  à  bœufs  n*était  que  de  0'"40  à 
0™45  au-dessus  du  sol).  Chappe  de  la  roue  :  il  faut 
abaisser  le  boulon  du  levier  de  la  chappe  pour  que  la 
roue  porte  solidement  ;  mais  le  terrain  étant  extrême- 
ment mauvais,  dur  comme  du  béton,  les  socs  de  devant 
prenaient  difficilement  ;  cette  mauvaise  nature  de  terrain 
anormal  pour  ces  instruments  prouve  leur  solidité, 
leur  résistance,  mais  n'indique  rien,  ne  peut  rien 
indiquer  pour  la  qualité  du  travail  qu'ils  effectuent,  en 
conditions  normales  ;  or  il  y  a  deux  choses  à  juger  : 
la  solidité  et  le  travail. 


Houe  Breton-GrelUer,  présentée  par  M.  Rolland, 
à  Perpignan  (apparence  de  houe  argentée,  5  socs). 

Effort  de  traction  :  maximum 605  kil. 

—  moyen 285  kil. 

—  par  décimètre  carré.  94  kil. 
Travail  effectué  :  largeur G3  c*^"*  3 

—  profondeur 4  ^^"*'  8 

—  section 3  ^^  03 

Les  pièces   travaillantes    se    sont   faussées  ;    accident 
d'essai  à  cause  du  terrain  anormal,  pour  les  houes,  qui 


—  145  — 

ne  sont  pas   faites    pour   ces  sols  ;  bon   travail  ;  bonne 
disposition  de  traction.  Poids:  35  kil.  ;  prix  :  85  fr. 

Tirage  et  réglage  avec  une  manivelle  et  non  avec  un 
levier;  les  leviers  à  articulation  dans  une  crémaillère  sont 
SQJets  à  encrassement,  à  poussière,  d*où  résulte  du  jeu  ; 
lames  un  peu  minces  pour  résistance  ;  porte-socs  un  peu 
longs,  d'où  flexion  possible. 

Pour  tous  ces  quatre  instruments,  il  est  bon  de  remar- 
quer que  le  terrain  était  exceptionnellement  difficile; 
c'était  le  terrain  pierreux  très  dur,  en  bordure  immédiate 
de  la  route  de  Canet,  qui  a  été  signalé  au  commencement 
du  présent  rapport.  Par  suite  de  cette  grande  difficulté 
de  pénétration,  les  crayons  enregistreurs  du  dynamo- 
mètre ont  reçu  un  très  grand  nombre  de  secousses  et  les 
diagrammes  obtenus  ont  été  trop  pâteux  pour  pouvoir  les 
joindre  aux  résultats  dynamométriques  prémentionnés. 

La  houe  Breton-Grelier  est  entièrement  en  acier  et 
fer  fin  ;  elle  peut  être  transformée  en  scarificateur, 
bineuse,  déchausseuse,  chausseuse,  et  possède  divers  nu- 
méros de  lames,  socs  en  acier,  deux  versoirs. 

Le  châssis  triangulaire  est  en  acier  cémenté  très 
résistant,  avec  une  tige  médiane  supportant  les  manche- 
rons et  deux  barres  d*expansion  s*articulant  à  Pavant, 
extensible  à  l'arrière  par  deux  cames  plates  en  acier, 
simplement  fixées  par  une  vis  de  serrage.  Le  point 
d'attache  de  la  traction  est  sur  cette  barre  médiane,  en 
avant  des  socs  de  devant.  L*étrier  du  point  d'attache  des 
socs  parait  un  peu  faible. 

Les  porte-socs  sont  en  acier  coulé,  en  U  ;  ils  sont 
maintenus  au  châssis  par  deux  boulons  ;  les  deux  porte- 
outils  latéraux  pivotent  à  volonté  sur  les  châssis  angu- 
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laires,  d*où  avantage  d*orienter  les  socs,  ou  versoirs,  etc. 
Ces  derniers,  organes  d  attaque  du  sol,  sont  fixés  par  des 
boulons.  Les  mancherons  sont  réglables  en  hauteur.  La 
roue  avant  est  solidaire  de  Tappareil,  au  moyen  d'an 
levier  coudé  dont  une  branche  peut  être  manœuvrée, 
pendant  la  marche,  pour  régler  la  profondeur.  Ce  levier 
se  fixe  à  un  secteur  vertical.  Ce  mode  d*attache  de  la 
traction  donne  de  la  régularité  dans  le  travail  des  socs. 
Dans  les  houes  où  rattache  se  fait  par  le  bec  qui  pro- 
longe le  châssis,  les  pièces  arrière  travaillent  toujours 
plus  profondément  que  celles  d'avant. 

Le  réglage  de  la  largeur  ne  peut  se  faire  qu'au  repos. 

Une  question  importante  pour  toutes  les  houes,  c'est 
que  les  porte-outils  soient  toujours,  pour  des  variations 
d'angle  du  châssis,  dans  une  direction  toujours  parallèle 
à  la  ligne  du  travail,  à  la  ligne  de  traction.  Or,  cela 
n'arrive  que  dans  les  houes  à  extension  parallèle.  Dans 
les  autres,  il  n'y  a  plus  parallélisme,  après  le  change- 
ment d'angle  de  châssis,  et  alors  les  porte-outils  s'usent 
très  vite,  travaillent  en  quelque  sorte,  à  la  torsion,  d'où 
mauvais  fonctionnement. 

Les  d»^ux  barres  d'extension  du  châssis  sont  main- 
tenues par  une  vis  de  pression  qui  doit  avoir  ses  filets 
de  vis  vite  rongés.  Une  cheville  serait,  à  ce  point  de 
vue,  peut-être  heureusement  substituée. 

Aux  essais  dynaraométriques,  pour  le  sol  exception- 
nellement dur  comme  un  véritable  béton,  sur  lequel  ont 
été  eS'ectuées  les  épreuves,  l'instrument  avait  des  barres 
outils  de  résistance  insuffisante  et  elles  se  sont  tordues. 
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2*  Section.  —  Gratteuses,  Bineuses,  Polysocs 

Bineuse  Roquefort,  à  Perpignan. 

Effort  de  traction  :  maximum 363  kil . 

—  moyen 166  kil. 

—  par  décimètre  carré.       40  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 27  «•"••  0 

—  profondeur 15cent.  q 

—  section 4  **^  05 

Ce  sont  les  instruments  destinés  aux  quasi- labours  ; 
poor  effectuer  le  classement,  le  jury  de  la  catégorie  en 
question  s'est  basé  sur  Timportance  à  attribuer  à  chaque 
espèce  de  ces  outils,  dans  une  exploitation  agricole.  Il  a 
écarté  ces  bineuses  dont  le  soc  se  prolonge  par  une 
grande  aile  destinée  à  couper  entre  deux  terres  les 
racines,  rhizomes,  etc.,  des  plantes  adventives,  tout  en 
laissant  Page  éloigné  du  cep.  La  conduite  de  ce  genre 
d'instruments  est  très  délicate,  les  souches  peuvent  être 
atteintes  et  le  sont  souvent  ;  et  de  plus,  pour  maintenir 
le  sol  propre,  il  faudrait  fréquemment  répéter  ce  travail, 
ce  qui  serait  très  cher,  et  hors  de  proportion  avec  le 
résultat  à  obtenir. 


Grappin  Saturnin  Henry,  de  Béziers. 

Effort  de  traction  :  maximum 353  kil. 

moyen 198  kil. 

par  décimètre  carré.       68  kil. 
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Travail  effectué  :  largeur 57««"*-9 

profondeur 5  *^"*- 

section 2^9 

La  largeur  du  travail  a  été  mesurée  par  la  distance 
des  pointes  extrêmes. 


Gratteuse  Dauliac,  à  Espira-de-PAgly. 
Effort  de  traction  :  maximum 548  kil. 

—  moyen 262  kil. 

—  par  décimètre  carré.       66  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 79  *^n»-  0 

—  profondeur 5  ^®"*-  0 

—  section 3  »^/*  95 

Poids  :  23  kil.  ;  Prix  :  45  francs. 

Elle  est  munie  de  cinq  pointes  avec  âge  se  réglant  en 
profondeur.  Elle  déchire  la  surface  du  sol  serré  par  les 
vents  desséchants  et  violents,  ou  par  la  chaleur;  elle 
a  pour  but  de  déterrer,  de  raser  les  herbes,  tout  en 
faisant  un  bon  travail  en  profondeur.  Elle  ne  pique 
plus,  depuis  que  la  traction  a  été  prise  un  peu  plus  en 
arrière. 

Le  tirage  est  un  peu  plus  reculé  que  dans  les  modèles 
antérieurs.  Le  nouveau  type  «  sole  bien  »  tandis  que 
Tancien  tendait  à  plonger. 

La  gratteuse,  type  catalan,  a  Tinconvénient  du  travail 
intense  à  la  flexion  que  supportent  ses  pièces  supports 
du  bâti,  du  bourrage,  de  rentraineineiit  des  mottes  et 
en  somme  d'un  scariflage  imparfait.  Elle  prépare  sans 
Téviter,  comme  le  dit  excellemment  M.  Lolong  (aux  con- 
clusions  desquelles  nous   nous    référons    pleinement)    le 
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passage  de  la  véritable  hoae  ;  et  elle  sera  avantagea- 
semeot  remplacée  par  les  herses-ressorts,  rinstrument 
déjà  da  présent,  mais  certainement  celui  de  l'ayenir 
coltoral. 

La  première  dent,  à  gauche,  a  cassé,  à  un  choc  sur 
une  pierre,  en  traversant  une  petite  rigole. 


Bi'Soc  Saturnin  Henry,  à  Béziers. 

Effort  de  traction  :  maximum 205  kil. 

—  moyen 109  kil. 

—  par  décimètre  carré. .  68  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 21  ««"*•  5 

—  profondeur 7  <^«"*-  5 

—  section 1  ^  61 

Poids  :  22  kil. 

Solide,  léger,  sans  grands  frais  d*entretien,  en  acier, 
monté  en  deux  corps,  à  écartement  fixe,  seul  principe 
donnant  un  instrument  pratique,  parce  que  dans  Técarte* 
ment  variable,  la  fixation,  par  suite  de  cette  mobilité, 
est  incertaine.  De  plus,  la  traction  peut,  si  Técartement 
e:it  irrationnellement  fait,  ne  plus  être  dans  Taxe  de 
Toutil;  dès  lors  tout  à  fait  défectueuse,  et  travail  pénible 
et  inégal. 

La  traction  à  faire  subir  à  ces  appareils  doit  être 
douce,  lente  et  continue. 


Trisoc  Salvadou,  à  Perpignan. 
L  outil  s*est  déformé  pendant  les  essais  dynamométri- 
qaes.  En  principe,  il  semble  que,  dans  les  polysocs,  le 
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travail  soit  hors  de  proportion  avec  l'effort  exigé,  grat- 
tant le  sol  en  le  retournant  faiblement.  Il  semble  qu'on 
doit  leur  préférer  la  houe,  car  pour  des  façons  superfi- 
cielles, on  a  tout  intérêt  à  les  faire  succéder  rapidement 
pour  avoir  un  sol  propre,  net  de  toute  herbe  et  parfaite- 
ment ameubli  en  surface.  Or  la  houe,  par  plusieurs 
passages,  fera  deux  fols  plus  de  travail  que  le  bi-soc  ou 
trisoc,  dans  le  môme  temps,  alors  surtout  que  ce  polysoc 
ne  fait  pas  le  travail  de  la  charrue. 

Âge  dévié,  mancheron  unique  et  réglable  en  hauteur 
avec  levier  de  déterrage,  tranchant  plus  petit  qu'au 
bi-soc. 


Bi'SOC  Saloadou  (à  Perpignan).  —  Prix  :  38  fr. 
à  40  fr. 

Travail  satisfaisant,  bon  équilibre,  retourne  assez 
bien  la  terre,  attelage  par  oambette  ou  brancard  à 
volonté.  Les  étancons  des  deux  corps  de  charrue  s'en- 
gagent dans  des  mortaises  percées  dans  Page  en  col 
de  cygne  ;  il  y  a  des  clavettes  d'assemblage  pour  le 
maintien  de  ces  pièces. 

Versoir  tôle  d'acier  hélicoïdal,  fait  bloc  avec  le  sep 
qui  est  échancré.  Le  carrelet  .s'emboîte  dans  un  logement 
ménagé  dans  le  sep;  un  coin  l'y  maintient;  il  est  réver- 
sible. 

Le  soc  ou  tranchant  est  maintenu  au  versoir  par  des 
boulons  et  il  en  continue  bien  la  pente;  ce  soc  est  large: 
donc  une  partie  seule  du  terrain  est  retournée,  Tautre 
est  simplement  remuée. 

En  général  les  polysocs  dans  les  vignes  sont  délicats  à 
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manier  ;  il  faat  de  rattention  pour  régulariser  la  direc- 
tion, en  agissant  sur  les  mancherons  et  pour  ne  pas 
atteindre  les  pieds  de  vignes.  Tout  cela  fait  que,  rarement 
toas  les  socs  sont  en  prise  ;  aussi,  s*ils  sont  excellents 
poar  les  champs,  parce  qu'ils  j  sont  stables,  il  vaut 
mieux,  dans  les  vignes,  les  remplacer  par  les  houes- 
caltivateur. 


Nouoelle  houe  gratteuse  de  Saturnin  Henry, 
à  Béziers. 

Poids  :  25  à  29  kil.  Prix  :  40  fr.  à  52  fr. 

Transformations  multiples  :  elle  peut  être  montée  en 
scarificateur,  bineuse.  chausseuse,  cultivateur  ;  attelage 
libre  ou  au  brancard. 

Tout  un  stock  de  lames  de  rechange  peut  s*adapter  à 
cette  nouvelle  houe:  !•  lame  cultivateur;  2®  lame  bineuse 
en  queue  d*hirondelle  ;  3®  versoirs.  Pièce  d'acier  axiale 
sur  laquelle  sont  encastrées  et  rivées  des  tiges  d'acier 
cylindriques  ;  dans  ces  tiges  rentrent  à  frottement  doux  les 
douilles  auxquelles  sont  fixés  les  lames,  socs,  versoirs 
devant  attaquer  le  sol. 

La  pointe  isolée  au  lieu  d'être  en  avant,  est  en  arrière, 
ce  qui  favorise  la  stabilité.  C'est  une  des  différences  avec 
les  autres  gratteuses. 

De  plus,  cette  combinaison  de  glissement  des  tiges, 
non  dans  l'instrument  lui-même,  mais  dans  les  cylindres 
a<lapt4s  dans  ce  but,  et  rivés  solidement  au  corps  d(î 
l'instrument,  évite  la  torsion  des  tiges,  inconvénient 
habituel  des  gratteuses  ordinaires. 

Bon  fonctionnement,  bien  en  main. 
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Le  travail  de  ces  instruments  constitue  c  le  coup  de 
balai  »  aux  herbes  d*ëté.  Il  ne  faut  pas  chercher  à  ouvrir 
le  sol.  Il  faut  bien  régler  la  hauteur  de  la  traction. 


4*  ET  5*  Catégories 

Instruments  émottears,  brancards,  harnais 

Herse  à  ressorts  (Osborne  et  C*®,  D.  M.,  à  Paris). 

Effort  de  traction  :  maximum 258  kil. 

—  moyen 120  kil. 

—  par  décimètre  carré..  32  kil  6 
Travail  effectué  :  largeur 61  <^*"^  4 

—  profondeur 6  ^«"^  0 

—  section 3  «^/^   68 

Excellent  travail,  appareil  très  simple  et  de  manœuvre 
très  facile,  s'enfonce  assez  profondément  dans  le  sol  ;  à 
patins,  sans  roulettes.  Travail  à  écartementfixe,  7  lames. 
Le  patin  vaut  mieux  que  la  roulette  ;  il  n'y  a  pas,  en 
effet,  d'engorgement,  de  bourrage  ;  et,  en  travail,  il  y  a 
plus  de  stabilité. 

Pour  tous  les  outils  (herses  à  ressorts),  la  largeur  du 
travail  effectué  a  été  prise  égale  à  la  distance  des  pièces 
travaillantes  extrêmes,  d'extérieur  à  extérieur. 

Certains  constructeurs  appellent  ces  herses  des  houes 
parce  qu'elles  remplacent  ces  dernières;  ces  herses  sont 
aussi  appelées  canadiennes,  ou  piocheur-vibrateur. 

Bonne   disposition   des  mancherons   à    l'intérieur   des 
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ressorts  et  fixation  d*an  galet,  à  l*avant  pour  la  facilité 
des  toarnants  au  miliea  des  vignes. 

Il  ne  faut  pas  déchaamer  à  plus  de  8  centimètres  de 
profondeur.  Instrument  très  remarquable  remplissant  le 
vrai  bat  cultural  des  secondes  façons,  que  Ton  doit  se 
proposer. 

L'absence  de  galets  est  un  avantage,  donne  de  la 
stabilité  à  Tavant-train.  Il  y  a  des  modèles  à  9  dents, 
à  15,  à  17  dents,  on  a  réduit  quelques  modèles  à  7  lames. 
II  faat  des  aciers  d*une  élasticité  spéciale  pour  ces  lames. 

Les  vibrations  produisent  un  excellent  effet  d^ameublis- 
sèment  ;  instrument  de  grand  avenir. 

Dès  la  première  raie,  mise  en  fonctionnement  normal. 
Le  tirage  se  fait  sur  le  support  des  dents  (condition 
importante). 

Cette  herse  à  7  dents,  pèse  environ  55  kilogr.  Elle 
mesure  environ  60  centimètres  de  centre  à  centre  des 
dents  extrêmes. 


Herse  à  ressort  (Wallut,  à  Paris). 

Effort  de  traction  :  maximum 375  kil. 

—  moyen 158  kil. 

—  par  décimètre  carré..       35  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 60  ^«"'-  7 

—  profondeur 7  ^^"''  4 

—  section 4  '^i^  49 

Travail  très  satisfaisant,  dents  flexibles  à  ressorts 
renforcés.  Elle  roule  sur  trois  galets,  dont  Tua  est  en 
avant.  Il  semble  plutôt  que  ces  galets  gênent  et  facilitent  Ip 
bourrage  des  herbes,  dans   le   mouvement   rectiligne   de 
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Tappareil  ;  ces  galets  enlèvent  beaucoup  de  la  stabilité 
qu'on  constate  au  contraire  dans  la  berse  analogue 
Osborne,  qui  est  à  patins,  sans  roulettes  et,  à  cause  de 
cela,  plus  stable. 

Le  conducteur  peut  faire  varier  la  pression,  à  volonté, 
au  moyen  d'un  levier  agissant  sur  toutes  les  dents  à  la 
fois  ;  ce  levier  parcourt  un  secteur  denté. 

Il  est  préférable  que  le  cadre  ne  soit  pas  monté  sur 
roues  pour  le  travail,  mais  qu'il  forme  patin  ou  traîneau. 
Les  pointes  des  dents  sont  réversibles. 


Herse  écrouteuse-émotteuse  à  ressort,  Trailloux, 
constructeur,  à  Saint- Hilaire  (Aude). 

Effort  de  traction  :  maximum 240  kil. 

—  moyen 116  kil. 

—  par  décimètre  carré..  34  kil. 5 
Travail  effectué  :  largeur 54  ^"*  5 

—  profondeur 6  <^®"'-  2 

—  section 3  ^^  37 

La  largeur  du  travail  était  prise  à  l'arrière  de 
l'instrument,  d'extérieur  à  extérieur  des  pièces  travail- 
lantes. 

L'essai  au  dynamomètre  a  été  meilleur  que  ne  le  faisait 
pressentir  l'essai  cultural.  Travail  à  écartement  variable; 
cependant,  l'impression  laissée  au  Jury  est  que  c'est  un 
bon  outil. 

M.  Trailloux  distingue  trois  instruments,  désignés  par 
lui  du  nom  générique  de  lioue  n°  1,  n^  2,  n^  3. 

Les  deux  premiers  appareils  ont  7  lames- socs  à 
doubles  pointes  réversibles,  lames  en  acier  trempé  et  à 
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ressort.  Le  tube  porte-lames  des  dents  d*arrière  peut 
coulisser  et  dès  lors  faire  varier  les  écartements. 
De  cette  façon  Tappareil  est  à  plasieurs  fins. 
Avec  lames  réversibles^  c'est  le  caitivateur  remuant  la 
terre,  déterrant  les  herbes.  Il  y  a  deux  mancherons  et 
un  levier  de  réglage  de  profondeur.  Excellent  pour  les 
ensemencements. 

Le  même  appareil,  mais  muni  de  lames  triangulaires, 
par  conséquent  irréversibles  cette  fois,  se  trouve  monté 
en  bineuse. 

Il  y  a  une  disposition  permettant  un  plus  grand  écar- 
teroent,  pour  aller  raser  les  pieds  des  souches. 

Enfin  le  n^  3  ne  comporte  que  cinq  lames  ou  dents; 
il  peut,  dit  le  constructeur,  être  actionné  par  un  cheval 
même  faible;  au  moyen  d*un  levier  qu'on  bascule,  on  le 
monte  à  volonté,  en  état  de  travail  ou  en  marche  de 
route,  la  roue  baisse  et  les  dents  se  relèvent. 
Poids  des  n*»*  1  et  2  :  55  kil.  ;  Poids  du  iio  3  :  45  kil. 
Prix  avec  4  lames  réversibles  et  4  lames  triangulaires  : 
"4  ffdncs  ;  Prix  avec  3  lames  réversibles  et  3  lames 
triangulaires  :  64  francs. 

Elles  mordent  bien  et  fonctionnent  normalement  ; 
poar  obtenir  ce  fonctionnement,  le  conducteur  doit  savoir 
régler  préalablement  ces  instruments,  ce  qui  est  assez 
facile. 


Rouleaux  émotteurs.  —  Ils  n'ont  pas  complète- 
ment donné  les  résultats  attendus  à  cause  de  l'état  de 
sécheresse  extrême  du  terrain  d'expériences.  Les  mottes 
étaient  extrêmement  dures  et  d'un  assez  gros  volume,  le 
terrain  sur  lequel  se  sont  déroulé  ces  essais,  étant  cons- 
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titati,  comme  noas  l'avons  dit,  par  Targile  tertiaire  qai 
est  très  dure,  à  l*état  sec. 


Rouleau  Sarrahy,  constructeur  à  Perpignan  (rou- 
leau de  vignes),  12  disques  à  dents,  aiguës,  en  acier,  le 
moyeu  en  fonte  ;  largeur  :  0"*90  environ  ;  sur  le  derrière, 
un  râteau  pour  dégager  les  herbes.  Il  divisait  assez 
bien  la  terre  sans  la  tasser.  Conduite  très  facile.  Il  est 
monté  sur  roues  de  transport.  (Voir  la  liste  des  récom- 
penses). 


Rouleau  Saturnin,  à  pointes  intercalées  en  fonte. 
—  Bons  résultats.  Travail  soigné.  Brise  bien  les  mottes, 
petites  et  grosses,  ne  s^engorge  pas  et  ne  tasse  pas  le  sol. 

La  disposition  des  dents  est  calculée  de  façon  qu'il  n'y 
ait  pas  de  vide  entre  les  disques.  Cela  résulte  de  ce  que 
les  dents  sont  situées  alternativement  sur  chaque  face 
des  disques  ;  c'est  là  une  combinaison  spéciale  avanta- 
geuse pour  le  but  à  remplir  par  le  brise- mottes. 

3  Daméros  :  dM,  poids,  185  kil.;  140  Ir.  ;  diamètre  des  disques  :  38  cent. 
n*»2,         160      160  —  42 

n«3,         180       180  —  46 

Les  poids  sont  donnés,  non  compris  les  roues  de 
transport. 

Dix  disques  occupent  une  largeur  de  80  à  85  centimètres. 

Il  va  sans  dire  que  pour  la  position  du  travail,  on 
enlève  les  roues  de  transport.  I/attelage  se  fait  au 
brancard. 
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Appareil  émotteur  de  M.  Bergnes,  constructeur  à 
Coxac-d^Âude.  —  Celui  à  pointes  serrées  a  para  supérieur 
i  celQi  à  pointes  aiguës  du  même  exposant. 

Le  poids  est  variable,  suivant  que  le  rouleau  est 
monté  avec  des  disques  en  fonte  ou  à  pointe  fer.  Il  varie 
de  190  à  200  et  230  kilog.  et  les  prix,  de  125  à  200  fr., 
suivant  qu*il  y  a  les  deux  jeux  de  pointes.  Ces  rouleaux 
sont  à  pivot  tournant. 


Emotteuse-  écroûteuse ,  appareil  de  M.  Breton 
Grelier,  constructeur  à  Mœung-sur-Loire.  Semble  un  peu 
trop  léger  et  d*une  conduite  difficile.  Néanmoins,  il  paraît 
conscituer  dans  Tensemble  un  bon  outil,  genre  Bajac, 
direction  un  peu  difficile.  En  acier  creux.  Poids:  38kil.  ; 
prix  :  85  fr.  ;  5  lames  de  7  centimètres  pour  faire  du 
gaéret  ;  3  socs  triangulaires  de  25  centimètres,  de 
rechange,  pour  sarcler  ;  2  versoirs  (droite  et  gauche) 
pour  butter  et  débutter,  1  soc  butteur. 


Brise-mottes  à  dents  de  M.  Trailloux,  constructeur  à 
Saint-Hilaire  (Aude).  —  Dents  triangulaires  en  acier. 
Instrument  assez  satisfaisant. 


Ajoutons,  à  titre  de  renseignement,  que  les  rouleaux 
lisses  en  chône  du  pays,  soi-disant  brise-mottes,  usités 
pour  rouler  les  champs,  mesurent  2"^30  environ  de 
longueur,  avec  un  diamètre  de  0"M0,  le  tout  enfermé 
dans  un  cadre  en  bois  de  j  environ  d'équarrissage,  ou 
dans  un    cadre  en   fer,   avec    deux   arcs    de   cercle   les 
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reliant;  ils  pèsent  environ  de  200  à  240  kilog.  et  sont 
attelés  de  deux  chevaax.  Il  semble  que,  pour  ces  destina- 
tions et  dans  nos  pays,  il  faudrait  des  rouleaux  de 
champs  d*au  moins  260  à  300  kilog.  ;  et  dans  le  cas  de 
300  kilog.,  il  faudrait  trois  chevaux  à  la  traction;  260  à 
270  paraissent,  en  effet,  constituer  le  maximum  de  remor- 
que pour  deux  chevaux,  dans  les  conditions  de  culture 
indiquées.  Quelques  rouleaux  de  vigne  à  pointes  im- 
plantées dans  un  cylindre  ou  deux  cylindres  de  bois 
parallèles,  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  marche, 
attelés  d*un  seul  cheval,  pèsent  environ  140  kilog.,  poids 
pour  lequel  il  faut  déjà  un  très  fort  cheval. 

Leur  effet  est  bon,  quand  le  labour  est  fait  t  curât  à 
la  rabasse  >,  c'est-à-dire  les  souches  déchaussées  et  non 
la  curée  au  milieu  ;  parce  que,  dans  ce  dernier  cas,  le 
rouleau  ne  porte  pas  dans  sa  partie  centrale^  mais  est 
simplement  épaulé  sur  ses  deux  côtés  et  sa  partie  dans 
Taxe  se  tient  en  l'air,  sans  produire  d'effet.  Ces  instru- 
ments sortent  de  chez  c  Tadrier  »,  le  charron  de  nos 
villages. 

Quand  aux  herses  rigides  du  pays,  cadre  rigide  en 
bois  de  2"^  20  de  longueur  et  de  G""  70  de  largeur,  avec 
28  dents  sur  Tensenible  des  deux  traverses  perpendicu- 
laires à  la  ligne  de  tirage,  dents  chevauchant  les  unes 
sur  les  autres,  ayant  de  15  à  20  centimètres  de  longueur, 
4  centimètres  de  large  en  plat  et  2  dans  l'autre  sens,  le 
cadre  étant  assemblé  par  des  cornières,  elles  ne  pèsent 
pas  plus  de  70  à  80  kilog. 

Les  dents  sont  assemblées  au  moyen  de  boulons. 
D'après  ce  que  nous  avons  examiné  personnellement,  de 
la  manière  la  plus  attentive,  le  travail  de  cet  instrument, 
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dans  les  conditions  moyennes  de  nos  régions,  est  une 
pore  illusion.  L*achat  et  le  travail  de  ce  genre  d'appareils 
coûtent  extrêmement  cher,  vu  qae  son  efficacité,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas,  est  à  peu  près  nulle,  il  ne 
faut  pas  craindre  de  l'affirmer. 


5*  Catégorie.  —  Brancards,  Harnais  et  Tralnoirs 

Brancard  de  Af.  Alphonse  Gatimel,  charron- 
forgeron  à  Béziers.  —  Légèreté,  aisance  laissée  à  rani- 
mai, grande  régularité  dans  son  agencement. 

N«  7.  pour  petit  cheval . .  Prix,  32  fr.  Poids.  19  kil.  800 

No  g,  pour  dieval  moyen. .    —   35  fr.  —    20  kU.  800 

N09,  pour  fortche?al..-    —  36  fr.  —    24  kil.  200 
Tout  en  acier  creux  tubulaire. 


Brancard  Auber^  charron-forgeron,  au  Pouget 
(Hérault).  —  En  acier,  très  léger,  16  kil.  500.  Il  sup- 
porte un  régulateur  horizontal  à  dent  et  clavetre,  plus  un 
régulateur  vertical  à  boulon,  qui  fonctionnent  très 
simplement.  Ce  système  a  l'avantage  de  permettre  le 
déplacement  de  Toutil,  d'un  côté  ou  de  l'autre,  à  volonté; 
il  assure  au  labour  la  profondeur  voulue. 

Prix:  30  fr.  à  3^^  fr.,  suivant  qu'il  y  a  ou  non  les 
deux  régulateurs. 
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Brancard  Dauliac  Antoine,  constructeur  A 
Espira-de-l'Agly.  —  Ce  brancard  permet  de  diriger 
Tattelage  à  droite  et  à  gauche. 


Brancard  Saturnin,  constructeur  à  Béziers.  — 
Poids  varie  de  17  à  20  kil.  Prix  depuis  26  francs 
jusqu^à  35  francs. 

Plusieurs  numéros  de  force,  suivant  petit,  moyen  ou 
fort  cheval.  Il  faut  distinguer  aussi  les  modèles  à  bouts 
en  bois,  ou  tout  acier  (tube  d*acier).  Le  bout  en  bois  a 
l'avantage  de  ne  pas  user  le  collier  par  frottement,  ni  la 
dossière,  si  ce  bout  est  suffisamment  long. 

Le  brancard  tout  acier  est  supérieur  évidemment 
comme  solidité,  conservation,  fixité,  au  brancard  en 
frône,  lequel  peut  jouer,  se  casser,  se  fendre,  etc. 

Tubes  d*acier  d'une  seule  pièce,  ils  sont  emboîtés  dans 
la  palette  par  des  rivures.  Tubes  légèrement  cintrés,  sans 
aspérités  de  boulons,  viroles,  traverses.  Donc,  moins  de 
chance,  par  là,  d'accrochage  des  tiges  des  vignes.  Lenr 
forme  en  tube  arrondi  permet  aux  sarments  des  vignes 
qui  heurteraient  de  glisser  le  long  des  bras. 

Le  perfectionnement  de  Técrou  mobi'e  qui  est  adjoint  à 
la  vis  de  réglage  est  à  signaler.  Cet  écrou  est  logé  dans 
la  palette;  donc,  n'est  pas  en  saillie,  ne  risque  pas  dès 
lors  de  heurter  les  tiges  de  la  vigne.  Du  moins,  il  ne 
peut  atteindre  lès  guides  du  conducteur. 

Le  but  est  le  rempla-^-ement,  inimt^diat  et  sur  place,  de 
la  vis  de  pression,  quand  elle  est  u.sée. 
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Brancard  Mas,  forgeron,  à  Perpignan.  —  En  bois 
de  frêne  légèreoient  cintré.  Il  comporte  an  système  de 
réglage  qai,  à  priori,  parait  assez  pratique. 

Ce  système  consiste  dans  deux  tiges  en  fer  filetées 
surmontant  chacune  un  anneau  de  fer  plat  dans  lequel 
doit  passer  la  fusée,  la  cambette  de  la  charrue.  Chacune 
des  tiges  ^i  surmontée  d*une  manette,  &orte  de  manivelle 
de  serrage  de  cette  tige,  quand  on  la  fait  coulisser  dans 
la  position  voulue.  Ce  coulissage  s*opère  dans  Tentaille 
pratiquée  dans  chaque  traverse  réunissant  les  deux  bras 
du  brancard,  à  Tarrière.  M.  Mas  appelle  ce  système 
f  Tarmelle  ».  Les  deux  traverses  sont  doublées  d*un  fer 
plat  qui  parait  un  peu  lourd. 

Ce  système  de  coulissage  a  pour  but  de  remplacer  les 
deux  ou  trois  trous  <  porte-fusée  >  qui  dans  les  autres 
systèmes  sont  ménagés  dans  les  traverses,  suivant  qu'on 
donne  à  la  charrue  telle  ou  telle  position  d*écartemciit, 
pour  passer  plus  ou  moins  près  des  souches  de  vigne. 


Brancard  Sarrahy.  —  Creux  tubulaire,  à  deux 
positions  de  charrue,  sur  ta  traverse  arrière. 


Brancard  Alexandre  Daidiac,  à  Espira-de- 
TAgly.  — Attelage  à  cambette  et  palonnier  sous  le  ventre, 
inconvénient  de  ce  système,  au  point  de  vue  du  tirage 
tout  à  fait  défectueux,  mais  facilité  de  virage  dans  les 
petites  vignes,  où  Ton  a  à  peine  de  place  aux  extrémités, 
pour  tourner,  le  terrain  étant  utilisé  entièrement. 


Il 
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Harnais  Masseport,  de  Narbonne,  pour  attelage 
libre.  Excellent  résultat  au  point  de  vue  de  Texécution. 
Courroies  remplacées  par  de  petits  cables  en  acier.  (Voir 
la  liste  des  récompenses). 


Harnais  Trailloux  de  Saint-Hilaire  (Aude),  pour 
attelage  libre.  Grand  avantage  de  la  stabilité,  le  tirage 
étant  égal  des  deux  côtés.  (Voir  la  liste  des  récom- 
penses.) 

Trainoir  Saturnin  (de  Béziers).  —  Qualités  de 
légèreté  et  de  résistance.  Le  jury  de  la  section  a  remarqué 
Teffort  fait  par  le  constructeur,  pour  donner  aux  agri- 
culteurs l'avantage  de  pouvoir  transporter  plusieurs 
instruments  de  labour  avec  le  môme  trainoir.  Roues  en 
fer.  De  résistance  parfaite.  Transport  facile  des  modèles 
d'instruments  les  plus  divers. 


Traîneau  de  houe  (nouveau  modèle)  Breton-Grelier, 
constructeur  à  Mœung-sur-Loire.  Grande  simplicité. 
Prix  :  14  francs. 


Dans  Tordre  d'idées  qui  concerne  les  modes  d'attelage, 
il  y  aurait  lieu,  comme  le  dit  très  bien  M.  Larue  *  dans 
son  excellente  étude  sur  le  harnachement  viticole,  de 
poursuivre  l'étude  du  remplacement  du  joug,  sous  lequel 

(\)  Voir  le  remaniunble  ouvrage  de  M.  Larue,  déjà  oité  :  c  le  travail 
du  sol  dans  les  vignes  ». 
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sont  accouplés  de  front  nos  malheureux  chevaux  de 
travail,  par  un  attelage  articulé  plus  léger,  devant  éviter 
ces  énormes  déperditions  d*énergie  de  traction,  comme 
cela  a  été  signalé,  au  cours  du  présent  rapport. 

Ce  joug  sert  de  pièce  rigide  de  liaison,  pour  solidariser 
les  deux   animaux,    au  moyen  de  deux   montants   (dits 
tabeilles)  venant  de  chaque  côté  encadrer  le  cou  de  cha- 
que cheval,  en  pressant  sur  les  flasques  du  collier,  pour 
lai  transmettre  et  répartir  la  résistance  de  la  charrue.  Les 
chevaux  se  tirent,  se  tracassent,  dans  ce  véritable  carcan, 
n'ayant  ainsi  aucune  liberté  d*allure,  ni  aucune  aisance  de 
mouvement.  La  transmission  est  défectueuse;  aussi  le  tirage 
se  fait  mal  ;  le  cheval  ne  peut  pas,  en  effet,  bien  utiliser  ses 
épaules,  c'est-à-dire  donner   toute  sa  puissance,  à  cause 
da  défaut  d'équilibre  entre  ses  muscles  extenseurs  et  ceux 
adverse»,  les  fléchisseurs  ou  releveurs.    Pour   racheter 
ces  défectuosités  de  transmission  de  force,  le  cheval  est 
obligé  de  dépenser,  en  pure  perte,  une  somme  d'énergie 
considérable.  Il  y  a,  en  effet,  deux  transmissions  défec- 
tueuses nécessairement  accompagnées,  comme   toujours, 
de  toutes    leurs  résistances  passives  :   il  y  a  d'abord  la 
transmission  depuis  le  centre  du  joug  jusqu'aux  montants  et 
celle  de  l'extrémité  des  montants  sur  le  milieu  de  Tépaule, 
siège  de  la  puissance.  Le  point  d'application  de  la  résis- 
tance est  donc  doublement  défectueux  :  l'animal  est  exposé 
à  tirer  en  partie  avec  son  garrot,  ce  qui  est  très  mauvais; 
et  de  plus,  l'égale    répartition    théorique    que   devraient 
effectuer  les  montants  du  joug  sur  le  colliGr,  en  réalité 
ne  se  fait  pas  ou  se  fait  mal.  En  outre,  ce  système  barbare 
tend  à  renverser   l'épaule  en  arrière,  alors  que   pour   le 
travail  lent  de  puissance,  il  faut,  au  contraire,  que  l'épaule 
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ne  soit  pas  trop  oblique,  mais  plutdt  tende  vers  la  ver- 
ticale, c*est-à-dire  qae  Tencolare  soit  basse,  ce  qui  force  à 
ouvrir  les  angles  articulaires  de  Tomoplate  et  de  Thumérus, 
de  rhumérus  et  du  radius,  en  ralentissant  Taction  des 
fléchisseurs.  En  résumé,  avec  ce  système  de  joug 
pour  des  animaux  de  travail,  les  résultats  sont  aussi 
déplorables  que  possible,  au  point  de  vue  de  la  traction 
et  de  Tusure  excessive  des  animaux.  Cela  vient  s*ajouter 
aux  lamentables  résultats  de  la  mauvaise  charrue,  pour 
augmenter  les  pertes  de  Texploitation  rurale. 

Telles  sont  les  principales  observations  suggérées  par 
le  fonctionnement  et  les  essais  des  instruments  que  nous 
venons  de  passer  en  revue  d*apràs  les  annotations  plus 
ou  moins  détaillées,  quelquefois  par  trop  sommaires,  des 
procès-verbaux  rédigés  par  les  secrétaires  des  divers  jurjs 
partiels  des  sections.  Ces  essais  ont  été  plus  que  satisfai- 
sants ;  les  résultats  en  ont  été  remarquables  et  décisifs. 


Il  s*en  dégage  qu*il  conviendrait  de  rompre,  progressi- 
vement, avec  quelques  vénérables  habitudes  de  Tatavisme 
ancestral,  colorées  du  nom  sacramentel  de  pratiques  locales; 
il  faudrait  secouer  un  peu  cette  torpeur  qui  nous  fait  con- 
server indéfiniment  des  instruments  d*un  archaïsme 
pittoresque,  à  coup  sûr,  mais  qui  ne  répondent  plus  aux 
besoins  actuels  de  Tagriculture  intensive.  Cette  loi  d*inertie 
qui  domine  le  monde  moral,  tout  comme  le  monde 
organique,  ce  misonéisme  pour  les  innovations  trop 
radicales,  nous  rend  très  difficile,  presque  douloureuse, 
i  dire,  toute  sensation  trop  nouvelle;  véritable 
psychique  de  la  difficulté   d'assimilation,   cela 
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nous  pousse  à  nous  cramponner  aax  préjugés  de  Tempi- 
risme,  qai  ne  reposent  ni  sur  aucune  étude  rationnelle, 
ni  sur  aucune  expérience  positive  bien  interprétée.  Ne 
pas  troubler  une  habitude,  c*est  là  au  fond  la  grande 
affaire:  il  conviendrait  que  le  propriétaire,  le  patron 
s'occupent  de  cette  question  c  charrue  >,  laissée  entière- 
ment aux  soins  exclusifs  des  grangers  ou  ramonets  de 
nos  exploitations  agricoles  et  qui  reste  généralement 
pour  les  patrons  à  peu  près  inexistante  ;  le  propriétaire  ne 
se  doute  pas  de  son  importance  et  ne  pense  pas  qaMl  puisse 
yafoirmieux,  confiné  qu'il  reste  dans  son  isolement,  et, 
par  suite,  dans  les  idées  préconçues  d*un  passé  devenant, 
chaque  jour,  un  anachronisme  de  plus  en  plus  accentué. 
Le  propriétaire  adopte,  il  est  vrai,  assez  facilement  tout 
ce  qui  est  instrument  de  récolte,  parce  que  là,  il  voit  des 
résultats  tangibles  ;  la  rapidité  d*exécution  influe  immé- 
diatement dans  ce  cas,  sur  le  prix  de  revient,  et  cela 
saute  à  Toeil  ;  mais,  en  ce  qui  concerne  les  appareils  de 
calture,  les  effets  sont  bien  plus  difficiles  à  démêler:  il  y 
faut  une  véritable  attention,  ainsi  que  la  pratique  et  les 
explications  contrôlées  qu*on  obtient  dans  les  concours  et 
les  expériences  culturales  et  dynamométriques. 
Tout  cela  est  ou  a  été  malheureusement  trop  souvent 

• 

ju8qu*à  ce  jour  hors  de  sa  portée  ;  les  populations  rurales, 
'es  professionnels  de  la  petite  propriété,  le  cultivateur 
proprement  dit,  celui  qui  est  vraiment  plus  près  de  la 
terre,  qai  met  la  main  à  la  pâte,  en  contact  immédiat  avec 
les  choses  rurales,  qui  remue  et  féconde  le  sol,  en  retirant 
directement  son  pain,  celui-là  vient  rarement  aux 
exhibitions  agricoles  ;  il  est  occupé  chez  lui,  ne  se  doutant 
pas  de  la  place  importante  que  cela  occupe,  ne  soupçon- 
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ne  soit  pas  trop  oblique,  mais  plutôt  tende  vers  la  ver- 
ticale, c*est-à-dire  que  Tencolure  soit  basse,  ce  qui  force  à 
ouvrir  les  angles  articulaires  de  Tomoplate  et  de  rbumérus, 
de  rbumérus  et  du  radius,  en  ralentissant  Faction  des 
fléchisseurs.  En  résumé,  avec  ce  système  de  joug 
pour  des  animaux  de  travail,  les  résultats  sont  aussi 
déplorables  que  possible,  au  point  de  vue  de  la  traction 
et  de  Tusure  excessive  des  animaux.  Cela  vient  s*ajouter 
aux  lamentables  résultats  de  la  mauvaise  charrue,  pour 
augmenter  les  pertes  de  l'exploitation  rurale. 

Telles  sont  les  principales  observations  suggérées  par 
le  fonctionnement  et  les  essais  des  instruments  que  nous 
venons  de  passer  en  revue  d'après  les  annotations  plus 
ou  moins  détaillées,  quelquefois  par  trop  sommaires,  des 
procès-verbaux  rédigés  par  les  secrétaires  des  divers  jurys 
partiels  des  sections.  Ces  essais  ont  été  plus  que  satisfai- 
sants ;  les  résultats  en  ont  été  remarquables  et  décisifs. 


Il  s'en  dégage  qu'il  conviendrait  de  rompre,  progressi- 
vement, avec  quelques  vénérables  habitudes  de  l'atavisme 
ancestral,  colorées  du  nom  sacramentel  de  pratiques  locales; 
il  faudrait  secouer  un  peu  cette  torpeur  qui  nous  fait  con- 
server indéfiniment  des  instruments  d'un  archaïsme 
pittoresque,  à  coup  sûr,  mais  qui  ne  répondent  plus  aux 
besoins  actuels  de  l'agriculture  intensive.  Cette  loi  d'inertie 
qui  domine  le  monde  moral,  tout  comme  le  monde 
organique,  ce  misonéisme  pour  les  innovations  trop 
radicales,  nous  rend  très  difficile,  presque  douloureuse, 
on  peut  dire,  toute  sensation  trop  nouvelle  ;  véritable 
faiblesse  psychique  de   la  difficulté    d'assimilation,   cela 
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nant  pas  jusqu*à  quel  point  il  pourrait  en  retirer  profit; 
Il  faat^  il  est  vrai,  pour  cela,  du  temps  disponible  et  aussi 
de  l^argent  pour  ces  déplacements. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  cauc<e  de  la  persistance  de  la  rou- 
tine ne  réside  pas  seulement,  il  faut  le  dire,  dans  cette 
loi  de  nature,  qu'on  peut  appeler  la  néophobie,  mais 
aussi  (et  surtout)  dans  le  morcellement  parcellaire 
extrême  de  la  propriété,  sans  le  correctif  indispensable 
de  l'association  coopérative  pour  la  mise  en  commun 
d'instruments  à  grand  travail,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  le 
cas,  il  est  vrai,  du  modeste  instrument  de  labour.  De 
plus,  il  convient  aussi  d'ajouter  que,  même  dans  la 
grande  propriété,  on  ne  peut  renouveler  brusquement 
tout  son  matériel,  en  le  mettant  d'un  seul  coup  tout 
entier  au  rancart.  En  agriculture,  les  sauts  ne  sauraient 
être  brusques  ;  dans  le  moment  présent,  étant  donné 
l'organisation  agricole  actuelle  de  notre  région  Roussil- 
lonnaise,  quoi  qu'on  fasse,  le  maréchal-ferrant,  le  for- 
geron de  campagne  reste  l'intermédiaire  et,  en  réalité, 
l'auxiliaire  très  utile,  presque  indispensable  pour  le  pro- 
priétaire. Nous  parlons  de  la  situation  actuelle,  vu 
l'organisation  parcellaire  et  terriblement  individualiste 
de  l'agriculture  de  notre  département.  Ce  modeste  chef 
d'atelier  de  nos  campagnes  est,  en  général,  fort  intel- 
ligent, très  perfectible.  C'est  à  lui  que  propriétaires, 
fermiers,  serviteurs  s'adressent  incessamment  pour  n'im- 
porte quelle  réparation,  pourvu  qu'elle  soit  à  peu  près 
de  son  ressort.  Il  remplace,  monte,  entretient  charrues, 
socs  ;  il  fait  des  serrures,  des  clefs,  des  boulons  ;  il 
donne  même  des  consultations  vétérinaires  pour  les 
animaux  de  la  ferme.  Le  propriétaire  a  un  abonnement 
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de  réparations  avec  lui.  Nos  serviteurs  ruraux  n*ont  pas^ 
en  effet,  ce  qu*il  faut  pour  effectuer  eux  mêmes  les  répa- 
rations courantes  de  chaque  instant  aux    instruments  de 
culture,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  Amérique,  où 
Téloignement  des  fermes  des  grands  centres  les  placent 
dans  cette  néce^^sité.  Le  forgeron  de  village  est  immédia- 
tement à  sa  portée  et  se  trouve  tout  indiqué  pour  ces  ser- 
vices de  chaque  moment.  C'est  par  lui,  il  nous  sembie,  pcut- 
élre  plus  que  par  les  propriétaires,  que  peut  venir  plus 
rapidement  le  progrès  des    instruments  culturaux  de  la 
ferme,  delà  charrue  surtout;  aussi,  dans  cet  ordre  d'idées, 
pourquoi,   puisque  cet  ouvrier  est  si  utile  actuellement, 
un  concours  aratoire  dans  le  genre  de  celui   qui  a   eu 
liea  en  novembre  dernier,  n'aurait-il  pas  pour  corollaire, 
après  quelques  mois,  une   sorte   de   réunion  ou  congrès 
professionnel  des  maréchaux,  fondeurs  et  bourreliers  de 
nos  campagnes,  dirigé  par  les  soins  de  la  Société  ou  du 
Syndicat  agricole  du  chef-lieu,  avec  conférences,  appuyées 
surtout  d'expériences  pratiques  aratoires  et  culturales? 
Ces  conférences  agricoles  expliqueraient  tout  autre  chose 
que  les  engrais  que  les  masses  comprennent  peu  ;  elles 
ne  prôneraient   pas    telle    ou    telle   Maison   spéciale    de 
construction,  mais  les  principes  aujourd'hui  fixés,  mûris 
par  de  longues  études,  déduits  d'expériences  longues  et 
^Rationnellement   conduites,   touchant  la  construction    du 
^ersoir,  la  supériorité  du  tracé  cylindrique,  au  lieu  de  la 
surface  hélicoïdale,    la  suppression   de   toute  convexité, 
^adoption  au  contraire  de  concavités  se   rapprochant  de 
'a  portion  du  cylindre  et  se  raccordant   parfaitement  en 
'a  continuant  avec  la  courbure  du   soc  ;    on  pourrait, 
après  l'indication  de  ce  tracé  cylindro-concave,  indiquer 
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la  sappression  de  toutes  les  parties  inutiles,  telles  que 
ces  énormes  seps,  les  <  planches  >  de  nos  charrues 
locales  ;  on  expliquerait  que  toutes  ces  modifications  ne 
sont  pas,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  le  résultat 
exclusif  d*études  savantes,  théoriques;  bien  au  contraire, 
on  ferait  voir  que  c'est  le  versoir  hélicoïdal  qui  résulte 
de  raisonnements  à  prioristiques  basés  sur  des  hypothèses 
non  vérifiées,  dans  la  réalité,  touchant  le  prisme  de 
terre  indéformable  ;  mais  on  ferait  remarquer  que  ces 
nouvelles  formes  résultent  non  seulement  de  raisonne- 
ments abstraits  théoriques,  mais  de  la  pratique  culturale 
déduite  de  nombreux  essais  et  expériences  suffisamment 
prolongées;  on  expliquerait  également  Tadoption  des 
herses  à  cadres  articulés,  au  lieu  de  ces  herses  rigides 
de  nos  campagnes,  absolument  insuffisantes,  ne  faisant 
en  réalité  qu'un  travail  de  pure  apparence  ;  ce  qu'il  faut, 
c'est  le  concours,  non  pas  général,  mais  spécial,  dans 
lequel  on  précise  et  on  creuse  une  question  à  fond, 
avec  tous  ses  détails  et  de  tr^s  près,  et  où  on  l'expéri- 
mente pratiquement  et  comparativement. 

Mais  c'est  surtout  la  question  «  charrue  •  qui  est 
capitale  pour  le  propriétaire,  étant  donné  son  influence 
énorme  sur  le  prix  de  revient  cultural  ;  il  faut,  en  effet, 
pour  que  l'exploitant  ne  soit  pas  en  perte  (et  c'est  un 
des  points  que  nous  désirerions  surtout  voir  ressortir  de 
ce  concours  d'instruments  do  labour  de  Perpignan),  il 
faut,  disons-neus,  que  l'animal  de  labour,  le  cheval 
s'amortisse  pour  1/7"  à  18°  environ  de  sa  valeur,  chaque 
année,  ce  qui  fait  ù  peu  près  cinquante  centimes  environ 
par  journée  de  travail  ;  or,  qu'arrive-t-il,  avec  les  errements 
actuels  des    vieux   instruments  locaux?  Le  propriétaire, 
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lui,  ne  voit  qae  le  travail  effectaé,  une  fois  fini,  s*il  est 
bien  fait,  si  la  terre  a  été  bien  versée,  si  la  coache  a  été 
convenablement  rerouée  ;  c*est  là,  évidemment,  un  des 
ëléments  très  importants  du  problème.  Mais  il  n*est  pas 
le  seul  :  il  y  a  aussi,  et  surtout  pourrait-on  peut-être 
dire,  la  question  de  fatigue  et  d^usure  du  cheval,  due  à 
des  versoirs  extraordinairement  empiriques  et  grossiers, 
due  aussi  à  ce  mode  détestable  d'attelage  des  chevaux 
au  joug,  véritable  instrument  de  torture.  Cette  question 
traction ,  fatigue  du  cheval ,  le  propriétaire  ne  la 
voit  pas,  ou  la  voit  très  mal  ;  et  cependant,  bien 
qu'à  Tétat  latent,  elle  finit  par  se  traduire  par  une 
dépense  énorme,  car  la  question  nourriture  (avoine)  du 
cheval,  s*y  trouve  liée  ;  cela  dissimule  des  frais  d*exploi- 
talioa  très  considérables.  Mais  c'est  toujours  la  question 
de  comptabilité  qui  est  peu  familière  au  propriétaire 
agricole  :  il  parle  sans  cesse  de  récoltes  brutes,  de  la 
quantité  d'hectos  produits,  mais  très  rarement  du  vrai  prix 
de  revient  réel  de  l'exploitation  obtenu  en  tenant  compte 
surtout  des  frais  généraux  (élément  très  peu  connu,  dans 
sa  formule  exacte),  prix  de  revient  résultant  du  rappro- 
chement avec  la  recette,  des  dépenses  totales,  à  condition 
de  les  voir  bien  toutes.  Nos  exploitations  agricoles  ne 
connaissent  guère  que  des  comptes  de  cuisinière  :  tant 
qu'il  y  a  de  l'argent  dans  le  tiroir  on  en  prend;  il  n  y  a, 
on  peut  dire,  ni  budget,  ni  comptabilité  proprement 
dite. 

Pour  en  revenir  à  la  question  du  versoir  qui  a  tant  de 
conséquences,  on  le  voit,  pour  la  gestion  de  l'entreprise, 
qu'arrive-t-il  actuellement  dans  notre  région?  Ce  n'est  pas 
le  propriétaire,  en  général,  qui  va  chez  le  fondeur;  c'est  le 
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maréchal-ferrant  qai  vient,  soit  montrer  au  fondear  les 
modèles  qu*il  voudrait,  soit  seulement  lai  donner  des  expli- 
cations orales  sur  ce  qu*il  désirerait,  et  dans  ces  desiderata 
qu*ii  formule,  le  maréchal  est  Tinterprète,  non  pas  des 
propriétaires,  mais  des  «  grangers  »  ou  maîtres-valets, 
laboureurs  de  nos  exploitations  agricoles.  Ces  derniers 
se  déterminent,  dans  leur  choix  du  tracé  d'un  versoir,  non 
pas  évidemment  d*après  des  principes  scientifiques^  mais 
d'après  des  considérations  de  facilité  de  conduite,  d'aplomb 
de  la  charrue,  d'aptitude  à  se  bien  planter  facilement, 
en  résumé,  de  considérations  exclusives  de  minimum  de 
peine  pour  eux  ;  ils  n'ont  certainement  pas  complètement 
tort,  parce  que  ce  sont  là  d»is  éléments  du  problème;  mais, 
nous  le  répétons,  il  reste  toujours  la  question  de  la  fatigue, 
de  l'usure  anormale,  c'est-à-dire  delà  traction  du  cheval; 
cela,  on  ne  le  voit  pas.  Personne  ne  s'en  occupe,  le  «  mous- 
sou  >  ou  valet  de  charrue  de  nos  fermes,  moins  que  tout 
autre  ;  et  cependant,  l'animal  est,  sous  le  rapport  du  travail, 
dans  les  conditions  de  la  machine  :  il  ne  saurait,  en  effet, 
travailler  longtemps,  près  de  son  extrême  limite  de  puis- 
sauce  ;  il  lui  faut  aussi,  comme  à  la  machine,  une  marge  de 
sécurité  pour  éviter  la  charge  de  rupture;  or,  ce  n'est  pas 
le  cas  d'un  travail  anormal,  résultant  de  l'emploi  d'ins- 
truments défectueux  pour  le  buta  atteindre,  tels  que  ces 
énormes  versoirs  de  «  Salanque  >,  ou  rien  n'est  rationnelle- 
ment étudié:  bosses,  creux,  méplats,  non  raccordements 
avec  la  surface  du  soc  ;  bien  au  contraire,  la  solution  de 
continuité  est  complète,  et  l'angle  obtus  atteint  la  valeur 
fantastique  de  100^'  environ  à  l'extréinilé  du  tranchant 
du  soc.  Tout  cela  est  fait  «  à  l'œil  »,  sans  principes, 
sans  méthode  ;   on   ne    conserve    pas   soi^nieusement  les 
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ffioales  de  ceux  qai  ont  fait  lears  preuves.  Commandes 
Gt  eiécations  sont  le  fait,  en  somme,  d*impressions  plus 
00  moins  bien  raisonnëes,  en  un  mot,  de  Tempirismeleplus 
vague.  Toutes  ces  pratiques  sont  le  contraire  du  progrès. 

Pour  y  remédier  il  ne  s*agit  pas  d'inventer,  ni  de 
chercher  un  plan  de  machine,  devant  battre  le  record  de 
la  construction  irréprochable,  mais  de  fixer  des  princi- 
pes déjà  trouvés  des  tracés  de  versoir.  Les  dimensions,  le 
montage  pourraient  différer  suivant  les  exigences  de  nos 
divers  terrains  (vignes  basses  des  <  aspres  •  ou  vignes 
hantes  de  la  c  Salanque  >  et  du  c  Riberal  >  ).  Il  y  va,  nous 
l'avons  dit,  de  nos  intérêts  les  plus  directs,  en  tant  que 
dépenses,  en  ménageant  le  plus  possible,  nos  animaux  de 
travail.  Pour  des  vigne.s  déjà  faites,  lesquelles  normale- 
ment reçoivent  chaque  année,  cinq,  six,  sept  labours, 
l'idéal  n*est  pas,  contrairement  à  ce  qui  est  nécessaire 
pour  des  labours  des  champs,  un  versage  absolument 
irréprochable  ;  mais  dans  nos  sols  serrés  par  des  séche- 
resses intenses,  durs  à  travailler,  Tidéal  semble  être  un 
instrument  très  solide,  bien  en  main,  et  procurant  le 
minimum  de  fatigue  à  Tanimal.  Cette  dernière  condition 
n*est  nullement  réalisée,  comme  on  le  voit,  par  nos 
iostniments  locaux. 

Dans  le  même  ordre  d*idées  de  Tusure  du  cheval  de 
travail,  il  y  aurait  heu  de  recommander  les  t  Amortis- 
seurs de  traction  »,  avec  des  ressorts  à  la  fois  solides  et 
*  rappelant  bien  t.  Dans  le  labour,  en  effet,  la  résis- 
tance est  très  variable:  tantôt  la  terre  lâche,  tantôt  au 
contraire,  elle  résiste  beaucoup.  Dans  le  tirage  à  la 
charrette,  les  contre-coups  résultant  des  ornières,  des 
obstacles  du  chemin  fatiguent  beaucoup  le  limonier  qui 
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les  ressent  brusquement,  sans  interposition  d'élasticité 
d*un  ressort  destiné  à  absorber  ces  chocs.  Ces  amortis- 
seurs diminuent  souvent  la  résistance  jnsqu*à  20  p.  ^/o 
en  moins. 

Notre  système  d*attelage  à  la  paire,  au  joug,  pour  le 
labour  des  vignes,  parait  aussi  un  mode  bien  barbare, 
qui  utilise  fort  mal  les  forces  des  animaux.  Du  côté  du 
joug,  le  point  de  tirage  trop  haut  tend  à  faire  remonter 
le  collier  et  à  essouffler  vite  Tanimal.  Et  ce  déplorable 
effet  se  trouve  accru  par  le  point  de  tirage  placé  trop  bas 
du  cdté  de  Toutil,  puisque  le  timon  peut  être  assimilée  an 
organe  rigide  de  traction. 

Que  dire  aussi  de  nos  colliers  de  charrettes,  lourds  et 
massifs,  avec  leur  matelassure  énorme!  Ce  rembourrage 
ne  tarde  pas,  avec  la  sueur,  en  raison  même  de  son  énor- 
mité,  à  subir  des  tassements,  des  durcissements  très  consi- 
dérables, des  déformations  inégales  qui  amènent  bientôt 
des  blessures,  surtout  si  on  n'a  pas  la  précaution  de  les  faire 
sécher  et  de  les  laver  chaque  fois  avec  une  matière  émol- 
hente  ;  et  alors,  le  cheval  blessé,  tire  nécessairement  du  côté 
de  l'épaule  saine,  c'est-à-dire  qu'il  tire  mal.  Pourquoi 
dès  lors  n'exarainerait-on  pas  la  question  des  colliers 
métalliques  qui  sont  déjà  excellents  pour  tout  ce  qui  estatte- 
lage  libre,  parce  que,  dans  ce  cas,  ils  ne  sont  pas  exposés 
à  rouler?  Ce  genre  d'appareil  pourrait  ressortir  comme 
attribution,  au  métier  des  ouvriers  en  fer.  Ils  sont  mis 
en  service  dans  les  grands  omaibus  de  Paris. 

Dans  la  branche  de  la  bourrellerie  agricole,  la  partie 
mécanique,  matérielle  du  métier,  consiste  en  de  simples 
fournitures,  concernant  tout  ce  qui  est  sellette,  avaloir, 
dossière,   etc.  ;  mais  il  reste  la  partie  délicate  qui  est  la 
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rouleaux  agricoles,  quelle  impression  n*a-t-OD  pas  quand 
on  voit,  quelquefois,  dans  nos  campagnes,  toaa  les 
membres  d*une  famille  s*escrimant  à  casser  les  mottes,  à 
coups  de  maillet?  ou  bien,  un  laboureur  passer  sur  le  sol 
une  <  planadoure  >  Arabe  en  guise  de  rouleau  plombeur? 
D'aucuns  ne  voient  d'autres  ressources,  pour  la  confec- 
tion d*un  appareil  de  ce  genre,  que  de  livrer  brut  à 
c  Tadrier  »  (notre  charron  du  village),  un  tronc  de  chêne 
informe  à  dégrossir  et  à  monter  sur  un  axe. 

On  pourrait  continuer  ainsi,  longtemps,  i  passer  en 
revue  tout  cet  arsenal  rudimentaire  et  fruste  de  notre 
outillage  de  culture. 

Tout  cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  les  aptitudes 
professionnelles  ne  manquent  pas.  Comme  le  dit  très 
bien  M.  Gaston  Gautier,  dans  son  rapport  de  1876,  au 
concours  de  Sigean  :  c  Ce  ne  sont  pas  encore  les  bons 
laboureurs  qui  manquent  ;  ce  sont  les  bonnes  charrues  >  ; 
et,  de  fait,  nos  serviteurs  ruraux,  pour  peu  évidemment 
qu'on  y  tienne  la  main,  sauf  la  surprise  naturelle  d'un 
début,  s'habituent  très  vite  au  maniement  des  nouveaux 
instruments. 

Quant  à  nous,  qu'il  nous  soit  permis,  dans  ce  travail 
modestement  présenté,  de  formuler  le  vœu  de  voir  peu 
à  peu  résolu  ce  problème  complexe  du  progrès  dans  le 
machinisme  cultural  de  nos  campagnes.  La  Société 
agricole  des  Pyrénées-Orientales,  a,  depuis  longtemps 
déjà,  commencé  et,  tout  récemment  encore,  vient  d'im- 
primer une  impulsion  brillante.  Il  lui  appartient  de 
continuer  ses  initiatives  fécondes,  en  donnant  toujours 
les  orientations,  en  indiquant  les  directives  à  suivre  par 
les  divers  intéressés  (propriétaires  et  corps  de  métiers, 


—  175  — 

foarnisseurs  de  i*agricultare).  Elle  n'y  faillira  pas  sûre- 
ment, étant  donné  les  qualités  de  dévouement  et 
d'activité  si  intelligente  qui  caractérisent  la  nouvelle 
Direction,  qui  est  à  sa  tête  ;  et,  dans  ces  conditions, 
restera  toujours  une  vérité  la  vieille  maxime  de  Sully, 
inscrite  au  fronton  de  nos  écoles  d'agriculture  :  t  Pâtu- 
rage et  labourage  sont  les  deux  mamelles  de  la  France!  > 
Aussi,  peut-on  dire,  avec  confiance  :  arrière  à  la  routine, 
continuatrice  des  procédés  ruineux,  et  honneur  à  la 
Société  agricole  des  Pyrénées -Orientales,  vraiment 
libératrice  ! 

Perpignan,  le  6  mai  1904. 
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Bardou-Job,  propriétaire- viticulteur  à  Perpignan. 

1885.  Lazerme  de  Lon  (Joseph  comte  de),  propriétaire  à 
Perpignan. 

1903.  Lblong  (Michel),  ingénieur  agronome,  propriétaire 

au  Castel  Saint-Charles,  parc  Ducup,   route  de 
Prades. 
1899.  Lesire  (François),  (,  Q  A.,  >î<,   négociant  à  Per- 
pignan. 

1902.  LiNiÈRE  (Georges  de),  *,  j|,  Q  I.,  C.  iî«,  préfet  des 

Pyrénées-Orientales. 
^'  LiQuiER  (Henri),  propriétaire  à  Amélieles-Bains. 

^^'  Llamby  (Joseph  de),  ancien  avoué,  propriétaire  à 
Perpignan. 

^902.  Llech  (Etienne),  (,  propriétaire-jardinier  à  Perpi- 
gnan. 

^801.  Llobbt  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Llopet  (Céleste),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  LouTREL  (Gaston),  dessinateur  à  Perpignan. 

1887.  Lutrand  (Louis),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1856.  Malègue  (Vincent),  \^,  propriétaire  à  Pézilla-de  la 
Rivière, 
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1888.  Malpas  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  Malpas  (Joseph),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1901.  Manaut  (Frédéric),  *,  ingénieur,  conseiller  général 

des  Pyrénées-Orientales,  conseiller  du  Commerce 

extérieur  à  Paris. 
1878.  Manibl  (Pierre),  Q  I.,   ancien  directeur  de  l'école 

Saint-Martin,  en  retraite  à  Perpignan. 
1867.  Maria  (François),  propriétaire  à  Thuir. 

1892.  MÉRic  (Charles),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  MÉRIC  (Edouard),  propriétaire  à  Perpignan. 
1891.  MiROUs  (Jacques),  propriétaire  à  Ëlne. 

1894.  MiTJAViLLE   (Dominique),   négociant,  conseiller   du 

Commerce  extérieur,  ancien  maire  de  Cerbère. 
1896.  MoLiNiER  (Paul  comte  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1902.  MoRACHE  (Louis),  directeur  de  Tusine  de  Paulilles. 
1891.  MoRAT  (Etienne),  propriétaire,  maire  de  Baho. 

1888.  MossÉ  (Joseph),  propriétaire  et  négociant  à  Perpi- 

gnan. 
1904.  MucHART  (Henri),  avocate  Perpignan. 

1899.  Nkrel  (Léon),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1896.  Nicolas  (Hippolyte),  propriétaire,  négociant  en  vins 

à  Rivesaltes. 
1891.  NoELL  (Joseph),  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 

1889.  NoELL  (Louis  de),  Q  A.,   conducteur  des  Ponts  et 

Chaussées  à  Prades. 

1900.  Pallarès  (Marie-Joseph),  Q  A.,  propriétaire,  maire 

d*Arles-sur-Tech. 
1898.  Palustre  (Bernard),  Q  A.,  archiviste  départemental 
à  Perpignan. 

1893.  Pams  (Joseph),  ingénieur  civil  à  Port-Vendres. 
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1903.  Pams (Jules),  avocat,  propriélaire-Titicalteur,  député 
des  Pyrénées-Orieutales. 

1886.  Parahy  (Alphonse),  propriétaire  à  Trouilles. 

1887.  Parahy  (Pierre),  docteur  en  médecine,  propriétaire 
à  Perpignan. 

1898.  Parazols  (Paul),  propriétaire  à  Montescot. 

1891.  Par^.s  (Albert),  propriétaire  à  RiTesaltes. 

1891.  Parés  (Emile)  #,  docteur  en  médecine,  conseiller 

général,  propriétaire,  maire  de  Rivesaltes. 
1891.  Parés  (Jean),  notaire  et  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  Parés  (Joseph),  propriétaire  à  Claire. 

I.  Parés  (Michel),  0.  #,  lieutenant-colonel  de  l'armée 

territoriale,  propriétaire  à  Claire. 
1890.  Parés- Bertholat  (Raphaël),  propriétaire  à  Saint- 

Laurent-de-la-Salanque. 

1885.  Pascal  (Thomas),  0  A.,  pharmacien  à   Banyuls- 

sur-Mer. 

1886.  Passama  (Albert),  #,  lîi,  ancien  officier  de  marine, 

propriétaire  à  Perpignan 

1901.  Payré  (Joseph),  avoué  à  Perpignan. 

1903.  Payret  (Joseph),  imprimeur-éditeur  à  Perpignan. 

1899.  Péjouan  (Jean),  propriétaire  à  Toulouges. 

1891.  Pelet  (Emilien-Firmin),  Q  A.,  ingénieur  à  Rie. 

1899.  PÉPRATX  (l'abbé  Jules),  docteur  en  théologie  et  en 
droit     canon,   aumônier    du    Collège    de    Per- 
pignan. 
1903.  PÉPRATX  (Justin),  Q  I.,  ^,  notaire,  propriétaire  & 
Perpignan. 

1899.  PiERRON    (Prosper),   4^,   capitaine    d'artillerie    en 

retraite,  propriétaire  &  Perpignan. 

1900.  PoMÉs-CoT  (Joseph),   propriétaire-jardinier  à   Per- 

pignan. 
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1888.  Pons  (Simon),  O  A.,  docteur  en  médecine  à  Ille- 

sur-Tet. 
1896.  Pous  (Léon),  doctear  en  médecine  à  Perpignan. 
1901.  PouRXET    (Sébastien),    entrepreneur    de     travaux 

publics,  propriétaire  à  Perpignan. 
1903.  Pratx  (Maxence),    i|^,   officier  d'administration  en 

retraite,  à  Perpignan. 

1903.  Pruvot  (Georges),  Q  1.,  professeur  à  la  Faculté  des 

Sciences  de  Paris,  directeur  du  laboratoire  Arago, 
à  Banyuls-sur-Mer. 

1904.  Puig-Ametller  (Albert),  0  A.,  docteur  en  médecine 

à  Perpignan. 

1888.  PuiG  (Joseph),  numismate,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1888.  PujADE  (Paul),  ^,  O  A.,  président  du  Conseil  géné- 
ral, docteur  en  médecine  à  Amélie-les-Bains. 

1888.  PujOL  (Jean),  pharmacien  à  Perpignan. 

1603.  Racowitza,  sous-directeur  du  Laboratoire  Arago,  à 
Banyuls-sur-Mer. 

1888.  Ramonet  (François),  *,  pharmacien,  ancien  con- 
seiller général,  maire  d^Elne. 

1883.  Reynès  (Amédée),  U  A.,  avocat,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1894.  Re\nès  (Pierre),  licencié  ès-sciences,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1893.  RiBÈRE  (Henri),  propriétaire,  négociant,  ancien  juge 

au  Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 

1894.  RiOLS  (Léon),  0.    *,   lieuteQant-colonel    d'artillerie 

territoriale,  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  RocA  (Maurice),   avocat,   propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  RocA  (Jean  de),  Q  A.,  propriétaire  à  Villemolaque. 
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1872.  RoGAFORT  (Jacques),  Q  I.,  professeur  de  dessin  à 
Perpignan. 

1904.  Rolland  (Jean),  ancien  notaire,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1904.  RoMEu  (Jean),  propriétaire  à  Villeneuve-la-Raho. 

1873.  RoTcé  (Gabriel),  ancien  juge  de  paix  à  Sournia. 

1904.  Rou8(F.),  propriétaire  à  Saint-Roch,prôs  Perpignan. 

1904.  RouQUET  (Jean),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Sacaze  (Eugène),  (,  régisseur  à  Estagel. 

1886.  Sabardell  (Pierre),  propriétaire  au  Mas  de  la  Cave 
à  Perpignan. 

1893.  Sabarthez  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Perpi- 
gnan. 

1895.  Saisset  (Frédéric),  homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1893.  Saletés  (Simon),  0.  j|,  directeur  de  l'Usine  de  Sul- 
fostéatite,  route  d*Espagne,  à  Perpignan. 

1903.  Salsas( Albert), receveurdeTEnregistrementàThuir. 

1904.  Santraille  (Joseph),  négociant  à  Porl-Vendres. 

1903.  Sarrète  (Tabbé  J.),  curé  de  Palau,  Cerdagne. 

1904.  Sartre  (Joseph),  propriétaire,  licencié  en  droit,  à 

Saint-Laurent-de  la-Salanque. 

1892.  Sauvy  (François),  O  A.,  homme  de  lettres  à  Perpi- 
gnan. 

1883.  Sèbe  (Henri),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Sellier  (Marcel),  professeur  au  Collègede  Perpignan. 

1880.  Serradell  (Albert),  négociant,  propriétaire  à  Saint- 
Laurent-de-Cerdans. 

1891.  SiRACH  (Louis),  jl  propriétaire-jardinier  à  Perpignan. 

1895.  SouBiELLE  (Vincent),  (,  propriétaire  à  Saint-Féliu- 
d'Avail. 

1885.  Soulier  (Paul),  (,  propriétaire  à  Collioure. 

1894.  Souluer  (Casimir),  0  A.,  industriel  à   Perpignan. 
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1898.  SouRNiA  (Jean),  pépiniériste  à  Saint-Féliu-d'ÂTail. 
1901.  SouRRis  (Joseph),   *,   ^,   médecin-major   de    l'^ 
clasle  en  retraite  à  Perpignan. 

1893.  Taillade  (François),  0.  j|,  propriétaire-jardinier  à 
Perpignan. 

1886.  Talairagh  (Gaspard),  négociant  en  vins,  propriétaire 
à  Perpignan. 

1880.  Tanyères  (Jean),  propriétaire,  régisseur  à  Palau- 
del-Vidre. 

1904.  TiNÉ  (Georges),  propriétaire,  diplômé  de  rEcole 
d'agriculture,  à  Perpignan. 

1904.  TixEYRE  (Eugène),  propriétaire  à  Baixas. 

1873.  Tolra  de  Bordas  (Henri),  avocat  à  Prades. 

1888.  Torreilles  (l'abbé  Philippe),  O  A.,  chanoine  titu- 
laire, docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  pro- 
fesseur de  dogme  au  Grand  Séminaire  de  Perpi- 
gnan. 

1878.  Tournal  (Joseph),  *,  »î<,  avoué  honoraire,   ancien 

maire  de  Perpignan. 
1904.  Traversac  (Guillaume),  Q  A.,  conducteur  des  Ponts 
et  Chaussées  à  Perpignan. 

1904.  Trégy  (Jules),  $,  régisseur  de  M.  Jules  de  Lamer  à 
Pia. 

1904.  Triquéra  (Paul),  notaire  à  Collioure. 

1885.  Trullès  (Ferdinand),    licencié   en  droit,    notaire  à 

Ille-sur-Tet. 
1891.  TuRiÉ  (Céleslin),  percepteur  en  retraitée  Perpignan. 

1897.  Vallarino  (Justin), propriétaire  à  Canohès  et  Béziers. 

1879.  Vals  (Jean),  il  !•»  docteur  en  médecine  à  Baixas. 

1886.  Vaquer  (Justin),  Q  A.,  propriétaire  à  Rivesaltes. 


i 
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1875.  Vassal  (Augustin),  lii,  banquier  À  Perpignan. 

1884.  Vergés  DE  RiCAUDY  (Emmanuel),  banquier  à  Perpi- 
gnan. 

1897.  Vidal  (Joseph),  propriétaire  au  mas  Sabole. 

1886.  VmAL  (Pierre),  O  I.,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Perpignan. 

1886.  Vidal  (Prosper),  propriétaire  k  Perpignan. 

1878.  Vilar  (Edouard),  avocat,  sénateur  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1889.  ViNCHBS  (Antoine),  négociant  en  vins,  propriétaire  à 

Rivesaltes. 
1897.  Violet  (Gustave),  architecte  à  Perpignan. 

1893.  Violet  (Joachim),  propriétaire,   ancien  adjoint  au 

maire  de  Perpignan. 
1902.  Violet  (Simon),  industriel,  propriétaire-viticulteur  à 

Perpignan. 
1893.  Viviez  (Henri  de),  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  Xambeu  (Pierre),  #,  4fc,  entomologiste  à  Ria. 


[ 


Membres  Correspondants 

MM. 
1887.  Armainoaud,  #,  Q  I.,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
mixte  de  médecine  de  Bordeaux. 

1866.  Bauby  (Justin),  de  Latour-de-Frauce,  président 
honoraire  du  Tribunal  Civil  de  Toulouse. 

1889.  BoNuouRE  (Adrien),  *,  O  I.,  G.  C.  »!•,  préfet  de 
la  Haute- Loire. 

13 
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1887.  BouEH,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Aix. 

1893.  Boule  (Marcelin),  ^,  docteur  es  sciences,  prépara- 
teur au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

1887.  Bringuieh  (E.),  rédacteur  en  chef  du  journal  VAgri- 

culte  ir,  secrétaire  du  (Comice  Agricole  à  Béziers. 

1886.  Brutails^ Auguste),  îj^,  O  I.,  archivisteô  Bordeaux. 
1885.  BucQuoY,  î^,  O  A.,  f^,  médecin  major  de  1^*^  classe 

en  retraite. 

1893.  CALMErrE  (Martial),  'f^,  O  I.,  principal  honoraire 
du  Collège  de  Perpignan,  3,  rue  Raoux,  à  Mont- 
pellier. 

1895.  Cannât  (Paul),  O  A.,  président  de  la  Société  d'étu- 
des des  sciences  naturelles  de  Béziers. 

1888.  Casamajor  (Nestor  de),  Q  l.,  conducteur  des  Ponts 

et  Chaussées  à  Montpellier. 
1881.  Cat:bet  (Jules),  C.  ^,  Q  I.,  >h,  de  Perpignan,  con- 
tre-amiral. 

1887.  CoDET  (Jean),  député  à  Paris. 

1873.  CoRONAT  (Pierre),  C.  i^,  O  I-i  ►î^,  de  Latour-de- 
France,  général  de  division  à  Saigon. 

1855.  Crova  (André),  0.  îî^,  O  I»  de  Perpignan,  ancien 
professeur^  la  Faculté  des  Sciences deMontpellier, 
membre  correspondant  de  l'Institut. 

1873.  Debeaux,  0.  '^y  pharmacien  principal  en    retraite. 

1890.  Delpech  (Abert),  *?f,  O  I-,  •î^-  ancien  préfet  à  Paris. 

1873.   1)kpi:iœt  (Charles).  ^,  Q   I.,  do    Perpignan,  doyen 

de  la  Faculté  des  Sciences  de  l'Université  de  Lyon. 

1889.  Df.splanciuk  (Emile),  Q  A.,  archiviste  de  la  Ville  de 

Lille. 
1902.   DEsi'ETit^. docteur  en  médecine,  propriétaire  ri  Béziers. 
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1883.  DoNADiBU  (Frédéric),  propriétaire,  homme  de  lettres, 
à  Béziers. 

1899.  DuBOGQ  (Charles),  président  du  Syndicat  agricole  et 
fromagier  de  Laguiolle,  Château  d'Huparlac 
(Aveyron). 

1866.  Fabre  (Gustave),  Q  I.,  de  Perpignan,  principal  du 
Collège  de  Draguignan. 

1884.  Finie  (Louis),  O  I*»  archéologue,  président  de  la 
Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne. 

1901.  FiLLOL  (l'abbé),  chanoine  de  Notre  Dame  de  Paris. 

1878.  Garrigou,  docteur  en  médecine,  à  Toulouse. 
1893.  Gaudry  (Albert),  C.  *,  Q  I.,  membre  de  Tlnslilut, 
ancien  professeur  de  paléontologie  du   Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 
1873.  Gautier  (Armand),  0.  ^,  membre  de  Tlnstitut. 
1901.  GiLLET  (Ferdinand),  directeur  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité, 47,  rue  Jacob,  à  Paris. 
1884.  GiNESTOus  (marquis  de),  propriétaire  au  Vigan. 

1883.  Jacomet  de  Boaça  (Denis),  ►î^,  de  Prades,  procureur 

de  la  République  à  Angers. 
1879.  JoFFRE  (Joseph),  C.    îR,  de   Rivesaltes,  général    de 

brigade  à  Paris. 

1896.  Lacroix  (Clément  de),  O.  *,  de  Prades,  directeur 
du  Journal  officiel,  à  Paris. 

1869.  Lafargue  (Albert),  0  I.,  de  Perpignan,  professeur 
à  Paris. 

1866.  Lafargue  (Georges),^,  O  A.,  ancien  préfet,  percep- 
teur à  Paris. 
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1889.  Lainville,  chimiste  en  chef  de  la  douane  à  Bayonne. 

1889.  Lapparent  (de),  ^,0,  J,  inspecteur  général  d'agri- 
culture. 

1899.  Leenhard-Pomier  (Jules),  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Hérault. 

1895,  Magnan  (Valentin),  0.  îHf,  de  Perpignan,  médecin 
en  chef  de  l'asile  Sainte  Anne,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  à  Paris. 

1887.  Mahy  (de),  député  de  la   Réunion,  ancien   ministre 

à  Paris. 
1860.  Martin  (Joseph   de),   docteur  en   médecine  à  Nar- 
bonne. 

1888.  Martin  (Louis  de),  >î<,  docteur  en  médecine,  pro- 

priétaire, président  du  Comice  agricole  de  Nar- 
bonne. 

1887.  Mas-Chancel  (Auguste),  O  l^de  Prades,  député  de 
l'Hérault,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Mont- 
pellier. 

1878.  Morer  (Eugène),  'k,  de  Perpignan,  médecin-major 
de  !'*•  classe  à  Chalon-sur  Saône. 

1873.  Morer  (Sauveur),  *fc,  de  Perpignan,  médecin-prin- 
cipal de  2e  classe  à  Montpellier. 

1887.  Passama-Dgmenech  (Joseph),  »îi,  homme  de  lettres. 

1897.  Robert  (Edmond),  0.  ^,  0  I.,  0.  $,  C.  >î<,  ancien 

préfet  des  Pyrénées-Orientales. 
1891.  RocAFouT  (Jacques),  Q  I.,  de  Perpignan,  professeur 

au  lycée  de  Nîmes. 

1887.  Sébline  (Charles),  0.  ^,  sénateur,  ancien  préfet  des 
Pyrénées  Orientales. 
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1888.  SoRBL  (Georges),  ^,  ancien  ingénieur  en  chef  des 
Ponts  et  Chaussées,  à  Paris. 

1868.  SoucAiLLE  ( Antonio ),  secrétaire  de  la  Société  Archéo- 

logique, Scientifique  et  Littéraire  à  Béziers. 
1895.  SouLié  (Frédéric),  4^,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées  à  Mende  (Lozère). 

1903.  Talut  (Alphonse),  de  Perpignan,  professeur  d'espa- 
gnol agrégé  au  lycée  Charlemagne  à  Paris. 

1893.  Tallavignes  (Charles),  0.  i|,  inspecteur  d'agricul- 
ture, 119,  rue  de  la  Tour,  k  Paris. 

1869.  Taudou  (Antoine),  4^,  Q  L,   de  Perpignan,  grand 

prix  de  Rome,  professeur  au  Conservatoire   de 
musique  à  Paris. 

1878.  VioNOL  (André),  #,  de  Perpignan,   médecin-major 

de  1'*  classe  à  La  Rochelle. 
1884.  Ville  (Jules),  O   L,  de  Perpignan,  professeur  de 
chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

1879.  Xambeu (François),  0.  j|,  O  Im  principal  honoraire 

à  Saintes. 


Correspondants  Etrangers 
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1901.  Alcover,  chanoine,  vicaire- général  à  Majorque. 
1883.  CoLLELL  (Jaume),  chanoine  de  la  Cathédrale  de  Vich. 
1893.  FoRTESA (Thomas),  archéologue  à  Palma  (Majorque). 
1897.  Gordon  y  de  Costa  (Antonio  de),  docteur  à  TUni- 

versité  de  la  Havane  (île  de  Cuba). 
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1883.  GuiMERA  (Angel),  »i«,  rédacteur  en  chef  de  la  Renai- 

xensa  à  Barcelone. 
1900.  HuRTEBiSE  (Eduardo),  Jefe  de  la  Biblioteca  provia- 

cial  à  Tarragona. 
1872.  Marti,  numismate,  pharmacien  à  Puycerda. 
1893.  Masso-Torrents,  directeur  de  la  Reoista  de  Biblio- 

grafia  Catalana  à  Barcelone. 
1900.  Matas  y  Arovitx  (Joaquin),  notaire  à  Besalu. 

1900.  MoNSALVATJE  Y  FossAs  (Juau),  homme  de  lettres  à 

Gérone. 
1898.  Segura  y  Carrera  (Andres),  docteur  à  la  Havane 

(île  de  Cuba). 
1890.  Vancells  y  Marques  (José),  avocat  à  F'igueras. 

1901.  Xavier  da  Cunha,  conservador  da  Bibliotheca  nacio- 

nal  de  Lisboa. 
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VaUespir,  de  ColHoare,  pour  750  livres;  M.  Bosch» 
avocat  drille,  pour  1000  livres.  Le  seal  exempt  d*Opoul 
est  le  siear  Rayoal  à  titre  de  sauvegarde,  dont  l'avoir 
est  port<^  à  la  modique  somme  de  2200  livres. 

Oa  devine  que  les  plus  petits  propriétaires  doivent 
avoir  tout  juste  de  quoi  se  glter  au  soleil.  L*un  ne  pos- 
sède qu*Qne  demi-ayminate  de  terre  estimée  25  livres  ; 
un  autre,  une  ayminate  et  demie  d*une  valeur  de 
90  livres;  un  troisième,  pour  la  môme  somme,  a  une' 
maison  et  une  demi-ayminate  à  Taspre  ;  et  un  quatrième, 
pour  130  livres,  une  maison  et  une  demi-ayminate  en 
vignes. 

La  plupart  ont  quelques  ay minâtes  à  Taspre  et  un 
lopin  de  vigne,  d'une  valeur  de  500  à  1000  livres.  Ici  ils 
récolteront  le  blé,  là  le  vin,  les  deux  aliments  de  pre- 
mière Pécessité  pour  tout  agriculteur.    Les   troupeaux 
leor  fourniront  le  reste,  le  lait  et  la  viande.  Dans  Tétat 
des  biens  fonds  on  rencontre  une  longue  liste  de  berge- 
ries ;  preuve  évidente  que  les  troupeaux  y  sont  en  grand 
nombre,  composés  soit  pour   une   très  petite  partie  de 
moutons,  soit  de  chèvres  ou  de  châtrés. 

Nous  possédons  les  baux  d*afferme  de  la  boucherie 
communale  de  la  fin  du  xvii*  siècle.  La  seule  viande  qu*on 
y  débite  est  celle  de  la  chèvre,  du  châtré  ou  du  mouton. 
La  chèvre  et  le  mouton  se  vendent  à  <  8  reals  cartillos  i, 
soit  4  sous  la  livre  ;  le  châtré,  <  11  reals  >  soit  5  sous 
et  demi.  Il  est  statué,  dans  un  bail  de  1709,  que  le 
ooucber  devra  tuer  tous  les  jours,  excepté  le  jeudi, 
particulièrement  depuis  la  Saint-Michel  (29  septembre) 
jusqu*à  la  Noél  et  depuis  le  1®^  juin  jusqu*à  la  Saint- 
Barthélémy  (24  août).  A  cette  époque  les  prix  ont  monté  ; 
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registres  de  catholicité  qui  ont  été  conservés  donnent 
poar  une  période  de  dix  ans,  de  1660  à  1669,  une 
moyenne  environ  de  douze  baptêmes,  de  trois  mariages, 
de  deux  albats  et  de  trois  décès  de  grandes  personnes. 
On  remarquera  le  nombre  relativement  restreint  des 
albats,  si  fréquents  sous  TAncien  Régime. 

Tous  les  habitants  d'Opoul  sont  aujourd'hui  vignerons. 
Nous  possédons  l'état  des  biens  fonds  dressé  en  1775  ; 
naturellement  la  situation  était  la  même  cent  ans  et 
même  bien  des  siècles  avant.  Or  sur  649  ayminates  */4 
signalées  dans  Tenquéte,  527  '/«  sont  consacrées  à  la 
culture  du  blé  et  122  '/i  seulement  à  la  vigne. 

Celte  enquête  nous  révèle  que  les  propriétaires  étaient 
au  nombre  de  105  ;  ce  qui  donnerait  une  moyenne  de 
6  ayminates  de  terre  pour  chacun  d'eux.  En  fait,  il 
n'en  est  pas  ainsi.  Thérèse  Castany  possède  24  ayminates 
à  Taspre,  3  ayminates  et  demi  de  vignes,  une  maison, 
trois  bergeries,  le  tout  estimé  2990  livres  ;  un  second 
propriétaire  a  18  ayminates  */i  à  Taspre,  4  */^  en  vignes, 
une  maison,  total  2235  livres  ;  un  troisième,  15  7t  à 
Taspre,  4  en  vignes,  3  maisons,  3  bergeries,  total 
2200  livres;  un  quatrième,  16  à  Taspre,  3  7*  en  vignes, 
3  maisons,  total  2190  livres.  Ce  sont  là  les  plus  fortunés 
du  village. 

Tous  appartiennent  à  la  classe  roturière.  Durant  le 
cours  du  xviii*  siècle,  quand  on  divisera  les  propriétaires 
en  exempts  et  non  exempts,  on  rencontrera,  parmi  les 
premiers,  cinq  noms  seulement  sur  les  105  de  la  paroisse. 
Le  curé  est  naturellement  en  tôte  ;  puis  viennent  trois 
étrangers  à  la  commune  :  M.  Domenech,  avocat  à  Perpi- 
gnan, inscrit  pour  un  capital  île  1410  livres  ;    M.  Roger 
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Vallespir,  de  Collioare,  poar  750  livres;  M.  Bosch, 
aYOcat  dlUe,  poar  1000  livres.  Le  seal  exempt  d*Opoul 
est  le  sieur  Raynal  à  titre  de  saavegarde,  dont  Tavoir 
est  porti^  à  la  modiqae  somme  de  2200  livres. 

On  devine  que  les  plus  petits  propriétaires  doivent 
avoir  toat  juste  de  quoi  se  glter  aa  eoieil.  L^an  ne  pos- 
sède qa*ane  demi-ayminate  de  terre  estimée  25  livres  ; 
an  autre»  une  ayminate  et  demie  d*une  valeur  de 
90  livres;  un  troisième,  poar  la  môme  somme,  a  une' 
maison  et  une  demi-ajrminate  à  Taspre  ;  et  an  quatrième, 
pour  120  livres,  une  maison  et  une  demi-ayminate  en 
Tîgnes. 

La  plupart  ont  qae^ues  ayminates  à  Taspre  et  un 
lopin  de  vigne,  d*ane  valeur  de  500  à  1000  livres.  Ici  ils 
récolteront  le  blé,  là  le  vin,  les  deux  aliments  de  pre- 
mière nécessité  pour  tout  agriculteur.  Les  troupeaux 
leur  fourniront  le  reste,  le  lait  et  la  viande.  Dans  Tétat 
des  biens  fonds  on  rencontre  une  longue  liste  de  berge- 
ries ;  preuve  évidente  que  les  troupeaux  y  sont  en  grand 
nombre,  composés  soit  pour  une  très  petite  partie  de 
moutons,  soit  de  chèvres  ou  de  châtrés. 

Nous  possédons  les  baux  d*afierme  de  la  boucherie 
communale  de  la  fin  du  xvii*  siècle.  La  seule  viande  qu*on 
y  débite  est  celle  de  la  chèvre,  du  châtré  ou  du  mouton. 
La  chèvre  et  le  mouton  se  vendent  à  <  8  reals  cartillos  >, 
soit  4  sous  la  livre  ;  le  châtré,  <  11  reals  »  soit  5  sous 
et  demi.  Il  est  statué,  dans  un  bail  de  1709,  que  le 
Doucher  devra  tuer  tous  les  jours,  excepté  le  jeudi, 
particulièrement  depuis  la  Saint-Michel  (29  septembre) 
jusqu'à  la  Noôl  et  depuis  le  1®^  juin  jusqu'à  la  Saint- 
Barthélémy  (24  août).,  A  cette  époque  les  prix  ont  naonté  : 


-  8  — 

la  chèvre  se  vend  4  soas  la  livre,  le  châtré  6  sous  moins 
QQ  denier,  le  mouton  8  sous  et  4  deniers. 


*% 


Pauvres  sont  les  habitants,  non  moins  pauvre  est  la 
commune.  Avons-nous  tous  les  actes  d'affermage  ?  Ce 
n'est  pas  sûr  ;  comme  ils  sont  assez  nombreux  et  quHIs 
ne  se  rapportent  qu*à  la  boucherie,  à  la  gabelle  et  à 
rhôtellerie,  on  peut  présumer  toutefois  que  ce  sont  là  les 
trois  principales  sources  de  revenus,  peut-être  môme  les 
uniques.  En  16S2  la  boucherie  est  louée  pour  8  écus 
blancs^  ;  la  gabelle,  qui  devra  débiter  seule  la  morue,  la 
sardine  et  Thuile  t  au  prix  de  Rivesaltes  »,  pour  22  écus 
en  1683  «  ;  et  Thôtelierie,  pour  31  écus  en  1687  ^ 

Il  n*est  pas  question  nulle  part  du  four.  Il  devait  être 
probablement  royal,  comme  la  plupart  des  droits,  le  roi 
étant  seigneur  de  la  commune.  Le  19  novembre  1711 
lors  de  l'adjudication  de  ces  droits  royaux,  le  sieur  Gilles 
de  Baunes,  avocat  au  Conseil  souverain,  soumissionna 
pour  2596  livres.  Joseph  Bosch,  notaire,  ayant  surenchéri 
de  4  livres,  nul  ne  dit  mot  et  l'afferme  lui  resta  *. 

Si  les  revenus  communaux  étaient  modiques,  heureuse- 
ment les  charges  Tétaient  moins  encore.    Quand  Tinten- 

^  II  est  dit  dans  l'acte  d'aflferme  de  1709  que  c  le  dit  fermier  sera 
tenu  de  souiller  la  viande  avec  un  bouffet  ■  à  peine  de  3  liv.  d'amende 
applicables  à  la  marguillerie  et  devra  en  outre  donner  à  celle-ci 
2  flambeaux  de  cire  blanche  tous  los  ans. 

^  Les  autres  marchands  ne  pourront  vendre  de  ces  marchandises  que 
le  mercredi. 

3  L'hôtelier  a  le  droit  de  tuer  une  bête  les  jours  de  fête. 
*  Plus  tard  la  commune  essaya  de   racheter  les  droits  royaux  ;  il 
existe  tout  un  dossier  sur  cette  alTaire  dans  C.  1808. 
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dant  d^Andrezel  dressera  Tinventaire  des  dettes,  il 
constatera  que,  là  comme  aillears,  elles  sont  de  date 
relativement  récente.  La  seule  dette  de  la  commune 
remontant  au  xvii'  siècle  était  de  150  livres  en  capital 
et  de  7  livres  10  sous  en  rentes  Le  4  décembre  1712 
seulement  avaient  été  assumées  les  lourdes  charges  de 
3260  livres  en  capital  et  166  livres  de  rente. 

Comment  la  commune  y  fit-elle  honneur?  Nous  ne  le 
savons.  D'ai'leurs  c*est  là  une  question  hors  du  cadre  de 
cette  étude.  Il  suffit  de  constater  qu*à  la  fin  du  xvii'  siècle 
la  dette  communale  ne  s*élevait  qu*à  la  somme  dérisoire 
de  150  livres.  Aussi  le  budget  local  n*entrait-il  guère  en 
ligne  de  compte  dans  les  impositions  des  habitants. 

Celles-ci  étaient  de  deux  sortes  en  1660  :  seigneuriales 
et  ecclésiastiques.  La  dlme  constituait  •  la  principale 
part  9  des  revenus  tant  royaux  que  curiaux,  car  lo  roi 
en  percevait  le  quart  je  ne  sais  à  quel  titre.  Les  habitants 
paraissent  Ta  voir  payée  avec  peine,  comme  il  conste  des 
mentions  suivantes  des  cartelU  de  viMta. 

Item  manam  a  lots  los  cabancrs  de  dit  Uoch  que  sois  pena  de 
excomunicatio  major  pagucn  la  dclme  al  dit  rector  sens  fer  li 
frau  alg'U  y  que  no  pugan  traurer  lo  bcstiar  del  terme  de  dita 
vila  per  menarlo  a  altrc  terme  que  primer  no  pague  la  delma  de 
la  llana  y  carnalatge  com  se  accosiuma  sols  dita  pena  de  excomu- 
nicatio. 

Cette  sentence  est  du  3  juin  1602.  Le  cartell  du 
12  décembre  suivant  l'aggrave  considérablement.  Kn  effet 
tant  qu'on  menaçait  les  fraudeurs  de  h?s  excommunier, 
ceux-ci  ne   s'effrayaient  guère,   espfîrant  éviter  la  peine, 

<  L*empruDt  avait  été  fait  à  la  communtuté  deg  prêtres  de  Saint- 
Jean,  le  21  mars  1637. 
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soit  parce  qo^on  oubliera  de  la  porter,  soit  parce  qQ*ils 
auront  le  temps  de  se  mettre  en  règle  durant  les  délais 
requis  pour  sa  fuUnination.  Aussi  le  visiteur  ddclare-t-il 
que  dorénavant  tout  coupable  sans  exception  encourra  Tex- 
communication  par  le  fait  même  de  la  violation  de  la  loi. 

Item  mana  a  tots  y  qualsevols  persones  de  qualsevol  estât, 
grau,  o  condicio  que  sien,  que  de  aqui  al  devant,  sots  pena  de 
excomunicatio  major  latce  sententiœ,  no  pugan  traurer  ningun 
genero  de  grans  de  las  heras  que  primer  no  hagea  pagat  la 
delme  al  dit  rector. 

La  troisième  mention  est  du  10  novembre  1665.  Elle 
regarde  non  la  dlme  du  blé,  la  rigueur  de  la  peine  ayant 
probablement  mis  un  terme  aux  abus,  mais  celle  des 
troupeaux  : 

Item  manam  a  tots  aquclls  que  deuhen  lo  dret  de  carnalatge 
al  rector,  nominatim,  per  dit  rector,  que  sots  pena  de  excomuni- 
catio major  dins  de  un  mes  lo  paguen  o  lo  just  valor,  altramcnt 
fent  al  contrari,  scran  déclarais  pcr  cxcommunicats,  conforme 
disponen  las  constitutions  de  Tarragona. 

Cette  mention  est  la  dernière.  Les  visiteurs  se  mon- 
trèrent-ils négligents?  Il  est  plus  probable,  vu  Tintérèt 
que  les  curés  devaient  porter  à  la  conservation  de  leurs 
droits,  que  les  habitants  d'Opoul  s'amendèrent,  et  pour 
ne  pas  être  excommuniés,  payèrent  régulièrement  la 
dlme. 

Ce  défaut  d'empressement  à  payer  la  dîme  ne  préjuge 
rien  contre  les  sentiments  chrétiens  de  la  population. 
Que  de  gens,  sous  l'Ancien  Régime,  ont  trouvé  dur  de 
prélever  sur  leur  récolte  la  part  due  au  clergé,  quoiqu'ils 
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fussent  très  dévots  à  Dieu  et  môme  à  ses  ministres  !  Il  y 
aTait  à  cela  plus  d*une  excuse,  la  misère  d*une  part,  la 
situation  relativement  aisée  des  prêtres  de  Tautre. 

Ainsi   était-il  à  Opoul.  Il  suf&t  de  parcourir  les  regis- 
tres de  catholicité  pour  constater  combien  sont  sincères 
les  convictions  religieuses  de  la  population.  Le  curé  ayant 
pris   l^habitude  de  signaler  la  nature  et  le   nombre  des 
sacrements  administrés  aux  mourants,  nous  trouvons  sur 
ce  point  des  renseignements  aussi  curieux  que  précis.  Il 
en  ressort  que  tous  les  hommes^  moins  deux  victimes 
d'un    accident,  et  toutes  les  femmes,  moins  deux  aussi 
pour  le  même  motif,  reçurent  la  pénitence,  TËucharistie 
et  Textréme-onction,  ou  tout  au  moins  Textrème-onction 
ou  la  pénitence,  c  Li  fonch  administrât  lo  sagrament  de 
«  penitencia  per  senyals  >  dit  de  l'un  d'eux  le  curé,  — 
et  d*un  autre  :  «  Lo  de  Eucbaristia  no  se  li  dond  per  ser 
c  empedida  de  un  carbuncle  al  coll.  ». 

Ces    mômes   gens  qui    ne    veulent    pas   mourir   sans 
s'être    réconciliés   avec   Dieu,    remplissent    leur    devoir 
pascal.  Dans  la  longue  liste  des  plaintes  que  contiennent 
les  Carte  Ils  de  visita  il  ne  s'en  rencontre  aucune  sur 
ce  point,  c  Manam  y  ordonam  a  dit  rector...  que  aporta 
c  catalogo  de  confessa ts,   sots  pena  de  sinch  lliuras  >, 
lisons-nous  dans   celui  de  1664.  La  recommandation  ne 
vise  donc   que  le  curé,  non   les  habitants.  Il   n'est   pas 
question  du  manquement  au  devoir  pascal,  mais  simple- 
ment de  la  bonne  tenue  des  registres  où  sont  inscrits  les 
billets  de  confession. 

Non  contents  de  remplir  leurs  devoirs  religieux,  la 
plupart  y  joignaient  des  actes  de  pure  surérogation.  En 
1660  le  curé  de  la  paroisse  réorganisa  la  confrérie  du 
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Rosaire.  L*acte  d'érection  avec  les  dix-sept  articles  des 
statats  ont  été  conservés.  Ils  nous  apprennent  que  les 
promoteurs  de  Toeavre  ont  été  le  curé,  Joseph  Sohéjas, 
et  le  consul,  Rapbaôl  Gelcen  ;  la  population  s*est  em- 
pressée de  répondre  à  leur  appel. 

La  confrérie  aura  pour  protecteurs  le  curé  et  les 
consuls  ;  elle  sera  contrôlée  par  un  conseil  composé  de 
sept  membres  :  le  curé,  les  deux  pabordes  en  exercice, 
les  deux  pabordes  sortants,  le  consul  et  le  bassiner. 
Ses  vrais  administrateurs  seront  les  pabordes  et  le 
bassiner  ;  les  premiers  recevront  l'argent  des  quêtes 
et  des  cotisations,  l'autre  les  recueillera  soit  à  Téglise, 
soit  dans  les  aires,  lors  du  dépiquage  du  blé.  Tous  trois 
veilleront  au  bon  fonctionnement  de  la  confrérie. 

Deux  choses  sont  pour  cela  indispensables:  des  écus  et 
des  exercices  du  culte.  L'argent  provient,  nous  l'avons 
dit,  de  la  cotisation  annuelle  d'un  réal  versé  par  chaque 
confrère,  et  surtout  des  quêtes.  Sans  lui  comment  acheter 
la  bannière  des  processions,  les  ornements  et  le  lumi- 
naire de  la  chapelle  ?  Gomment  surtout  donner  de  la 
pompe  aux  processions  du  premier  dimanche  de  chaque 
mois  et  aux  deux  grandes  fêtes  de  mai  et  d'octobre?  Car 
au  xviie  siècle  tous  les  exercices  du  culte  sont  duement 
•  tarifés,  en  vertu  de  cet  axiome  que  celui  qui  se  voue  à 
l'autel  doit  vivre  de  l'autel  :  5  sous  au  curé  pour  chaque 
procession,  10  sous  pour  chaque  fête,  et  la  moitié  pour 
tous  les  prêtres  invit(5s  qui  y  assisteront.  De  même 
5  sous  pour  le  curé  et  les  prêtres  qui  prf^sideront  aux 
anniversaires  célébrées  pour  les  défunts  de  la  cîonfrérie, 
le  lendemain  de  chacune  des  deux  f(Hes  annuelles. 
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De  môme  que  la  vie  sociale  d*Opoul  dépend  de  la  sage 
administration  da  bayle  et  des  consuls,  nommés  par  le 
roi.  de  môme  la  vie  religieuse  est  tout  entière  entre  les 
luains  da  cnré.  Celui-ci  est-il  zélé  ?  La  religion  fleurira. 
Elle  végétera  au  contraire  s*il  est  tiède  ou  mauvais. 

On  aurait  de  grandes  chances  qu*il  fût  bon,  pieux  et 
zélési  deux  grands  abus  n*existaient  dans  les  nominations 
sacerdotales  de  ce  temps.  Je  veux  parler  des  compéti- 
tions entre  patrons  de  bénéfices  ecclésiastiques  et  des 
subrogations  aux  cures  par  résignation  d^emploi. 

U  est  difficile  d'établir  'd*une   manière  précise  la  liste 
des  patrons  ecclésiastiques  ou  laïques  des  bénéfices  sous 
TAncien  Régime.  Durant  le  cours  des  siècles,  elle  changea 
souvent,  tantôt  par  négligence  du  collateur,  tantôt  par 
cession,  quelquefois   par   dépossession.  On  Tavait  va  à 
Opoul.  Le  chapitre  de  la  Real  avait  été  considéré  jus- 
qu'au xvi«  siècle  comme   patron  de  la  cure  S  en  vertu 
d*une  donation  faite  au  chapitre  d*Espira-de-rAgly  par 
ré?éque  Artale.  Quoiqu'il  le   restât   de   droit,    Tévôque 
d'Elue  y  avait  plus  d'une  fois  nommé  durant  le  cours  du 
Viiv^  siècle,  si  bien  qu'il  avait  fini  par  se  croire  le  libre 
collateur.  En   1703,  lors  de   la  renonciation  à  la  cure 
faite  en   faveur  de  l'abbé  Cavalier,  un  procès  eut   lieu 
entre  le  chapitre  de  la  Real  et  l'évéque  devant  l'official 
de  Narbonne.  Il  eût  été  tranché  en   faveur  du  premier 
si  une  transaction  n'avait  pas  mis  fin  aux  débats  ^. 

1  Je  lis  dans  qd  manuscrit  acheté  par  moi  à  une  vente  de  Bordeaux 
et  ayant  appartenu  au  xviiio  eiècle  à  l'abbé  Thomas  Tolra  :  «  Ecclesia 
t  de  Opol  decanatus  Roasillionis.  Rectoria  dicte  ecclesie  ad  presentiam 
c  capituli  Béate  Marie  de  Begali.  Coliatore  Francisco  Quili,  Canonico 
c  de  Begali,  die  21  aeptembria  1556.  > 

<  G.  826. 
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Les  subrogations  par  cession  de  bénéfice  entravaient 
plus  souvent  encore  le  libre  choix  du  collatear.  De 
nos  jours  les  curés  meurent  à  leur  poste  ou  ne  le 
quittent  que  cassés  d*ans  et  d*infirmités.  Jadis,  après 
avoir  passé  un  certain  nombre  d*années  dans  Texer- 
cice  du  ministère  paroissial,  le  pasteur  s*entendait 
avec  un  jeune  confrère,  lui  résignait  sa  cure  à  condition 
que  ce  dernier  lui  fit  sur  les  revenus  de  celle-ci  une 
bonne  pension.  Il  était  rare  que  Rome  ne  sanctionnât 
pas  cet  accord.  L'abbé  Sohéjas  avait  pris  possession  de 
la  paroisse  d'Opoul  en  1659.  Vingt  ans  après,  en  1679, 
il  résigna  son  bénéfice  en  faveur  de  Pierre  Azémar  par 
devant  maître  LIembi,  notaire,  moyennant  une  pension 
de  80  ducais  d'or.  Rome  ayant  accepté  le  3  des  ides  de 
décembre,  ce  dernier  prit  possession  de  la  cure  le 
13  juillet  1681.  En  1703  nouvelle  renonciation.  Cette 
fois  le  chapitre  de  la  Real  se  fâcha  et  fit  le  procès  dont 
nous  avons  parlé. 

Ces  compétitions  entre  collatours  et  ces  cessions  entre 
titulaires  des  bénéfices  nuisaient  au  bon  recrutement  du 
clergé  paroissial,  surtout  à  son  zèle.  Souvent  un  prAtre 
arrivait  dans  la  paroisse  avec  des  intentions  nobles,  prêt 
à  se  dévouer  aux  âmes,  à  ne  vivre  que  pour  elles;  mais, 
au  bout  de  quelque  temps,  la  liature  reprenait  le  dessus 
et  il  rôvait  d'avancement  ou  de  repos,  et  il  s'enquérait 
d'un  successeur  qui  prendrait  sa  charge. 

L'abbé  Sohéjas  se  dépensa  pour  ses  paroissiens  dès  son 
installation  à  Ôpoul.  En  1660  il  organisa  la  confrérie  du 
Rosaire.  Il  veilla  onsuito  à  son  bon  fonctionnement, 
et  les  registres  de  catholicité  témoignent  du  zèle 
qu'il    déploya   dans    la     distribution    des    sacrements    et 
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^Q8  radministration  de  la  paroisse.  Une  certaine  négli- 

^^nce  se  révèle   dès   1670;   plus   de  transcription   des 

^Cirtells  de  visita  et,  dans  la  rédaction  des  actes  eux' 

'^^(Des,  on  sent  percer  un  défaut  de  soin.  Aussi  n*est-on 

P^s  surpris  de  le  voir  résigner  sa  cure  en  1679  en  faveur 

^^  l'abbé  Pierre  Azémar. 

Et  ce  dernier  fera  de  même.  Plein  de  zèle  au  début, 
1  songera  bientôt  à  la  retraite  et  cherchera  à  son  tour  un 
""^mplaçant.  Rome,  en  acceptant  trop  facilement  ces 
^^ssions  de  bénéfice,  contribuait  à  la  diffusion  de  ce 
^léfaat  sous  TAncien  Régime. 

L*abbé  Sohéjas  et  ses  successeurs,  quoique  répréhen- 

silles  sur  ce  point,  ne  faillirent  toutefois  jamais  à  leurs 

obligations.    Les   cartells   de   visita    n'auraient    pas 

manqué  de  le  leur  reprocher  au  besoin,  surtout  pour  les 

deux  choses  auxquelles  tenaient  beaucoup  les  visiteurs 

de  ce  temps,  je  veux   dire  la  tenue   des  registres  de 

catholicité  et  l'enseignement  de  la  doctrine  chrétienne. 

Quelque    impersonnelles    que    soient   donc    les    recom- 

Q^andations    sur    ces  deux   points,  je   vais  les    relever 

4  cause  de  l'intérêt  qu'elles  présentent   pour  l'histoire 

religiease  de  la  province. 

Ursqu'on  dépouille  les  dépôts  d'archives  des  paroisses, 

on  est  frappé  des  lacunes   et  du  désordre    des   anciens 

^gistres  de  catholicité.   Les   actes  du  xvi®  siècle   sont 

rares  et  ceux  du  xvii®  ne  sont  pas  toujours  au  complet. 

Sous  la   domination   espagnole   les    visiteurs   paraissent 

avoir  été  peu  vigilants  sur  ce  point  ;   nous  les  voyons, 

dés  1660,  prendre  des  mesures  énergiques   pour  mettre 

un  aux  abus. 
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Manam  a  dît  rector  que  de  esta  hora  en  avant  no  continuhe 
ni  cscriguc  en  ninguna  partida  dcis  llîbrcs  de  batismes,  confir- 
mations y  obils  o  matrimonis,  diada,  mes  y  any  ab  xifres  sino 
ab  lettres,  y  de  manera  que  se  puga  llegir  sens  ninguna  abbre- 
viatura  y  ab  lo  modo  y  forma  que  esta  ordenat  y  disposât  en  lo 
ordinari  dcl  présent  bisbat,  sots  pena  de  sinch  lliuras  per  quis- 
cuna  partida  y  en  subsidi  de  excomunicacio  major  ;  y  en  lo  llibrc 
de  obils  si  lo  mort  aura  fet  testament  y  en  poder  de  quîn  notari, 
ab  die  y  any  de  aquell  ho  escrigue  a  dit  Uibre  sots  dita  pena. 

Celte  décision  est  du  3  juin  1662.  Le  12  décembre  de  la 
môme  année  le  visiteur  porte  la  peine  à  25  livres,  pour 
la  réduire  à  5  livres  en  1664  et  à  10  en  1665.  Il  n'en 
est  plus  question  ensuite.  Peut-être  Tabus  avait-il  géné- 
ralement disparu. 

Pas  d'interruption  au  contraire  dans  les  avis  sur 
l'enseignement  du  catéchisme.  J'ai  noté  ailleurs*  les  pres- 
santes recommandations  durant  la  première  moitié  du 
xvii®  siècle.  A  partir  de  1660  la  règle  est  absolue.  La 
voici  d'après  le  cartoll  de  visita  de  1664. 

Ordcnam  y  manam  a  dit  rector  que.  quiscun  dia  de  diumenge, 
cnsenyc  al  pobblc  la  doclrina  chrisiiana.  a  mes  de  la  ensanyansa 
se  fa  en  la  mi^sa  major,  sd  es  que  apre<  de  roffici  major  y  a  la 
hora  mes  apla  aparcixcra  a  dit  rccior.  fassa  locar  una  campaneta, 
|)craquc  !•>  pobblc  se  convoque  a  hoir  la  ensanyansa  de  la  doc- 
lrina chrisiiana.  Laquai  t"a>sa  pcra  que  aliènent  la  negligentia  y 
poca  devoiio  lencn  a  saver  la  dila  doclrina  christiana.  cami 
verdader  pei"  alcansar  lo  ccl.  Trovani  après,  qui  no  lo  sapia.  ho 
pcr  K>  menos  lo  nus  c<>cncial.  >c  li  puixua  difcrir  la  absolucio  tins 
la  haia  apro<a.  ho  lo  nu>  essoncial.  Manant  a  dit  reclor  avei  ho 
lassa  V  i^b>crvc  sois  pena  de  cxcomunicacit^  major. 

Ot^s  U)(>7,  i\  la  peino  d'oxoonmiuiiication  contre  tout 
pasteur  ijui  Hiaiitjuora  à  ses  irraves  obligations,  les 
visittuirs    en    ajoutent    une   vie    péoini;aire.    Trois    livres 

'  Reçue  d'hi^toi"e  ci  d\\r.hcoU\j.t\  nvnembre  VM)2.  p.  335-337. 
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d'amende  pour  chaque  dimanche  passe  sans  enseignement 
da  catéchisme,  telle  est   la  peine   qui   altt^nd  tout  curé 

négligent. 

Ordenam  a  dit  reclor  de  enscnvar  la  doctrina  christiana  tots 
los  diumengcs  y  fcstas  de  prcccplc  a  sos  parrochians  o  lo  menos 
durant  mitja  hora  a  pena  de  très  lliuras  de  amanda  y  ensenyarlos 
las  dispositions  necessarias  pcr  confessar  y  combregar  y  tenir 
cî^guard  al  temps  y  hora  a  proposit,  abans  la  primera  missa  per 
los  guardians  y  pastors,  o  antes  de  vespras  per  los  infants  ;  y 
obligar  los  pares  y  mares  de  fer  hi  assistir  llurs  infants,  y  en  cas 
los  pares  sien  négligents  en  fer  anar  llurs  infants  a  la  doctrina, 
ordenam  csser  los  difTerida  la  absolucio  pcr  lo  spay  de  quinse 
oies:  prohibint  expressément  de  no  poder  scr  padrins  ni  madri- 
nas  tots  aquells  que  no  sabran  la  doctrina  christiana,  y  que  dit 
reclor  nols  puga  donar  la  benedictio  nuptial  que  no  la  hajen 
apresa. 


•% 


Après  les  curés,  les   marguilliers.  Tous  ceux  qui  ont 

habité   la   campagne    savent  quelle    âpreté  jalouse    les 

marguilliers  des  petits  villages  portent  à  la   gestion  des 

revenus  de  leur  (église.  Sous  des  motifs  de  zèle  se  cachent 

souvent  des  sentiments  de  ténacité,    parfois  de  cupidité. 

Eux  qui  veulent  tout  contrôler  se  passeraient  volontiers 

de  contrôle  ;  non  certes  qu*ils  aient  au  début  Tintention 

de  s'approprier  les  biens  de  IVglise,  mais  il  leur  arrive 

tant  d'avoir  besoin  des  écus  confiés  à  leur  garde,  de   les 

employer  avec  Tespoir  de  les  rembourser,   puis   de  se 

trouver   dans  Timpossibilité  momentanée  de   les  rendre, 

qu'ils  sont  fatalement  acculés  à  des  malhonnêtetés. 

Les   visiteurs  s'étaient  élevés  contre   ces  irrégularités 

durant    la    première    moitié  du    xvii*»  bièrle,    recourant 

dabord    à    des   excommunications,    prenant    ensuite  les 

2 
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moyens  de  les  prévenir  par  l'institution  de  registres,  de 
caisses  à  plusieurs  clefs,  etc.,  etc.  Les  résultats  obtenus 
ne  furent  pas  considérables,  la  nature  restant  avec  ses 
passions  et  ses  instincts  pervers.  Il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre de  parcourir  les  cartells  d*Opoul.  Dès  1661, 
ordre  est  donné  aux  obrers  de  recouvrer  les  revenus, 
aux  pensenyaders  de  rendre  leurs  comptes,  à  tous 
ceux  qui  participent  de  près  ou  de  loin  à  Tadministration 
temporelle  de  Téglise  de  ne  rien  faire  sans  la  permission 
du  curé.  Il  n'est  pas  encore  question  d'excommunication. 
Les  sentences  vont  pleuvoir  dès  le  3  juin  1662  sur  les 
coupables. 

Manam  a  tots  los  que  dcuhcn  a  la  obra  de  dita  Iglcsia,  con- 
fraria  de!  Roser  y  dcmcs  obres  pies  de  dita  Iglesia  paguen  dins 
quinze  dies  primer  vinent,  sots  pena  de  excomunicacio  ma)or,  tôt 
lo  que  deuhcn. 

Manam  als  obrers  que  cncontinent  hauran  cobrat  dels  deutors 
de  la  dita  Iglesia  fassan  per  lo  que  mes  convinga  per  aquella,  a 
coneguda  del  rcctor,  sots  dita  pena  de  excomunicacio. 

Manam  que  de  esta  hora  en  avant  no  se  arrende  ninguna  pro- 
prietat  de  dita  Iglesia  sino  es  al  encant  public  sots  dita  pena  de 
excomunicacio  major. 

Le  12  décembre  161)2  le  visiteur  prt^cise  les  obliga- 
tions des  fabriciens  et  les  peines  contre  les  coupables. 

Mana  als  obrers  de  dita  iglesia.  pabordcs  de  Nostre  Senyora 
dcl  Roser  y  pansanyaders  de  dita  iglesia  que  aporlcn  llibre  ahont 
assentcn  las  cntrades  y  cixides  per  ordre  dcl  que  administraran  ; 
que.  finit  lo  any  o  anys  de  llur  administracio,  d(»ncn  lo  primer 
die  de  fesia  o  diumenge  immédiatement  scguent  los  comptes  en 
presencia  dcl  rector  y  consols  en  la  ferma  acosiumada  ;  y  aixibe 
que  prcnguen  inbcntari  de  tnins  las  rnhas.  dincr.  plata  y  actes 
que  scran  en  dita  obra  y  confraria.  Lo  quai  inbcntari  degan  fer 
assentar  en  dit  llibre  deentrades  ycixldes  sots  pena  de  deu  lliures 
V  en  subsidi  de  excomunicacio  major. 
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Il  va  bientôt  plas  loin.  Encoorir  la  menace  d'une 
excoQimanication,  le  fait  était  si  fréquent,  que  les  gens 
De  s'en  effrayaient  guère  ;  il  en  allait  autrement  du 
iDomenl  où  Ton  passait  de  la  théorie  aux  actes,  de  la 
menace  à  Texëcution  ;  voilà  pourquoi  le  visiteur,  après 
avoir  marqué  la  peine,  prend  les  moyens  pour  qu'elle 
soit  exécutée  ^ 

Mana  a  tots  y  qualsevols  personas  que  deuhen  a  la  obra  de 
dita  iglesia,  confraria  del  Roser  y  demes  obres  pies  de  dita 
iglesia,  paguen,  dins  un  mes  primer  vincnt,  tôt  lo  que  dcuran 
tant  per  resta  de  llurs  administracions,  com  per  censos  y  censals 
(luefassan,  a  dita  obra,  sots  pena  de  excomunicacio  major  latx 
sententice  ;  manant  al  dit  rector  fassa  un  mémorial  de  totes  las 
persones  dcuran  a  dita  obra  ab  los  noms  y  cognoms  y  sûmes 
degudes  y  aquell  publique  juntament  ab  lo  présent  cartell  ;  y  si 
scas  y  havia  alguna  de  dites  pcrsones  renitent,  manam  aquell  sie 
hagut  per  excomunicat  y  aquell  tret  y  évitât  del  gremi  de  Santa 
Mara  Iglesia  fins  que  per  dit  senyor  officiai  hagen  merescut, 
obtenit  benefici  de  absolucio. 

La  menace  dut  produire  son  effet  puisque,  lors  de  la 
visite  suivante,  le  18  novembre  1664,  le  visiteur  se 
contenta  de  recommandations  et  de  conseils  généraux. 
Malheureusement  les  mauvaises  habitudes  ne  tardèrent 
pas  à  reparaître.  Le  10  novembre  1665,  il  faut  publier  les 
noms  de  deux  fabriciens  en  retard,  l'un  simple  obrer^ 
y^^iv^pansanyaderyQi  les  sommer  de  payer  le  reliquat 
de  leur  gestion  dans  quinze  jours  ;  le  curé  leur  signifiera 
Tordre  du  haut  de  la  chaire,  devant  la  paroisse  assem- 
blée. Même  menace  en  février  1667  contre  d'autres  et, 


'  On  sait  qu'en  droit  il  existe  deux  sortes  d'excommunication.  L'ex- 
commuoication  ferendœ  sententiœ»  c'e&t-i-dire  à  encourir,  exigeait 
un  tripla  avertissement;  l'excommunication  latœ  sententiœ  était 
encourue  par  le  seul  fait  de  la  violation  du  précepte  porté. 
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ce  qui  vaut  mieux  peut-être,  des  mesures  sont  prises 
pour  empêcher  ou  diminuer  les  gestions  occultes  qui  sont 
la  source  de  ces  abus. 

Manam  a  tots  los  que  tencn  admînistracîons  en  dita  îglesîa  que 
de  lot  lo  diner  y  demcs  coses  los  entrera,  aixi  de  bassins  com  de 
altres  coses,  que  ne  aporten  compte  en  un  llibre,  y  que  de  nin- 
guna  cosa  sen  paga  valor  antcs  be  ho  hajan  de  posar  en  la  caixa 
de  la  obre  de  ahont  no  sen  pugo  traurcr  sino  que  sie  per  utilitat 
de  la  iglesia,  en  pena  de  sinch  Iliuras  y  en  subsidi  de  excomuni- 
cacio  major  ;  y  que,  finit  lo  any  de  llur  administracio,  passats 
despres  vint  dies,  haja  quiscun  de  donar  los  comptes  al  rector  y 
consols  de  dit  lloch,  y  pagar  lo  que  rcstara  a  deurer  sots  dita 
censura  y  pena. 

Vers  la  fin  du  xvii®  siècle,  quand  les  cartolls  per- 
dront de  leur  caractère  local  et  personnel  pour  revêtir 
une  forme  bureaucratique  et  impersonnelle,  la  recom- 
mandation de  veiller  au  bon  fonctionnement  de  la  fabrique 
reparaîtra  tous  les  ans  sous  la  même  forme.  On  sommera 
les  marguilliers  de  rendre  leurs  comptes,  de  verser  les 
quêtes  dans  les  caisses  à  trois  clefs  ;  nous  ne  pourrons 
guère  constater  si  les  recommandations  sont  écoutées, 
les  visiteurs  ne  consignant  que  très  rarement  leurs 
impressions  sur  ce  point  ^ 


*♦* 


Les  visiteurs  de  cette  époque  inscrivent  non  moins 
régulièrement,  après  leurs  avis  sur  l'administration  tem- 
porelle de  la  paroisse,  leurs  conseils  sur  le  bien  spirituel 
des  âmes.  Ce  considérant  mérite  d'être  cité  en  entier. 

^  De  ci,  de  là  paraissent  des  menaces   dVxcommunications  contre 
les  obrers  d'Opoul  par  trop  en  retard. 
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Per  quant  dins  lo  présent  diocèse  se  vcu  un  gran  abus  y  apro- 
fanatio  de  las  Testas  de  précepte,  aparcixent  que  mcnysprehan  la 
autoritat  de  la  Sancta  Iglcsia  que  ne  ha  ordenat  la  sanctificatio  a 
penadepecat  mortal  ;  per  ço  nos  a  aparagut  ajusiar  hi  una  pcna 
temporal  en  prohibint  expressament,  com  prohibim,  de  traballar 
ni  fer  traballar  en  los  dies  de  Testas  y  préceptes  ab  ningun  génère 
de  bestiar  ab  bastos,  o  carretas,  o  altrament,  a  pena  de  una 
lliura  de  cera  per  quiscuna  vegada,  laquai  applicam  a  l'obra  de 
dita  iglcsia  ;  cometent  als  obrers  de  dit  lloch  la  executio  de  dita 
pena,  invocant  si  menester  sera  lo  bras  secular. 

De  pareilles  plaintes  étaient  déjà  formalées  au  com- 
mencement du  xvii^  siècle  par  les  visiteurs  de  Camélas 
et  de  Taillet  ^  ;  ceux  d*Opoul  les  consignèrent  dans  leur 
cartell  de  1661.  Après  avoir  invoqué  c  la  gloire  de 
Dieu  >  pour  toucher  les  coupables,  ils  les  menacèrent  de 
trois  livres  d'amende  à  chaque  infraction,  <  en   subsidi 

de  excomunicacio   major   »,    suivant  le   dispositif  que 

voici  : 

Y  aixibe  manam  sots  de  la  pena  y  censura  que  ninguna  per- 
5one,  home  ni  donc,  se  atrevesca  a  blasphemar,  jurar,  ni  renegar 
de  Deu  Nostre  Senyor,  ni  de  Maria  Santissima  ;  y  no  obstantque 
aquelJs  tais  restan  maleits  de  Deu  Nostre  Senyor. 

Cette  habitude  du  blasphème  devait  être  assez  répandue 
puisque  les  mômes  visiteurs  clôturent  leur  cartell  par 
cette  recommandation  : 

Que   mentres  se   te  conseil  en   dita   Iglesîa   no    reneguen    ni 
estigen  buaspollats  •. 

Désormais  il  ne  se  passera  pas  d*année  sans  que  les 
visiteurs  ne  réitèrent  leurs  menaces  contre  les  violateurs 

i  Reoue  ShUtoire  et  d'a'-chéologie,  novembre  1902,  p.  337-338. 
<  Od  sait  Que  les  réuDiont  des  Caps  de  Casa  provoquées  par  le 
btyle  et  les  coiwaU  §6  teaaieoi  à  l'église  tous  l'Aaciso  Régime. 
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da  repos  dominical  et  contre  les  blasphématears.  En 
1662  :  trois  livres  d*amende,  c  moneda  de  Perpinya  », 
plus  excommunication  majeure  encourue  par  le  fait 
môme  de  la  condamnation.  Le  curé,  le  bayle  et  les 
consuls  seront  frappés  de  la  môme  censure  et  de  U  môme 
amende,  s*ils  ne  veillent  pas  au  châtiment  des  coupables. 
La  peine  est  aggravée  en  1664. 

Com  plenament  nos  constc  lo  abus  gran  se  fa  a  cerca  de  la 
observansa  dels  sants  diumenges  y  festes  de  précepte  y  que  no 
obstant  los  molts  décrets  de  visita,  ab  que  se  es  manat,  apar  que 
ja  no  es  ningun  scrupol  lo  trcvallar  en  dits  dies.  Pero  desitjan 
semblants  abusos  de  tôt  llevar,  manam  a  totes  y  qualsevol  per- 
sones,  de  qualsevol  stat,  grau,  ho  conditio  sien,  que  de  esta  hora 
en  avant  no  gosen  ne  presumescan,  en  los  dies  de  diumengas  o 
festas,  treballar  ni  fer  treballar,  traginar,  vastejar,  ni  altrament 
ocuparse  en  qualsevol  altra  pena  de  treball,  sots  pena  de  sinch 
lliuras  aplicadora  a  la  hobra  de  dita  iglesia,  manant  als  honora- 
bles obrcrs,  balle,  consols,  que  en  continent  veuran  ninguna 
persona  que  contraffasse  nostre  décret,  aquella  executen  en  conti- 
nent per  dita  pena,  y  aquella  donen  a  dita  obra,  retenentse  devers 
se  per  treball  la  tercera  part  de  dita  pena,  heencasde  contrafatio, 
volem  incorregam  dits  afficials  en  sententia  de  excomunicacio,  y 
del  reclor  los  eccite  y  cccitar  fassa  en  virtut  de  santa  obediencia. 

Com  la  blasphemia  sie  un  pecat  tant  abominable  devant  Dcu 
Nostre  Senyor,  volent  aquell  llevar  y  havitar,  manam  als  honors 
balle  y  a  qualsevols  altrcs  ministres,  que  en  continent  hoiran 
alguna  persona  de  qualsevol  sexo,  stat,  grau,  ho  condicio  que 
sia,  que  blasphemara,  o  renegara  de  Dcu  Nostre  Senyor  y  dels 
Sants,  que,  sots  pena  de  excomunicacio  major,  exécute  la  pena, 
per  lo  dret  statuida,  contra  los  blasphemadors. 

Si,  en  1665,  Ton  réduit  Tanaende  à  dix  sous,  on 
rétablit  le  taux  de  cinq  livres  dès  1667,  et  Ton  veille  à 
Texécution  de  la  peine.  C'est  Tépoque  où   Lléopart  *  a 

1  Sur  Lléopart,  voir  dans  le  xli«  volume  de  la  Société,  notre  mémoire 
La  Vacance  du  siège  d'Elne.  p.  173  et  sutv.  Oj  trouvera  de  nou- 
veaux détails  dans  l'appendice  de  cet  article. 
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replis  Tadininiittration  du  diocèse  et,  d*une  main  ferme» 
exfirpe  les  abus. 

Comme  ces  abus  sont  nombreux,  nous  le  voyons  en 
mégie  temps  sévir  contre  les  amusements  illicites,  tels 
qae  jeux  et  danses.  Cabaner,  son  pri^décesseur,  lui  a 
donné  Texemple. 

Mana  a  totes  y  qualscvol  pcrsoncs  de  qualscvol  slat.  grau  o 
condicio  que  sien,  que  no  pugan  ballar.  menlres  se  diran  los 
officis,  ni  menos  iugar  en  ninguna  manera  de  jochs,  mcntres  }>e 
diran  los  officis  y  vespres.  sots  pena  de  una  lliura  de  ccra  per 
quiscun  y  perquiscuna  vegada,  que  scran  trobals  fer  le  contrari, 
applicadora  dita  pena  a  la  obra  de  dita  iglcsia  *. 

Quand  les  usages  français  se  seront  introduits  en 
Rouâsiilon,  un  nouvel  abus  s'y  glissera,  celui  du  cabaret, 
etaussilùt  paraîtra  une  ordonnance  le  prohibant. 

Advertim  si  los  parroquians  jugan  en  publich  los  dies  de 
diumenges  y  festes  de  précepte,  y  si  dits  dies  cntran  en  las 
labtrnas,  mentres  que  los  officis  se  cclcbraran.  lo  que  dcffcncm  a 
pena  de  1res  Iliuras  de  plala  y  en  subsidi  de  cxcoinunicacio  *. 


*% 


Cette  sévérité  contre  les  violations  des  préceptes  de 
i*BgIise,   les  visiteurs  la   portent  avec  la  môme  âpreté 
contre  les  infractions  au  culte  des  morts.  Celui-ci  com- 
prend deux  sortes   d*obligatioDs,  Tune  relative   à   leur 
corps,  l'autre  à  leur  âme.  Nous  allons  voir  les  visiteurs 
sans  cesse  en    train  de  sévir  pour  réveiller   dans    les 
villageois,  facilement  oublieux  de  Tune  et  de  Tautre,  la 
piété  envers  les  défunts. 

<  CarUll  de  oUUa  du  12  décembre  1663. 
'  Carte  l  du  22  novembre  1684. 


s 
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Autant  les  cimetières  sont  soigneasement  entretenus 
dans  les  villes,  autant  ils  sont  abandonnes  dans  les  cam- 
pagnes, surtout  à  la  montagne.  Pas  de  porte  ou  une 
porte  branlante,  des  murs  en  ruine,  l'herbe  poussant 
follement  et,  sur  les  tombes,  pas  toujours  des  croix,  tel 
est  bien  souvent  le  lamentable  aspect  de  ces  lieux  de 
repos,  mieux  vaudrait  dire  de  ces  lieux  d'abandon.  Au 
xvii®  siècle  Taspect  était  plus  lamentable  encore.  Par- 
courez les  cartells  d'Opoul,  comme  ceux  d'ailleurs,  et 
vous  serez  frappé  de  la  multiplicité  des  recommaridations 
qui  n'ont  presque  d'égale  que  leur  inefficacité. 

Los  qui  lenen  fumurasos  arrimais  a  la  iglcsia  o  scmenteri  lo 
tinguen  de  traurer  ; 

Que  los  obrers  fassan  fer  un  rcstillo  a  la  porta  del  sementiri 
y  natejar  lo  de  les  mates  ; 

Ainsi  parle  le  cartell  de  1661.  Celui  de  1662  insiste 
sur  le  môme  point. 

Mana  a  dits  obrers...  tanquen  y  fassen  tancar  la  porte  del 
sementiri  que  de  présent  es,  y  aquclla  de  nou  fassan  fer  en  lo 
mig  de  la  carrerada,  ahont  sera  mes  convenient  ;  y  fassan 
redressar  y  adobar  las  parets  de  aquell  afi  que  no  y  puga  entrar 
ningun  genero  de  bestiar  sots  pena  de  excomunicacio  major. 

Le  cartell  de  1664  précise  le  genre  d'abus  auquel  fait 
allusion  l'ordonnance  de  1662,  et  prend  des  mesures 
graves  pour  en  éviter  le  retour. 

iWanam,  sots  pena  de  excomunicacio  major,  que  ninguna  per- 
sona,  de  esta  hora  en  avant,  se  atrevcsca  en  manar  ni  conduir 
bestiar  al  sementiri  ;  manant  al  balle  y  consols  de  dit  pobble,  sots 
la  mateixa  pena  y  censura,  visats  que  seran,  cxccutcn  y  prengan 
lo  bestiar  Irobaran  dcls  dclinqucnls  y  inncnedicnts  en  dit 
sementiri  :  y  aquell  pubbllcamcnt  fassen  vcndcr  entregant  y 
donant  lo  diner  se  cobrara  y  lr()bara  de  dit  bestiar  als  obrers  de 
dita  iglesia  pcr  obra  y  cernes  de  ella. 
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Si  ToQ  n*osa  pas  de  quelque  temps  faire  pacager  les 
troupeaux  au  cimetière,  de  crainte  de  les  voir  saisis  et 
vendus,  Von  ne  se  gêna  pas  pour  y  amonceler  le  fumier 
comme  par  le  passé.  Il  fallut  cette  fois  encore  recourir  à 
de  graves  menaces. 

Manam  que  per  quant,  ab  la  visita  passada.  se  mana  que,  sots 
pena  de  excomunicacio  major,  se  tragucs  lo  fems  que  cstave 
cerca  \o  sementiri  y  hauery  hagut  alguns  inobedients,  perço  los 
manam  que  aixibe,  sots  pena  de  excomunicacio  major,  lo  tinguen 
de  traurer  juntament  ab  lo  que  esta  cerca  lo  rodador  de  la  iglcsia, 
y  als  inobedients  y  contrafahents  de  esser  foragitats  de  la 
Iglesia  *. 

On  aurait  pu  croire  que  de  telles  peines  auraient 
raison  des  abus.  En  1667,  il  faut  encore  défendre  l'entrée 
des  bestiaux  dans  le  cimetière,  cette  fois  sous  la  simple 
amende  d'une  demi-livre  de  cire;  en  1669,  il  est  encore 
question  de  la  porte  du  cimetière  et  il  est  rare  que  les 
cartells  de  1683  à  1693  ne  reviennent  pas  sur  ce  point, 
tant  citait  grande  d'une  part  l'apathie  des  marguilliers,  de 
Tautre  l'absence  de  sens  moral  chez  les  paysans  -. 

Des  gens  si  négligents  pour  la  sépulture  de  leurs 
morts  devaient  l'être  plus  encore  quand  il  fallait  exécuter 
les  fondations  pieuses  de  ces  derniers.  L'abus  sur  ce 
point  atteint  des  proportions  inouïes.  Que  de  nos  jours 
des  fils  incrédules  ou  indifférents  oublient,  par  intérêt 
doublé  de  scepticisme,  d'accomplir  les  dernières  volontés 
de  leurs  parents  en  fait  de  messes  et  de  legs  pioux,  cela 

<  Cartell  do  10  novembre  16(>5. 

*  Il  est  aussi  quelquefois  question  de  sépultures  privées.  Ainsi,  en 
1662,  ordre  est  donné  aux  héritiers  du  curé  défunt  d'entretenir  son 
tombeau  diins  l'église  sous  peine  d'exconnnnunicatioQ.  Pareille  menace 
en  1667. 
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ne  se  comprend  que  trop  vu  l'état  général  des  esprits.  Un 
pareil  fait,  à  des  époques  de  foi,  de  la  part  des  gens  qui 
croient  aux  dogmes  catholiques  sur  le  purgatoire  et 
sur  le  ciel,  déconcerte  absolument.  Rien  cependant  de 
commun  comme  cette  infidélité  au  xvii»  siècle. 

Le  cartell  de  1661  le  constate  ;  les  autres  aussi. 
Celui  de  1664  fait  prévoir  des  mesures  d*une  extrême 
rigueur. 

Desitjan  cumplir  a  la  obligacio  de  nostre  offici  y  no  havcr  de 
donar  compte  strct  a  Deu  Nostre  Scnyor  a  cerca  lo  compliment 
dels  llegats  pios  y  ultimas  dispositions  en  testaments  y  altrcs 
especies  de  ultimes  voluntats,  sabent  que  ab  diferents  décrets  de 
visita  es  estât  moites  vegades  manat  ;  perço  manam  a  totes  y 
quaUevol  persones  de  qualsevol  sexo,  stat,  grau  o  condicio  sien, 
que  no  han  cumplit  ab  las  obligations  dels  dcTunts,  com  es  aU 
llegats  pios,  novenals,  honras,  cap  de  anys,  cantars  y  altres  ; 
que  dins  quinse  dies,  après  de  la  publicatio  del  présent  cartell, 
hajan  de  cumplir,  ab  los  testaments  tenen  obligacio,  com  ha 
hereters,  manumissors,  tideicommis,  ho  altrament,  sots  pena  de 
excomunicacio,  y  dins  sis  dies  après  immedi^dament  seguents 
comparegan  devant  nos  ab  los  testaments  y  altres  species  de 
ultimes  voluntats  y  rcbudcs,  com  hauran  cumplit,  sots  la  pena 
mateixa,  certificant  los  que,  posât  dit  termini,  seran  nominatim 
publicats  excomunicats. 

Lléopart  tint  parole.  Voici  la  teneur  du  cartell  de 
1667,  citant  publiquement  les  coupables,  les  sommant  de 
s'amender  dans  un  mois  et  ordonnant  au  curé  d'excom- 
munier ceux  qui  ne  se  seront  pas  soumis  à  cette  date. 

Alanam  a  Pera  Joier,  marit  de  la  quondam  Delfîna,  sa  muller. 
a  A\ontserrada  Castany,  muller  y  possessora  dels  bens  de  Jean 
Castany  quondam  son  marit,  a  Refel  Oller  fill  y  hereu  de  Isabel 
sa  mare,  a  iMarta  Barraguer,  possessora  dels  bens  de  la  quondam 
Francisca,  sa  muller,  a  Francisco  Eslirach.  fill  y  hereter  de  la 
quondam  Catharina,  sa  mare,  y  a  Antoni  Comas,  fill  y  hereter 
dels  quondams  Antoni  y  Catharina,  sos  pares,  losquals  faltan  ha 
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cumplir  en  los  lierais  pios  deixats  per  quiscun  dels  sobredits  com 
tambe  eo  définir  llurs  testaments  que,  dins  un  mes  primer 
TÎnent,  cumplen  ab  dites  obligations  en  pena  de  très  lliures  y  en 
subsidi  de  eicomunicacio  major  ;  y  passât  dit  termini  y  no  avent 
complert  manam  al  rector,  en  virtut  de  santa  obediensia,  que 
tots  los  renitents  los  publique  nominatim  per  excomunicats  y  los 
évite  a  divints  fins  que  per  nos;  o  de  nostre  vicari  gênerai,  aje 
quiscuQ  obtingut  lo  benefici  de  absolutio. 

L'année  suivante,  le  curé  publiait  encore,  du  haut  de 
la  chaire,  le  nom  de  quatre  habitants  d*Opoul  coupables 
de  n'avoir  pas  exécuté  des  legs  pieux  ;  aucun  d'eux 
n'appartient  à  la  longue  liste  des  coupables  signalés 
l'année  précédente  à  la  réprobation  de  tous.  Preuve 
évidente  que,  devant  la  menace  suprême  de  Texcom- 
uanication  personnelle,  avec  tous  ses  effets,  expulsion 
de  l'église  durant  la  vie,  refus  de  sépulture  chrétienne 
à  la  mort,  les  bourses  s'étaient  déliées  et  les  dettes 
avaient  été  acquittées. 

Le  procédé  parut-il  trop  sévèreaux  évéques  français  et 
â  leurs  visiteurs  après  16S0?  Nous  ne  savons.  En  tout  cas 
on  ne  le  mit  guère  en  exécution.  Tout  au  plus  se  contenta- 
t-on  de  menacer  les  coupables  de  3  livres  d'amende  et 
d'excommunication  ;   mais  ces  menaces  étaient  si  géné- 
rales, on  parlait  tant  d'excommunier,  sans  excommunier 
véritablement,  que  les  fidèles  n'y  prenaient  garde  qu'à 
la  dernière  minute,  au  moment  où  la  censure  ne  pouvait 
plus  être  évitée.  Telles  ces  armes  de  parade,  qu'on  étale 
volontiers,  dont  on  saisit   parfois  la  poignée,  mais  qu'on 
ne  dégaine  jamais  ou  à  peu  près. 
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On  pourrait  encore  recueillir  dans  les  cartells  de 
visite  une  foule  de  petits  traits.  Tantôt  il  est  question  de 
réparations  à  faire  à  la  sacristie  ou  à  Téglise  ;  tantôt  il 
s*agit  de  renouveler  le  linge  et  les  vôtements  sacres; 
d'autres  fois  on  menace  d'excommunication  les  héri- 
tiers d'un  curé  s'ils  n'ornent  pas  son  tombeau  d'une 
manière  décente.  Souvent  reparait  le  problème  de  la 
place  à  occuper  dans  le  chœur,  problème  fertile  en  inci- 
dents, où  se  heurtent  les  petites  vanités  de  village  et  les 
rancunes  des  familles.  Le  curé  s'étant  permis  d'ouvrir 
une  porte  entre  l'église  et  le  presbytère,  il  y  eut  ordon- 
nances sur  ordonnances,  la  première  sommant  le  curé  de 
la  fermer,  la  seconde  permettant  de  l'ouvrir  à  certaines 
heures,  autres  que  celles  des  offices,  etc  ,  etc. 

Je  crois  inutile  de  relever  ces  mille  petits  détails  qui 
n'mtéresseraient  môme  pas  les  habitants  d'Opoul  et  qui 
ne  peuvent  rien  nous  apprendre  sur  les  mœurs  du 
XVII®  siècle.  Ce  que  nous  avons  recueilli  suffira,  sans 
doute,  à  donner  une  idée  as-^ez  saillante  de  la  vie  reli- 
gieuse sous  l'Ancien  Régime.  Trop  souvent  nous  sommes 
portés  à  oublier  que  nos  pères  furent  pécheurs  parce 
qu'ils  étaient  profondément  croyants  ;  de  môme  que, 
par  je  ne  sais  quel  pessimisme  historique,  certains  jugent 
trop  défavorablement  les  écarts  d'une  nature  plus  gros- 
sière que  méchante. 

Les  habitants  d'Opoul  no  valaient,  suivant  un  mol 
célèbre,  ni  cet  excès  d'honneur  ni  cet  excès  d'indignité. 
Catholiques,  ils  Tétaient  certes,  et  niôme  catholiques 
pratiquants,  c'est-à-dire  fidèles  à  entendre  la  messe  le 
dimanche,  à  communier  pour  Pàiiuos,  à  demander  les 
derniers  sacrements  ;  mais  le  dimanche,  après  la  messe, 
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il  leur  arrivait  souvent  de  travailler  et,  quand  ils  ne 
travaillaient  pas,  de  dissiper  les  heures  à  la  taverne  et 
aa  jeu.  Vifs  et  nerveux,  comme  tout  bon  roussillonnais,  ils 
s'emportaient  fréquemment  et  juraient  non  moins  fréquem- 
ment. Us  ne  s'épargnaient  pas  à  la  peine,  mais  comme 
l'argent  était  rare,  que  la  vie  était  dure,  ils  ne  dénouaient 
les  cordons  de  la  bourse  qu'à  leur  cœur  défendant,  quand 
venait  Tépoqupde  la  dime  ecclésiastique  ou  seigneuriale. 
Une  seule  chose  ne  leur  coûtait  point,  c'étaient  les 
offrandes  en  nature  aux  confréries  dont  ils  faisaient 
partie  ou  aux  saints  patrons  de  leur  église. 

Deux  raisons  les  y  poussaient  :  la  dévotion  locale  et 
la  certitude  que  quelques-uns  des  leurs,  des  laïques 
comme  eux,  pabordes,  bassincrs  ou  autres,  recueil- 
leraient ces  sommes  et  les  administreraient.  Ils  avaient 
beau  apprendre  par  la  lecture  des  carte  Us  de  visita 
les  infidélités  de  leurs  mandataires,  ils  les  oubliaient  vite 
ou  n*attachaient  pas  grande  importance  à  la  chose. 
N*étaient-ils  pas  eux-mêmes  souvent  infidèles  à  Taccom- 
plissement  de  legs  pieux  ou  des  autres  obligations?  Et 
ne  seraient-ils  pas  marguilliers  à  leur  tour  ? 

Somme  toute,  les  habitants  d'Opoul  portaient  dans 
Taccomplissement  de  leurs  devoirs  religieux  je  ne  sais 
quel  mélange  de  convictions  spéculatives  et  d'inconsé- 
quences pratiques.  Pour  les  corriger  les  visiteurs  devaient 
recourir  autant  aux  peines  temporelles  qu'aux  peines 
spirituelles  et  il  arrivait  parfois,  avec  des  natures  grossières 
et  intéressées  comme  celle  des  paysans,  que  les  premières 
produisaient  plus  d^effet  que  les  secondes.  Nous  avons 
dressé  la  longue  liste  des  unes  et  des  autres.  Plus  d'un 
lecteur  se  demandera  si  les  visiteurs  ont   frappé  souvent 
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plus  fort  que  juste  et  si  les  préventions  anticléricales  des 
masses  ne  remontent  pas  à  une  telle  exagération  du 
pouvoir  ecclésiastique  ;  je  me  contente  de  signaler  le 
problème  sans  le  résoudre. 


APPENDICE 
SUR  LES  CARTELLS  DE  VISITE  D'OPOUL 

Le  devoir  de  visiter  les  paroisses,  formulé  par  le 
Concile  de  Trente,  avait  été  précisé  pour  notre  pays  au 
Concile  de  Tarragone  de  Tan  1584  et  renouvelé  dans 
celui  de  159).  On  y  rappela  aux  évoques,  aux  abbés,  à 
tous  ceux  en  un  mot  ayant  juridiction  quasi-épiscopale, 
Tobligation  de  visiter  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans 
les  paroisses,  particulièrement  celles  qui  avoisinaient  la 
France,  qu'on  considérait  comme  un  foyer  d*hérésie.  Les 
visiteurs  ne  devaient  réclamer  que  Thospitalité  ou  le 
droit  de  visite  ;  tout  don  était  suspect  et  celai  qui 
Tacceptait  devait  le  restituer  doublement.  L'enquête  étant 
chose  grave,  portant  sur  les  intérêts  matériels  et  spirituels 
de  la  fabrique  et  da  la  paroisse,  il  fallait  que  le  commis- 
saire agit  en  pleine  indépendance  de  sa  conscience  et  de 
ses  droits 

Les  registres  d*()poul  contiennent  deux  séries  de 
cortells,  les  premiers  de  1659  à  1669  durant  la  vacance 
du  siège  d*Elne,  les  seconds  de  1681  à  1693  durant 
Tépiscopat  de  Mgr  do  Montmort.  Tous  nous  fournissent 
de  curieux  renseignements  sur  les  annales  ecclésiastiques 
du  temps. 


—  SI- 
ED avril  1659,  aa  moment  où  Tabbé  Sohejas  commence 
ses  actes  de  baptême,  le  diocèse  d'Ëlne  estadmininistré  par 
Fabbé  Jean- Baptiste  de  Chiaveri,  archidiacre  et  chanoine 
d*Urgel,  ëvéque  élu  de  Solsonne.  Chiaveri  avait  fait  sa 
visite  à  Opoul  le  25  mars  précédent  puisque,  ce  jour-là, 
il  datait  de  ce  village  son  cartell  de  visita  de  Périllos^ 
Celai  quMI  dut  rédiger  pour  Opoul  ne  nous  a  pas   été 
conservé,  et  c*est   dommage,  car    il    nous   aurait  ren- 
seigné peut-être  plus  que    les   suivants  sur  Tétat  de  la 
paroisse. 

Pourquoi  Jean-Baptiste  de  Chiaveri^  remplissait-il  les 
fonctions  de  vicaire-général,  alors  que  nul  lien  ne  le 
rattachait  au  diocèse  d'Elne  ?  J'ai  essayé  de  Texpli- 
qoer,  sans  pouvoir  le  faire  complètement,  dans  mon 
mémoire  sur  La  Vacance  du  siège  d'Elne^.  Des 
documents  que  j*ai  recueillis  depuis  ont  compliqué  le 
problème. 

Il  en  ressort  que,  de  1656  à  1660,  le  diocèse  fut  dans 
ane  véritable  anarchie.  Tandis  que  Lléopart  et  Garriga 
86  disputent  la  charge  de  vicaire-général,  dans  l'intervalle 
d'autres  ont  paru.  Alors  ce  ne  sont  que  querelles,  que 
coups,  que  sentences  d'excommunication,  qu'appels  à 
Rome,    suivis    de  réponses    parfois    contradictoires.    Le 

*  Dao8  le  Cartell  de  Périllos  on  ne  trouve  q  ue  des  avis  locaux  et 
des  amendas  d*uno  sévérité  inouïe.  Ainsi  le  visiteur  ordonne  de  tenir 
les  registres  en  ord.*e  sous  peine  de  10  livres  d'argent  d'amende 
chaque  fois,  défend  de  s'asseoir  sur  les  fonts  baptismaux  sous  peine  de 
25  livres  d'amende,  de  jouer  en  public  ou  en  particulier  durant  les 
ofK^es  sous  la  même  peine.  Qaaot  aux  marguilliers  en  retard  pour  la 
reddition  doe  comptes,  ils  sont  bel  et  bien  exconmimiés  ipso  facto. 

'  Jean-Baptiste  de  Chiaveri  percevait  les  revenu»  de  l'abbaye  de  la 
Real  depuis  1655  ;  il  fut  promu  à  cette  dignité  par  Clément  IX,  le 
14  des  kilendes  de  septembre  1669.  Cf.  G.  403  et  405. 

3  XLie  vol.  de  la  Société,  p.  186-187. 


—  32  — 

chaos  est  presque  inextricable.  Essayons  de  démêler  le  ^ 
principaux  événements  ^ 

Au  commencement  de  1657,  alors  que  Garriga  tiea. 
encore  tôte   à    Lléopart,    voici    qu'émerge   du    sein    d^ 
chapitre  un  prêtre  jusque-là  assez  effacé.  C'est  le  chanoin^E 
Onuphre  Pi*.  Il  appartient  à  une  riche  famille  roussillon  — 
naise,  son  savoir  est  incontesté  et  sa  vertu  serait  admirée 
de  tous,  n*élait  je  ne   sais  quelle    humeur  de  caractère 
qui  le  rend  prompt  à  la  colère  et  aux  coups.  Son  influence 
en  Cour  de  Rome  lui  a  valu  déjà  les  fonctions  de  sous — 
collecteur  do   la  Chambre  apostolique,    situation  iropor — 
tante  à  cette  époque  surtout  à  cause  des  attaches  qu'elle 
crée  avec  les  congrégations  romaines.  Marca  ne  traitait-il 
pas  ses  pareils  «  d'espions  en  Cour  de  Rome  t  et  ne  redoa» 
tait-il  pas  de  devoir  s'attaquer  à  eux  ? 

Peut-être   est-ce    pour   ce   motif  que   nous  le  voyons 
paraître   en   1657  comme  vicaire   capitulaire  au  lieu  et 

1  On  trouvera  dans  G.  13G  la  plupart  des  renseigoementa  qui  tobI 
suivre. 

*  Le  chanoine  Pi  est  célèbre  par  la  fondiiion  de  Tintemat  qui  porta 
son  nom  jusqu'à  ia  Révolution  :  ce  fut  le  berceau  du  collège  actuel.  La 
chanoine  Pi  était  fort  ri.'he.  Il  rédigea  pendant  sa  vie  de  nombreux 
testaments  qu'on  trouvera  dans  le  dorsier  de  sa  famille  aux  archives 
départementales.  Le  dernier,  celui  qui  fut  exécuté,  est  du  9af  ptembre 
167s^(G.  138).  Le  chanoine  Pi  mourut  vers  le20février  !676,rar  ce  jour- 
laies  exécuteurs  testomentaires  ommencèrent  à  régler  les  premiers 
frais  de  la  succession.  Le  chanoine  Pi  laissa  sa  maison,  aise  rue  de 
TBmperador  (Main  de  ter),  confrontant  d'un  côté  rintendance,  de 
l'autre  la  place  et  par  deiTiére  la  rue  alUnt  à  la  Pincarde,  à  a?a  deux 
neveux,  les  chanoines  Cabaner  et  Gispert.  Cette  maison  devait,  à  lerr 
mort,  revenir  au  chapitre  et  être  occupée  soit  par  les  chanoioea  de  sa 
famille,  soit,  à  leur  défaut,  par  le  p*us  ancien  chanoine.  Oaaphra  Pi 
laissa  beaucoup  d'autres  bi'  ns  en  bonnes  œuvres.  Nntons  qu'il  défendit 
à  ses  héritiers  de  laisser  visiter  le  collège  qu'il  fo:.dait,  par  l'évèque 
ou  aes  visiteurs  canoniques.  Cette  détianoe  de  la  part  d'un  vicaire- 
général,  chargé  du  devoir  de  la  visite,  est  curieuse  et  mérita  d'être 
relevée. 


—  33  — 

place  de  Garriga  qui,  à  cette  époque,  semble  se  confiner 
dans  sa  place  d*archidiacre  du  Confient  ^  ?  Le  chapitre 
Ta-t-il  choisi  comme  seul  capable  de  tenir  tête  à  Lléopart? 
Et  dans  ce  but  ne  Ta-t-il  pas  adjoint  à  Garriga  ou  ne 
Ta-t-il  pas  mis  à  sa  place  pour  mener  plus  vigoureuse- 
ment campagne  contre  un  adversaire  si  terrible  et  si 
retors?  Tout  cela  n*est  qu*hypotbèse,  mais  hypothèse  bien 
vraisemblable. 

Qaoiqu*il  en  soit,  dès  les  premiers  mois  de  1657, 
Garriga  et  Pi  commencent  à  ne  plus  être  d*accord,  et  le 
chapitre  retire  au  chanoine  Pi  les  fonctions  de  vicaire- 
général.  Celui-ci  en  appelle  aussitôt  à  Rome.  La  Congré- 
gation saisie  de  Tafiîaire  annulera  la  décision  du  Chapitre 
le  22  juin  et  le  Pape  promulguera  le  2  juillet  un  décret 
maintenant  le  chanoine  Pi  dans  ses  fonctions. 

Dans  rintervalle  s*est  passé,  nous  ne  savons  à  propos 
de  quoi,  un  fait  des  plus  graves.  Lors  d*une  réunion 
capitalaire,  le  chanoine  Garriga  ayant  pris  la  place 
d'honneur  et  fait  mettre  la  clochette  d^argent  devant  lui 
en  signe  d*autorité,  le  chanoine  Pi  Ta  prise  et,  dans  un 
mouvement  de  colère.  Ta  lancée  à  la  tête  de  son  rival  qui 
est  tombé  à  terre  baigné  dans  son  sang.  On  devine  le 
reste.  L'ofiicial  a  voulu  arrêter  le  coupable,  s*est  trans- 
porté chez  lui  c  in  vico  quo  itur  a  platea  Logi»e  ad 
plateam  de  la  Gallinera  >  ^,  a  exigé  une  caution  de 
500  ducats  d'or,  puis  est  allé  continuer  son  enquête  chez 

^  Ce  point  iPériterait  d'être  approfondi.  Certains  actes  nous  appren* 
neot  que  Pi  est  déjà  vicaire  capitulaire  en  1656.  Cest  un  véritable 
imbroglio. 

*  Le  chaDoine  Pi  ii*habitait  pas  encore  la  rue  de  la  Main  da  fer.  La 

rue  allant  de  la  Loge  à  la  GalUnerla  (rue  des  Trois  Journées)  n'est 

autre  que  la  rue  des  Marchands. 

8 


/ 


—  34  — 

Tabbé  Garriga,  qui  demeure  près  du  cimetière,  dans  la 
rue  Saint-Dominique,  <  in  via  de  la  Convesseria  ».  Natu- 
rellement le  chapitre  a  renouvelé  la  déposition  de  Tagres- 
seur,  Ta  excommunié  et  a  porté  une  nouvelle  plainte  à 
Rome. 

Le  chanoine  Pi  ne  se  déconcerte  pas  pour  si  peu. 
A  Tofficial  qui  veut  le  poursuivre,  il  oppose  son  titre 
de  sous-collecteur  qui  Texempte  de  toute  juridiction 
(^piscopaie  ;  puis,  après  en  avoir  appelé  au  pape,  il 
reprend  comme  par  le  passé  Tadministration  du  diocèse  ; 
on  le  verra  même,  le  24  septembre  1657,  à  la  mort  du 
sacristain  Juallar,  nommer  au  canonicat  laissé  vacant  par 
ce  dernier  son  propre  neveu,  labbé  Bonaventure  Caba- 
ner,  en  vertu  de  Tusage  réservant  à  chaque  chanoine, 
durant  la  vacance  du  siège,  le  droit  de  pourvoir  aux 
canonicats  à  tour  de  rôle,  durant  les  mois  réservés  à 
Tévéque.  Et  comme  c*était  justement  son  tour,  il  en  avait 
profité. 

Le  chanoine  Pi  ayant  reçu,  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  1657,  le  décret  pontifical  qui  le  maintenait 
dans  ses  fonctions  de  vicaire  capitulaire,  le  signifia  le 
5  de  ce  mois  au  chapitre.  Celui-ci  se  réunit  le  lendemain, 
déclara  qu*il  n*avait  jamais  nommé  le  «chanoine  Pi 
vicaire  capitulaire,  mais  seulement  le  sacristain  Juallar, 
L'eût-il  nommé,  celui-ci  n'aurait  aucun  pouvoir,  car  il 
avait  encouru  l'excommunication  par  ses  coups  contre 
l'abbé  Garriga. 

Rome  donna  cette  fois  encore  raison  au  chanoine  Pi. 
Le  décret  du  11  novembre  1657  confirma  la  nomination 
par  lui  faite  de  l'abbé  Cabaner,  comme  successeur  au 
canonicat  de  l'abbé  Juallar,  et  annula  tous  les  actes  da 
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chapitre.  Ce  décret  fat  signifié  le  4  janvier  1658.  Il  ne 
(le?ait  pas  être  le  dernier.  Tandis  que  Garriga  n'était 
relevé  de  Texcommanication  que  le  27  juillet  1658,  an 
autre  décret,  en  date  du  23  juin,  avait  absous  le  chanoine 
Pi  de  toQtes  les  censurer  portées  contre  lui. 

On  aurait  pu  croire  au  triomphe  complet  de  ce  dernier. 
Il  D*eQ  était  rien.  En  ce  moment  Serroni  ne  sachant 
comment  mettre  fin  aux  querelles  du  chapitre  et  sortir 
de  lanarchie  où  Ton  était  plongé,  se  faisait  donner  le 
pouvoir  de  nommer  un  vicaire  capituiaire  coadjuteur,  et 
confiait  cette  charge  à  Tabbé  de  Chiaveri.  Coadjuteur?  de 
qai?  du  chanoine  Pi?  du  chanoine  Garriga?  du  chanoine 
Lléopart?  Tous  trois  ayant  prétendu  à  la  dignité  de 
vicaire  capituiaire  et  tous  trois  s*étant  plus  ou  moins 
excooimuniés ,  le  problème  est  difficile  à  résoudre.  Le 
résoudra-t-on  jamais?  Et  à  cette  époque  même,  vu  Tim- 
broglio  des  censures  fulminées,  des  réponses  contradic* 
toires  de  Rome,  plus  d*un  contemporain  devait  se 
demander  où  en  était  canoniquement  Taffaire. 

De  1658  à  1660,  durant  Yintérim  (si  on  peut  ainsi 
parler)  de  Chiaveri,  la  situation  se  débrouilla.  Les 
excommunications  fulminées  de  part  et  d*autre  furent 
levées.  En  1660  Garriga  ne  paraissait  plus  vouloir 
briguer  la  dignité  de  vicaire  capituiaire  ;  Lléopart  avait 
quitté  le  diocèse  pour  aller  à  Rome  d*abord,  à  Paris 
ensuite  ;  le  chanoine  Pi  restant  seul,  pouvait  exercer 
sans  conteste  ses  anciennes  fonctions. 

Ce  fut  ce  qui  arriva.  Le  15  avril  1660  le  curé  d*Opoul 
bénit  un  mariage  en  vertu  des  pouvoirs  donnés  par  <  le 
(  senyor  canonge  Casanove,  officiai  y  lloch  tinent  del 
€  illustre  senyor  Honophre  Pi,  vicari  gênerai  capitular 
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«  del  diocesi  de  ElDa  i.  Le  30  août' de  la  même  anné 
Pi  autorise  encore  la  confrérie  du  Rosaire  d*Opoul.  Cet  ac 
est  un  des  derniers  de  sa  courte  gestion.  Le  25  novemb 
parait  à  Opoul  un  visiteur  ;  ce  n*est  pas  Tabbé  de  Chî 
veri,  ce  n^est  pas  non  plus  Tabbé  Pi,  mais  le  neveo 
ce  dernier,  celui  quMI  a  fait  nommer  lui-même  chanoi 
en  1657,  Tabbé  Bonaventure  Cabaner.  L*acte  de  vis 
déclare  Tabbé  Cabaner  t  prevere  y  canonge  de  la  san 
«  Iglesia  de  EIna,  la  sede  episcopal  vacant^  en  lo  spii 
<  taal  y  temporal  officiai  y  vicari  gênerai  apostolic 
€  visitant  lo  decanat  de  Rossello  t. 

Puisque  Rome  a  nommé  Tabbé  Cabaner,  c*est  proh 
blement  sur  la  recommandation  de  son  oncle  lui-mêm 
trop  vieux  ou  trop  cassé.  L*abbé  Cabaner  est  fort  act 
Nous  possédons  trois  Cartells  de  visita  de  lui  conce 
nant  la  paroisse  d*Opoul.  Le  premier  est  du  28  mars  166 
le  second  du  3  juin  1662,  le  troisième  du  12  décemb 
suivant.  Tom  trois  sont  datés  de  Perpignan.  Caban 
signa  les  deux  premiers;  le  troisième  le  fut  par  Tab 
Jacques  TruUès,  prêtre,  docteur,  curé  de  Saint-Lauren 
de-la-Salanque,  comme  son  remplaçant. 

Je  crois  inutile  de  rappeler^  comment  Jérôme  Lléopa 
reprit  ses  fonctions  de  vicaire  général,  le  24  décemb 
1662  et  les  garda  jusqu'au  17  avril  1669,  jour  < 
Mgr  de  Margarit  prit  possession  du  diocèse.  Da 
rintervalle,  il  avait  fait  visiter  cinq  fois  la  parois 
d'Opoul,  les  deux  premières  fois  par  Tabbé  Altisse 
curé  de  Saint-Féliu-d'Avail,  le  18  novembre  1644  et 
10  novembre   1665,    les    trois    autres,   le  7   février, 

*  XLi«  volume  de  la  Société,  p.  190. 
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14  octobre  1667  et  le  13  novembre  1668,  par  Tabbë 
Labat,  d*abord  simple  bénéficier  de  Saint-Jean,  puis  curé 
de  Claira.  On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  Tabbé  Lléopart 
confier  les  fonctions  de  visiteur  à  des  subordonnés 
lorsqu'on  se  remémorera  tous  les  événements  auxquels 
il  fat  mêlé.  Cet  homme  fut,  dans  la  vraie  force  du  terme, 
ao  passionné  et  un  lutteur.  Après  avoir  bataillé  durant 
la  vacance  du  siège  contre  tous,  à  propos  de  n*importe 
qaoi,  il  se  tourna  contre  son  évoque,  quand  il  se  démit 
de  ses  fonctions,  et  les  héritiers  ne  mirent  fin  à  ses 
procès  qu'après  sa  mort^ 

Il  est  fort  regrettable  que  les  CarUdls  de  visita  de 
1669  à  1683  ne  nous  aient  pas  été  conservés.  Nous 
pourrions  comparer  Tétat  d'esprit  qui  présida  à  leur 
rédaction  sous  Mgr  de  Margarit  et  durant  la  nouvelle 
vacance  du  siège  qui  dura  jusqu'à  l'élection  de  Mgr  d'Es- 
tampes; mieux  vaudrait  dire,  en  fait,  jusqu'à  l'élection 
de  Mgr  de  Montmort,  puisque  l'abbé  d'Estampes  ne  vint 
jamais  dans  le  diocèse. 

Mgr  de  Montmort  visita  la  paroisse  d'Opoul  le 
^  novembre  1683  ;  il  y  revint  le  22  novembre  de 
l'année  suivante.  Le  chanoine  Desprès,  vicaire  général 
da  diocèse,  le  remplaça  le  17  décembre  1685,  le 
19  février  1686,  le  19  décembre  de  la  même  année,  ainsi 


*  On  trouvera  un  curieux  dostier  sur  ce  point  dans  G.  20.  II  nous 
ipprend  que  la  Chambre  apostolique  nomma  Lléopart  sous-collecteur 
pour  recevoir  tous  les  fruits  de  la  mensc  épiscopsle  durant  la  longue 
▼acsDce  du  siège  apostolique  et  en  rendre  compte  à  révoque  nommé 
Mgr  de  Margarit.  Le  décret  apostolique  est  du  l^r  jsnvier  1669. 
Ifgr  de  Margarit  n'accepta  pat  les  comptes  de  l'abbé  Lléopart  ;  de  là 
procès.  L'abbé  de  la  Real,  Jean-Baptiste  de  Chiaveri,  fut  choisi  comme 
arbitre  par  le  roi.  Lléopart  mourut  le  21  septembre  1671  sans  avoir 
pQ  liquider  le  procès  ;  il  ne  fût  terminé  par  ses  héritiers  qu'en  1672. 
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qa*en  1688  et  1691.  L'abbé  Badua,  curé  de  SaiDt-Laarent- 
de-la-Salanque,  avait  rempli  les  fonctioDs  de  visiteur  en 
1689  et  Tabbé  de  Mérigoude,  vicaire  général,  en  1693. 
Presque  tous  ces  procès-verbaux  se  ressemblent,  à 
quelques  observations  de  détail  près  ;  on  sent  bien  que 
le  rédacteur  suit  ou  copie  un  formulaire,  à  la  mode  fran- 
çaise, pour  plus  de  régularité  apparente  sans  doute,  en 
réalité  pour  un  moindre  résultat.  De  plus  Tère  des 
mesures  sévères  est  passée.  L*excommunication  reste 
bien  suspendue  sur  la  tête  du  coupable,  mais  le  fil  qui  la 
retient  (Popinion  publique  et  le  discrédit  dans  lequel  elle 
est  tombée)  est  fort  et  résistant  ;  aussi  tombe-t-elle 
rarement  et  n'épouvante-t-elle  presque  plus. 
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ÉTUDE  SUR  LE  MIMÉTISME 

Par  M.  E.  COMBES,  ConterTateur  du  lluséum,  membre  résidant. 


Le  Mimétisme  est  la  facalté  qae  possèdent  an  grand 
nombre  d*animaux  (quadrupèdes,  oiseaux,  reptiles,  insec- 
tes), grâce  à  leur  couleur,  à  leur  forme  ou  à  leur  maintien^ 
d'échapper  aux  regards  de  leurs  ennemis,  ou,  au  contraire, 
de  pouvoir  plus  facilement  approcher  de  leur  future 
victime. 

Ce  sujet  est  d'autant  plus  intéressant  que  la  plupart 
ne  possèdent  que  ce  seul  moyen  de  défense,  et  leur  espèce 
aurait  certainement  disparu  du  globe  depuis  longtemps, 
s'ils  n'avaient  pu,  par  ces  stratagèmes,  se  dissimuler 
d'une  façon  suffisante  à  leur  conservation. 

D'après  la  théorie  de  Darwin,  à  laquelle  se  range 
aujourd'hui,  après  bien  des  discussions  et  des  controverses, 
la  majeure  partie  des  naturalistes,  c'est  par  la  sélection 
naturelle  et  l'adaptation  au  milieu  environnant,  que  ces 
remarquables  qualités  ont  pu  être  acquises  par  ces 
espèces. 

Le  mimétisme  doit  être  envisagé  sous  trois  formes  : 

La  première,  désignée  sous  le  nom  d'homocromie 
mimétique,  consiste  en  une  similitude,  soit  comme  couleur, 
forme  ou  aspect,  plus  ou  moins  grande,  du  sujet  avec 
le  milieu  dans  lequel  il  est  appelé  à  vivre. 
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La  seconde,  connue  sous  le  nom  de  mimétisme  protec- 
teur, est  Taspect  que  prennent  certaines  espèces  complè- 
tement inoffensives,  d*autres  espèces  mieut  armées  et  par 
conséquent  plus  aptes  à  pouvoir  se  défendre. 

La  troisième  enfin,  le  mimétisme  offensif,  est  celui  que 
les  espèces  carnassières  revêtent  pour  prendre  une 
apparence  inoffensive  et  pouvoir  ainsi,  plus  facilement 
atteindre  leur  proie. 

Le  premier  cas  est  de  beaucoup  le  plus  important  ; 
veuillez  donc  m'excuser  si  le  nombre  d*ezemples  que  je 
compte  vous  présenter  est  un  peu  nombreux,  car  je  ne 
fais,  en  cela,  que  suivre  Texemple  de  la  nature. 

Un  premier  exemple  nous  est  fourni  par  les  nom- 
breux animaux  pélagiques  dont  la  transparence,  souvent 
très  grande,  facilite  et  protège  Texistence.  Dans  les 
milieux  à  végétation  puissante,  où  le  vert  domine,  vous 
voyez  les  diverses  sauterelles,  insectes  de  tout  genre, 
lézards,  etc.,  etc..  adopter  cette  couleur.  Par  contre 
dans  les  terrains  arides  ou  sablonneux,  les  criquets,  les 
lézards  sont  de  couleur  grise.  Voici  en  effet  deux  espèces, 
la  menta  religiosa,  et  le  Truxalis  na^utus,  ayant 
chacune  une  variété  grise,  et  une  variété  verte,  ces 
cas  sont  nombreux.  Sur  le  sommet  glacé  de  nos  monta- 
gnes nous  voyons  le  Lagopède,  improprement  désigné 
sous  le  nom  de  Perdrix  blanche,  nous  offrir  un  exemple 
bien  caractérisé  ;  en  effet  son  plumage  d*un  blanc  pur  en 
hiver,  se  confondant  facilement  avec  les  neiges  dans 
lesquelles  il  se  blottit,  fait  place,  au  fur  et  à  mesure  où 
celles-ci  disparaissent,  et  grâce  à  la  mue  du  printemps,  à 
une  livrée  grise  du  ton  des  roches  environnantes  lieu  de 
son  séjour  d'été. 
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La  coloration  a  seule  jusqu'ici  été  en  cause,  mais  la 
forme  et  la  pose  jouent  aussi  un  très  grand  rdie.  Les 
larves  de  Géométrides  en  général  et  particulièrement  de 
l'espèce  Catocala  ont  la  singulière  habitude,  à  Tétat  de 
repos  et  surtout  pendant  les  périodes  de  mue,  époques 
très  dangereuses  pour  elles,  de  se  tenir  fixées  sur  la 
branche  nourricière  à  Taide  dps  deux  dernières  fausses 
pattes  postérieures  de  telle  façon  que  leur  corps  complé- 
tennent  immobile  et  formant  un  angle  de  45  degrés  avec 
celle-ci,  ressemble  absolument  à  une  brindille  faisant 
partie  du  rameau  principal  et  il  faut,  croyez-le  bien,  un  œil 
bien  exercé  pour  pouvoir  la  découvrir  dans  cette  posture. 

De  nombreux  exemples  peuvent  aussi  nous  être  fournis 
par  les  Ortoplères  :  Les  Phasmes,  les  Bactéries, 
sont  de  vrais  bâtonnets  ambulants  ;  certaines  emprises  et 
sauterelles  exotiques,  les  Pscudophilus  Nériifolia, 
et  les  Phanœroptera  Liliifolia,  ont  de  vraies  feuilles 
k  la  place  des  ailes,  soit  par  la  couleur,  la  forme  ou  les 
aervures;  il  en  est  de  même  des  lépidoptères  du  genre 
Lasiocampa  dont  Tinsecte  parfait  se  blottit  parmi  les 
feoilles  sèches  de  Tarbre  nourrissant  la  larve.  Les 
papillons  de  ce  genre  portent  d  ailleurs  les  noms  bien 
caractéristiques  de  Populifolia,  Huberifolia,  Qucer- 
ci  folio,  y  etc.,  etc. 

Qael  est  le  chasseur  qui  n'a  maintes  fois  constaté  la 
difficulté  consistant  à  retrouver  l'oiseau  qui  vient  de 
tomber  sous  ses  coups,  ou  le  lièvre  blotti  sous  une 
motte  de  terre,  et  presque  à  découvert  dans  un  champ 
laboaré? 

Une  coavée  de  jeunes  perdreaux  part  sous  vos  pieds,  il 
n'y  a  qa'à  se  bai.4ser  pour  les  prendre,  mais  un  seul  ne 


f 
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exemples  des  Lasiocampa  et  des  larves  de  Catocala  et 
qui  ne  peuvent  être  expliqués,  du  moins  à  l*origine,  que 
par  une  pensée,  Ton  pourrait  presque  dire  un  calcul  plus 
ou  moins  rudimentaire  de  la  part  du  sujet,  et  qui  par 
atavisme  s*est  conservé  dans  Tespèce. 

Je  n*ignore  pas  que  vouloir  prêter  à  Tinsecte  la  faculté 
de  penser,  d'assembler  surtout  une  idée  quelconque,  de 
combiner  une  action,  pour  si  rudimentaire  qu'elle  puisse 
être,  pourra  paraître  bien  téméraire  et  même  absolument 
improbable,  mais  si  cet  exposé  déjà  bien  long  ne  me 
défendait  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  et  me  per- 
mettait de  vous  exposer  les  nombreux  exemples  qui 
viennent  naturellement  se  présenter  pour  confirmer  ce 
point  Je  vue,  il  vous  serait  bien  difficile,  j'en  ai  la  ferme 
conviction,  de  leur  refuser  une  parcelle,  une  ébauche,  de 
ce  qui  constitue  notre  supériorité. 

Perpignan,  le  11  mai  1904. 
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chacan  des  côtés,  et  qu*à  mesure  que  le  sujet  grandit, 
Tœil  placé  du  côté  reposant  sur  le  fond  où  il  serait  à  peu 
près  inatile,  vient  petit  à  petit  en  contournant  Tos 
frontal,  prendre  sa  place  du  côté  opposé,  de  telle  sorte 
qa'à  rage  adulte,  les  deux  yeux  se  trouvent  placés  du 
seul  côté  du  poisson  où  ils  soient  vraiment  utiles. 

Ce  remarquable  exemple  d*adaptation,  qui  finira  sûre- 
ment, par  Tatavisme,  à  devenir  définitive  et  par  suite 
constitaera  de  nouvelles  espèces,  nous  permet  de  saisir  sur 
le  vif  une  espèce  en  voie  de  transformation. 

Voici  la  reduve,  hémiptère  carnassier,  habitant  nos 
maisons  mal  tenues,  à  côté,  le  môme  sujet  revêtu  de  son 
costume  de  chasse.  En  efi'et,  pour  dissimuler  sa  présence, 
cet  insecte  se  roule  dans  la  poussière  de  façon  à  présenter 
Taspect  du  milieu  qui  l'environne  et  pouvoir  facile- 
ment approcher  sa  victime. 

Après  les  exemples,  peut-être  trop  nombreux,  que  je 
viens  de  vous  exposer,  mais  qui  étaient  absolument 
indispensables  à  mes  conclusions,  pouvons-nous  supposer 
on  seul  instant  que  c*est  par  un  simple  hasard  que  des 
bits  aussi  nombreux,  aussi  probants,  ont  pu  se  produire. 
Ne  devons-nous  pas,  au  contraire,  constater  qu'une  règle 
générale  a  présidé  à  cette  évolution,  et  ne  sommes-nous 
pas  conduits  à  conclure,  avec  Técole  Darwiniste,  que  la 
latte  pour  la  vie,  la  question  d^habitat  et  la  sélection 
naturelle  ont  dû  forcément  conduire  à  ces  résultats. 

Mais  ceci  admis  pour  la  question  forme  et  couleur, 
nous  sommes  forcé  de  franchir  un  nouveau  degré,  car  il 
est  une  autre  forme  de  Mimétisme  qui  ne  saurait  être 
expliquée  par  ces  motifs,  c*est  celle  du  maintien,  de  la 
pose  du  sujet,   tels  que  nous  avons  pu  le   voir  par  les 
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exemples  des  Lasiocampa  et  des  larves  de  Catocala  et 
qui  ne  peuvent  être  expliqués,  du  moins  à  Torigine,  que 
par  une  pensée,  Ton  pourrait  presque  dire  un  calcul  plus 
ou  moins  rudimentaire  de  la  part  du  sujet,  et  qui  par 
atavisme  s*est  conservé  dans  Tespèce. 

Je  n*ignore  pas  que  vouloir  prêter  à  Tinsecte  la  faculté 
de  penser,  d'assembler  surtout  une  idée  quelconque,  de 
combiner  une  action,  pour  si  rudimentaire  qu'elle  puisse 
ôtre,  pourra  paraître  bien  téméraire  et  môme  absolument 
improbable,  mais  si  cet  exposé  déjà  bien  long  ne  me 
défendait  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  et  me  per- 
mettait de  vous  exposer  les  nombreux  exempips  qui 
viennent  naturellement  se  présenter  pour  confirmer  ce 
point  de  vue,  il  vous  serait  bien  difficile,  j'en  ai  la  ferme 
conviction,  de  leur  refuser  une  parcelle,  une  ébauche,  de 
ce  qui  constitue  notre  supériorité. 

Perpignan,  le  11  mai  1904. 
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MÉLANGES  ENTOMOLOGIQUES 

par  le  Capitaine  XAMBBU,  membre  résidant 

(Suite) 


5.  —  Bapports  natorels  de  la  plante  à  Tinsacte 

Un  10  juin,  aax  aborda  da  tunnel  de  Belage,  grande 
est  ma  surprise  de  voir  cramponné  le  long  d*une  tige  de 
Vipérine  (Echium  vulgare)  un  petit  longicorne  d'un 
beau  verdâtre,  le  Phytœcia  oirescens  ;  déjà  le 
matin  en  faisant  l'ascension  de  la  montagne,  j'avais 
eu  roccasion  de  constater  aux  environs  des  mines 
de  Fillols,  que  de  nombreux  sujets  du  Cartallum 
ebulinum,  autre  petit  longicorne,  stationnaient  sur 
les  tiges  du  Radisraoenelle.  (Raphanus  raphanistrum). 

Tout  en  cheminant,  mes  réflexions  se  portèrent  sur 
le  rôle  que  pouvaient  exercer  ces  deux  espèces  de 
coléoptères  à  l'égard  des  végétaux  qui  sont  leur  père 
nourricier;  le  résultat  de  mes  déductions  fut  le  suivant: 

La  première  de  ces  plantes  est  utile,  ses  fleurs  sont 
employées  en  pharmacie  ;  la  seconde  est  plus  utile 
encore^  elle  entre  dans  la  composition  des  plantes 
fourragères;  à  quelle  cause  faut-il  attribuer  Tarrôt  de 
développement  qu'elles  subissent  toutes  deux  par  Tefiet 
des  larves  des  deux  petits  longicornes  qui  sont  leurs 
hdtes  et  qui  se  nourrissent  du  tissu  médullaire  de  leur 
tige  et  les  réduisent  ainsi  dans  leur  expansion  ?  —  La 
cause,  pour  n'être  pas  bien  simple,  n'est  pas  cependant 
diflScile    à  trouver:    ces    deux  plantes    sont   sujettes  à 
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prendre  un  développement  exagéré  au  détriment  des 
végétaux  voisins,  ce  qu'il  ne  fallait  pas,  et  c*est  pour  les 
arrêter  dans  leur  essor  que  le  créateur  leur  a  opposé  des 
larves  chargées  de  les  maintenir  dans  un  juste  milieu  ;  ft 
cet  effet,  que  se  passe-t-il  ? 

Echium  et  Raphanus  quand  ils  se  trouvent  sur  de 
bons  terrains,  quand  leur  végétation  n*est  pas  arrêtée  da 
fait  des  insectes,  prennent,  avons-nous  dit,  au  détriment 
de  la  végétation  voisine,  un  excès  de  vitalité  tel  que  Ton 
peut  quelquefois  admirer  des  champs  entiers  émaillés  des 
fleurs  bleues  de  la  vipérine  ou  des  fleurs  jaunes  de  la 
ravenelle,  et  cela  parce  que  le  laboureur  en  remuant  le 
sol  a  brisé  les  tiges  de  la  récolte  précédente,  a  mis  à  nu 
les  racines  de  ces  végétaux,  a  exposé  ainsi  les  larves 
phytophages  ou  rhizophages  qui  leur  sont  affectées  à  être 
en  contact  avec  Tair,  ce  qui  est  funeste  à  leur  existence  ; 
si,  au  contraire,  la  plante  était  restée  dans  son  état 
naturel,  sur  un  terrain  non  remué,  la  loi  de  Téquilibre 
agissant  uniformément  sur  touces  les  espèces  végétales, 
elle  n'aurait  pu  se  développer  outre  mesure,  pourquoi  ? 
Parce  que,  jeune,  des  pucerons,  des  chenilles  seraient 
venus  percevoir  sur  les  tiges,  sur  les  feuilles,  une  dlme 
pour  les  besoins  de  leur  alimentation  ;  plus  tard,  les 
organes  florifères  et  fructifères  auraient  eu  à  fournir 
une  copieuse  provende  à  de  nombreux  insectes,  à  des 
oiseaux  aussi,  puis  après  eux,  venait  à  son  tour  notre 
petit  longicorne  dont  la  larve  est  chargée  de  ronger  la 
tige  et  de  provoquer  la  mort  que  tout  ce  petit  monde 
entomologique  avait  été  impuissant  à  donner,  ce  qu'il 
ne  fallait  pas,  pour  ne  pas  compromettre,  en  ruinant 
prématurément  la  plante,  le  sort  des  générations  à  venir. 
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Nous  ne  donnerons  pas  la  succession  des  phases  par 
lesquelles  passent  les  espèces  qui  marquent  le  commen- 
ceoient  de  la  fin  de  nos  deux  végétaux,  nous  nous 
contenterons  de  développer  les  moyens  employés  par 
celui  qui  ruine  plus  particulièrement  la  plante,  qui 
remplit  la  mission  à  lui  imposée  par  le  créateur,  et 
donnerons  un  aperçu  de  son  cycle  biologique;  nous 
prendrons  comme  type  le  Rhaphanus  raphanistrum, 
avec  son  parasite  le  Cartallum  ebulinum  ;  ce  qui  est 
particulier  à  cette  plante  peut  s'appliquer  à  YEchium 
viUgare,  ainsi  qu'à  son  satellite  VOpsilia  virescens, 
et  en  général  aussi,  quoique  de  manières  différentes,  à 
tous  les  végétaux  de  la  création. 

Nous  sommes  à  la  fin  de  mai,  la  tige  du  Raphanus 

est  en  fleur,  Tadulte,  c'est-à-dire  l'insecte  à  l'état  parfait, 

provenant  de  la  génération  précédente,  éclot,  apparaît 

au  dehors,  ressuscitant  de  la  partie  souterraine  de  la  tige 

où  il  s'était  transformé  ;  le  voilà  libre,  prenant  ses  ébats, 

il  se  hâte  aussitôt  de  gagner  la  hampe  d'une  tige  florale, 

vif  et  agile,  il  butine  de  fleur  en  fleur  jusqu'à  ce  qu'il 

fasse  la  rencontre  de  l'un  de  ses  semblables  avec  lequel 

il    puisse   s'accoupler,   loi    naturelle  de  reproduction   à 

laquelle  tous  les  êtres,  sans  exception,  qui  composent  le 

règne  animal,  sont   tenus   de  se   conformer  de  par  la 

volonté  du  créateur;  après  la  copulation,  et  en  exécution 

des  lois  préexistantes  dans  le  monde  entomo'ogique,  le 

mâle  meurt,  la  femelle  lui  survit  le  temps  nécessaire  pour 

déposer  sa   ponte,   espoir  d'une  future    génération  ;    la 

nature  n'a  pas  permis  à  cette  mère  de  surveiller  ses  œufs, 

de  les  voir  éclore,  d'avoir  soin  de  sa  progéniture,  soins 

minutieux  auxquels  se  Hvrent  avec  une  passion  farouche 
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les  botes  en  général,  le  créateur  les  lai  a  déniés,  il  se 
les  est  réservés.  La  femelle  ici  n*a  qu*à  déposer  sa 
ponte,  elle  gagne  une  tige  qu'elle  parcourt  en  tous  sens, 
son  instinct  maternel  lui  révèle  qu'une  tige  ne  peut  con- 
tenir les  éléments  nutritifs  que  pour  une  seule  larve, 
que  deux  se  gêneraient  et  seraient  exposées  à  mourir  de 
faim  ;  la  tige  reconnue,  elle  en  gagne  le  tiers  antérieur, 
s'arrête  à  l'aisselle  d'une  feuille,  d'une  brindille,  se  place, 
la  tête  dans  la  direction  du  sol,  les  antennes  écartées, 
embrasse  de  ses  pattes  la  hampe  puis  dépose  un  petit 
œuf  blanchâtre,  à  coquille  peu  résistante,  transversalement 
strié,  arrondi  aux  deux  pôles,  œuf  qu'elle  recouvre 
aussitôt  d'une  couche  agglutinative  pour  le  mettre  ainsi  à 
l'abri  des  intempéries  et  à  couvert  de  tout  accident,  se 
porte  sur  une  autre  tige,  pond  un  deuxième  œuf,  et 
continue  ainsi  jusqu'à  épuisement  de  Tovaire;  quinze 
jours  se  passent  durant  lesquels  un  travail  intérieur  se 
produit  dans  ces  germes,  le  blastoderme  se  développe  ;  à 
travers  la  faible  opacité  de  sa  coque  il  est  aisé  de  voir 
sa  couleur  changer,  devenir  jaunâtre  en  fin  de  période, 
puis  éclore  ;  notre  jeune  larve,  d'une  consistante  très 
molle  prend  un  repos  de  quelques  heures,  se  met  ensuite 
à  ronger,  à  pourvoir  à  son  alimentation  :  ce  sera  tout 
son  travail  durant  les  cinq  premiers  mois  de  son 
existence  larvaire,  ce  temps  elle  l'emploiera  à  se  nourrir, 
elle  n'attaquera  que  la  moelle  de  la  plante,  ses  résidas 
constitueront  le  fond  de  sa  pitance  ;  de  ses  mandibules 
tranchantes,  elle  taillera  sans  cesse  son  chemin  en 
descendant  vers  le  collet  de  la  racine,  laissant  derrière 
elle  tassés  en  fines  déjections  les  produits,  les  restes 
inutiles  de  sa  digestion  :  juillet,  août,  septembre,  octobre 
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ainsi  qu*une  partie  de  novembre  soat  des  mois  consacrés 
à    réduire  le  végétai,   Tentre-temps  des  mues  est   seul 
eaiployé  au  repos  ;  à  ce  moment  du  changement,  la  peau 
qui  lui  sert  de  couverture  est  trop  étroite,  elle  étreint  le 
corps  qui  n*a  plus  les  moyens  de  continuer  à  remplir  les 
fondions  vitales,  la  larve  se  contracte  contre  le  fond  de 
sa  galerie,    imprime  ensuite  à  ses  membres  des  mouve- 
ments   énergiques  de    dilatation,    la    peau    de    la    tôte 
commence   à   se  fendre  en   suivant    la    ligne    médiane 
bifurquée  ;   la  fente  gagne  la   région  dorsale,  le  tronc 
commence  à  être  dégagé,   les  mouvements  de  systole  et 
de  diastole  deviennent  plus  puissants  et  arrivent  à  rejeter 
vers  Textr^mité   du  corps  cette  peau  qui  n*est  plus  à  la 
an  qa*une  pellicule  chiffonnée  ;  fatiguée  par  ces  violents 
efforts  notre  larve  est  incapable  d'agir,  moment  pénible, 
moment  de  faiblesse  dont  profiteront  les  ennemis  qui  la 
pourchassent    pour   Tattaquer    et   en    avoir   facilement 
raison  ;   cet  instant  critique  achevé,  la  nouvelle  peau  a 
acquis   une  consistance  assez  résistante  pour   parer  aux 
nécessités  du  moment,    et  cette  opération  de   la  mue  se 
reproduit   par  quatre  fois   différentes   durant  la   phase 
larvaire,    quatre    moments    ou    changements    de    peau 
auxquels    toutes  les  larves  ne  résistent  pas:  en  effet,  il 
en    est   qui   n*étant  pas   assez  fortes   pour  faire  crever 
Tenveloppe  qui  les  enserre,  meurent  clôturées  dans  leurs 
galeries  ;   aux  derniers  jours  d'octobre,  notre  larve  est 
arrivée   à   presque   son   complet  développement,    elle  a 
atteint  la  partie  de  la  tige  qui  correspond  au  collet  de  la 
racine,  il  faut  maintenant  qu'elle  se  retourne,  de  façon  à 
présenter  sa   tôte  vers   le   haut,  mais  sa  place   est  trop 

étroite  pour  lui  permette  d'exécuter  pareille  opération. 

i 
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Comment  s*y  prendr^-t-elle?  Rien  de  plus  facile,  elle  a 
encore  besoin    de   parfaire  son  alimentation,    son  tissa 
adipeux  n*est  pas  suffisamment  (^pais  pour  pouvoir  lui 
tenir  lieu  de  couverture  durant  la  saison  hivernale,  elle 
ronge,  elle  rongera    en   forme   de   large  loge  oblongae 
proportionnée  au  volume   du  corps  de  la  future  nymphe 
cette  partie  souterraine  où  du  coup  elle  pourra  opérer  un 
changement  de  direction  qui  lui  permettra  de  faire  face 
vers  Textrémité  de  la    tige,    qui  lui  donnera   en  même 
temps  la  fraîcheur  dont  elle  aura  dorénavant  besoin,  et 
chose  plus  précieuse  encore,  en  faisant  Tablation  du  tissu 
médullaire  et  d'une  partie  du  tissu  ligneux,   la  tige   ne 
pourra  plus  recevoir  de  sucs  nutritifs  qui  par  leur  afflux 
pourraient  la  gêner  dans  sa  loge;  par  sa  position  subsou- 
terraine elle   se  trouvera,  moyen  ingénieux,  à  l'abri  de 
là  faux  et  de  la  dent  des  bestiaux,   mais   une    opération 
préalable  doit  s'accomplir  :  il   faut  qu'elle  capitonne  d'un 
tampon  de  fibres  les  deux  pôles  de  sa  galerie,  l'inférieur 
afin  d'en  faire  un  coussinet  sur  lequel  son  corps  reposera 
durant   la  saison  hivernale,  l'autre,  un  peu  au-dessus  de 
sa  tête,  destiné  à  obturer  le  réduit  ;  mais   tout  n'est  pas 
fini,   il   faut  maintenant  qu'elle  pense  à  l'adulte  qui   va 
naître  d'elle,   et  c'est   ici   encore    une    fois    le  moment 
opportun  d'admirer  ces  lois  de  prévoyance  si  sages   du 
rn'^ateur  à  l'égard    de    ses    sujets.  Comment,    voilà    une 
larve  qui  pense  déjà  au  sort  qui  attend  l'adulte,  qui  tra- 
vaille pour  sa  délivrance,  alors  qu'elle  a  à  passer  par  un 
état  intermédiaire,  qu'elle  doit  se  transformer  en  nymphe. 
Oui,  sublime  prévoyance,  il  ne  faut  pas  qu'une  fois  éclos, 
l'insecte  parfait  puisse  être  retenu  captif  dans  sa  loge  ce 
qui    l'exposerait    à    une    mort    certaine,    ce    qui    serait 
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contraire  au  bat  que  s*est  proposé  le  créateur  et  c'est  à 
elle  et  non  à  la  nymphe  inerte,  à  pourvoir  à  cette 
nécessité.  Que  se  passe-t-il  en  ce  cas?...  Un  peu 
au-de:{sous  du  tampon  obturateur,  elle  évidera  une  place 
en  la  rongeant  et  jusqu'à  toucher  presque  l'écorce,  lui 
donnera  \ine  forme  ronde  appropriée  en  dimensions  au 
volume  du  corps  de  Tinsecte  à  venir,  et  c'est  ainsi  que 
plus  tard,  celui-ci  n'aura  qu'à  achever  de  ronger  la  porte 
de  sa  prison  pour  jouir  de  sa  liberté,  tandis  que  sans 
ces  précautions,  il  était  exposé  à  mourir  dans  sa  loge 
faute  de  pouvoir  en  sortir.  Voilà  bien  des  travaux 
exécutés  en  vue  de  sa  transmutation  :  la  larve  a  besoin 
d*un  repos  bien  acquis  ;  à  l'abri  des  frimas,  à  couvert  de 
tout  accident,  elle  passera  la  saison  hivernale  dans  un 
état  inactif,  son  corps  recouvert  d'une  couche  adipeuse 
lui  permettra  de  franchir  sans  privation  aucune  la  période 
des  froids.  N'est-ce  pas  le  moment  d'admirer  ces 
grands  effets  de  la  création?..  Comment,  voilà  une  larve 
qui  pense  déjà  au  sort  qui  attend  l'adulte  qui  naîtra 
d'elle,  qui  travaille  déjà  pour  la  délivrance  de  celui-ci 
alors  qu'elle-même  a  encore  à  franchir  un  état  intermé- 
diaire entre  elle  et  lui,  qu'elle  doit  au  préalable  se 
transformer  en    nymphe  ;  oui,   perspicacité   surprenante 

d'un    tout    petit    monde Avril    avec    ses    chaleurs 

vivifiantes  viendra  la  rendre  à  l'activité,  mais  pendant 
qu'elle  sommeille  encore  donnons- en  une  description 
générale. 

Notre  larve  est  jaunâtre,  ses  téguments  sont  mous, 
son  corps  est  un  peu  arqué,  il  mesure  16  millimètres  de 
long  sur  3  de  large  ;  sa  tôte  cornée  et  très  consistante 
est  pourvue  de  deux  fortes  mandibules  dentées,  à  tranche 
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voas  suffit  pas,  votre  vue  veat  en  suivre  deux  à  la  fois 
et  pendant  que  votre  regard  se  porte  de  Tun  à  l*autre,  la 
nichée  entière  a  disparu  ;  elle  est  là  sous  vos  pas,  mai« 
ce  laps  de  temps,  cependant  bien  court  a  suffi,  vous  ne 
les  revoyez  plus. 

Les  cas  de  mimétisme  protecteur  sont  plus  rares;  je 
puis  cependant  vous  présenter  l'exemple  bien  précis  que 
nous  fournit  le  genre  Sesia.  Ces  papillons  absolument 
inoffensifs,  revêtent  comme  vous  pouvez  le  voir  Taspect 
de  guêpes  ou  d'hyménoptères  de  diverses  espèces  à 
aiguillons. 

L'ours  blanc,  l'isatis  ou  renard  blanc  des  mers 
polaires,  l'hermine  vivant  sur  les  neiges,  sont  des 
exemples  du  dernier  cas.  Enfin  la  raie^  la  baudroie  et 
divers  poissons  vivant  sur  les  fonds  vaseux  à  l'embou- 
chure des  rivières  réussissent  aussi,  par  leur  forme 
et  leur  couleur,  à  se  dissimuler  suffisamment  pour 
pouvoir  atteindre  leur  proie  au  passage. 

Un  singulier  phénomène  d'adaptation  nous  est  fourni 
par  les  soles  et  les  turbots.  En  effet,  par  suite  de  leur 
forme  très  plate,  ils  sont  forcés  de  se  reposer  sur  un  des 
cdtés  :  certaines  espèces  du  cdté  droit,  d'autres  du  côté 
gauche.  Dans  ce  cas,  le  côté  quel  qu'il  soit  qui  d'habi- 
tude repose  sur  le  fond,  est  toujours  de  couleur  claire, 
presque  blanche,  tandis  que  l'autre  est  d'une  couleur 
brun  grisâtre  disparaissant  au  milieu  du  fond  vaseux, 
vu  surtout  le  léger  dépôt  qui  est  venu  se  déposer 
sur  lui  par  le  fait  seul  de  sa  présence.  Mais  il  est  un  fait 
encore  plus  singulier  à  remarquer  dans  cette  famille  de 
poissons,  c'est  qu'à  leur  naissance,  comme  toutes  les 
autres   espèces,  ils    sont  pourvus    d'un   œil   placé   sur 


—  43  — 

chacun  des  côtés,  et  qu*à  mesure  que  le  sujet  grandit, 
l*œil  placé  du  côté  reposant  sur  le  fond  où  il  serait  à  peu 
près  inutile,  vient  petit  à  petit  en  contournant  Tos 
frontal,  prendre  sa  place  du  côté  opposé,  de  telle  sorte 
qa*à  rage  adulte,  les  deux  yeux  se  trouvent  placés  du 
seul  côté  du  poisson  où  ils  soient  vraiment  utiles. 

Ce  remarquable  exemple  d*adaptation,  qui  finira  sûre- 
ment, par  Tatavisme,  à  devenir  définitive  et  par  suite 
constituera  de  nouvelles  espèces,  nous  permet  de  saisir  sur 
le  vif  une  espèce  en  voie  de  transformation. 

Voici  la  reduve,  hémiptère  carnassier,  habitant  nos 
maisons  mal  tenues,  à  côté,  le  même  sujet  revêtu  de  son 
costume  de  chasse.  En  effet,  pour  dissimuler  sa  présence, 
cet  insecte  se  roule  dans  la  poussière  de  façon  à  présenter 
l*aspect  du  milieu  qui  l'environne  et  pouvoir  facile- 
ment approcher  sa  victime. 

Après  les  exemples,  peut-être  trop  nombreux,  que  je 
viens  de  vous  exposer,  mais  qui  étaieut  absolument 
indispensables  à  mes  conclusions,  pouvons-nous  supposer 
un  seul  instant  que  c*est  par  un  simple  hasard  que  des 
faits  aussi  nombreux,  aussi  probants,  ont  pu  se  produire. 
Ne  devons-nous  pas,  au  contraire,  constater  qu'une  règle 
générale  a  présidé  à  cette  évolution,  et  ne  sommes-nous 
pas  conduits  à  conclure,  avec  Técole  Darwiniste,  que  la 
lutte  pour  la  vie,  la  question  d*habitat  et  la  sélection 
naturelle  ont  dû  forcément  conduire  à  ces  rt^sultats. 

Mais  ceci  admis  pour  la  question  forme  et  couleur, 
nous  sommes  forcé  de  franchir  un  nouveau  degré,  car  il 
est  une  autre  forme  de  Mimétisme  qui  ne  saurait  être 
expliquée  par  ces  motifs,  c'est  celle  du  maintien,  de  la 
pose  du  sujet,   tels  que  nous  avons  pu  le   voir  par  les 
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exemples  des  Lasiocarapa  et  des  larves  de  Catocala  et 
qui  ne  peuvent  être  expliques,  du  moins  à  Torigine,  que 
par  une  pensée,  Ton  pourrait  presque  dire  un  calcul  plus 
ou  moins  rudimentaire  de  la  part  du  sujet,  et  qui  par 
atavisme  s^est  conservé  dans  Tespèce. 

Je  n*ignore  pas  que  vouloir  prêter  à  Tinsecte  la  faculté 
de  penser,  d*assembler  surtout  une  idée  quelconque,  de 
combiner  une  action,  pour  si  rudimentaire  qu'elle  puisse 
être,  pourra  paraître  bien  téméraire  et  môme  absolument 
improbable,  mais  si  cet  exposé  déjà  bien  long  ne  me 
défendait  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  et  me  per- 
mettait de  vous  exposer  les  nombreux  exemples  qui 
viennent  naturellement  se  présenter  pour  confirmer  ce 
point  de  vue,  il  vous  serait  bien  difficile,  j'en  ai  la  ferme 
conviction,  de  leur  refuser  une  parcelle,  une  ébauche,  de 
ce  qui  constitue  notre  supériorité. 

Perpignan,  le  11  mai  1904. 
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MÉLANGES  ENTOMOLOGIQUES 

p*r  le  Capitaine  XAMBBU,  membre  résidant 

(Suite) 


5.  —  Bapports  natorels  de  la  plante  à  TlnMcte 

Un  lOjain,  aax  aborda  da  tunnel  de  B e lag e,  grsinàe 
est  ma  surprise  de  voir  cramponné  le  long  d*une  tige  de 
Vipérine  (Echium  vulgare)  un  petit  longicorne  d'un 
beau  verdâtre,  le  Phytœcia  oirescens  ;  déjà  le 
matin  en  faisant  l'ascension  de  la  montagne,  j'avais 
ea  roccasion  de  constater  aux  environs  des  mines 
de  JFillols,  que  de  nombreux  sujets  du  Cartallum 
ebulinum,  autre  petit  longicorne,  stationnaient  sur 
les  tiges  du  Radisracenelle.  (Raphanus  raphanistrum). 

Tout  en  cheminant,  mes  réflexions  se  portèrent  sur 
le  rôle  que  pouvaient  exercer  ces  deux  espèces  de 
coléoptères  à  Tégard  des  végétaux  qui  sont  leur  père 
nourricier;  le  résultat  de  mes  déductions  fut  le  suivant: 

La  première  de  ces  plantes  est  utile,  ses  fleurs  sont 
employées  en  pharmacie  ;  la  seconde  est  plus  utile 
encore^  elle  entre  dans  la  composition  des  plantes 
fourragères;  à  quelle  cause  faut-il  attribuer  l'arrôt  de 
développement  qu*elles  subissent  toutes  deux  par  Tefiet 
des  larves  des  deux  petits  longicornes  qui  sont  leurs 
hôtes  et  qui  se  nourrissent  du  tissu  médullaire  de  leur 
tige  et  les  réduisent  ainsi  dans  leur  expansion  ?  —  La 
cause,  pour  n'être  pas  bien  simple,  n'est  pas  cependant 
diflScile    à   trouver:    ces   deux  plantes    sont  sujettes  à 


^ 
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prendre  un  développement  exagéré  aa  détriment  des 
végétaux  voisins,  ce  qu*il  ne  fallait  pas,  et  c*est  pour  les 
arrêter  dans  leur  essor  que  le  créateur  leur  a  opposé  des 
larves  chargées  de  les  maintenir  dans  un  juste  milieu  ;  à 
cet  effet,  que  se  passe-t-il  ? 

Echium  et  Raphanus  quand  ils  se  trouvent  sur  de 
bons  terrains,  quand  leur  végétation  n*est  pas  arrêtée  du 
fait  des  insectes,  prennent,  avons-nous  dit,  au  détriment 
de  la  végétation  voisine,  un  excès  de  vitalité  tel  que  Ton 
peut  quelquefois  admirer  des  champs  entiers  émaillés  des 
fleurs  bleues  de  la  vipérine  ou  des  fieurs  jaunes  de  la 
ravenelle,  et  cela  parce  que  le  laboureur  en  remuant  le 
sol  a  brisé  les  tiges  de  la  récolte  précédente,  a  mis  à  nu 
les  racines  de  ces  végétaux,  a  exposé  ainsi  les  larves 
phytophages  ou  rhizophages  qui  leur  sont  affectées  à  être 
en  contact  avec  Tair,  ce  qui  est  funeste  à  leur  existence  ; 
si,  au  contraire,  la  plante  était  restée  dans  son  état 
naturel,  sur  un  terrain  non  remué,  la  loi  de  Téquilibre 
agissant  uniformément  sur  touces  les  espèces  végétales, 
elle  n*aurait  pu  se  développer  outre  mesure,  pourquoi  ? 
Parce  que,  jeune,  des  pucerons,  des  chenilles  seraient 
venus  percevoir  sur  les  tiges,  sur  les  feuilles,  une  dlme 
pour  les  besoins  de  leur  alimentation  ;  plus  tard,  les 
organes  florifères  et  fructifères  auraient  eu  à  fournir 
une  copieuse  provende  à  de  nombreux  insectes,  à  des 
oiseaux  aussi,  puis  après  eux,  venait  à  son  tour  notre 
petit  longicorne  dont  la  larve  est  chargée  de  ronger  la 
tige  et  de  provoquer  la  mort  que  tout  ce  petit  monde 
entomologique  avait  été  impuissant  à  donner,  ce  quMl 
ne  fallait  pas,  pour  ne  pas  compromettre,  en  ruinant 
prématurément  la  plante,  le  sort  des  générations  à  venir. 
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NoQs  ne  donnerons  pas  la  saccession  des  phases  par 
lesquelles  passent  les  espèces  qai  marquent  le  commen- 
cement de  la  fin  de  nos  deax  végétaux,  noas  noas 
contenterons  de  développer  les  moyens  employés  par 
celui  qui  ruine  plus  particulièrement  la  plante,  qui 
remplit  la  mission  à  lui  imposée  par  le  créateur,  et 
(loDneroDs  un  aperçu  de  son  cycle  biologique  ;  nous 
prendrons  comme  type  le  Rhaphanus  raphanistrum, 
avec  son  parasite  le  Cartallum  ebulinum  ;  ce  qui  est 
particalier  à  cette  plante  peut  s'appliquer  à  YEchium 
vulgare,  ainsi  qu'à  son  satellite  YOpsilia  virescens, 
et  en  général  aussi,  quoique  de  manières  dififérentes,  à 
tous  les  végétaux  de  la  création. 

Nous  sommes  à  la  fin  de  mai,  la  tige  du  Raphanus 
est  en  fleur,  Tadulte,  c'esi-à-dire  Tinsecte  à  l'état  parfait, 
provenant  de  la  génération  précédente,  éclot,  apparaît 
au  dehors,  ressuscitant  de  la  partie  souterraine  de  la  tige 
où  il  s'était  transformé  ;  le  voilà  libre,  prenant  ses  ébats, 
il  se  bâte  aussitôt  de  gagner  la  hampe  d'une  tige  florale, 
vif  et  agile,  il  butine  de  flear  en  fleur  jusqu'à  ce  qu'il 
fasse  la  rencontre  de  l'un  de  ses  semblables  avec  lequel 
il  puisse  s'accoupler,  loi  naturelle  de  reproduction  à 
laquelle  tous  les  êtres,  sans  exception,  qui  composent  le 
règne  animal,  sont  tenus  de  se  conformer  de  par  la 
volonté  du  créateur;  après  la  copulation,  et  en  exécution 
des  lois  préexistantes  dans  le  monde  entomo'ogique,  le 
mâle  meurt,  la  femelle  lui  survit  le  temps  nécessaire  pour 
déposer  sa  ponte,  espoir  d'une  future  génération  ;  la 
nature  n'a  pas  permis  à  cette  mère  de  surveiller  ses  œufs, 
de  les  voir  éclore,  d'avoir  soin  de  sa  progéniture,  soins 
minutieux  auxquels  se  livrent  avec  une  passion  farouche 


—  es- 
tes bétes  en  général,  le  créateur  les  lai  a  déniés,  il  se 
les  est  réservés.  La  femelle  ici  n*a  qu*à  déposer  sa 
ponte,  elle  gagne  une  tige  qu'elle  parcourt  en  tous  sens» 
son  instinct  maternel  lui  révèle  qu'une  tige  ne  peut  con- 
tenir les  éléments  nutritifs  que  pour  une  seule  larve, 
que  deux  se  gêneraient  et  seraient  exposées  à  mourir  de 
faim  ;  la  tige  reconnue,  elle  en  gagne  le  tiers  antérieur, 
s'arrête  à  l'aisselle  d'une  feuille,  d'une  brindille,  se  place, 
la  tête  dans  la  direction  du  sol,  les  antennes  écartées, 
embrasse  de  ses  pattes  la  hampe  puis  dépose  un  petit 
œuf  blanchâtre,  à  coquille  peu  résistante,  transversalement 
strié,  arrondi  aux  deux  pôles,  œuf  qu'elle  recouvre 
aussitôt  d'une  couche  agglutinative  pour  le  mettre  ainsi  à 
l'abri  des  intempéries  et  à  couvert  de  tout  accident,  se 
porte  sur  une  autre  tige,  pond  un  deuxième  œuf,  et 
continue  ainsi  jusqu'à  épuisement  d^  Tovaire;  quinze 
jours  se  passent  durant  lesquels  un  travail  intérieur  se 
produit  dans  ces  germes,  le  blastoderme  se  développe  ;  à 
travers  la  faible  opacité  de  sa  coque  il  est  aisé  de  voir 
sa  couleur  changer,  devenir  jaunâtre  en  fin  de  période, 
puis  éclore  ;  notre  jeune  larve,  d'une  consistante  très 
molle  prend  un  repos  de  quelques  heures,  se  met  ensuite 
à  ronger,  à  pourvoir  à  son  alimentation  :  ce  sera  tout 
son  travail  durant  les  cinq  premiers  mois  de  son 
existence  larvaire,  ce  temps  elle  l'emploiera  à  se  nourrir, 
elle  n'attaquera  que  la  moelle  de  la  plante,  ses  résidus 
constitueront  le  tond  de  sa  pitance  ;  de  ses  mandibules 
tranchantes,  elle  taillera  sans  cesse  son  chemin  en 
descendant  vers  le  collet  de  la  racine,  laissant  derrière 
elle  tassés  en  fines  déjections  les  produits,  les  restes 
inutiles  de  sa  digestion  :  juillet,  août,  septembre,  octobre 


^ 
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ainsi  qu'une  partie  de  novembre  sont  des  mois  consacrés 
à  réduire  le  végétai,  l*entre-temps  des  mues  est   seul 
employé  aa  repos  ;  à  ce  moment  du  changement,  la  peau 
qui  lui  sert  de  couverture  est  trop  étroite,  elle  étreint  le 
corps  qui  n*a  plus  les  moyens  de  continuer  à  remplir  les 
fondions  vitales,  la  larve  se  contracte  contre  le  fond  de 
sa  galerie,    imprime  ensuite  à  ses  membres  des  mouve- 
ments  énergiques  de    dilatation,    la    peau    de    la    tôte 
commence   à    se  fendre  en   suivant    la    ligne    médiane 
bifurqaée  ;   la   fente  gagne  la   région   dorsale,  le  tronc 
commence  à  être  dégagé,    les  mouvements  de  systole  et 
de  diastole  deviennent  plus  puissants  et  arrivent  à  rejeter 
vers  Textr^mité   du  corps  cette  peau  qui  n*est  plus  à  la 
fin  qu*Qne  pellicule  chiffonnée  ;  fatiguée  par  ces  violents 
efforts  notre  larve  est  incapable  d*agir,  moment  pénible, 
moment  de  faiblesse  dont  profiteront  les  ennemis  qui  la 
pourchassent    pour   Tattaquer    et   en    avoir   facilement 
raison  ;  cet  instant  critique  achevé,  la  nouvelle  peau  a 
acquis  une  consistance  assez  résistante  pour   parer  aux 
nécessités  du  moment,    et  cette  opération  de   la  mue  se 
reproduit   par   quatre   fois    différentes   durant  la    phase 
larvaire,    quatre    moments    ou    changements    de    peau 
auxquels    toutes   les  larves  ne  résistent  pas:  en  effet,  il 
en  est  qui   n'étant  pas   assez  fortes   pour  faire  crever 
Tenveloppe  qui  les  enserre,  meurent  clôturées  dans  leurs 
galeries  ;    aux   derniers  jours  d'octobre,  notre  larve  est 
arrivée   à   presque   son   complet  développement,    elle  a 
atteint  la  partie  de  la  tige  qui  correspond  au  collet  de  la 
racine,  il  faut  maintenant  qu'elle  se  retourne,  de  façon  à 
présenter  sa   tôte  vers   le   haut,  mais  sa  place   est  trop 

étroite  pour  lui  permette  d'exécuter  pareille  opération. 

i 
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^ntraire  au  but  que  s*est  proposé  le  créateur  et  c'est  à 

1    He  et  non   à   la   nymphe   inerte»   à  pourvoir   à   cette 

M  'nécessité.    Que    se    passe-t-il    en   ce   cas?...    Un    peu 

m  ftu-dejsons  du  tampon  obturateur,  elle  évidera  une  place 

f    ^n  la  rongeant  et  jusqu'à  toucher  presque  l'écorce,  lui 

.'    donnera  "une  forme  ronde  appropriée  en  dimensions  au 

m 

Volume  du  corps  de  Tinsocte  à  venir,  et  c*est  ainsi  que 
î  pJns  tard,  celui-ci  n'aura  qu'à  achever  de  ronger  la  porte 
f  de  sa  prison  pour  jouir  de  sa  liberté,  tandis  que  sans 
Ces  précautions,  il  était  exposé  à  mourir  dans  sa  loge 
faute  de  pouvoir  en  sortir.  Voilà  bien  des  travaux 
exécutés  en  vue  de  sa  transmutation  :  la  larve  a  besoin 
<l*un  repos  bien  acquis  ;  à  l'abri  des  frimas,  à  couvert  de 
^  tout  accident,  elle  passera  la  saison  hivernale  dans  un 
\  ^tat  inactif,  son  corps  recouvert  d'une  couche  adipeuse 
loi  permettra  de  franchir  sans  privation  aucune  la  période 
des  froids.  N'est-ce  pas  le  moment  d'admirer  ces 
frands  effets  de  la  création?..  Comment,  voilà  une  larve 
[Qi  pense  déjà  au  sort  qui  attend  l'adulte  qui  naîtra 
Telle,  qui  travaille  déjà  pour  la  délivrance  de  celui-ci 
tiers  qu'elle-même  a  encore  à  franchir  un  état  intermé- 
A\aire  entre  elle  et  lui,  qu'elle  doit  au  préalable  se 
transformer  en    nymphe;  oui,   perspicacité   surprenante 

i'on    toat    petit    monde Avril    avec    ses    chaleurs 

vivifiantes  viendra  la  rendre  à  l'activité,  mais  pendant 

quelle    sommeille   encore   donnons- en    une   description 

générale. 

Notre  larve   est    jaunâtre,  ses   téguments  sont  mous, 

"^lon  corps  est  un  peu  arqué,  il  mesure  16  millimètres  de 

long  sur  3  de  large  ;  sa  tète  cornée  et  très  consistante 

!st  pourvue  de  deux  fortes  mandibules  dentées,  à  tranche 
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interne  etcavée,  lui  perniettant  de  facilement  ronger  les 
fibres  ligneuses,  des  palpes  maxillaires  et  labiaux  empê- 
chent les  parcelles  émiettées  de  tomber  et  par  leur  mou- 
vement oblique  les  rejettent  dans  Touverture  buccale  ; 
son  corps  composé  de  douze  segments  (trois  thoraciques, 
neuf  abdominaux)  est  chargé  de  cils  roux,  l'aides:  le 
premier  est  couvert  d'une  plaque  écailleuse,  chacun  des 
suivants  est  susceptible  d*une  grande  dilatation,  le  dernier 
est  tronqué,  le  dessous  des  segments  thoraciques  est 
fortement  dilaté  en  forme  d*ampoules,  chacune  garnie 
d*un  faisceau  de  poils  roux. 

Cette  larve  est  dépourvue  d'yeux  (ocelles)  ;  de  quelle 
utilité  au  reste  lui  seraient-ils  dans  ce  milieu  sans  cesse 
obscur  ;  quand  elle  veut  avancer  elle  appuie  sa  tête  ainsi 
que  le  dessous  de  sa  région  thoracique  contre  les  parois 
de  sa  galerie,  contracte  son  corps  en  avant,  par  ce 
mouvement  fait  remonter  son  extrémité  postérieure 
qu'elle  applique  contre  les  mômes  parois,  à  l'aide  de  ce 
point  d'appui  elle  pousse  le  tronc  en  avant,  reprend  une 
nouvelle  position  puis  continue  ainsi  sa  marche. 

Nous  avons  laissé  notre  larve  vers  la  fin  de  son  repos 
hivernal,  il  est  temps  de  la  reprendre  pour  lui  faire 
accomplir  la  suite  de  ses  évolutions  :  vers  la  fin  avril, 
elle  évacue  les  derniers  restes  digérés,  ses  réserves 
adipeuses  ont  été  consommées,  se  sont  fondues  au  profit 
(le  l'élément  vital,  elle  n'a  pas  à  s'attarder,  il  convient 
qu'elle  opère  son  changemerit.  A  cet  effet,  en  vue  de  sa 
transmutation,  le  corps  penl  de  sa  forme  courbe  pour 
devenir  droit,  sa  couleur  prend  une  teinte  de  plus  en 
plus  jaunâtre,  ce  sont  les  premiers  symptômes  de  la 
transformation  qui  constituent  une  phase  transitoire  bien 
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marqaée  et  cependant  pea  observée  jusquMci  ;  aassitdt 
sa  tête  s'infléchit  et  cesse  toat  mouvement,  des  contrac- 
tions légères  d*abord,  de  plus  en  plus  accentuées  ensuite, 
suivies  de  dilatation  progressivement  plus  énergiques, 
forcent  la  peau  à  se  distendre  ;  certains  organes  (marne- 
loos,  ampoules),  certains  appendices,  rentrent  dans  la 
masse  charnue,  d*autres  au  contraire  (pattes,  ailes, 
antennes)  commencent  à  émerger  du  corps  ;  lorsque  les 
dilatations  ont  acquis  leur  maximum  d*intensité,  la  peau 
de  la  larve  crève  comme  un  gant  trop  étroit,  elle  se  fend 
à  ses  principales  divisions  de  la  tôte  ainsi  que  de  la 
région  dorsale,  on  entrevoit  déjà  le  figuré  du  corps  du 
nouveau  protée  sous  une  forme  plastique,  de  nouvelles 
contractions  suivies  de  fortes  dilatations  font  le  reste, 
font  en  entier  distendre  la  peau  et  Tacculent  au  fond  du 
réduit  où  elle  aura  encore  son  utilité  en  servant  de  cous- 
sinet au  corps  de  la  nymphe,  et  de  cette  dépouille  émerge 
on  nouvel  être  bien  différent  du  premier,  transfiguration 
aussi  radicale  au  fjnd  qu*à  la  forme,  capable  de  tromper 
ToBil  le  plus  exercé. 

Notre  petit  longicorne  passé  déjà  de  Tétat  d*œuf  à  celui 
de  larve,  puis  devenu  nymphe  après  avoir  franchi  sa 
phase  transitoire,  subit  un  nouveau  temps  d'arrêt  dans 
le  cours  duquel  un  travail  intérieur  très  important  doit 
se  produire  :  son  corps  encore  emmailloté  n*est  qu*un 
amas  informe  de  matières  semi- liquides  incolores  qui  ont 
besoin  d*ètre  élaborées,  de  composer  par  résorption  les 
organes  si  multiples  de  l'ensemble  structural  de  Tadulte. 
Tous  ces   organes   doivent  dans    cet  entre-temps  de  la 

nymphose    se    constituer;    par   quels    mo)'ens  ? Au 

Créateur  seul  à  répondre  ;  dans  son  admirable  ouvrage. 
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il  11  *a  pas  permis  à  notre  faible  intelligence  de  connaître 
le  rôle  de  la  matière  première  et  ce  fait  continuera  à 
rester  un  secret  insondable  pour  nous. 

Sous  sa  nouvelle  forme  nymphale,  le  type  de  Tadulte, 
de  rinsecte  proprement  dit  apparaît  déjà^  les  principaux 
contours  extérieurs  sont  dessines,  mais  la  masse  est 
encore  molle  et  de  couleur  jaunâtre  uniforme,  il  y  a  du 
travail  à  accomplir  pour  arriver  à  la  ressemblance  exacte 
ainsi  qu*aux  couleurs  ornementales  de  Tinsecte  parfait  ; 
les  ailes  sont  à  Tétat  rudimentaire ,  les  pattes,  les 
antennes  sont  disposées  sous  la  région  sous-thoracique^ 
le  derme  est  chargé  de  poils,  de  spinules  destinés  à 
amortir  les  chocs  que  cet  être  si  grêle  pourrait  recevoir 
dans  son  réduit  si  le  hasard  ou  un  accident  voulait  que 
la  tige  souterraine  qui  Tabrite  vint  à  être  déchaussée  et 
projetée  sur  le  sol. 

Ce  travail  d'élaboration  intérieur  qui  constitue  une 
phase  particulière  est  achevé  au  bout  d'une  quinzaine  de 
jours  ;  à  un  autre  ordre  de  travail  à  se  produire  main- 
tenant :  la  formation  des  organes  extérieurs  dermiques 
et  chitineux,  les  téguments  mous  et  jaunes  doivent 
acquérir  la  couleur  naturelle  ainsi  que  la  consistance 
sufTisante  pour  permettre  à  l'adulte  de  prendre  rang 
parmi  les  créatures  du  monde  entomologique.  Par  quels 
effets  cette  nouvelle  transmutation  de  la  peau,  cette 
transfigurition  nouvelle  des  couleurs  aura-t-elle  lieu  ? 
Autre  mystère,  mais  au  moins  pour  celui-ci  avons-nous 
la  constatation  du  fait,  pouvons-nous  expliquer  l'effet 
des  différentes  successions  en  les  suivant  pas  à  pas. 

Pendant  que  se  produit  le  travail  intérieur,  le  derme 
qui  constitue  la  couverture  de  notre  nymphe  se  détache 
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insensiblement  et  cela  si  bien  qu*en  fin  de  période  le 
corps  sen  dépouille  par  un  système  de  contractions  et 
de  dilatations  ayant  quelque  analogie  avec  celui  précé- 
demment employé  par  la  larve  :  la  peau  est  moins  consis- 
tante, les  efforts  sont  plus  atténués,  mais  les  effets,  les 
causes  sont  les  mâmes  à  cette  différence  près  qu*il  n*y  a 
pas  de  résorption  d*organes,  la  peau  nymphale  à  laquelle 
continuent  d  adhérer  les  poils  et  les  spinules  va  rejoindre 
au  fond  du  réduit  la  peau  larvaire  qui  y  est  restée 
chiffonnée. 

Aussitôt  débarrassé  de  ses  langes,  commence  pour 
l'adulte  une  phase  préparatoire  d*une  durée  de  huit  à 
dix  jours,  période  de  perfectionnement  de  la  matière,  en 
particulier  des  couleurs,  qui  peut  ainsi  se  traduire  :  pen- 
dant que  la  nuanc<)  bleue  commence  à  envahir  la  tête, 
les  antennes  se  détachent  du  tronc,  les  pattes  aussi,  les 
ailes  se  redressent  vers  la  région  dorsale  en  s*allongeant; 
entre  temps  Textrémité  des  organes  buccaux,  de  vision  et 
de  progression  se  colore  de  brun  en  durcissant  de  plus 
en  plus,  le  thorax  prend  une  teinte  rougeàtre,  Tabdomen 
devient  verdâtre,  poils,  pointes,  épines  surgissent  en 
prenant  leur  forme  régulière  de  chaque  côté  à  la  fois, 
c'est-à-dire  que  lorsque  le  système  pileux  émerge  à  une 
aile,  lautre  aile  participe  à  la  poussée  de  la  même 
manière  et  ce  travail  de  consistance  et  de  couleur 
successif  et  gradué  s'accomplit  sans  à-coup,  sans  désordre 
et  arrive  pour  l'observateur  à  être  une  merveille  inirai- 
table,  digne  de  la  plus  grande  admiration. 

Chaque  moment,  et  cela  durant  les  cinq  premières 
journées,  voit  en  môme  temps  que  la  couleur  normale 
(celle  que  doit  revêtir  l'adulte)  se  produire,  les  téguments 
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durcir  ;  au  sixième  jour  au  plus  tard  Tinsecte  est  formé, 
toujours  sous   le  couvert   de  sa  prison.   Nous  sommes 
en  mai,  sous  Timpulsion  des  chaudes  effluves  qui  inondent 
Tatmosphère  en  cette  saison  et  qui  vont  se   répercuter 
jusque  dans  le  sol,  notre  nouveau-né  en  ressentira  un 
bienfaisant  contre-coup  :  le  voilà  à  Tapogée  de  son  exis- 
tence, il  est  formé,  il  n^aspire  plus  qu*à  la  liberté  ;  dans 
sa  loge,  dont  il   ne   peut  sortir  qu*au   prix  d'un  dernier 
effort  à  faire,  il  est  perplexe.  Gomment  s'y   prendra-t-il 
pour  se  délivrer  lui-môme?  N'avons-nous  pas  dit  que  la 
larve  avant  de  se  transmuer  en  iiymphe,  avait,  comme 
mesure  de   précaution    destinée  à  faciliter  la  sortie  de 
l'adulte,  rongé  un  espace  circulaire  au-dessous  du  tampon 
supérieur  de  fibres!  Eh  bien,  notre  petite  bête  se  porte 
instinctivement  à  ce  point,  il  a  la   prescience  de  croire, 
le  discernement,  que   ce   point  est  le  plus  faible  de  son 
réduit,  que  c'est   là  qu'il   faut   ronger  la   mince   couche 
corticale  pour  se  ménager  une  issue  ;  c'est  ce  qu'il  fait  : 
ce   travail   commencé   aux    premiers    rayons    du    soleil 
levant  est  achevé  lorsque  l'astre  n'est  pas  encore   très 
élevé,  il  ronge  jusqu'à  ce  que   le  trou  soit  proportionné 
au  volume   de   son    corps,  il   s'y   reprend   par    trois  ou 
quatre  fois  différentes  pour  arriver  au  but  final  ;  enfin  il 
est  délivré,  il   va  jouir  de  cette  vie  qui  a  coûté  tant  de 
labeur,  qui  a  duré  dix  longs  mois,  dans   les  entre-temps 
desquels  il  n'a  pas  été  sans  courir  de  nombreux  risques. 
Fin  mai  est  arrivé,  c'est  ie  moment  de  la  floraison  de  la 
plante  nourricière  coïncidant   ainsi   avec   l'apparition  de 
cette  intéressante   espèce  dont    il    nous  a  été  permis  de 
dévoiler  les  secrets  de  révolution. 

Nous  venons  de  dire  que  notre  petite  bète  était  arrivée 
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à  son  complet  développement   non  sans  avoir  couru  de 
grands   risques;  en  effet,  les  transformations,  les  mues 
en  raison  des  efforts  qu*elles  demandent  ne  sont  pas  sans 
laisser  quelques   sujets   sur   le   théâtre  des  évolutions  ; 
toute  larve  malade  ou  en  retard  franchit  difficilement  ces 
passages,  beaucoup  d*entre  elles  succombent  ;   la  tempé- 
rature est  un  facteur  qui  agit  puissamment  à  Tépoque  des 
transformations  :  si  elle  est  trop  sèche,  la  larve  n*arrive 
pas  à  se  dégager  de  la  peau  qui  Tétreint,  il  lui  faut  un 
peu  de  fraîcheur  ;    que   Tatmosphère   soit    trop   saturée 
d'bumidlté,  que  les  pluies  soient  persistantes,  et  la  larve 
comme    la    nymphe    deviennent    fluides,    flasques,    les 
tissas  se  désagrègent,  ils  n'acquièrent  pas   la  consistance 
qa'ils   doivent    atteindre,    les   maladies    cryptogamiques 
prennent  possession  de  ce  corps  dès  lors  perdu  ;  ces  deux 
cas,   tout   en    étant    aléatoires,    sont    indépendants  des 
accidents;  ce  n*est  pas  la  température  qui  influe  le  plus 
sar   Texistence  de   Tinsecte,  le   créateur   a   calculé   les 
^ques  pour  que,  dans  le  monde  entomologique,  chaque 
espèce,    selon    sa    constitution,    éprouve    le    moins    de 
trouble  dans  l'exécution  des  mues  et  des  transformations. 
Mais  un  cas  qui   n*est    pas  dû  au    hasard  de  Téiément 
atmosphérique  ou  hygrométrique   se  présente  assez  sou- 
vent;  il  est  représenté  dans  la  création  comme  le  régula- 
teur imposé  dans  l'harmonique  nature:  le  parasitisme 
au  premier  degré.  C'est  l'exécuteur  des  œuvres  du 
fondateur  prélevé   sur   le    monde  des   insectes,  c'est  un 
autre  coléoptère,  celui-ci  carnassier,  chargé  de  maintenir 
l'espèce  qui   nous  occupe  dans  de  justes  limites  :  si  les 
générations  de  notre  petit  longicorne  sans  cesse  renou- 
velées sans   qu'aucun  accident   ne   vint  en    troubler  la 
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succession  arrivaient  à  accaparer  la  plante  aa  point  de 
la  menacer  dans  sa  disparition,  le  bat  de  la  cr(^ation 
serait  manqué  ;  il  faut  que  le  végétal  vive  du  produit 
du  sol  qui  fournit  les  éléments  nutritifs  particuliers  à 
l'espèce,  il  faut  que  ses  feuilles,  ses  fleurs,  ses  graines, 
ses  racines  m^me  donnent  les  moyens  d*existence  à  bien 
d^autres  espèces  d*insectes  et  enfin  que  la  tige  qui  limite 
son  arrêt  de  développement  serve  d*aliment  à  Tinsecte 
préoccupé;  celui-ci  n*a  pas  donc  à  se  propager  en  dehors 
de  la  limite  assignée.  Un  coléoptère  du  groupe  des 
Malachides,  le  Malachius  lusitanicus  a  pour 
mission  d*exécuter  cette  loi  régulatrice  :  c'est  de  lui  que 
nous  allons  nous  occuper,  c'est  sa  vie  que  nous  allons 
succinctement  faire  connaître  ainsi  que  la  manière  dont 
il  s  y  prend  pour  arriver  à  s'emparer  d'une  larve  qui 
est  enfermée  dans  une  tige  ayant  une  certaine  résistance. 


6.  —  Malachius  lusitaniens,  Erichson. 

L'apparition  de  cette  espèce  coïncide  avec  celle  du 
Cartallum,  elle  dure  un  peu  plus  longtemps,  il  s'en 
suit  que  l'accouplement  a  lieu  un  peu  plus  tard,  il  fréquente 
aussi  les  fleurs  du  Raphanus,  sur  lesquelles  il  trouve  à 
satisfaire  ses  appétits  en  dévorant  quantité  de  petits 
insectes  floricoles,  car  il  aime  faire  des  victimes  aussi 
bien  à  l'état  parfait  qu'à  l'état  larvaire  ainsi  que  nous  le 
verrons  plu^  loin;  après  le  rapprochement  des  doux  sexes 
et  dès  que  la  femelle  est  fécondée,  rinstinct  la  pousse  à 
rechercher  quelles  sont  celles  des  tiges  du  Raphanus 
qui   recèlent  la  larve  de   son   infortuné  pourvoyeur,  et 
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encore  faat-il  que  ces  tiges  niaient  pas  encore  reçu  en 
dépôt  le  prodait  de  la  ponte  de  sa  propre  espèce,  parce 
que,  carnassières  comme  elles  sont,  deux  ou  trois  larves 
rapprochées  dans  un  môme  milieu  se  nuiraient  au  point 
de  s'entre-détruire  ;  il  faut  donc  à  cette  mère  une  tige 
habitée  par  la  larve  du  Cartallum,  de  plus  vierge  de  tout 
aatre  œuf   d'espèce   carnassière,    double    problème   de 
de  nature  à  frapper  les  esprits  les  plus  indifférents  et  qui 
exige  certain  discernement  ;  quand  après  avoir  scruté  un 
certain  nombre  de  tiges  elle  se  trouve  en  face  de  celle 
qai  remplit  la  condition  exigée,  elle  dépose  un  œuf  qu'elle 
colle  contre  le  pédoncule  d'une  feuille  ou  à  faisselle  d'un 
rameau,  passe  à  une  autre  tige,  dépose  dans  les  mêmes 
conditions  un  deuxième  œuf,  cette  manœuvre  se  conti- 
nuant ainsi  jusqu'à  épuisement  complet  de  l'ovaire  qui 
contient  une  vingtaine  de  germes  environ.  Quelques  jours 
apr^â,  cet  œuf  éclot  donnant  naissance  à  une  larve  brune, 
velue,  à   tête  grosse  garnie  de  deux  fortes  mandibules. 
Con[)ment  s'y  prendra  ce  jeune  tendron  pour  trouver  sa 
provende,  il  faut  qu'il  vive,  et  nous  avons  dit  que  l'œuf 
du  Cartallum  était  recouvert  d'une  couche  agglutinative 
qui  le  préservait  de  tout  danger,  que   la   larve  qui  en 
éclosait,  sous  le  couvert  de  la  r^que  qui  l'abritait,  péné- 
trait dans  l'intérieur  de  la  tige  ;  notre  jeune  larve  erre  à 
découvert  de  ramille  en  ramille,  quand  elle  a  trouvé  le 
point  d'impact  de  l'œuf  du  Cartallum,   elle  force  la 
ca'otte  protectrice  et  pénètre  dans   une  galerie  combU^e 
de   détritus    formés    par  les  déjections  du   ver    qu'elle 
recherche;  ses  premiers  repas  elle  les  fait  en  vrai  vidan- 
geur, elle  s'alimente  des   restes   azotés  déjà  digérés  par 
ce  ver  ;  elle  sait  par  instinct  que  si  dès  maintenant  elle 
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8*emparait  de  sa  fatare  proie,  elle  se  couperait  prématuré* 
ment  les  vivres;  il  faut  que  la  larve  du  Cartallum  vive, 
qu'elle  grandisse,  le  moment  n*est  pas  encore  venu;  elle 
aussi  devra  croître  encore,  elle  n*aura  sa  proie  enviée 
qu'aux  derniers  moments  de  son  existence,  les  déjections 
lui  suffisent,  pour  le  moment  elle  sait  s'en  contenter. 
Etrange  sort  d'une  larve  phytophage  qui  mange  son 
chemin  laissant  derrière  elle  des  produits  digérés  qui 
lui  servent  à  obstruer  un  passage  déjà  conquis  par  un 
ennemi  impitoyable  qui  voudrait  bien  se  ruer  sur  elle,  la 
dépecer,  mais  qui,  instinctivement  retenu  à  distance,  sait 
se  contenter  de  cette  matière  animalisée,  laquelle  devra 
lui  suffire  de  longs  mois  encore.  En  effet,  si  nous  nous 
reportons  à  la  phase  larvaire  du  Cartallum,  nous 
constaterons  que  sa  larve  vit,  progresse  jusqu'aux 
premiers  froids,  qu'elle  prend  des  précautions  en  vue  de 
l'hivernage;  durant  ce  temps  la  larve  du  Malachius 
s'est  avancée  sans  se  hâter,  toujours  à  certaine  distance 
pour  ne  pas  donner  l'éveil  ;  comme  sa  future  victime,  elle 
a  pris  ses  quartiers  d'hiver,  avec  cette  difi'érence  qu'à 
l'inverse  de  la  proie  vivante  qu'elle  surveille,  elle  est  loin 
d'avoir  encore  acquis  sa  complète  croissance.  La  saison 
des  frimas  passée,  le  printemps  arrivé,  les  appétits 
reprennent  le  dessus.  La  dernière  couche  de  déjections 
consommée,  que  va-t-il  se  passer?....  Les  restes  aniraalisés 
vont  faire  défaut  à  la  larve  carnassière,  il  faut  qu'elle 
vive,  elle  doit  atteindre  sa  complète  croissance,  elle  ne 
peut  rester  acculée  à  une  impasse.  Quel  sort  serait  réservé 
à  sa  postérité?  Quel  parti  prendra-t-elle  ?  Ou  mourir  de 
faim,  ce  qui  est  contraire  aux  vœux  du  Créateur,  ou 
écouter  ses  penchants  carnassiers  en  se  ruant  sur  le  ver 
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dont  elle  D*est  séparée  que  par  un  faible  écran  de  dëtritas  ; 
elle  n*hésite  pas,  elle  perce  la  dernière  couche  protec- 
trice, se  lance  sur  sa  victime  incapable  de  se  défendre;  à 
Taide  de  ses  crochets  terminaux  elle  Tenlace,  de  ses 
robustes  mandibules  déchire  la  chair,  puis  se  vautre  sur 
ses  membres  palpitants  qu*elle  dévore.  C*en  est  fait,  de 
vidangense,  elle  est  devenue  carnassière,  sa  mission  est 
remplie  à  son  entière  satisfaction,  elle  n*a  plus  qu*à 
songer  à  sa  transmutation.  Avant  de  lui  laisser  accomplir 
la  phase  nymphale,  faisons-en  une  courte  descrip- 
tion. 

La  larve  du  Malachitis  est  allongée,  elle  mesure 
12  à  15  millimètres,  son  corps  charnu,  rougeâtre  vineux, 
est  couvert  de  longs  poils  ;  sa  tète  petite,  cornée,  qua- 
drangalaire  est  armée  de  deux  fortes  mandibules  arquées, 
noires,  à  bout  denté,  ses  antennes  un  peu  convergentes 
sont  de  quatre  articles,  ses  yeux  au  nombre  de  cinq  sont 
disposés  en  deux  rangées  ;  son  corps  formé  de  douze 
segments  est  villeux,  le  premier  rpctangulaire,  corné  et 
rougeâtre,  les  deux  suivants  tachés  de  vineux,  les  huit 
autres  sont  nuancés  de  vineux  et  de  blanchâtre,  le  dernier 
est  court  et  terminé  par  deux  fortes  épines  arquées, 
armes  offensives  et  défensives;  les  pattes  au  nombre  de 
trois  paires  sont  longues  et  ciliées^  quant  aux  stigmates 
ils  sont  petits,  orbiculaires  et  flaves. 

Nous  avons  laissé  notre  larve  arrivée  au  terme  de  son 
entière  croissance,  nous  allons  maintenant  assister  à  sa 
transformation.  Dans  la  loge  même  où  elle  a  trouvé  le 
vivre  et  !e  couvert  sans  autres  soins  que  d'enduire  les 
parois  de  la  cellule  d'une  couche  agglutinative,  elle  se 
prépare  à  cet  acte  quasi-théâtral  à  la  suite  duquel  le  ver 
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sera  changé  en  momie  ;  à  cet  effet,  elle  prend  position, 
son  corps  cesse  aussitôt  tout  mouvement,  les  dilatations 
commencent,  la  résorption  fait  son  œuvre,  et  cela  si  bien 
que  quelques  jours  après,  du  ver  il  ne  reste  d'autres 
traces  que  la  peau  chiffonnée  acculée  au  fond  de  la  loge, 
c'est  alors  qu'apparaît  la  nymphe.  Nous  ne  rééditerons 
pas  ce  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  à  propos  de 
celle  du  Cartallum,  cette  phase  de  l'existence  de  ces 
deux  espèces  n'entre  que  bien  peu,  pour  une  bien  faible 
part,  dans  nos  considérations  générales  de  la  vie  des 
êtres  organisés^  elle  constitue  un  moment  transitoire 
mais  décisif,  parce  que  c'est  de  lui  que  dépend  la 
vie  de  l'adulte  ;  notre  Malachius  une  fois  formé 
cherche  à  sortir  de  son  refuge,  il  achève  de  ronger 
l'ouverture  qui  avait  été  ménagée  par  sa  victime, 
dès  lors  il  est  libre,  il  a  accompli  la  mission  pré- 
destinée. 

Le  voilà  donc  ce  parasite  arrivé  au  faîte  de  l'existence, 
toute  de  travail,  il  n'a  plus  dès  lors  qu'à  pourvoir  aux 
besoins  de  la  reproduction  de  sa  propre  espèce,  ce  qu'il 
fait  aussitôt  en  assurant  par  un  rapprochement  la  souche 
d'une  nouvelle  génération,  et  c'est  ainsi  que  depuis  la 
formation  des  mondes  les  espèces  se  renouvellent, 
chacune  dans  les  besoins  comme  dans  les  limites  réservées 
par  le  Tout-Puissant,  mais  toujours  avec  chance  d'accident, 
non  au  détriment  de  l'espèce  mais  bien  des  individus,  et 
cela  est  si  vrai  que  toutes  les  larves  de  malachius  n'arri- 
vent pas  à  parfaire  leur  existence  larvaire,  l'espèce 
quoique  créée  dans  un  but  utile,  est  elle-même  frappée 
par  un  autre  parasite  au  deuxième  degré,  mais  de  cet 
hyperparasiti^^mc  les  observations  exactes  nous  man- 
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quent  ;  nous  savons  toutefois  qu*un  petit  Chalcidien,  an 
très  petit  insecte  de  Tordre  des  hyménoptères  pond  ses 
œufs  sur  le  corps  de  la  larve  du  Malachius;  nous  savons 
que  les  vers  qui  en  ëclosent  vident  le  corps  par  succion, 
qu'ils  se  transforment  dans  cette  loge  que   la  larve  du 
cariallum  avait  préparée  pour  elle,   dont  s*était  ensuite 
emparée  celle  du  Malachius  ;  cette  loge  aura  donc  été  le 
théâtre  de  deux  i^acrifiées  et  comme  finale  restée  en  pos- 
session d*un  bien  petit   insecte,  le  plus  infime  des  trois, 
étrange  ironie  delà  puissance  des  forces.  Mais  ce  dernier, 
rhyperparasite,   à  en  juger  par  le  petit  nombre  de  ses 
sujets,   doit  être    rare  et    n*est   opposé  sans   doute   au 
Malachius  que  lorsque  celui-ci  est  arrivé  à  se  reproduire 
cotre    mesure,    dépassant    ainsi    la   loi    des    harmonies 
établies  dans  Tordre  de  la   création  entomologique,  et 
c'est    ainsi  qu*en  général   sont  établis  les  rapports  des 
plantes  avec  les  insectes,  d*où  il  est  permis  de  conclure 
que  rinsecte  opposé  au  végétal  sera  arrêté  à  son  tour,  si 
la  nécessité  s'impose,  par  un  premier  parasite,  lequel  ne 
pourra   aller  trop  loin  dans  son  œuvre  d'expansion,  sur- 
veillé de  près  par  un  autre  parasite  du  deuxième  degré  ; 
et  c^est  dé  cette  façon  que,  dans  les  arrêts  imposés,  se 
trouvent  justifiées  les  créations  de  tout  ce  monde  bota- 
nique et  faunique.  Tune  arrêtant  Tautre  par  un  système 
de  pondération  sagement  établi  dans  Tordre  primordial 
de  la  création. 
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7.   —  Rapports  directs  entre  le  froid 
et  le  sang  des  insectes. 

Sujet  de  réflexion  très  délicat  que  nous  inspire  I 
présence  de  quelques  insectes,  au  repos,  sous  les  pierres 
qui  bordent,  au-dessous  du  pic  du  Canigou,  sur  so 
revers  oriental,  YEtang  glacé.  Ce  site,  dont  la  pers 
pective,  aussi  belle  qu*intéres9ante,  prête  aux  médita 
tions,  dont  Taltitude,  2.400  mètres,  subit  en  hiver  de 
dépressions  qui  précipitent  la  colonne  du  mercure  à  31 
et  40  degrés,  dont  le  froid  rigoureux  commencé  ei 
octobre  ne  se  termine  que  fin  avril.  Comment  de 
insectes  peuvent- ils  résister  à  ces  basses  températures 
Quels  sont  les  moyens  qui  leur  ont  été  attribués  dans  c 
but  par  le  Créateur  ? 

D'abord,  le  sang  de  Tinsecte  est  froid  à  Topposé  d 
celui  des  vertébrés  qui  est  chaud;  par  cela  seul,  il  peu 
offrir  une  plus  forte  résistance  aux  influences  atmosphé 
riques  diverses,  étant  donné  que  ce  sang  subit  le 
fluctuations  de  la  température  du  milieu  ambiant 
laquelle  il  se  plie,  il  se  conforme,  dont  il  s'écarte  pe 
sensiblement. 

Ensuite,  si  Thomme,  si  les  quadrupèdes,  si  les  oiseaui 
avec  leur  épaisse  tunique  dermique  et  épidermique, 
laquelle  s'ajoutent  les  attributs  protecteurs  de  la  créatio 
(soies,  crins,  poils,  plumes,  duvets),  sont  à  l'abri  des  effet 
extrêmes  des  frimas,  c'est  qu'ils  sont  principalemer 
aidés  par  la  chaleur  propre  que  les  uns  et  les  autre 
produisent.  Il  n'en  est  pas  de  môme  de  l'insecte  ;  lui,  n 
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déftge  pas  de  calorique:  ver»  larve  oa  chenille,  ses 
tégoments  moas  sont  pea  résistants,  ils  ne  le  garantis- 
sant pas  du  froid  on  de  la  chalear  ;  moins  encore  Tinsecte 
parfait  dont  le  corps  légèrement  couvert  est  pi  os  sen- 
sible,  bien  moins  la  nymphe  on  la  chrysalide  dont 
la  vie  est  à  Tétat  latent.  Et  cependant  comme  larve, 
nymphe  ou  adnlte,  Tinsecte  aspire  les  mêmes  gaz  que  les 
vertébrés  et  cela  non  seulement  à  faide  d*ane  trachée 
00  bouche,  mais  au  moyen,  pour  presque  tous,  de  dix- 
huit  stigmates,  dix«huit  appareils  respiratoires!...  Pour- 
faoi  alors  son  sang  suit-il  une  marche  restrictive  de 
esUa  de  ranimai?  cela  tient-il  à  la  taille?  Non,  puisqu'il 
est  des  insectes  plus  grands  que  des  petits  mammifères 
oa  des  petits  oiseaux;  la  circulation  aurait  pu,  sans 
trouble,  être  la  même  pour  tous,  dans  Tordre  de  la 
création  :  il  y  a  donc  une  cause  di£férentielle  dont  il  faut 
ailleurs  chercher  Texplication. 

Si  la  circulation  est  établie  chez  les  animaux  ou  chez 
les  oiseaux  à  Taide  de  la  bouche  qui  conduit  Pair  respi- 
rable  dans  des  réservoirs  particuliers  où  s*exécute  un 
travail  d'élaboration  intérieur  au  profit  du  âuide  sanguin, 
chez  rinsecte  la  respiration  est  portée  par  des  trachées 
tobuleuses  latérales  dans  les  différentes  parties  du  corps 
sans  passer  par  le  réservoir  stomacal,  la  bouche  ne 
jouant  à  cet  égard  aucun  rôle  chez  les  articulés,  de  telle 
sorte  que  chez  lui  il  y  a  un  travail  de  régression  diffé- 
rentiel de  celui  des  vertébrés  ;  le  âuide  aspiré  ne  provo- 
que point  d'effets,  il  aide  simplement  à  la  circulation  du 
sang,  mais  ne  lui  apporte  aucun  appoint  calorique,  il  ne 
l'active  pas  comme  chez  les  vertébrés  ;  ce  sang  est  de  ce 
fait  subordonné  aux  exigences  de  Tair  extérieur,  et  c'est 
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par  ce  moyen  que  le  Créateur,  tout  en  maintenant  une 
différenciation  du  sang,  entre  les  vertébrés  et   les  arti- 
culés, a  assuré  Texistence  de  ces  derniers,  quelles  que 
fussent  les  fluctuations  ou  les  perturbations  atmosphéri- 
ques :  tenu  de  ce  fait  à  subir  la  température  ambiante, 
rinsecte  ne  pouvait  être  contraint  de  8*assimiler  les  lois 
qui  régissent  les  oiseaux,  les  animaux  ;  il  fallait  renverser 
le  facteur,  puis  en  raison  de  la  conformation  particulière, 
le  reporter  à  la  température  contraire,  opposer  le  froid 
au  chaud,  lui   permettre   ainsi  de  vivre  dans  toutes  les 
conditions  possibles,  même  les  plus  défavorables,  amener 
le  sang  à  résister  aux  effets  des  plus  grandes  chaleurs 
comme  des  plus  grands  froids,  sauvegarder  par  ce  moyen 
l'existence  du  monde  entomologique  en  portant  le  fluide 
sanguin  aux  degrés   de   Tatmosphère,  progressivement 
froid  au  fur   et  à   mesure  que   la   température   baisse, 
progressivement  chaud  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s*élève 
et  jamais  stationnaire  et  à  un  degré   égal   comme    chez 
rhomme,  chez  les  mammifères,  chez  les  oiseaux,  quelque 
temps  qu*il  fasse. 

Pour  combattre  les  effets  fflcheux  d^une  chaleur  très 
intense,  Tinsecte  se  met  à  couvert  sous  divers  abris  ou 
s*enterre  comme  le  font  ceux  des  régions  désertiques, 
leurs  fonctions  sont  suspendces,  leur  corps  entre  en 
transsudation  ce  qui  leur  confère  une  immunité  suffisante 
jusqu'à  ce  que  cesse  la  cause  qui  amène  ces  états. 

Pour  résister  aux  grands  froids,  et  c*est  là  notre  point 
de  départ,  le  corps  de  Tinsecte  gèle,  ses  fonctions  vitales 
sont  en  suspens,  cet  état  de  congélation  dure  autant  que 
la  température  elle-même,  mais  la  vie  reparaît  en  lui 
aussitôt  que  cesse  Teffet,  et  cette  congélation  peut  se 
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reproduire  qaatre  et  cinq  fois  dans  le  cours  d*ane  même 
saison  hiYernale  sans  que  l*insecte  en  éprouve  le  moindre 
désordre  physiologique  ;  le  vertébré,  quelque  bien  préparé 
qu'il  fût,  quelles  que  fussent  les  précautions  prises  per- 
drait la  vie  à  épreuve  pareille. 

Ainsi  donc  s*explique  le  renversement  du  facteur 
opposant  le  sang  chaud  des  vertébrés  au  sang  froid  des 
«rticulés:  trait  digne  d'admiration. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  couleur  du  sang,  incolore 
chez  l'insecte»  rouge  chez  les  mammifères  ou  chez  les 
oiseaux  :  c'est  une  question  qui  n'est  pas  du  domaine  de 
l'entomologie,  c'est  une  affaire  de  corpuscules  dont  la 
teinte  n'est  explicable  que  par  des  déductions  chimi- 
ques auxquelles  la  science  sur  les  articulés  demeure 
étrangère. 

Les  rapports  que  nous  venons  de  développer  entre  le 
froid  et  le  sang  des  insectes  auraient  aussi  pu  porter 
comme  titre  de  la  question  : 

Le  sang  de  l'insecte  est  froid  et  incolore, 

Celui  des  animaux  est  chaud  et  rouge  ; 

A  quelles  causes  en  attribuer  la  différence  ? 

Notre  note  répond  à  l'une  comme  à  l'autre  de  ces  deux 
questions. 


8.  —  Apparition  restreinte 
de  la  Geut  entomologique  en  1903 

L*étéde  1903  restera  remarquable  en  entomologie  par 
son  apparition  restreinte  en  insectes  de  tous  les  ordres, 
sûnsi  que  par  leur  petit  nombre  ;  en  effet  : 
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En  Coléoptères^  les  espèces  carnassières  terricoles 
ont  paru  tard,  en  quantité  réduite,  il  en  a  été  de  môme 
pour  les  aquatiques  ;  les  groupes  âoricoles  ou  copro- 
pbages,  en  bien  plus  petit  nombre  aussi,  ont  ea 
Tépoque  normale  de  leur  apparition  bien  plus  retardée 
encore. 

En  Diptères,  peu  d'individus  par  espèce  ;  les  mou- 
ches généralement  bien  incommodes  ont  fait  défaut  ;  les 
moucherons,  les  moustiques  nous  ont  laissé  dormir  en 
paix  et  cela  au  détriment  des  hirondelles  qui  ont  dû 
élever  leur  vol  sur  les  hauteurs  pour  se  procurer  la 
gent  ailée  qui  leur  manquait  en  plaine  ;  les  taons  eux- 
mômes  qui  poursuivent  avec  tant  de  ténacité  les  piétons 
et  dont  la  piqûre  est  si  douloureuse,  étaient  très  dissé- 
minés, on  pourrait  dire  presque  pas  représentés»  et 
comme  dernière  remarque  à  Tégard  des  Diptères,  nous 
dirons  que  dans  les  charniers  établis  par  nous  dans  trois 
de  nos  propriétés,  à  Bohère,  au-dessus  de  Prades,  à 
Sclaber,  dans  la  vallée  de  Queillan  et  au  jardin  à 
Ria,  les  cadavres  d'animaux  morts  exposés  sur  le  sol 
pour  l'étude  des  mœurs  et  des  métamorphoses  des  insectes 
Saprophages,  ont  été  peu  visités,  par  suite  il  y 
a  eu  peu  d'éclosions,  ce  qui  prouve  que  rares  ont 
été  les  espèces  qui  ont  visité  ces  charniers,  quand 
les  années  précédentes  leur  nombre  en  était  prodi- 
gieux. 

Les  Orthoptères  peu  répandus  en  plaine  ainsi  qu'en 
coteau,  étaient  presque  introuvables  en  montagne  :  aux 
places,  aux  carrefours  d'habitude  hantés  par  leurs  innom- 
brables légions,  c'est  à  peine  si  on  en  trouvait  quelques 
individus  épars. 
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Eo  Hémiptères,  le  nombre  des  espèces  a  para 
tard  et  en  petit  nombre  :  les  cigales  ont  fait  défaut^ 
iear  chant  si  assourdissant  a  été  aussi  peu  continu 
que  de  courte  dorée  ;  puces  et  punaises  ont  laissé 
passer  Tété  sans  nous  agacer  par  leur  désagréable 
piqûre. 

En  Lépidoptères^  ceux-ci  ont  été  représentés  comme 
aox  années  précédentes  ;  ce  fait  tient  à  ce  que  les  papil- 
lons qae  Tout   voyait  voler   provenaient  de   sujets  issus 
Tannée  précédente  ayant   passé    Thiver  en  chrysalide  ; 
cependant    les    chenilles    nuisibles  à   nos  jardins   (les 
Piérides),  à  nos  bois  (les  Bombycides)  ont   causé  moins 
de  dégâts  cette  année  et,  fait    plus  particulier,  le  menu 
fretin  en  jeunes  et  petites  chenilles   dont   s*emparent, 
pour  leur  nitée,  les  rossignols  et  le  groupe  des  becsfins, 
a  fait  défaut  ;  aussi   ces  charmants    chanteurs    ont-ils 
qaitté  le  pays  de  bonne  heure. 

En  Hyménoptères,  l'apparition  des  apiaires  et  des 
groupes  sociaux  melliâques  a  été  très  retardée  ;  de  ce 
[  bit,  là  récolte  du  miel  a  été  faible,  seuls  les  apiculteurs 
qui  ont  attendu  pour  faire  la  taille  des  rayons  ont  eu  une 
récolte  passable,  mais  au  détriment  des  provisions  de 
rhiver  que  les  abeilles  seront  impuissantes  à  reconstituer 
avant  la  fin  de  la  floraison  :  il  conviendra  en  cette 
oocarrence  de  donner  un  fort  nourrissement  durant  la 
saison  froide. 

Les  Névroptères  ont  paru  tard,  en  petite  quantité  ; 
leurs  innombrables  essaims  ripicoles  ont  été  réduits  au 
moins  de  moitié  ;  seul,  le  grand  étang  du  Canigou  a 
été  assez  bien  pourvu  en  Phryganes  ;  aussi,  nombreuses 
étaient  les  hirondelles  qui  s'élevaient  jusqu'à  cette  bau- 
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leur,  2200  mètres,  pour  venir  les  happer  au  vol  ;  par 
contre,  du  14  au  17  septembre,  des  froids  subits  étant 
survenus,  ces  utiles  auxiliaires  ne  purent  continuer  à  se 
rendre  dans  ces  lieux  élevés  alors  couverts  d'une  légère 
couche  de  neige,  aussi,  faute  de  nourriture,  le  froid 
aidant,  beaucoup  d'elles,  celles  de  la  dernière  nitée  en 
particulier,  moururent  de  faim  et  de  froid. 

Nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  des  causes 
qui  ont  provoqué  l'apparition  tardive  des  insectes  dans 
notre  région  et  qui  en  ont  réduit  le  nombre;  examen 
fait  des  circonstances  atmosphériques  et  hygrométriques, 
nous  ne  pouvons  l'attribuer  qu'à  des  arrêts  successifs  de 
développement  biologique  dont  l'effet  remonte  aux  tran- 
sitions brusques  de  la  température  survenues  à  l'époque 
correspondante  à  l'éclosion  des  nymphes,  des  chrysalides 
ou  des  pupes  ;  en  effet,  les  sujets  des  générations  frappées 
par  ces  variations  ont  pu  achever  en  entier  leur  cycle 
évolutif,  mais  avec  un  retard  appréciable  pour  les  survi- 
vants, mortel  pour  un  grand  nombre,  parce  que  ces 
perturbations  atmosphériques  se  sont  produites  pendant  le 
stade  le  plus  délicat  de  l'existence,  la  nymphose,  celui 
pendant  lequel,  l'absorption  arrêtée,  un  travail  d'éla- 
boration intérieur  dont  dépend  la  vie  de  l'insecte,  se 
déroule. 

Le  fluide  électrique  funeste  à  l'existence  de  l'articulé, 
le  seul  des  éléments  qui  en  réduise  réellement  le  nombre, 
n'a  pu  cet  été  exercer  d'influence  sur  leur  vie,  le  pays 
n'a  pas  été  éprouvé  par  des  orages  accompagnés  ou 
précédés  d'éclairs  et  de  tonnerres  ;  il  ne  reste  donc  pour 
expliquer  cette  réduction  du  nombre  et  l'apparition 
tardive  que  les  perturbations  atmosphériques. 
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Quand  on  se  reporte  par  la  pensée  aa  temps  que  nous 
avons  en,  avant  et  pendant  Tété»  on  peut  constater  que, 
Yers  la  mi-mai,  il  a  fait  très  chaud  durant  une  dizaine 
de  jonrs»  ce  qui  a  contribué  à  h&ter  révolution  larvaire  ; 
fin  jain,  la  chaleur  a  été  très  sensible,  il  en  a  été  de 
même  fin  juillet;  chacun  de  ces  entre-temps  chauds  a  eu 
pour  effet  d'activer  le  stade  qui  y  correspondait  ;  mais 
par  contre,  après  chacune  de  ces  périodes  chaudes  sont 
survenus  des  vents  d*ouest  violents  et  froids  qui 
ont  amené  avec  eux  un  refroidissement  marqué  de 
Técorce  terrestre,  mortel  pour  les  espèces  dont  Téclo- 
sion  était  à  la  veille  de  se  faire,  interruptif  pour  les 
antres. 

On  ne  saurait  doue  attribuer  qu*à  cette  dernière  cause 
et  la  réduction  et  le  retard  du  monde  des  insectes  dans 
le  cours  de  Tété  de  1903,  dans  nos  environs. 

Nous  devons  cependant  ajouter  pour  être  complet  que, 
dorant  nos  longues  marches  de  nuit  qui  nous  permettent 
d'arriver  de  bonne  heure,  dans  la  haute  montagne,  sur 
le  terrain  de  nos  observations  entomologiques,  aussi  bien 
au  Canigou  qu*à  la  Rouquette,  les  phënoniènes  météoro- 
logiques lumineux,  étoiles  filantes  en  particulier,  ont  été 
fréquents  cette  année  ;  le  dernier  surtout  nous  a  frappé 
par  ses  effets . 

C'était  le  jeudi  5  novembre,  par  un  beau  et  splendide 
clair  de  lune,  nous  passions  à  hauteur  de  la  foun  del 
Riotf  au-dessus  du  Col  de  Millères,  lorsque  à  5  heures 
5  minutes  du  matin,  un  météore  d*une  éblouissante  blan- 
cheur éclipsait  le  reflet  argenté  de  la  lune  en  môme 
temps  qu^apparaissait  un  phénomène  lumineux  obovale, 
le  gros  pôle  d'un  rouge  de  feu  incandescent,  la   queue 


—  72  — 

bleue  suivie  d*une  traîne  effilée  verte,  sa  direction  était 
du  Nord  au  Sud  :  la  durée  du  météore  et  du  phénomène 
lumineux  fut  courte,  deux  à  trois  secondes,  puis  tout 
rentra  dans  Tétat  normal. 

Peut-il  y  avoir  corrélation  entre  le  fait  entomologique 
qui  nous  occupe  et  les  phénomènes  lumineux  signalés  ? 
Nous  laissons  à  plus  érudit  le  soin  de  répondre. 

(A  suivre). 
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LE  GOTHLANDIEN  FOSSILIFÈRE 

DE  FUILLA 

Par  M.  Gratton  LOUTRBL,  membre  résidant. 


J*ai  annoncé  le  11  mai  dernier,  à  la  réunion  de  la 
Section  des  Sciences  de  notre  Société,  la  découverte 
faite  quelque  temps  auparavant  dans  la  rivière  de  Fuilla, 
d*un  nouveau  et  intéressant  gisement  fossilifère,  rapporté 
miourd'hui  avec  certitude  à  la  partie  supérieure  du 
terrain  silurien  :  Etage  gothlandien. 

Comme  je  Tai  dit  à  cette  séance,  c*est  le  31  mars  que, 

^Utenant  d*une  excursion  dans  la  vallée  de  Py,  en  com- 

[^nie  d*un  propriétaire  de  Fuilla,  M.  Guillaume  Lafont, 

|}û,  au  retour,  et  un  peu  avant  d'arriver  à  Villefranche- 

l^^oflent,  constaté  la  présence  de  ce  gisement  ;  voici 

^  quelles  circonstances  : 

M.  Lafont  m*avait  adressé  Tannée  précédente,  divers 

mUlloos  de  calcaires  tous  recueillis  dans  les  environs. 

<  an  d'eux,  par  sa  coloration  et  Taspect  charbonneux  de 

•^pâle,  toute  parsemée  de  pyrite  de  fer,   rappelait  d'une 

[^OQ  frappante   les  calcaires   en   nodules    des    schistes 

[**"  de  Castelnau  et   de  Camélas.  Aussi,  ce  fut  avec 

w  que  j'acceptai  l'offre  que  me  fit  M.  Lafont  de  me 

»fe  à  Tendroit  môme  d  où  provenait  cet  échantillon, 
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car  j'espérais  bien  pouvoir  y  recueillir  au  moins  quelques 
indices  propres  à  en  fixer  la  position  géologique.  On  verra, 
par  ce  qui  suit  que  mes  espérances  n'ont  point  été  déçues. 

La  couche  dont  il  s'agit  se  présente  sous  la  forme 
d'un  affleurement  d'une  vingtaine  de  mètres  de  largeur, 
coupant  obliquement  et  suivant  une  direction  sensiblement 
E.  0.,  le  lit,  très  encaissé  à  cet  endroit,  de  la  rivière  de 
Fuilla,  à  une  dizaine  de  mètres  tout  au  plus  de  son  con- 
fluent avec  la  rivière  de  la  Tet,  et  un  peu  au-dessous 
par  conséquent  de  l'aqueduc  construit  récemment  pour 
amener  à  l'usine  électrique  de  Villefrancbe  les  eaux 
dérivées  de  cette  rivière. 

Cet  affleurement  ne  se  présente  pas  en  assises  bien 
visiblement  stratifiées,  mais  affecte  plutôt  la  forme  de 
nodules  plus  ou  moins  gros  d'un  calcaire  noir,  chargé  de 
pyrite  et  très  dur,  enrobé  de  parties  schisteuses  quel- 
quefois subcompactes,  mais  le  plus  souvent  décomposées, 
pourries,  et  tachant  fortement  les  doigts. 

L'allure  de  ces  schistes  parait  d'ailleurs  se  rapprocher 
sensiblement  de  la  verticale. 

C'est  sous  cet  aspect  très  particulier  de  schistes  ampé- 
liteux,  que  se  présente  presque  partout  le  gothlandien, 
non  seulement  sur  les  autres  points  du  département  où 
sa  présence  a  été  déjà  constatée,  comme  à  Bouleternère, 
Cerbère,  Camélas,  Casteinau,  etc.,  mais  encore  en  des 
endroits  bien  plus  éloignés  de  nous,  tels  que  le  massif  de 
la  Montagne  Noire,  les  Pyrénées  Centrales,  et  môme  la 
Normandie,  où  les  gisements  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte» 
Vretot,  Feugerolles  et  Saint-Nicolas-des-Bois,  sont  bien 
connus  de  tous  les  géologues. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  sous  le  rapport  de  la  faune. 


.Il 
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et  Inen  qa^elle  présente  les  fossiles  caraotéristiqaes  de 
Tétage  gothlandien  déjà  recaeillis  dans  les  couches  de 
Castelnaa  et  de  Camélas,  c*est-à-dire  : 

Monograptus  priodon,  Bronn. 

Cardiola  interrupta,  Sow. 
avec  qaelqaes  orthocères,  beaucoap  moins  nombreux  ici 
qae  dans  ces  dernières  localités»  elle  en  diffère  surtout 
par  Tapparition  dans  les  calcaires,  principalement  sur  la 
rive  droite  et  dans  la  partie  centrale  de  Taffleurement, 
par  la  présence,  nouvelle  pour  le  Roussillon,  d*un 
trilobite  du  genre  Prœtus,  et  d'une  assez  grande 
▼ariété  de  brachiopodes,  généralement  de  petite  taille, 
appartenant    aux    genres    Atrypa,    Rhynchonella , 

Spirifèr,  etc. 

Cet  horizon,  qui  ne  parait  avoir  été  signalé  nulle  part 
en  France  avec  une  aussi  grande  variété  d'espèces,  vient 
trèa  heureusement  enrichir  notre  gothlandien  roussillon- 
nais,  et  en  faire  Tun  des  plus  complets  et  des  plus 
intéressants  à  étudier  de  toute  la  région  méridionale. 

C'est  Tavis  de  M.  le  docteur  Depéret,  doyen  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  auquel,  lors  de  son  dernier 
séjour  à  Perpignan,  j'avais  soumis  quelques-uns  des 
fossiles  trouvés  dans  la  couche  de  Fuilla.  M.  Depéret  a 
bien  voulu  encore  une  fois  interrompre  ses  recherches 
personnelles  pour  me  venir  en  aide,  en  faisant  l'étude 
paléontologique  de  cette  faune  intéressante,  comme  il 
avait  déjà  bien  voulu  le  faire  pour  celle  de  Castclnau  et 
de  Camélas;  cette  dernière  différente  comme  espèces, 
appartient  néanmoins  au  même  niveau  géologique  que 
celle  de  Fuilla. 

Aussi,  avant  d'aller  plus  loin,  qu'ici  me  soit  permis  de 
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saisir  Toccasion  qui  se  présente,  pour  adresser  à  M.  le 
docteur  Depéret  mes  bien  sincères  remerciments,  non 
seulement  pour  le  concours  qu*ii  a  bien  voulu  me  prêter 
en  maintes  circonstances,  mais  encore  pour  les  bons 
conseils  et  les  marques  d*encouragement  qu*il  n*a  cessé 
de  me  prodiguer  depuis  le  jour  où  j*ai  eu  le  plaisir 
d*entrer  en  relations  avec  lui  ;  je  dois  dire  que  c^est 
grâce  à  la  bienveillance  de  notre  aimable  président  de 
section,  M.  le  docteur  Donnezan,  auquel  je  tiens  à  témoi- 
gner  également  ici  toute  ma  gratitude. 

C*est  le  docteur  Joseph  Roussel  (')  qui,  pour  notre 
région,  parait  avoir  signalé  le  premier  la  présence  de 
fossiles  gothlandiens  dans  les  schistes  carbures  de  Camélas 
et  de  Castelnau;  mais  avant  lui,  le  docteur  Depéret  (*)» 
d*accord  sur  ce  point  avec  plusieurs  géologues,  se  basant 
sur  le  faciès  charbonneux  de  ces  schistes  identiques  à 
ceux  des  Pyrénées  Centrales,  ainsi  que  sur  leur  position 
constante  à  la  base  des  calcaires  à  tiges  d'encrines,  déjà 
classés  comme  appartenant  au  dévonien  inférieur,  avait 
émis  Topinion  qu*ils  ne  pouvaient  représenter  que  le 
gothlandien,  et  cela  bien  que  la  découverte  d'aucun  fossile 
ne  fut  venue  à  cette  époque  appuyer  cette  conviction. 

Plus  heureux  dans  ses  recherches,  et  partant  plus 
aiBrmatif,  le  docteur  Roussel,  en  poursuivant  son  étude 
géologique  d*un  bout  à  Tautre  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
a  pu  non  seulement  découvrir  en  plusieurs  points  lea 
fossiles  caractéristiques  du  gothlandien,  mais  encore 
constater  au-dessous  de  cet  étage,  la  présence  presque 
constante  d'une   couche  de  grauwacke  schisteuse  dite: 

(*)  B.  s.  C.  G.,  no  52,  t.  viii,  p.  3,  1896-1897. 
(S)  Thèse  de  doctorat,  Paris,  1885. 
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Schistes  à   Orthis   actoniœ  (valgairement  schistes 

froaës  de  Garadoc)^  que  sa  faune  permet  de  rattacher  à 
Ja  partie  supérieure  de  Tordovicien  anglais  (schistes  de 
Caradoc  et  calcaire  de  Bala). 

Ainsi  compris  enire  ces  deux  assises  bien  déterminées, 
la  présence  du  gothiandien  devenait  facile  à  reconnaître, 
même  sans  ses  fossiles  caractéristiques.  C*est  ainsi  que 
dans  la  coupe  générale  donnée  par  Joseph  Roussel  des 
terrains  primaires  dans  le  flanc  Nord  de  la  ride  du 
Caoigou,  coupe  prise  au  méridien  d*01ette  et  du  Pic  de 
la  Pelade,  ce  savant  n*hésite  pas  à  attribuer,  à  cet  étage, 
30"*  de  schistes  carbures,  surmontés  de  quelques  mètres 
de  calcaires  à  Orthoceras  et  à  Scyphocrinus  elegans, 
bien  qu'ils  ne  soient  fossilifères  que  beaucoup  plus  à 
Toaest  dans  la  vallée  de  Galbe. 

Voici  d'ailleurs  la  description  qu*il  donne  lui-même  de 
cette  coupe  : 

<  Au-dessus  des  gneiss,  des  schistes  et  des  calcaires 
c  non  fossilifères  du  Précambien,  on  trouve  : 

c  Cambrien?  (C).  —  Schistes  satinés,  noirs  etalumini- 
c  fères  par  endroits,  alternant  avec  des  bancs  de 
c  calcaire,  3000". 

c  Ordovicien  (0.). —  Quartzo  phyllades,  schistes  ardoi- 
c  siers  renfermant  des  traces  de  trilobites  (Asaphus  et 
c  Calymene),  schistes  argileux  à  Orthis  et  à  Echi- 
c  nosphérites.  Dans  la  vallée  de  la  rivière  de  Galbe, 
c  située  à  quelques  kilomètres  à  Touest  de  la  Pelade, 
c  ces  schistes  contiennent: 

«  Orthis  actoniœ, 
€  Orthis  vespertilio, 
€  Orthis  testudinariaf 
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€  Leptœna  sericea, 

€  Echinosphérites, 

«  Polyporay 

«  Favosites, 

«  Chœtetes,  etc. 
c  Quelques    assises    de    ce    terrain    sont    fortement 
c  siliceuses  et  passent  même  au  poudingue  par  endroits, 
c  Ensemble  3000». 

€  Gothiandien  (G.).  —  Schistes  carbures,  30^00. 
€  Calcaires  à  Orihoceras  et  à  Scyphocrinus  elegans, 
c  fossilifères  dans  la  vallée  de  Galbe,  quelques  mètres. 

c  Dévonien  (D.). —  Calcaires  dolomitiques  et  cristallins 
c  en  gros  bancs,  et  caischistes  à  Goniatites,  existant 
c  dans  toutes  les  parties  de  la  formation,  même  dans 
c  Tinférieure,  immédiatement  à  la  suite  des  calcaires  à 
c  Orthocères,  200". 
€  Carbonifère  (P.  C).  —  Schistes  et  caischistes. 
c  ^  Touest  du  méridien  d'Olette  et  de  la  Pelade,  les 
€  formations  précédentes  gardent  leur  composition  jus- 
c  qu*au  point  où  la  plupart  d*entre  elles  disparaissent  au 
c  contact  du  granit. 

c  A  Test  de  ce  méridien,  les  assises  cambriennes  sont 
€  recouvertes  par  le  glaciaire  à  partir  d'Escaro.  Les 
€  couches  siliceuses  de  rordovicien  passent  au  poudingue, 
€  de  sorte  que  dans  les  environs  de  Serdinya,  des  Horts 
«  et  de  Villefranche,  dans  toute  l'épaisseur  du  terrain, 
«  mais  dans  la  partie  supérieure  surtout,  on  trouve  de 
«  gros  bancs  d'un  poudingue  à  fragments  et  à  ciment 
€  quartzeux.  L'assise  à  Orthis  actoniœ  augmente 
«  d'épaisseur  et  reste  partout  fossilifère.  Le  gothiandien, 
€  toujours  composé  de  schistes  carbures  et  de  calcaires. 
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c  se  réduit  de  plas  en  plus,  de  sorte  que  sur  la  route  de 
c  Villefraoche  au  Vemet,  il  ii*a  plus  qu*une  puissance  de 
c  sept  ou  huit  mètres. 

€  En  ce  point  ses  calcaires  renferment  des  lentilles 
d*ox7de  de  fer  qui  ont  été  Tobjet  de  plusieurs  tenta- 
tives d*expIoitation,  et  donnent  au  terrain  un  faciès 
rutilant  qui  lo  rend  semblable  à  Tassise  des  marbres 
griottes.  Au-dessous  Tassise  à  Orthis  actoniœ  est 
pétrie  de  fossiles.  Le  dévonien  et  le  carbonifère  ont  à 
Villefrancbe  une  épaisseur  énorme  et  sont  composés  de 
calcaires  dolomitiques  et  de  calcaires  amygdalins.  Des 
marbres  griottes  d*une  grande  beauté,  dans  lesquels 
les  tours  de  spire  des  Goniatites  sont  visibles  lorsque 
le  marbre  est  poli,  sont  exploités  dans  plusieurs 
carrières  situées  dans  les  environs  de  la  Pique  Rouge. 
Entre  Villefrancbe  et  Taurinya,  on  trouve  les  assises 
dévoniennes  superposées  aux  couches  métallifères  du 
précambrien,  ce  qui  montre  que  les  divers  étages  du 
silurien  ont  disparu  par  faille  dans  les  profondeurs  du 
sol. 

c  Au-delà  la  formation  toute  entière  est  recouverte 
c  par  le  glaciaire  >. 

Des  quelques  passages  que  je  viens  de  citer  de  Tétude 
de  Joseph  Roussel,  et  bien  que  sur  la  carte  géologique 
qui  y  est  annexée  soit  indiquée  une  bande  de  silurien 
supérieur  paraissant  englober  très  exactement  le  gise- 
ment de  Fuilla,  je  ne  crois  point  cependant  qu'il  faille 
en  conclure  que  Texistence  de  ce  gisement  fût  connue 
de  ce  géologue.  Il  est  en  tous  cas  fort  surprenant  qu'il 
ait  pu  passer  sur  cet  affleurement  sans  y  remarquer  au 
moins   quelques-uns    des    nombreux    fossiles    que    cinq 
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minutes  de  recherches  m*ont  suffi  pour  décoayrir.  Je 
suis  plus  porté  à  croire  que  le  niveau  de  l*eau,  plus  élevé 
certainement  à  cette  époque  qu*il  ne  Test  depuis  le  fonc- 
tionnement de  Tusine  électrique,  ne  lui  aura  pas  permis 
d*aborder  cette  couche  masquée  par  ailleurs  sous  les  alla- 
vions  de  la  vallée  et  visible  seulement  dans  le  lit  de  la  rivière. 

C*est  du  moins  ce  que  j'avais  cru  tout  d*abord,  par 
suite  de  Timpossibilité  où  je  me  suis  trouvé  de  remonter 
le  lit  de  la  rivière  ;  mais  au  cours  d*une  nouvelle  excur- 
sion faite  il  y  a  quelques  jours,  en  compagnie  de  M.  le 
docteur  Depéret  et  de  M.  Mengel,  nous  avons  pu  par 
suite  de  la  baisse  des  eaux,  constater  la  pré.<)ence  de 
calcaires  certainement  dévoniens,  traversant  le  lit  de  la 
rivière  de  Fuilla,  à  quelques  mètres  en  amont  de  la 
couche  des  schistes  carbures.  Nous  avons  retrouvé 
ensuite  ces  mêmes  calcaires,  en  remontant  le  cours  de  la 
Tet  pendant  une  cinquantaine  de  mètres,  soit  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  métairie  Bassèdes,  à  Tendroit  où  cette 
rivière  fait  un  crochet  vers  le  sud.  Ils  se  trouvent  là  en 
contact  direct  avec  les  calschistes  noirs  du  gothiandien, 
et  nous  avons  pu  recueillir,  dans  les  déblais  provenant  de 
la  ligne  du  chemin  de  fer,  une  faune  semblable  à  celle  de 
la  rivière  de  Fuilla. 

Ce  contact  s'établit  par  des  calcaires  compactes  de 
couleur  gris  foncé,  en  banc  assez  épais  ;  quelques-uns 
plus  rainées  et  jaunâtres  à  la  surface,  sont  couverts 
d'empreintes  paraissant  se  rapporter  à  de  petites  encri- 
nes.  Tous  ces  bancs  sont  redressés  à  la  verticale,  ce  qui 
nous  a  permis  d'en  relever  la  direction  qui  est  E.  NE.  — 
0.  SU.  et  forme  avec  le  méridien  du  lieu,  un  angle  de 
1250  environ. 
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Si  Ton  reporte  cette  direcHon  sur  la  carte,  on  voit 
qa*elle  te  dirige  à  Test,  vers  l'omne  électriqtie  de  Ville- 
franche,  où  les  fooilles  qai  ont  été  faites  dernièrement  S 
ont  mis  effectivement  à  jour  des  calcaires  noirs  sans 
fossiles  d'aspect  gothiandien.  A  Toaest,  les  schistes  noirs 
réapparaissent  ao  fond  de  deax  ravins  débouchant  sor 
la  rive  gauche  de  la  Tet,  à  haatear  de  la  métairie 
Nicoiaa  (métairie  de  Noéll).  Dans  le  premier  de  ces 
ravins,  on  trouve  surtout  les  calcaires  compactes  noirs, 
très  dors,  surmontant  les  schistes  carbures  presque 
enfouis  dans  le  ravin  ;  dans  le  second,  ce  sont  au 
contraire  les  schistes  qui  affleurent  et  ont  été  mis 
en  évidence  par  suite  de  rétablissement  d*un  ruisseau 
d'arrosage. 

D'après  leur  position  et  leur  aspect,  ces  deux  derniers 
gisements  paraissent  correspondre  à  ceux  signalés  sur  la 
roate  de  Villefranche  à  Olette,  comme  schistes  carboni- 
fères, par  M.  Levât,  ingénieur  civil  des  mines,  dans  son 
étude  sur  les  gisements  de  phosphates  noirs  dévoniens 
des  Pyrénées.  D*après  nos  dernières  observations,  on 
voit  que  M.  Levât  se  serait  laissé  induire  en  erreur  par 
la  coloration  de  ces  schistes  ;  il  est  bon  toutefois  de 
remarquer  que  lui-môme  reconnaît  avoir  fait  ses  recher- 
ches trop  hâtivement,  et  quHI  n*a  pu  constater  dans  ces 
schistes  l'existence  de  la  couche  à  nodules  phosphatés. 

La  présence  de  calcaires  dévoniens  sur  les  deux  flancs 
de  la  couche  gothlandienne  parait  attester  d'une  façon 
évidente  l'existence  d'un  anticlinal  très  aigu,  dont  Taxe 
serait  justement  jalonné  par  les  divers  alHeurements 
de    gothiandien   dont    il    vient    d'être    question.    Cette 

*  Côté  de  la  chaufferie. 
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hypothèse  se  trouve  en  contradiction  avec  celle  émise 
par  le  docteur  Roussel  qui,  dans  ses  diverses  coupes^ 
nous  montre  le  massif  de  Villefranche  comme  formé  par 
les  diverses  assises  du  terrain  primaire  disposées  en  série 
synclinale  unique,  allant  depuis  le  Cambrien  en  partie 
recouvert  par  le  glaciaire  au  sud,  jusqu'au  Carbonifère 
qu*il  nous  indique  au  nord  en  bordure  de  la  vallée  de 
Nohèdes.  Aussi,  par  suite  de  cette  interprétation  strati- 
graphique,  range-t-il  dans  Tordovicien  tout  Téperon 
calcaire  compris  entre  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Fuilla,  la  rivière  de  la  Tet,  et  une  ligne  partant  de 
Saint-Clément  pour  aboutir  à  Serdinya.  Cette  attribu- 
tion est  de  toute  évidence  inexacte,  car  ces  calcaires 
dont  le  point  culminant  porte  la  cote  771  mètres,  ne 
diffèrent  en  rien  de  ceux  des  autres  parties  du  massif 
dévonien. 

Cette  raison  suffirait  à  elle  seule  pour  montrer  que  ce 
géologue  n'a  pas  dû  avoir  connaissance  du  gisement 
gothiandien  de  Fuilla. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  fait  pas  mention  au  cours  de 
ses  descriptions  où,  par  contre,  il  s'étend  assez  longuement 
sur  l'affleurement  de  la  route  de  Villefranche  au  Vernet, 
qui  n'est  en  somme  remarquable  que  par  sa  position 
bien  tranchée  entre  le  poudingue  siliceux  qui  en  cet 
endroit  couronne  la  couche  à  Orthis  Actoniœ,  et  les 
calcaires  de  la  base  du  Dévonien. 

Ce  gisement  m'a  cependant  fourni  quelques  fossiles 
trouvés  en  cassant  des  nodules  de  calcaire  noir  prove- 
nant de  fouilles  faites  sans  doute  pour  recherchpr  le  fer. 
Bien  qu'en  assez  mauvais  état  de  conservation,  j'ai  pu 
néanmoins  y  reconnaître  VOrthoceras  bohemicum  et 
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oDe  Yalve  de  lamellibranche  que  M.  Depéret  a  reconnu 
comme  étant  YAviculopecten  cybele  (Barr.). 

Parmi  le  lot  des  fossiles  da  gisement  de  Fuilla  que  je 
lui  avau  adressés  il   y   a  déjà  qaelqae   temps,   M.   le 
docteur  Depéret  a  pu  en  déterminer  un  certain  nombre  ; 
mais  il  reste  encore  quelques  espèces  représentées  par 
des  sujets  trop  jeunes  ou  mal  conservés  et  qui.  par  suite, 
n*ont  pu  encore  être  identifiés  avec  certitude.  Grâce  aux 
nouveaux   spécimens   trouvés  dernièrement,  il  sera  sans 
doute  possible,  sous  peu,  d'augmenter  encore  de  quel- 
qaes  noms   la   liste  suivante   dressée   par   les  soins  de 
M.  Depéret  et  qui  résume  Tétat  actuel  de  nos  connais- 
sances relativement  à  la  faune  de  Fuilla  : 
Monograptus  priodon  (Bronn). 
Cardiola  interrupta  (Sow.). 
Artypa  Sapho  (Barr.). 
Artypa  hircina  (Barr.). 
Artypa  solitaria  (Barr.). 
Artypa  aff.  Serva  (Barr.). 
Spirifer  sulcatus  (Hising.). 
Rhynchonella  Nympha  (Barr.). 
Rhynchonella  Daphné  (Barr.). 
Capulus  sp.  — 

Prœtus  sp.  (pygidium)     — 
Diplograptus  (Sp). 

Orthoceras  Bohemicum  (Barr.),  )       Gisement  de 
Aviculopecten  Cybele  (Barr.).     )  Coraeilla-dc-Coallent 
Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  tous  ces  fossiles  appar- 
tieoDent  à  Tétage  E*  (Qothlandien)  de  la  faune  troisième 
de  Bohême,  rendue  classique  par  les  travaux  de  notre 
célèbre  compatriote  Joachim  Barrande. 
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Cette  identité  de  faune  qui  avait  déjà  été  constatée  par 
M.  le  docteur  Bergeron  ^  pour  le  gothlandien  de  la 
Montagne  Noire,  avait  conduit  ce  géologue  à  admettre 
l'existence  d*un  large  chenal  mettant  en  communication 
constante  les  mers  siluriennes  de  TEurope  centrale  avec 
celles  de  la  région  méditerranéenne  ;  chenal  dont  pour 
des  similitudes  de  faciès,  il  était  disposé  à  étendre  le 
parcours  jusqu'aux  environs  de  Barcelone  en  passant 
par  les  Corbières. 

Il  m*est  d'autant  plus  agréable  d'apporter  aujourd'hui 
à  M.  Bergeron  une  nouvelle  preuve  de  la  justesse  de 
ses  prévisions,  qu'il  a  été  le  premier  à  m'encourager 
dans  la  voie  où  je  me  suis  engagé  et  que  je  lui  suis  en 
partie  redevable  de  mes  premières  découvertes. 

On  peut  voir  par  ces  quelques  notes  tout  l'intérêt  que 
présente  ce  gisement  de  Fuilla  qui,  en  même  temps 
qu'une  faune  nouvelle  et  des  plus  intéressantes  pour  le 
Roussillon,  nous  fournit  une  base  sérieuse  pour  l'étude 
stratigraphiqae  de  ce  massif  de  Villefranche,  si  aride  et 
si  tourmenté,  et  dont  Tétude,  pour  ces  raisons,  n'avait 
jusqu'à  présent  que  médiocrement  tenté  l'activité  des 
géologues.  Il  faut  espérer  que  cette  première  découverte 
en  amènera  d'autres  non  moins  intéressantes  ;  mais 
ceci  est  encore  du  domaine  de  l'avenir  et  ne  nous 
appartient  pas. 

Perpignan,  le  30  septembre  1904. 

»  B.  s.  G.  F.  (3).  XXVII,  p.  664. 
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UN  VOL  PER  UILLÂ  DE  MiLLORCi 

Par  M.  J.  DBLPONT,  membre  résidant. 


Perpinyâ,  4  de  juliol  de  1901.  —  Aiabat  sigui 
Dea!  m'arriba  unes  vayt  dies  de  vacaciôns  !  Sensé  cercar 
mes,  esperi  *i  trinch  de  cap  à  Barcelona,  y  d*aqui,  si  à 
Deu  plau,  irem  à  pendrer  l*ayre  de  Maliorca. 

A  la  estaciô  fronterissa  de  Port-Bou  m*espihi,  ana 
^egada  mes,  to  rellotge  internacioDal,  quines...  très 
agalles  marcan,  la  ana  las  bores,  Taltre  las  minutes  de 
l*hora  de  Madrid,  y  la  tercera  (avansada  d'unes  16  minutes) 
l'hora  de  Paris. 

De  Perpinyâ  fins  assi,  no  se  sentia  à  cridar  que 
«  Messieurs  les  voyageurs,  en  voiture,  s'il  vous 
plaît  »,  y  se  veya  kperioiy gendarmes  y  douaniers; 
desde  assi  mateix,  la  cansô  es  are  «  Viajeros  al 
tren!  ^  y  nos  rodejen  guardes-civils  y  «îarrabiners  ;  en 
el  vagô,  tenim  pas  mes  la  corapanyia  de  «  bonicas  nines  » 
de  cofat  rossellonès,  mes  unes  «  noyés  macas  d  del 
Ampurdà,  amb  el  mocadoret  sul  cap.  Passem  Figueras, 
Gerona,  TEmpalrae,  Granollers,  y  per  fi  arribera  à 
Barcelona,  Testimada  capital  de  las  terres  catalanes. 

5  de  JulioL  ^  A   Barcelona  n'hom  se   cansaria  pas 
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may  de  recorrer  lo  passeig  de  Colon,  la  Rambla,  la 
p lassa  de  Catalunya,  lo  passeig  de  Gracia,  lo  carrer 
Fernando,  la  plassa  de  Sant-Jaume,  y  de  tornar  à  visitar 
la  Catedral,  Tiglesia  de  Bethlem,  y  'I  mercat  de  Sant- 
Josep. 

De  passada,  vaig  tenir  el  gust  de  saludar  à  Mossen 
Verdaguer,  lo  grand  amich  del  Rossellô,  y  '1  vénérable 
senyor  MiqueUV*^  Amer,  un  âll  de  la  poetica  Mallorca. 

Cap  à  las  sis  hores  de  la  tarde,  sul  moll,  al  entorn  del 
vapor  Belloer,  quina  gentada  s'hi  nioù!  la  bandera 
cspanyola  oneja  à  popa,  de  la  ximenella  en  saillen  glo- 
pades  de  fum  ;  nos  enfllem  per  la  palanca,  y  nos  n*anem 
dins  del  bastiroent,  à  cercar  lo  carabrot  que  ienim 
senyalat  à  la  papeleta. 

A  copia  y  copia  de  xiular  y  de  replegar  cadenes,  lo 
Bellver  se  ramena,  se  granxola,  y  s'encamina  cap  à 
mar  ;  are,  fila  que  flia.  Arreu  arreu,  s'esborran  la  cosla  de 
llevant,  y'I  Montjuich;  no  se  veu  mes,  llavores,  qu'unes 
ondades  movedisses  qu'amb  la  claror  de  la  lluna  lluhen- 
tejen  com  riuhets  de  plata. 

A  las  11  hores  de  nit,  tôt  es  quiet  dins  del  Bellver; 
cadun  s*es  assopit,  algun  fins  s'es  estirat  sul  pilot  de 
cordes  de  proa,  b  sobre  de  la  banqueté  de  popa;  la 
maquina,  ella,  no  para  de  fer  sentir  el  seu  rump-ramp 
bressoladis. 

6  de  jalioL  —  A4  liores  de  raati,  lo  contorn  d*una 
serralaila  se  nos  présenta  à  'squerra,  à  l'horizô,  y  un 
llum  hi  relluheix  al  cim  ;  es  l'illa  de  Mallorca,  y  aquell 
foch  séria  una  carbonera.  Un  altre  llum,  que  pareix  à 
ras  de  terra,  es  lo  fanal  de  Soller;  al  nostre  devant,  un 
gros  rocam  séparât  de  la  terra,  es  Tilleta  de  la  Dragonera, 
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Coin  mes  Ya»  iodia  mes  olareja»  j 'i  soi  no  triga  à  enrogir 
lo  cel  ;  la  montanya  mallorqaina  se  vea  re-bé,  amb  las 
seaespenyes  y  la  seoa  verdara  ;  tothom  ha  pajat  sal  pont, 
7  desde  are  es  una  alegria  segair  las  cales  de  la  costa, 
cintades  de  blaa  y  vorejades  d*escama  platejada. 

Pel  devant  del  Bellver,  saillen  algun  peix-volador  y 
ane  colla  de  delflns»  que  se  fan  à  qui  mes  correr  ;  à 
4  hores  45,  travessem  lo  pas  estret  de  la  Dragonera, 
veyem  la  badia  de  Santa-Ponsa,  hont  desembarcaren  los 
gaerrers  rossellonesos,  pel  1229,  y  despres  de  contornejar 
la  panta  de  Cala-Figaera,  à  las  6  bores  40  sem  à  las 
eQTiates  de  Palma.  Lo  cop  d*ull  es  encantador,  d*aqaeixes 
serres  verdejantes,  clapejades  de  castells  y  caserias^  del 
port,  y  de  la  vila,  que  sobrepujen  las  aguUes  de  la 
Catedral. 

Desde  arribats  à  la  fonda  hi  trobem  lo  distinguit 
Mossen  Antoni-M^  ÂlcoTer,  vicari-general  de  Mallorca, 
amb  qui  renovem  las  bones  amistats  ja  establertes  en 
SOS  viatjes  à  Rossellô,  y  desde  el  primer  moment  veyem 
qoe  gracies  à  la  seua  bona  volantat,  la  nostre  estada  à 
Mallorca  sera  ben  aprofitada. 

Sensé  parar  mes,  no*n  pujem  à  la  Catedral,  à  ohir 
missa;  desprès,  visitem  aqueix  grandios  y  alrevit  edifici, 
yera  joya  arquitectural,  qaines  portalades  son  d*una  rica 
y  maravellosa  decoraciô.  Son  de  senyalar  :  défera, 
Tescut  de  las  Quatre  Barres,  escultat  à  la  Porta  major,  y 
dedins,  la  sepultura  del  rey  En  Jaume  I®'  de  Mallorca, 
posada  al  devant  del  chor.  Aqueix  rey,  que  coraensd  lo 
Castell  real  de  Perpinyâ,  cap  als  1280,  se  raori  à 
Mallorca  pel  1311  ;    lo   seu   cos,  de  mida   gegantina,  es 
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conservât  dins  d*uaa  caixa  envidrada,  tancada  dins  d*an 
sensill  monument  que  porta  aquesta  inscripciô  : 

Aqui  reposa  el  cadaver  del  Serenissimo 

S' D°JaymedeAragon,  II,  Reyde 

Mallorca 

que  merece  la  mas  pia  y  laudable 

memoria  en  los  anales.  Falleciô 

en  28  de  mayo  de  1311. 

La  matinada  la  passârem  à  visitariglesies:  Santa  Creu, 
tota  empedrada  d*anligas  sépultures  ;  Montesion,  Sant- 
Francesch,  amb  una  fatxada  y  un  rosetô  remarcables  ; 
Santa-Eulalia,  amb  un  rosetô  y  una  volta,  quina  alsada 
es  fora  de  mida,  en  vist  de  las  iglesies  de  Perpinyâ  ; 
Sant-Jaume,  v  d'altres  encare. 

Partothi  vejerem  sépultures  ambinscripciôns  catalanes, 
pariônes  à  las  de  las  capelles  y  claustres  de  Rossello. 
N'hi  ha,  que  M  escrit,  ja  mitg-esborrat  pel  passadis  de  la 
gent,  es  à  tota  vora  dels  quatre  costats  de  la  llosa  ;  en 
d'altres,  es  gravât  regularment  dins  de  la  pedra  : 


SEPVLTVRA  DE 

AIRO  GASl'AR 

MARCEL  Y  DES 

SEUS    ALS 

1604 


Anant   per   plasses  y    carrers,   nos   agrada   lo  sensill 
rebosillo  de  las  ninesy  de  las  jovenetes;  vejérem  també 
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aigana  pageseta  dar  ei  xale  de  color»  pariô  à  lo  de  las 
nostres  nines  de  Cerdanya  y  de  Capcir.  Pel  Born,  hi 
mirârem  la  colomna  amb  las  tortugas  y  la  rata-panera  ; 
y  al  carrer  de  Serra,  visitârem  una  aotiga  sala  de  banys» 
que  pel  sea  estil  y  arquitecture,  séria  del  temps  dels 
moros. 

Per  la  tarde,  nos  va  esser  une  agradable  excursiô 
d*auar  amb  Mossen  Alcover,  fins  al  Pi  dels  Moncadas.  La 
carretera  travessa  camps  y  garrigas,  ombrejats  d*olius, 
garrofers  y  figueras-de-moro  ;  las  cigales  cantaven  pel 
brancam,  y  pels  marges  s'hi  yeywx  mates  de  fenoU. 
Ârribals  à  n*el  Pinar  (8  kil.  de  Palma),  nos  inclinàrem 
al  devant  de  la  Creu  qu*es  plantada  sota  d*un  pi,  aqui 
mateix  hont  moriren  los  germans  Moncadas,  per  la 
reconquista  del  1239;  al  mitg  de  la  creu,  qu*e^  de  ferrô, 
y  artisticament  treballada,  hi  ha  Tescut  gloriôs  de  las 
Quatre  Barres,  yen  el  socôl  de  pedra  s*hi  llegeix  aquestes 
dues  dates. 


12  septembre 

MCCXXIX 


8  maig 

MOCCCLXXXIII 


A    Tinauguraciô    d*aqueix   monument,    hont    célébra 
Mossen   Jacinto   Verdaguer,    hi    era    présent   lo    poeta 
[Mossen  Rous,  lo  nostre  malaguanyat  rector  de  Banyuls- 
de-la-Marenda. 

Tornats  à  Palma,  nos  hi  esperava   la   sorpresa  d*una 
.tmistosa  recepciô  à  caM  Senyor  Félix  Escalas  ;    amb   la 
[leaa  distinguida  familia,  s*hi  trobaven   també  els  literats 
^■^nyors  Jean  Alcover,  Miquel  Oliver  y  Gabriel  Alomar. 
Féremmusicay  enrahonarem  de  literatura  catalana,  y 
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ja  86  pot  dir  qa«  per  una  bona  estona  nos  agermaDàrem 
de  debo. 

7  de  juliol.  —  Es  diamenge,  fa  un  bonich  dia  ;  pela 
carrera  y  cap  à  la  plassa,  la  gent  es  endiumenjada, 
riailèra,  y  es  d*un  pler  veurer  tants  rebosillos,  tos  ans 
y  blanqaissims. 

La  nostra  primera  visita  va  esser  pel  venerat  senyor 
Père  d*À.  Penya,  amb  qui  ja  ténia  correspondencia  desde 
un  pareil  d'anys  ;  vejérem  tota  la  seua  simpâtica  familia» 
y  tots  ells  nos  sigueren  uns  bons  amichs  mes.  Qui  sab 
lo  que  nos  regala,  lo  senyor  Penya  :  apreciades  obres 
seues,  llibres  y  vistes  de  Mallorca,  noticies  y  un  escapu- 
lari  del  Sant-Christ  de  la  Sanch,  y  ans  una  antiga  mapa 
del  Rossellôi  coses,  totes  elles,  que  nos  son  un  bon 
recort  de  tan  estimât  patrici  mallorqui. 

Una  altre  alegria  nos  va  esser  de  poguer  saludar  lo 
llorejat  poète  Mossen  Miquel  Costa,  amb  qui  parlàrem 
de  la  devociô  al  Sant-Christ  de  la  Sanch,  tant  popular  à  ' 
Mallorca  com  à  Rossellô  !  Tamor-patria,  si,  que  hi  nia,  * 
dins  lo  cor  de  Mossen  Costa  ! 

Per  la  tarde,  ab  Mossen  Âlcover  y  don  Antoni 
M*  Penya,  nos  n'anârem  amb  el  trinch,  illa  en  dedins, 
cap  à  Felanitx. 

Es  encantadora  aqueixa  travessada  del  plâ  mallorqui* 
De  tôt  ban  se  veuhen  camps,  vinyers,  clapejats  de  casota, 
de  masôs  y  de  pobles  ;  à  pertot^  saillen  olius,  de  sôca  y 
brancam  fantastich,  figueres  tapadas  de  fullam  y  de 
brancas  blingadas  fins  al  sol.  À  Thorizô  (N.  0.)  s'aixeca 
lo  pinyol  de  montanyes  que  repara  las  torongères  de 
Soller,  y  la  serralada  que,  estirada  cap  al  N.  s*acaba  i 
Inca,  Pollensa  y  cap  de  Formentor  ;  aqui,  al  entom  de 


j 
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>oIler,  es  lo  Puig  Major,  qae  mida  i4M^  d'alaaria.  De 
ft  estaciô  d*Algaida,  donem  ona  llarga  mirada  al  Paig 
le  Randa,  hont  s*bavia  estai  lo  célébrai  fllosof  catald 
îlamon  LqII  ;  y  derrera  d*aqueix  serrât,  nos  sembla 
rearer  lo  pli  de  Lluchmajor,  bout,  pel  1349  se  mori, 
nentres  guerrajava  corn  un  désespérât,  lo  derrer  rey  de 
tfiUorca,  Jaame  III  de  sentida  memoria. 

A  Felanitx,  qa'es  ana  de  las  <  viles  »  de  Mallorca, 
amb  el  seuyor  rector  visitàrem  Tiglesia,  qQ*es  ioteres- 
saota  ;  y  anant  al  casual  del  senyor  Penya,  com  se  nos 
présenta  lo  llibre  dels  visitants,  hi  posârem  aquestes 
ratlles  : 

Bon  amich  de  Tllla  Daurada, 
Rebeu  d'un  fill  del  Rossellô, 
Aquesta  coral  abrassada 
Du  ta  del  cim  de  Canigô. 

Amb  un  carruatge,  segufrem  cap  à  la  propera  vila  de 
Manacor.  Ne  vejérem,  en  hi  arribant.  la  Torra  de  ses 
funteSy  y  'Is  molinars  ;  y  à  casa  Mossen  Alcover,  nos 
h  esparava  tota  la  seua  familia  ;  amb  aqueixa  bona  gent 
[de  la  pagesia,  franca,  sensilla,  y  de  tan  bon  cor,  forem 
arrea  uns  bons  companys. 

A  la  nit,  la  Capella  de  Manacor  nos  obsequiâ 
amb  un  concert  improvisât  ;  y  nos  va  esser  una  attre 
booa  sorpresa,  veurer  aplegats  dins  llur  artistica  sala, 
los  nias,  los  minyons,  y  'Is  homes  d*aqueixa  celebrada 
Societât  coral  ;  auib  la  direcoiô  del  sabi  y  entusiaste 
Hossen  Antoni  Pont,  canldren  à  la  perfecciô  YHimne 
de  la  Senyera  (de  TOliver  y  d'En  Noguera),  Lo  Cant 
tels  aucells,  Lo  comte  Arnau,  Fill  d*anima 
i'Ea    Joan   Alcover),   Uauccllada,   La   Pastoreta 


» 
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(Vives),  Cansô  de  noys,  Qaines  veus  mes  aflnades 
are  murmaradisses,  are  riallères,  are  imponeotes,  peJ 
tornar  caarer  y  acabar  en  ana  melodia  somniadora  !  Noi 
despedirem  del  amistos  Mossen  Pont,  y  del  amabU 
senyor  Président  de  la  Capella,  en  els  hi  donant  las  mei 
expressives  gracies  per  aqueixa  tan  bona  vetilada. 

8  de  julioL  —  Desprès  que  sem  anat  à  missa  i 
Tiglesia  parroquial,  amb  la  bona  gent  de  Manacor, 
Mossen  Alcover  nos  convida  d*arnbar  à  las  Covas  de 
Drach.  Se  junten  amb  nos  altres  lo  jove  y  délicat  poeti 
Mossen  Joan  Aguilô,  y  Tamo  Antoni  Vicens,  un  bon  vel 
que  es  també  glosador  dels  millors...  En  un  cotxe,  j 
amb  tan  bona  companyia,  nos  n*anem  cap  à  la  vora  mar, 
qu*es  al  cap  d*una  horada  de  cami  ;  tôt  escoltant  la4 
poésies  de  Mossen  Aguilô,  y  l'agradosa  conversa 
Mossen  Alcover  y  de  Tamo  Vicens,  ja  sem  àPorto-Chrii 
(al  Port,  com  ne  diuhen),  qu'es  la  platja  y  la  marii 
de  Manacor. 

Quinbonich  recantôde  mar!  quinas  casetas  mes  blant 
y  alegres!  y  las  barracas,  y  las  barcas,  sus  la  sorra! 
aqueixes    puntes   de   rocam,   vorejades    d*escuma,    qi 
capbussen  dins  de  la  mar,  y  que  vos  recordan  del  tôt  \i 
calancas  de  Port-Vendres  y  de  Banyuls  ! 

Pujem   un  serradet,   y  al   cim   nos  trobem  al  deval 
d'una  paret  ;    es  aqui  Tentrada  de  las  coves.  Dins  de 
primera  estancia,  hont  tôt  just  lo  dia  hi  arriba,  deixc 
las  vestes,   nos  retrossem  las  calses,  y  en  devant!   ai 
un  guia  que  passa  tôt  primer  amb  una  llanterna. 

Quina  cosa  mes  maravellosa  que  aqueixa  baixada  enl 
mitg    d*estanys    d*aygua    clara  y  quieta,    passant 
d*arcades,  de  voltes,  qu*hom  diria  ciseliades  per  mans 
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fades!  y  nos  saillia  de  pertot,  colomnetes,  agalles,  rocas, 
côpales,  foradades,  totcristallisades,  que  n*era  un  encan- 
(iment  ! 

Cap  à  las  5  bores  de  tarde  nos  despedim  dels  amichs 
de  Manacor  y  de  la  familia  de  Mossen  Âlcover,  que  nos 
liavian  acompanyat  fins  à  Testaciô  ;  y  amb  dues  horetes 
de  traversar  lo  feericb  campestre  de  rilla,  tornem  arribar 
i  Palma. 

A  la  nit»  férem  yetllada  à  ca  *1  senyor  Père  d*Âlcantara 
Penya  ;  cantârem  Montanyas  Regaladas,  L'Horto- 
km,  lo  cant  de  Nadal  Salten  y  Ballen,  y  *l  tipich 
caot  mallorqui  de  La  Sibilla,  que  se  canta  per  la 
Bateixa  nit  de  Nadal. 

Dimars,  9  de  julioL  —  Es  los  derrer  dia  de  la 
itostra  estada  à  Mallorca  ;  si  nos  en  va  passar,  de  rabent! 

A  la  matinada  recorreguërem  detalladament  laCatedral, 
[icompanyats  perreroditcanonge-arxiver  Mossen  Miralles; 

ioes    riquesas    bi    vejérem,    de    creus,    candaleros, 

miles,  brodais,  y  tapissos  ! 

Anârem,  d*aqui,  à  las  Casas  Consistorials.  Lodistinguit 
[irtiver,  senyor  Estanislau  Aguilô,  nos  feu  bons  recorts 
de  Perpinyâ,  que  havia  visitât  hi  havia  un  pareil  d*anys; 
nos  mostrâ  tots  los  actes  del  temps  dels  reys  de  Mallorca  ; 
son  llibres  entirts,  escrits  sobra  pergami,  en  lletra  gotica 
ly  en  llengua  llatina,  y  tots  orlejats,  à  cada  pagina  y  à 
cada  cap  d*acte,  amb  tintes  de  color  y  d*or. 

AI  despatx  del  Alcade,  s'hi  veu  una  gran  tapisseria 
unb  el  retrato,  de  peu,  del  rey  En  Jaume  lo  Conquista- 
dor ;  à  n*  el  despatx  del  Tinent-d'alcade,  hi  ha  los  retratos 
|(n  basto)  del   très   reys   de  Mallorca,  en  Jaume  11^  En 

ixe,  y  *n  Jaume  III,  amb   els   noms   escrits   en  llatl 
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(Jacobas,  Sancius).  A  las  Cases  Consistorials  de  Palma, 
es  de  remarcar  lo  dessota  de  la  tealada^  qae  resall  sobre 
de  la  fatxada  y  que  es  tôt  escaltat. 

A  ana  bora  de  tarde,  foo  coq  vidât  à  n*an  apat  d'amicbs, 
al  restaurant  ;  bi  eren  Mossen  Aicover  ;  lo  periodista  y 
poeta  En  Miquel  Oliver;  Rn  Salvador  Vidal  (de  Felanitx); 
En  Félix  Escalas,  avocat  ;  lo  poeta  En  Gabriel  Alomar  ; 
En  Pera  d*A.  Penya,  lo  degà  dels  poètes  mallorquins  ; 
lo  commissari  de  guerra  En  Jaume  Garau  ;  lo  poète  En 
Joan  Aicover  ;  Tarxiver  Estanislau  Agailô  ;  lo  professor 
y  poeta  TAntoni  M*  Penya  ;  y  M  canonge  Mossen  Mirailes. 
Ja  se  pot  pensar  si  parlirem  del  Canigô,  de  Mallorca,  de 
llengua  y  de  literatura  catalana,  y  del  germanor  entr» 
Mallorca  y  *l  Rossellô  ! 

Amb  tôt,  s'acostâ  rhora  de  nosembarcar  à  n*  el  Bellver, 
que  saillia  cap  à  Barcelona.  Es  amb  ona  gran  recansa 
que  deixàrem  los  nostres  bons  companys,  y  amb  Tespe- 
ransa  de  nos  tornar  veurer  aviat  ;  Deu  ho  volgui  ! 

Germanivola  terra  de  Mallorca,  anyori  los  temi 
encants  y  ton  campestre  embaumât,  anyori  tas  nineteij 
amb  Tayros  rebosillo,  y  sobre  tôt  el  bon  cor  amb  qniaj 
m' han  acullit  tots  los  mallorquins  ! 


/ 
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A  LA  MÉMOIRE  DE  MON  PÈRE 

par  M.  FMdiflo  SAIMBT,  mtmbre  rétidaot. 


Wen  toi  qui  m'as  transmis,  poète,  avec  la  vie 
La  douleur  qui  chantait  dans  tes  vers  de  cristal, 
Entends  monter  ce  soir,  vibrante  d'harmonie, 
Ma  voix  plaintive  ainsi  qu'un  écho  filial. 

Le  rôve  qui  remplit  ton  humaine  existence 
Habite  en  moi,  vivace  et  plus  impérieux  : 
Mon  père,  je  me  veux  digne  de  toi,  je  veux 
Vivre  ce  qui  fut  ton  idéale  espérance. 

Avec  toi,  je  le  sens,  tu  n'as  point  emporté 
Les  beaux  dons  que  t'avait  dispensés  la  nature  : 
Celui,  noble  entre  tous,  de  souffrir  sans  murmure, 
Ce  serait  mon  orgueil  d'en  avoir  hérité. 

Je  ne  veux  pas  pleurer  puisque  les  pleurs  épuisent, 
Puisque  je  dois  lutter  pour  maintenir  en  moi 
Et  les  perpétuer,  ta  vaillance  et  ta  foi, 
Et  les  transmettre  ainsi  qu'elles  furent  transmises. 

Grandir  en  force  c'est  te  grandir  mômement, 
C'est  affermir  en  moi  ton  souvenir  vivace, 
C'est  parfaire  ton  œuvre  et  l'offrir  à  la  race 
Qui  doit  continuer  nos  rêves  dans  le  Temps. 
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Que  serais-je  ici^bas  sans  le  courage  austère 
Qui  de  ton  être  obscurément,  parvint  au  mien  ? 
La  mort  en  Remportant  n'a  pas  brisé  le  lien 
Qu'avait  mis  entre  nous  la  loi  héréditaire. 

Je  ne  m'attriste  pas,  car  c'est  ta  volonté 
De  me  voir  souriant  suivre  ici-bas  ma  route, 
Puisque  ton  âme  en  moi  veut  se  survivre  toute 
Et  que  tu  rajeunis  dans  mon  activité. 

Je  vivrai  donc  joyeux  et,  certain  que  tu  m'aimes 
De  passer  sur  la  terre  avec  ton  idéal. 
J'écarterai  de  moi  le  mensonge  et  le  mal 
Et  j'aurai  de  l'amour  pour  mes  ennemis  mômes. 

J'écouterai  ta  voix  qui  vient  me  rappeler 
Lorsque  du  droit  chemin  ma  volonté  dévie, 
Car  tu  léguas  ta  vie  en  exemple  à  ma  vie  ; 
Tu  traças  le  sillon  :  j'y  marche  sans  trembler. 

Je  sais  que  ton  destin  en  moi  se  continue  ; 
Je  te  dois  ce  que  j'ai  de  foi,  d'honneur,  d'amour  ; 
Puissé-je,  père  aimé,  communiquer  un  jour 
A  tes  petits-enfants  ta  noblesse  ingénue. 

Que  j'aie  avant  ma  mort  la  suprême  fierté 
De  la  savoir  aux  mains  d'un  sûr  dépositaire 
Afin  que  sans  regrets  je  quitte  cette  terre 
Pour  entrer,  radieux,  dans  mon  éternité. 
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A  GALAMUS 


par  M.  JoMph  FONB,  membre  réeidaiii. 


Le  sentier  qui  guidait  dos  pas  capricieux 
Est  rade  !  mais  l'esprit  buvait,  délicieux, 

L'Idéal,  ce  vin  des  poètes... 
Noos  grimpions,  sous  le  vent  du  nord,  l'escarpement 
A  travers  thyms,  genêts  et  cistes  —  vaillamment  — 

Attentifs  aux  bruits  des  tempêtes  ! 


*% 


Galamus  I  cirque  énorme  et  chimérique,  mur 
Halluciné  de  rêve  et  couronné  d'azur 

Qui  réveille  l'ôme  première, 
Fréquenté  par  le  roi  des  airs,  à  l'œil  ardent, 
Et  par  le  ménestrel,  des  Muses  con6dent, 

Tous  deux  affamés  de  lumière  ! 

Galamus  I  effrayant  et  somptueux  rocher 
Où  la  foi  vient  prier,  où  l'aigle  vient  nicher, 

Où  l'oiseau  parle  aux  fleurs  vermeilles, 
Où  tout  est  grand,  où  l'oeil  demeure  extasié 
Devant  les  horizons  parés  en  Danaë 

Par  les  flocons  d'or  des  abeilles  I 
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Croyants,  priez  en  paix  I...  vous,  jeunes  pèlerins, 
Cherchez  dans  ces  décors  les  éternels  refrains 

Qu'aux  sentiers  sèment  les  aurores; 
Allez,  beaux  pèlerins,  sous  le  bois  enchanteur 
Que  protège  ce  mur  signé  du  Créateur, 

Où  s'émoussent  les  météores  I 

Tout  invite  aux  aveux  ici  :  le  dieu  d'amours 
Peut  s'abriter  dans  la  fraîcheur  des  alentours... 

—  0  beautés!  les  printemps  vont  vitel  — 
Galamus  est  splendide  et  son  bois  est  clément  ; 
Aimez,  Dieu  le  permet  I  qu'importe  si  l'amant 

Est  jalousé  du  cénobite  ! 


0  mont  vertigineux,  salut  I  nous  reviendrons 
A  travers  thyms,  genêts,  cistes,  rhododendrons. 

Contempler  tes  gorges  fossiles; 
Ton  torrent  qui  mugit  dans  son  lit  caverneux. 
Ta  forêt,  tes  sommets  aux  rêves  lumineux, 

Et  tes  mystérieux  asiles  I 
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Depuis  la  publication  de  son  dernier  bulletin,  la  Société 
agricole,  scientifique  et  littéraire  a  perdu  huit  de  ses 
membres. 

Deux  d*entr*euz,  MM.  Combes  Louis,  décédé  le 
19  août  1903,  et  De  Llamby  Joseph,  décédé  le  17  juillet 
1904,  étaient  des  propriétaires  qui  conduisaient  bien  leur 
exploitation. 

M.  Bozet  Louis-Ennemond,  chevalier  de  la  Légion 
d*honneur,  trésorier  payeur  général  à  Perpignan,  décédé 
le  18  octobre  1903,  quoiqu'il  ne  fût  pas  propriétaire, 
sMntéressait  vivement  à  toutes  les  questions  économiques 
qui  sont  discutées  dans  nos  assemblées  ;  plus  d'une  fois, 
il  nous  a  donné  des  conseils  que  rendaient  précieux  son 
intelligence  et  son  expérience  des  affaires. 

La  perte  la  plus  importante  qu*ait  faite  la  Société  est 
celle  de  notre  regretté  président,  M.  Ferrer  Léon,  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur,  commandeur  du  Mérite  agri- 
cole, propriétaire,  décédé  le  15  décembre  1903.  On  trou- 
vera dans  la  première  partie  du  Bulletin  (45*  vol.)  un 
article  nécrologique  où  sont  énumérés  tous  les  titres  de 
M.  Ferrer  à  notre  reconnaissant  souvenir. 

M.  Bousqueti  régisseur  de  M.  J.  Vallarinoà  Canohès, 
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décédé  le  31  décembre  1903,  possédait  des  qualités  solides 
qui  lui  avaient  vala  d*étre  mis  à  la  tête  de  Timportant 
domaine  de  Sainte-Lacie  ;  cette  propriété  a  obtenu  en 
1901  le  prix  cultural  (l'^  catégorie)  au  concours  agricole 
de  Perpignan  ;  cette  récompense  est  le  meilleur  éloge 
qu*on  puisse  faire  de  celui  qui  avait  la  direction  pratique 
de  ce  domaine. 

Un  autre  régisseur  modèle  était  M.  Trégy  Jules,  che- 
valier du  Mérite  agricole,  régisseur  de  M.  Léon  Boluix, 
puis  de  M.  J.  de  Lamer  à  Pia,  décédé  le  25  juillet  1904. 
Trégy  connaissait  à  fond  toutes  les  questions  pratiques 
et  théoriques  qui  intéressent  la  viticulture  ;  son  esprit 
toujours  en  éveil  cherchait  à  tirer  le  meilleur  parti  possi- 
ble de  toutes  les  ressources  de  la  propriété  qu*on  lui  con- 
fiait. Il  avait  présenté  dernièrement  à  une  commission 
nommée  par  notre  Société  un  dispositif  nouveau  pour 
échauder  les  vignes  rapidement  et  avec  un  minimum  de 
déperdition  de  température.  Sa  mort  tragique  en  pleine 
force  a  impressionné  et  attristé  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient. 

M.  Lavail  François,  chevalier  du  Mérite  agricole,  pro- 
priétaire à  Perpignan,  décédé  le  11  août  1904,  était  un 
viticulteur  de  mérite  ;  ses  vins,  qu'il  faisait  avec  grand 
soin,  ont  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  diverses 
expositions. 

Enfin,  le  9  septembre  1904,  nous  perdions  M.  Fines 
Jacques,  officier  de  Tlnstruction  publique,  docteur  en 
médecine,  directeur  de  TObservatoire  raétéréologique  de 
Perpignan.  Le  docteur  Fines  s'était  fait  une  spécialité  de 
la  météorologie  et  de  la  climatologie  ;  il  a  consacré  sa 
vie  et  une  partie  de  sa  fortune  à  ces   sciences  dans  les- 
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quelles  son  nom  est  honorablement  connu.  Le  Bulletin 
de  la  Société  depuis  Tannée  1868  jusqu*en  1878  contient 
de  nombreuses  et  intéressantes  obseryatioiis  sur  la  météo- 
rologie et  la  climatologie  des  Pyrénées-Orientales. 

C'est  en  1862  que  M.  Fines  fut  nommé  président  de  la 
Commission  météorologique  des  Pyrénées-Orientales  suc- 
cédant à  M.  Béguin.  Dès  1863,  M.  le  docteur  Fines, 
frappé  de  Tinfluence  que  les  agents  atmosphériques 
exercent  sur  la  santé  publique  et  les  récoltes,  installa 
divers  observatoires  dans  le  département,  et  choisit  de 
préférence  les  stations  suivantes  :  Amélie- les- Bains, 
Prats-de-Mollo,  La  Preste,  Moligf,  Vernet-les-Bains, 
Thuès,  Mont-Louis,  Banyuls-sur-Mer. 

Ce  fut  en  1879  que  fut  commencée  la  construction  de 
Tobservatoire  de  Perpignan  qui  ne  fut  terminé  que  le 
l"' janvier  1882;  mais,  dès  1881,  M.  Fines  y  commença 
des  observations  régulières  avec  un  personnel  qui  com- 
prenait comme  aujourd*bui  :  un  directeur,  deux  aides  et 
an  concierge. 

Dès  1882,  il  adresse  aux  journaux  locaux  une  revue 
mensaelle  climatologique. 

En  1883,  le  Directeur  de  l'Observatoire  publie  des 
«  Notes  sur  la  Climatologie  du  Roussillon  d  ;  c'est  là 
Qn  recueil  d'observations  lumineuses  qui  font  adinirable- 
ïûent  valoir  les  avantages  climatériques  de  notre  beau 
paya. 

Eq  1885,  les  Annales  du  Bureau  central  météorologique 
rédigées  par  M.  Mascart,  mentionnent  les  travaux  de 
M.  le  docteur  Fines  et  en  font  un  vif  éloge.  Chaque 
année  depuis  sa  fondation,  l'Observatoire  publie  un 
*  Bulletin    météorologique  annuel   du    département   des 
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Pyrénées-Orientales  t  qai  est  an  véritable  ouvrage  scien- 
tifique. Dans  les  XXX*  et  XXXP  Bulletin,  M.  Fines 
entreprit  de  résumer  les  observations  météorologiques 
faites  à  Perpignan  de  1851  à  1900.  Ce  travail  colossal 
fut  fait  pour  tous  les  éléments  :  pluie,  grêle,  vent,  etc. 

Notons  encore  que,  le  premier,  M.  Fines  sut  trouver 
une  formule  permettant  d*établir  le  rapport  de  la  vitesse 
du  vent  correspondant  à  la  hauteur. 

Rappelons  enfin  que  M.  le  docteur  Fines  était  médecin 
en  chef  de  Thopital  Saint-Jean  ainsi  que  de  la  Compagnie 
du  Midi  et  qu*il  a  prodigué  durant  toute  sa  vie  aux 
malades  pauvres  ses  soins  désintéressés. 

Notre  Société  a  donc  perdu  dans  le  docteur  Fines,  en 
même  temps  qu^un  homme  de  bien,  un  savant  modeste 
et  consciencieux. 
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STATUTS  CONSTITUTIFS 


CHAPITRE  PREMIER 

Article  premier 

La  Société  s*occupe  de   tout  ce   qui  est  relatif  aux 
sciences,  belles-lettres,  arts  industriels  et  agricoles. 

Art.  2. 

Elle  s'interdit,  expressément,  toute  discussion  étran- 
gère aux  sciences,  belles-lettres,  arts  industriels  et 
agricoles. 

Art.  3. 

La  Société  se  compose  de  membres  résidants,  de  mem- 
bres correspondants  et  de  membres  honoraires. 

Art.  4. 
Le  nombre  de  ses  membres  est  illimité. 

Art.  5. 

Les  fonctionnaires  de  la  Société  sont  : 

Un  président,  un  vice-président,  un  secrétaire,  un 
secrétaire-adjoint,  un  archiviste,  un  trésorier,  un  comité 
de  rédaction  composé  du  bureau  et  deux  membres  pris 
en  dehors. 
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Art,  6. 

Les  membres  du  bureau  sont  nommés  pour  un  an.  Us 
peuvent  être  réélus. 

Art.  7. 

Les  élections  ont  lieu  sur  un  bulletin  individuel  pour 
les  trois  premiers  fonctionnaires,  et  sur  un  seul  bulletin 
pour  les  autres. 

Les  nominations  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages  des  membres  présents:  S*il  y  a  égalité  de  voix, 
le  plus  âgé  l'emporte  :  Si  un  deuxième  tour  de  scrutin 
devient  nécessaire  et  qu'il  soit  sans  résultat  définitif,  il 
est  procédé  à  un  scrutin  de  ballottage  entre  les  deux 
membres  qui  ont  réuni  le  plus  de  voix  pour  chaque 
fonction. 

Art.  8. 

Tout  candidat  au  titre  de  membre  résidant  ou  corres- 
pondant doit  présenter  un  travail  relatif  aux  sciences  ou 
aux  belles-lettres,  aux  arts  industriels  ou  agricoles.  Un 
rapport  est  fait  dans  la  séance  suivante,  et  on  procède 
ensuite  à  l'élection  par  scrutin  secret.  L'admission  est 
prononcée  à  la  majorité  des  voix  des  trois  quarts  des 
membres  présents.  Un  travail  écrit  n'est  pas  exigé  lors- 
que le  candidat  à  radraission  se  recommande  par  des 
services  rendus  à  Tagriculture,  à  Tindustrie  ou  aux 
sciences. 

Toutefois,  dans  des  cas  particuliers,  la  proposition  pour 
Tadmission  doit  être  faite  par  la  majorité  des  membres 
du  bureau. 


—  106  — 

Art.  9. 

La  Société  est  divisée  en  sections,  dont  les  cinq  pre- 
mières ont  pour  spécialité  :  Tagricaltare,  Tindustrie, 
récoQomie  politique,  les  sciences  physiques  et  naturelles, 
les  beaax-arts  ;  et  la  sixième  :  Thistoire,  Tarchéologie 
et  les  belles-lettres.  Au  sein  de  chaque  section  est  élue 
ane  com*nission  permanente,  chargée  de  la  rédaction  des 
rapports. 

Art.  10. 

Le  compte  rendu  des  séances  de  la  Société  et  les  tra- 
vaux dont  elle  ordonne  Timpression  sont  publiés,  dans 
les  journaux  du  département,  par  les  soins  du  comité  de 
rédaction  ou  du  bureau. 

Art.  11. 

Aucune  publication  ne  peut  être  faite  au  nom  de  la 
Société  si,  au  préalable,  l'auteur  n*en  a  donné  lecture  en 
séance  ordinaire  ou  extraordinaire. 

Art.  12. 

Le  comité  de  rédaction  chargé  de  réunir  les  maté- 
riaux du  Bulletin,  les  reçoit  des  commissions  permanen- 
tes, qui,  dans  ce  cas  seulement,  ne  sont  pas  tenus  de 
faire  leur  rapport  à  la  Société.  Les  présidents  de  ces 
commissions  sont  consultés  sur  le  choix  des  matériaux 
du  Bulletin. 

Art.  13. 

Chaque  manuscrit,  mis  au  net  et  prêt  pour  l'impres- 
sion, ne  peut  plus  être  modifié  par  Tauteur  sans  Tassen- 
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liment  de  la  Société.  Le  comité  de  rédaction,  de  cor 
avec  les  auteurs,  est  chargé  de  la  correction  des  épreo 

Art.  14. 

Les  membres  résidants  sont  soumis  à  une  cotisa 
annuelle  de  dix  francs,  payable  d^avance  dans  le  cou 
de  janvier,  et  tout  membre  reçu  est  tenu  de  payer  < 
francs  pour  le  diplôme. 

Art.  15. 

Tout  nouveau  membre  de  la  Société,  domicilié  dai 
département,  est  considéré  comme  résidant. 

Art.    16. 

Tout  membre  résidant  dont  le  domicile  est  trans[ 
hors  du  département  devient,  par  ce  seul  fait,  mer 
correspondant. 

Art.  17. 

Les  membres  résidants  ont  seuls  droit  à  un  exemp 
réservé  des  Bulletins  publiés  par  la  Société.  Les  es 
plaires  restants  sont  déposés  et  vendus  au  profit  c 
caisse. 

STATUTS  RÉGLEMENTAIRES 

CHAPITRE  II 

Art.  18. 

La  Société  se  réunit  le  1"  et  le  3*  mercredi  de  chi 
mois  ;  lea  séances  s'ouvrent  à  huit  heures  du  soir. 
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Abt.  19. 

Chaqae  séaDce  est  oaverte  par  la  lecture  da  procès- 
-  verbal  de  la  séance  précédente  ;  elle  est  faite  par  le 
nerëtaire  on  le  secrétaire-adjoint»  et  à  leur  défaut  par 
Bo  membre  résidant  an  choix  da  président. 

Art.  20. 

Le  président,  et  à  son  défaut  le  vice-président,  occupe 
le  {aateoil  ;  en  leur  absence,  le  doyen  d*âge  des  membres 
présents  préside  la  séance. 

Art.   21. 

Le  président  de  la  Société  ordonnance  les  mandats, 
dirige  les  affaires  de  la  Société,  fait  observer  la  police 
iotérieare  des  séances  et  veille  au  maintien  et  à  Texécu- 
tion  da  règlement.  Il  rappelle  à  Tordre  ;  néanmoins,  ce 
nppel  ne  peut  être  mentionné  au  procès-verbal  qa*après 
;ae  la  personne  inculpée  a  été  entendue^  si  elle  demande 
1  Têtre.  Le  président  peut  même,  si  le  cas  Texige,  sas- 
pcndre  ou  lever  la  séance. 


Art.  22. 

Les  étrangers   à   la  Société  peuvent  assister  à    ses 

léaoces,  pourvu  qu*ils  soient  présentés  par  au  membre 

résidant. 

Art.  23. 

Le  renouvellement  du  bureau  a  lieu  le  troisième  mer- 
credi de  décembre  de  chaque  année,  afin  que  les  nouveaux 
élos  paissent  entrer  en  fonction  le  premier  mercredi  de 
anvier. 
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Art.  24. 
Le  renouvellement  des  deux  membres  du  Comité  de 
rédaction  a  lieu  le  premier  mercredi  de  janvier. 

Art.  25. 

Les   membres  correspondants    ont   leur    entrée    aax 

séances  et  y  ont  voix  délibérative,  à  moins  quMl  ne  soit 

question  d'administration  intérieure  et  d'emploi  de  fonds. 

Ils  ne  peuvent  pas  faire  partie  des  fonctionnaires  de  la 

Société. 

Art.  26. 

Un  tableau,  placé  en  évidence  dans  la  salle  des  séances» 
contient  la  liste  de  tous  les  membres  de  la  Société.  Cette 
liste  est  publiée  tous  les  ans,  ainsi  que  le  compte  renda 
des  séances. 

SÉANCES  PUBLIQUES 

CHAPITRE  m 
Art.   27. 

La  Société  pourra  se  réunir  en  séance  publique  et 
extraordinaire  ;  Tépoque  de  ces  solennités  et  leur  oppor- 
tunité seront  réglées  ultérieurement  et  annuellement. 

ADMINISTRATION 

CHAPITRE  IV 
Art.    28. 
Le  Secrétaire  est  chargé  spécialement  de  la  rédaction 
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da  procès-verbal  de  chaqae  séance  et  de  la  correspon- 
dance coarante.  Il  tient  an  registre  des  procès- verbaux 
adoptés  par  la  Société  ;  il  donne  Tordre  da  joar,  après 
avoir  consulté  sur  ce  point  le  Président,  dont  il  doit 
également  prendre  Tavis  pour  sa  correspondance  officielle. 

Art.  29. 

Dans  la  séance  de  décembre,  avant  les  élections,  le 
Secrétaire  présente  le  résumé  des  travaux  de  la  Société 
pour  Tannée  expirée. 

Art.  30. 

Toute  lettre  répondue  officiellement  est  renvoyée  à 
TArchiviste  avec  la  minute  de  la  réponsr^.  Cette  corres- 
pondance est  conservée  dans  les  archives  de  la  Société, 
ainsi  que  les  notes  et  les  mémoires  qui  y  sont  lus  ;  mais 
au  préalable,  ces  pièces  sont  revêtues  du  timbre  de  la 
Société. 

Art.  31. 

L'Archiviste  est  chargé  de  la  conservation  de  toutes 
ces  pièces  ;  il  en  tient  un  registre,  où  est  inscrite  la  date 
de  leur  présentation,  et  qui  sert  de  répertoire  ;  il  tient 
un  registre  à  part  pour  y  noter  les  objets  d'histoire 
naturelle,  livres  ou  autres,  qui  sont  donnés  à  la  Société, 
avec  le  nom  du  donataire  et  la  date. 

Art.  32. 

Les  membres  de  la  Société  ont  le  droit  de  prendre 
lecture  des  pièces  déposées  aux  archives;  ils  ne  peuvent 
les  emporter  qu'en  fournissant  un  récépissé  à  TArchiviste. 
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Art.  33. 

Le  trésorier  est  chargé  de  la  rentrée  des  cotisations  ; 
il  est  tena  de  prévenir  par  écrit,  aa  moins  deax  fois,  les 
membres  qui  négligeraient  de  s^acquitter.  Il  tient  on 
livre-journal  où  sont  inscrites  les  recettes  et  les  dépenses, 
avec  leur  natare  ;  il  propose  le  budget  de  Tannée  sui- 
vante à  la  séance  du  mois  de  décembre,  après  le  compte 
rendu  du  secrétaire,  mais  après  s*ôtre  concerté  avec  le 

Bureau. 

Art.  34. 

Aucune  dépense  ne  peut  ôlre  faite  sans  avoir  été  votée 
par  la  Société. 

Art.  35. 

Les  membres  correspondants  peuvent  devenir  résidants, 
en  se  conformant  à  Tarticle  14. 

Art.  36. 
Tout  membre  résidant  qui,  à  la  fin  de  Tannée,  n*a  pas 
acquitté  sa  cotisation,  est  censé  démissionnaire  et,  comme 
tel,  rayé  de  la  liste  des  membres  de  la  Société,  après, 
toutefois,  qu'il  a  été  invité  par  les  membres  du  bureau  à 
se  conformer  au  règlement. 

Art.  37. 

Aucun  membre  démissionnaire  ne  peut  réclamer  le 
remboursement  de  sa  cotisation  versée. 

Art.  38. 

Les  membres  résidants  et  correspondants  reçoivent  un 
diplôme  signé  par  deux  membres  du  bureau,  et  portant 
le  sceau  de  la  Société. 
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Art.  39. 

Eu  cas  de  décès  d^an  membre  de  la  Société,  une 
d^pufation  est  envoyée  au  convoi  fanèbre  et  auprès  de 
la  famille. 

Art.  40. 

Eq  cas  de  dissolution  de  la  Société,  les  fonds  en  caisse 
seront  distribués  aux  pauvres  ;  le  mobilier  et  les  autres 
objets    qu'elle     possède,    répartis   entre    les    membres 

résidants. 

ARTICLES    AJOUTÉS   AU   RÈGLEMENT 

Sur  la  division  de  la  Société  en  Sections 

Article  premier. 

La  Société  est  divisée,  d*après  sa  triple  dénomination, 
en  trois  sections  :  d'Agriculture,  des  Sciences  et  Arts 
Uëcaniqaes»  des  Lettres  et  Arts  Libéraux. 

Art.  2. 

Les  membres  de  la  Société   auront  la  faculté  de  se 
faire  inscrire  chacun  à  une  ou  plusieurs  sections. 

Art.  3. 

Chaque  section  aura  son  jour  fixe  de  réunion,  à 
laquelle  tous  les  membres  de  la  Société  pourront  assister, 
mais  à  laquelle  ne  seront  officiellement  convoqués  que 
les  membres  de  la  section. 

Art.  4. 

La  Société  se  réunira  en  outre  une  fois  toa?   les  mois 
ou  au  moins  tous  les  trois  mois  en  assemblée  générale, 
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pour  entendre  les  rapports  des  secrétaires  des  différentes 
sections  sur  les  travaux  ou  les  communications  qui  inté- 
ressent la  Société. 

Art.  5. 
Chaque  section  élit  son  directeur  et  son  secrétaire. 

Art.  6. 
Le  directeur  et  le  secrétaire  de  section  font  partie  du 
bureau  de  la  Société. 

Art.  7. 

Le  directeur  de  section  cède  sa  place  au  président  ou 
au  vice-président  de  la  Société,  si  le  président  ou  le 
vice-président  assistent  aux  travaux  de  la  section. 

Art.  8. 
En  Tabsence  du  président  ou  du  vice-président  de  la 
Société  et  du  directeur  de  ia  section,  la  séance  est  pré- 
sidée par  le  doyen  d'âge. 

Art.  9. 
Le  secrétaire  de  la  section  livre   son    procès-verbal, 
approuvé  par  los  membres  de  la  section,    au  secrétaire- 
général  de  la  Société,  qui  se  charge  dft  le  transcrire  au 
r»^gistre  des  procès- verbaux. 

Art.  10. 
Si  une  section  réclamp  le  concours  d'une  section  dif- 
férente, le  directeur  en  fait  la  demande  au  président  de 
la    Société,  qui   déléguera  un  ou  plusieurs  membres   de 

Tautre  section. 

Art.  11. 

Chaque  section  a  le   droit  et  le  pouvoir  de  régler  sa 

police  intérieure,   sans  toutefois  qu'il  lui  soit  permis  de 

modifier  en  rien  le  règlement  général  de  la  Société. 


•  ■  *     .  ■  ,. 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES 

dft  la  Société  Agricolei  Soientiflqae  et  Littéraire 

depuis  sa  fondation  jusqu'en  1904 
Drestée  par  J.  COMfiT,  lauréat  de  la  Société 


MEMBRES  FONDATEURS 

Alzine,  imprimeur-libraire. 

Batixe,  négociant  à  Perpignan,  puis  à  Marseille. 

Béguin,  directeur  de  TÉcole  Normale. 

Caffe,  architecte  de  la  Ville  de  Perpignan. 

Capdebos,  peintre,  fondateur  du  Musée  de  Per- 
pignan. 

Cayrol,  graveur. 

Covert-Spring  Andrew^  professeur  au  Collège 
de  Perpignan,  puis  à  Barcelone. 

Crova,  professeur  de  mathématiques  spéciales  et 
de  physique. 

Farines,  pharmacien. 

Fauvelle,  agent-voyer. 

Ferrus,  principal  du  Collège  de  Perpignan. 

Fraisse,  négociant. 

Grosset,  commissaire  du  roi  près  la  Monnaie  de 
Perpignan. 

Serny,  professeur  de  rhétorique  au  Collège. 

Sirven,  négociant. 


—  114  — 


BUREA 


DEPUIS    SA    FOND^ 


▼OLDIIB 

da 

ANNÉE 

PRÉSIDENT 

VICE-PRÉSIDENT 

8ECI 

RniJ.RTlN 

i 

1 

,        1833 

1834 

Ferrus. 

1 

Farines. 

1 

:      1835 

Parés. 

Capdebos. 

Farines. 

2 

1836 

Jaubert  de  Réart.       i 

Grosset. 

Bouis. 

3' 
3* 

1       1837 

Lacombe  St-Michel. 

Ribell. 

Bach. 

4 

1838 

Bonis.                      ! 

Batlle. 

Gompan^ 

5 

1839 

Fraisse. 

Deiocre.                    i 

Paul.    ' 

1840 

Lacombe  St-Michel. 

Massot  Paul. 

Sinren  J 

1841 

Bonafos  Emmanuel. 

Bouis. 

id 

6« 

1842 

Mouchons  Théodore. 

Carcassonne. 

id 

6« 

1843 

Lacombe  St-Michel. 

id 

1844 

Gompanyo  père. 

id 

i       1845 

id. 

Méric  François. 

Lloubes 

7 

1846 

Massot  Paul. 

id. 

id 

18i7 

Gniraud  de  St-Marsal. 

Gompanyo  père. 
Lloul»es  Auguste. 

Fraisse  i 

r       1848 

id. 

Garcas^o 

8 

)       18  i9 

id. 

id. 

Morer  Je 

/       1850 

id. 

id. 

id 

)       1851 

id. 

id. 

Sinren  J 

9 

\      1852 

id. 

id. 

id 

10 

/      1853 
i       1854 

Lloubes  Auguste, 
id. 

Gompanyo  père. 

Fahre  L 
id 

)      1855 

id. 

id' 

id 

11 

;       1856 
)      1857 

id. 

id. 

id 

id. 

id. 

id 

12 

1858 

id. 

îd. 

id 

1859 

id. 

id. 

id 

/       1860 
)      1861 
/      1862 

id. 

id. 

id 

13 

id. 

id. 

id 

id. 

id 

id 

14 

L       1863 

id. 

id. 

id 

1864 

id. 

1            id. 

id 

15 

1865 
1       1866 

1 

id. 
Vilallongne  Sylvestre. 

id. 
id. 

id 
id 

—  H6  — 


>OCIÊTÊ 

5U*A    L'ANNÉE  1904 


tC-ADlOINT 

mteoRiBR 

ARCHIVim 

COMITÉ  DE  RÉDACTION 

Alxine. 

GriMBet. 

Creva. 

Secrétaire,  S  membres. 

Durand  Eugène. 

Companyo  père. 

Secrétaire,  Coste,  Julia. 

Pastre-Verdier. 

Sirven. 

Secrétaire,  Batlle,  Paul. 

■ÇOIS. 

Grosiet. 

Pastre-Verdier. 

Secret.,  Sirven,  Rouffia.l 

Vimori. 

Gompanyo  père. 

Delocre. 

id. 

Secret..  Bonis,  Méric  F. 

Groflset. 

Tastu-Jaubert. 

id. 
id. 

id. 

Batlle  P. ,  Méric  F. 

id. 
id. 

ViaM>rt-Maux. 

^ifflort-Maux. 

Falip  Titus. 

Puiggari,  R.  de  St-Malo.' 

èert. 

id. 

id. 

id.                ' 

id. 

id. 

id.                1 

id. 

id 

id. 

Ch. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id.                1 

id 

id. 

Argiot  Jacques,  Briol.  1 

id. 

id. 

id. 

Siau  Antoine. 

Abbé  Fines. 

id. 

id. 

Fanre,  médecin. 
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PRÉSIDENTS  HONORAIRES 


MM. 

1833.  ÂRAGO  François,  astronome,  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  des  Sciences,  directeur  de  TObserva- 
toire  de  Paris,  député  du  1^'  arrondissement  de 
Perpignan. 

1870.  CoMPANYO  père,  docteur  médecin,  conservateur  du 
Cabinet  d'histoire  naturelle. 

1904.  Gazes  Gustave,  banquier,  propriétaire,  président 
honoraire  de  la  Ghambre  da  Commerce  de  Per- 
pignan. 


MEMBRES  HONORAIRES 


MM. 

1835.  Mathieu,  membre  de  l'Institut. 

1836.  GuizoT,  membre  de  TAcadémie  française,   ministre 

Secrétaire    d'Etat    au    département   des    afiaires 

étrangères,  etc. 
1838.  AuDOUiN  Victor,  membre  de  l'Institut. 
1841.   IlÉNALTPierre.aucien  préfet  des  Pyrénées-Orientales. 
1845.   PuiGGARi  Pierre,  homme  de  lettres. 
1894.   Dupr^  Charles,  sénateur,  ancien  Président  du  Conseil 

des  Ministres. 


r. 


•  '    t. 
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MEMBRES  RÉSIDANTS 


Les  membres  dont  le  nom  est  précédé  d'un  astérisque  sont  ceux  qui 
ont  publié,  dans  le  Bulletin,  des  travaux  qui  figurent  à  la  table  générale 
des  matières  par  nom  d'auteur. 

La  date  est  celle  de  l'admission  ;  la  fonction,  celle  qu'occupaient  les 
membres  lorsqu'ils  ont  quitté  la  Société  ou  qu'ils  occupent  en  1904. 


MM. 
1886.  Abblard  Félix,  propriétaire  è  Perpignan. 

1867.  AcézAT  Omer,  propriétaire  à  Prades. 
1890.  Adamoli  Alexis,  propriétaire  à  Perpignan. 

1892.  Aduy   Eugène,  propriétaire,   ancien   président  du 

Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 
1892.  AouiNEAU  (d')  Claude,  publiciste  k  Perpignan. 
1838.  AiouBsvivES,  pharmacien  à  Collioure. 
1854.*Alart  Bernard,  archiviste  de  la  Préfecture. 

1868.  Albar  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1899.  Alboize  Victor,  propriétaire,  président  du  Syndicat 
agricole  à  Perpignan. 

1888.  Alengry  Zéphirin,  propriétaire  à  Perpignan. 

1836.*Aleron,  naturaliste  à  Perpignan. 

1833.  Alzine  Jean-Baptiste,  imprimeur  libraire,  proprié- 
taire à  Perpignan.  (Fondateur), 

1892.  Amade,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées  à  Céret. 

1884.  Amadis  Achille,  artiste  peintre  à  l^erpignan. 

1857.  Amadis,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 
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1892.  Amanrich  Gérard,   général  de   brigade  à  Béziers, 

propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  Amanrich  Albert,  propriétaire  à  Thuir. 
1854.   Amiel  Louis,  piopriétaire  à  Perpignan. 
1867.  Amouroux  Adolphe,  notaire  à  Perpignan. 

1891.  André    (d'j    Frédéric,     professeur    départemental 

d'agriculture  à  Perpignan. 

1857.  Arago  Antoine,  maire  d'Estagel . 

1886.  Aragon  Amédée,  propriétaire  à  Perpignan. 

J886.  Aragon  Henri,  propriétaire  à  Perpignan. 

1866.  Aragon  Osmin,  propriétaire  à  Perpignan. 

1866.  Aragon  Edouard,  ancien  officier  de  marine,  pro- 
priétaire à  Perpignan. 

1886.  Aragon  Joseph,  docteur  en  médecine,  maire  de  Per- 
pignan. 

1904.  Arexy  (d')  Raymond,  propriétaire  à  Toulouges. 

1853.*Argiot  Jacques,  homme  de  lettres. 

1892.  Armangué  Joseph,  géomètre  à  Théza. 
1888.   Armengaud  Germain,  propriétaire  ô  Alénya. 
1886.   Armengaud  Vincent,  propriétaire  à  Fontcouverte. 
189J.*Ahrès  Gabriel,  notaire  à  Perpignan. 

1903.  Arrous  Jean,  docteur  en  médecine  à  Prades. 

1?04.   Artigala  Joseph,  directeur  du    Syndicat    agricole  à 

Perpignan. 
1880.  Ahto  Pascal,  vice-consul  d'Espagne  à  Port-Vendres. 
1891.  Asquer  Etienne,  proviseur  honoraire,  à  Perpignan. 
1855.  AsTOR,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 
1857.   AsTORS  François,  propriétaire  à  Perpignan. 
1859.*AuBEKGE  François,  médecin  principal  en  retraite. 
1847.   AuBERJON (Le  marquis  d'),  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.   AuDussoN  Olivier,  propriétaire  à  Perpignan. 
188l.*AuGÉ   Eugène,  ancien  notaire  à  Thuir,   propriétaire 

à  Perpignan. 


I 
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1858.  AuGÉ  Justin,  propriétaire  à  VilleneuTede-Ia-Rabo. 

1838.*Âuai  Nicolas,  capitaine  d'artillerie  en  retraite  à 
Perpignan. 

1887.  AuRiOL  Georges,  banquier,  propriôtaire-Titicultenr 
à  Perpignan. 

1881.*AuRiOL  Prosper,  banquier,  propriétaire  Titicultaur  à 
Perpignan. 

1854.*Au88BL,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

1833.*Aymar,  pharmacien  à  Ille. 

1835.*Aymbiuch,  agent  d'affaires  à  Perpignan* 

1873.  AzÉMAR  Benito,  propriétaire  à  Perpignan. 

1887.  AzÉMAR  Edouard,  ancien  consul  d'Espagne,  pro- 
priétaire à  Perpignan. 

1846.*AzÉMAR  Joseph,  vice-consul  d'Espagne,  propriétaire 
à  Perpignan. 

1873.  BabaudLaribi&re,  préfet  des  Pyrénées-Orientales. 
1836.*Bacu  Etienne,  colonel  d'artillerie  en  retraite. 
1886.  Bachès  Jean,  propriétaire  à  Saint- Cyprien. 

1890.  Bacqué  Laurent,  propriétaire  et  négociant  à  Per- 
pignan. 

1874.  BACQUiÉJeanPierre,inspecteur  des  Ecoles  primaires. 
1898.  Bailbé  (l'abbé  Marc),  curé  de  Ponteilla. 

1897.  Baille  Léon,  architecte  de  la  Ville  de  Perpignan. 
1867.  Baillo  Charles,  propriétaire  à  Thuir. 
1873.  Baillo  François,  propriétaire  à  Thuir. 
1892.  Baills  Bonaventure,  propriétaire,  maire  de  Bages. 
1886.  Baixas-Amanrich,  propriétaire  à  Fia. 
1865«  Balanda  (de)  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 
1882.    Baraston  Achille  fils,  négociant  à  Perpignan. 
1857.   Barberet  Charles,  inspecteurhonoraire d'Académie. 
1867.  Bardou  Joseph,  lithographe  à  Perpignan. 
1892.   Bardou-Job  Justin,  manufacturier,   propriétaire  à 
Perpignan. 


—  122  - 

1867 .  Bardou  Pierre,  industriel  et  propriétaireà  Perpignaa. 
1882.*Barjau  Jean- Jacques,  ancien    chef   d'iostitatioQ  à 

Perpignan. 
1856 .  Barbare,  propriétaire  à  Bages. 
1867.  Barrère  Jean,  propriétaire  à  Espira-de  l'Agly. 
1867.  Barrère  Michel,  propriétaire  à  Vinça. 
1874.   Barthe  François,  propriétaireà  Perpignan. 
1886.  Barthe  Clément,  agent  supérieur  de  la  marine,  %n 
retraite  à  Perpignan. 

1890.  Bartissol      Edmond,     propriétaire,     député     des 

Pyrénées-Orientales. 
1873.   Bartissol  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 
1835.*Bas8al,  pharmacien  à  Rivesaltes. 
1893.   Basso  Pierre,  propriétaire  à  Planés. 
1904.   Bassou-Malapert  Henri,  propriétaire  et  négociant 

à  Perpignan. 

1835.  Bastbrot  (de),  architecte  du  Département,  à  Per- 

pignan. 

1891.  Batlle  Etienne,  docteu-r  en  médecine,  pharmacien 

de  l'^^^  classe,  vice  président  du  Conseil  général, 
président  de  la  Chambre  de  Commerce. 

1873.  Batlle  Jean,  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 

1869.   Batlle  Justin,  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.    Batlle  Joseph  fils,  pépiniériste  à  Ille-sur-Tet. 

1904.   Batlle  Louis,  propriétaire,  maire  de  Tordères. 

1886.   Batlle  Louis,  propriétaire  à  Saleilles. 

1833.*BArLLE  Pierre,  négociant  à  Perpignan  (Fondateur). 

1860.   Batlle  Victor,  maire  de  Cabestany. 

1873.*Balby  Benjamin,  notaire  à  Estapel. 

1904.   Bals  Joseph,  négociant  en  engrais  à  Perpignan. 

1836.  Bautls,  instituteur  à  Ille. 

1873.    Baylac  Armand,  propriétaire  à  Céret. 
1855.*BÉi)Os  Stéphane,  avocat  à  Perpignan. 


-  *T 
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1833.*BiauiN  Louis,  directeur  de  l'École  Normale  (Fon- 
dateur). 

1893.  BÂNHT  Célestin,  propriétaire  à  Tautavel. 

1899.  Bbroès  Barthélémy,  propriétaire  à  Saint-Paul-de- 
Penottillet. 

1899.  BBRofts  Victorin,  propriétaire    &   Saint  •  Paul  -  de* 

Feaouillet. 
1838.  Bbrlam ,  docteur  eu  médeciae  à  Céret. 

1900.  Bbrnadach  Paulin,  propriétaire  à  Perpignan. 
18B7.  Bernard  François,  négociant  à  Perpignan. 

1892.  Bernard  Jules,  propriétaire  et  négociant  en  vins  à 
Perpignan. 

1873.  Bertran  Hyacinthe,  notaire  et  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1886.  Bertran  Nicolas,  propriétaire  à  Vingrau. 

1853.*Bertran  de  Balanda  Bonaventure,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1896.  Bertran  de  Balanda  Jean,  ancien  élève  de  l'Ecole 
Polytechnique,  propriétaire  à  Perpignan. 

1896.  Bertran  de  Balanda  Henri,  capitaine  de  cavalerie 
en  retraite,  propriétaire  à  Latour-bas-Ëlne. 

1858.  Besombes  Joseph,  négociante  Saint-Laurent-de  la- 
Salanque. 

1885.  Besombes  Jules,  propriétaire  à  Perpignan. 

1855.  Besse,  conseiller  de  préfecture  à  Perpignan. 

1892.  BéziAT  Calixte,  régisseur  k  Àlénya. 

1888.  BiGORRE  Joachim,  docteur  en  médecine  à  Perpi- 
gnan. 

1888.  Blain  Albert,  ancien  juge  au  Tribunal  de  Commerce, 
négociant  en  vins  à  Rivesaltes. 

1894.  Blanc  Alexandre,  conseiller  général  du  canton  de 
Mont-Louis. 

1888.   Blanc  Joseph,  conseiller  général  de  Mont- Louis. 
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1897.  Blanc  Pierre,  propriétaire  à  La  Cabanasse,  maire 

de  MoDt-Louis. 
1833.*BoAÇA  (de)  Asprer,  propriétaire  à  Prades. 
1882.  BocAMY  Joseph,  docteur  en  médecine  h  Perpignan. 

1889.  BocAMY  Honoré,  propriétaire  à  Saint- André. 
186o.*BoHER  Jacques,  chanoine  titulaire  à  Perpignan. 

1880.  BoHER  Félix,  notaire  à  Lalour-de-France. 

1856.  Boix  Emile,   maître  en    pharmacie,  propriétaire   à 

Perpignan. 
1837.^Boixo  (de)  Paul,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  en 

retraite,  au  château  de  Cuchoux,  par  Latour-de- 

France. 
1837.   BoLuix  Eugène,  ancien  capitaine  de  frégate. 
1873.  BoLuix  Léon, vice-consul  de  Portugal,  propriétaire  à 

Perpignan. 
1878.  BoLuix  Jules,  propriétaire  au  mas  dels  Capeillans. 
1873.  BoLUix  Henri,  notaire  à  Perpignan. 
1899.   BoNAFONT    (Tabbé  Joseph),    curé-doyen   d*Ille-sur- 

Tet. 
1840.  BoNAFOs   Emmanuel  père,   docteur  en   médecine, 

professeur  de  botanique  à  Perpignan. 
1853.  BoNAFOs  Emmanuel  fils,  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

1881.  Bonet  Jean  fils,  propriétaire  à  Saint  Féliu-d'Amont. 
1867.   BoNET  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 
l847.*BoNNEFOY  (de)  Louis,  propriétaire  à  Perpignan. 

1890.  Bonnes  Hermès,  propriétaire  à  Perpignan. 
1884.   Bonnl:t  Louis,  avocat  à  Perpignan. 

1873.  Bonnet  Louis  (oe)  général,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 

1903.   BoN/OMS  J.,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

l890.*BoRDAs  (ue)  Alphonse,  ancien  officier  de  marine, 
propriétaire  à  Néfiach. 
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^883.  BoRDO  Dominique,   conservateur  du  Musée  d'his- 
toire naturelle. 
1898.  BoRRELLO  Alfred,  docteur  en  médecine  à  Saint-Paul- 

de-Fenouillet. 
1904.  BoRY  Joseph,  propriétaire  à  Bages. 

1904.  BoRY  Michel  fils,  propriétaire  d  Bages. 

1896.  BoRY  Pierre  fils,  propriétaire  à  Bages. 

1867.  Bos  Victor,  contrôleur  des  Ck)ntributions  directes  à 
Perpignan. 

1885.  BoscHDE  LA  Trinxbrie, propriétaire  à  Prats-de-MoUô. 

1861.  Bosch  Joseph,  propriétaire  à  Ille. 

1855.  BoucABEiLLE  Isidore,  chanoine  titulaire  à  Perpignan. 

1835.*Bouis,  ex  professeur  de  chimie,  pharmacien  à  Per- 
pignan. 

1888.  Bourrât  Jean,  ingénieur  civil,  député  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1900.  Bousquet,  régisseur  du  domaine  de  Sainte- Lucie  à 
Canohès. 

1836.  Bresson  Alphonse,  propriétaire  à  Perpignan. 

1899.  Brial  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 

1868.*Brieude8  Théodose,  avocat  à  Perpignan. 

1853.  Briol, professeur  de  Logique  au  Collègede  Perpignan. 

1886.*Brousse  Emile,  ancien  député,  propriétaire,   con- 
seiller général  et  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Aix. 

1868.*Bru6Uèrb  (de)    Ernest,  avocat,  avoué  honoraire, 
propriétaire  à  Perpignan. 

1886.*Brutail8  Auguste,  archiviste  des  Pyrénées-Orien- 
tales, puis  de  la  Gironde. 

1833. •Gaffe,  architecte  de  la  Ville  de  Perpignan  (Fonda- 
teur), 

1874.  Çagarriga  (de)  Raymond,  ex-ingénieur  des  Cons- 
tructions navales. 
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1890.  Çagarriga  (de)  Henri,  propriétaire  au  chÂteao  de 
La  Grange,  par  Saint-GéDis-des-Fontaines. 

1867.  Çaoarrioa  (de)  Raymond,  conseiller  de  préfecture, 
propriétaire  à  Perpignan. 

1871.  Calarbt  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1892. ♦Calas  Julien,  inspecteur-adjoint  des  Forêts  à  Per- 
pignan. 

1893.  Calmettb  Martial,  principal  honoraire  du  Collège 
de  Perpignan,  à  Montpellier. 

1896.  Calmette  Joseph  fils,  mettre  de  conférences  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Montpellier. 

1855.  Calvet,  agronome  à  Perpignan. 

1908.  Cambel  François,  propriétaire  à  Saint  Jean-Lasseille. 

1904.  Cami  Emmanuel,  propriétaire  à  Perpignan. 

1887. ♦Campagne François,  avocate  Perpignan. 

1901.  Campana  Jean -François,    propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Campanaud  Laurent,  propriétaire  à  Perpignan. 

1844. ♦Camps,  négociant,  homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1859.  Camps  (l'abbé),  curé  de  Via  (canton  de  Saillagouse). 

1875.  Camps  Raymond,  propriétaire  à  Estagel. 

1904.  Camps  Victor,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.^Canavy  Alphonse,  photographe,  professeur  de  dessin 
à  Perpignan. 

1867.  Canceil  Jacques,  propriétaire  à  Saint-André. 

1886.  Canceil  Joseph,  propriétaire  à  Elne. 

1900.  Canceil  Narcisse,  propriétaire  ô  Elne. 

1886.  Cantié  Vincent,  propriétaire  à  Claira. 

1888.  Cantier-Badoua  Pierre,  propriétaire  à  Claira. 

1833.  Capdebos,  1®'  fondateur  de  la  Société  et  créateur  du 
Musée  de  Perpignan,  membre  de  la  Société  des 
Beaux-Arts  de  Paris. 

1888.  Carrasse  Joseph,  architecte  départemental  à  Per- 
pignan. 
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18K.  Carbonnell  Joseph,  propriétaire  à  Cases-de*Pène. 
1873.  Carbonnell     Barthélémy,    propriétaire,     métairie 
Saint-Joseph,  A  Saillagouse. 

1S99.  Carbonbll  Marcelin,  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 
1887.  CAneoNNELL  Thomas,  négociant  en  vins  à  Perpignan. 
1898.  Carcassonne  Charles,  propriétaire  à  Cabestany. 
J^    1840. •Carcassonne -Frigola  J.,  négociant  à   Perpignan. 

1889.*Carca8SOnnb  Henri,  licencié  en  droit,  propriétaire  à 
Perpignan. 

187Î.  Carcassonne  Maurice,  propriétaire  h  Toulouges. 

1847. •Carcassonne  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 

1861.  Carcassonne  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  Cargolès  Vincent,  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Cargolès  Vincent,  propriétaire  ô  Perpignan. 

1893.  Carrère  François,  médecin  vétérinaire  à  Elne. 

1904.  Carrère- l^ASSAMA  Emile,  propriétaire  à  Cabestany. 

1900.  Carsalade  du    Pont    (Mgr  Jules-Marie-Louis  de) 
évèque  de  Perpignan. 

1853.  Casamajor  (l'abbé),  curé  de  Canaveilles. 

1886.   Caseblanque  Joseph,  propriétaire  à  Baixas. 

1875.  Caseneuve  Pierre,  curé  de  Porl-Vendres. 

1898.  Caseponce  (l'abbé  Etienne),  curé-doyen  d'Arles  sur- 
Tech. 

1895.   Cases  (l'abbé  Pierre),  curé  de  MoHtg. 
1880.   Castagne  Joseph,  médecin-vétérinaire  h  Perpignan. 
1902.   Casteil  François,  président  du  Tribinal  civil,  pro- 
priétaire-viticulteur à  Perpignan. 
1873.  Castel  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1883.  Caulas  Louis,  avocat,  ancien  avoué,  ancien  maire 

de  Perpignan. 
1835.  Cavel,  avocat  à  Prades. 

1857.  Cayrol,  employé    des    Contributions   indirectes  à 
Perpignan. 
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1833.*Cayrol,  graveur,  professeur  de  dessin  à  Perpignan. 

1893.  Cazal  LéoD,  ancien  notaire,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 

1874.*Cazes  Gustave,  banquier,  propriétaire,  président 
honoraire  de  la  Chambre  de  Commerce,  président 
honoraire  de  la  Société. 

1860.  Cazes  Prosper,  propriétaire,  ancien  notaire  à 
Milles. 

1888.  Chantebien  Vincent,  propriétaire  à  Théza. 

1848.  Chape,  lithographe  à  Perpignan. 

1834.  Chapsal,  curé  de  Trouillas. 

1904.  Charpentier  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.   CHAuvENErJoseph,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  Chauvet  Horace,  publiciste  au  journal  Vlndépen- 
danty  Perpignan. 

1892.  Chavardès  Antonin,  propriétaire  à  Perpignan. 

1866.^Chefdebien  Fernand  (Baron  de),  propriétaire  à 
Mailloles,  Perpignan. 

19C4.  Chefdebien  (de)  René,  ingénieur  E.  C.  P.  à  Mail- 
loles, Perpignan. 

1866.  Chevalier  Louis,  percepteur  en  retraite  à  Perpignan. 

1867.  Guichet  Antoine,  propriétaire  à  Espira-de  l'Agly. 
1886.  Chichet  Joseph,  propriétaire  à  Alénya. 

18?6.   Chichet  Jules,  propriétaire  à  Tautavel. 

1888.  Clamont  Marius,  conducteur  des   Ponts  et  Chau- 

sées  à  Elne. 

1835.  Coder,  pharmacien  à  Prades. 

1838.   CoLL,  médecin  à  Saint  Laurent  de  Cerdans. 
1^98.*CoMBACAL  Joseph,   propriélaire,  négociant  en  vins, 
ancien  jugeau  TribunaldeCommercedel'erpignan. 

1889.  Combes  Edouard,  conservateur  du   Muséum  d'his- 

toire naturelle  à  Perpignan. 
1898.   Combes  Louis,  propriétaire  à  Perpignan. 
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1886.  CoiOES  Louis,  greffier  du  Tribunal  de  Commerce, 

propriétaire  à  Perpignan. 
1835.*CoMPANYO  Louis,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1^86.  CoNTB  DE  BoNBT  Charles,  propriétaire  à  Perpignan. 
1853.  CoNTB  Félix,  propriétaire  h  Perpignan. 
1891.  Conte  François,  docteur  en  médecine,  négociant  en 

vins  à  Riresaltes. 
1868.  Conte  Josepli,  propriétaire  à  Estagel. 

1903.  Cornet  de  Bosch  Pierre,  propriétaire  à  Rodés. 
1866.  Cornet  Joseph,  propriétaire  à  Rodés,  par  lUe. 

1904.  Coronat-Urgeil  Marcel,  propriétaire  à  Villelongue- 

de-la-Salanque. 

1885.  Costa  (de)  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1840.*CosTA  (de)  Léon,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfec- 
ture, homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1870.  CosTE  Philippe,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

1(35.  CosTE,  chef  de  bureau  k  la  Préfecture,  I^erpignan. 

18F6.  CoT  Bonaventure,  propriétaire  à  Perpignan. 

1837.  Couderc,  capitaine  en  retraite,  à  Perpigoan. 

1834.   Courp-Massota,  médecin  à  Banyuls-dels-Aspres. 

1904.   Courtade  Bertrand- Léon,  instituteur  à  Codalet. 

1859.   CouRTAis  IMerre,  instituteur  à  Port  Vendres. 

1896.  Cros  Antonin,  docteur  en  médecine,  directeur  du 
service  de  santé  du  XVII®  corps,  en  retraite,  à 
Perpignan. 

1877.   CuiLLÉ  Célestin,  négociant  à  Perpignan. 

1847. *CucLLÉ  Germain,  conseiller  de  préfecture,  directeur- 
propriétaire  de  la  Ferme-Ecole,  près  Tliuir. 

1889.  CuiLLÉ  Joseph,  propriétaire,  négociant  en  vins,  à 
Perpignan. 

1888.  CuTZACH  François,  sous-ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées,  en  retraite  à  l^erpignan. 

1888.   CuTZACH  François,    propriétaire  à   Palau-del  V'idre. 
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1891.  Gros  Michel,  avoué,   suppléant  du  Juge  de  Paix, 

Perpignan. 

1872.*Crouchandeu  Joseph,  conserrateur  du  Musée,  Per- 
pignan. 

1833.*Crova,  professeur  de  mathématiques  spéciales  et  de 
physique  (Fondateur). 

1890.  Crozat-Lalanne  Nicolas,  négociant  à  Perpignan. 

1835.  Dalbiès,  pharmacien  à  Villefranche. 

1835.  Dalbiez  aîné,  entrepreneur  de  travaux. 

1887.  Dalbiez  Auguste,  banquier  à  Perpignan. 

1892.  Dalbiez  Gustave,  comptable  à  Perpignan. 
1866.  Dalbiez  Joseph,  entrepreneur  à  Perpignan. 

1904.  Dantjou,  commandant  en  retraite,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1866.  Dauderny  Baptiste,  propriétaire  à  Perpignan. 

1896.  Daunis  Antoine,  propriétaire  à  Milles. 

1892.  David-Ga8tu  Augustin,  propriétaire,  maire  de  Saint- 
Cyprien. 

1873.  Debrieu  Pierre,  propriétaire  au  mas  Claret.  àThuir. 

1858.   Dedins  Sauveur,  propriétaire  à  Perpignan. 

1873.  Deit  Jules,  ancien  président  du  Tribunal  de  Com- 
merce, négociant,  propriétaire  à  Perpignan. 

1888.  Delafosse  Léon,  ancien  directeur  de  l'Ecole  vétéri- 

naire de  Toulouse,  à  Perpignan. 

1871.  Delcros  Elio,  avocat,  ancien  maire  de  Perpignan, 
sénateur  des  Pyrénées  Orientales. 

1895.  Delebart  Pech,  ancien  industriel  à  Lille,  proprié- 
taire è  Caladroy,  maire  de  Bélesta,   près   Latour. 

1873.  Delevez  Justin,  directeur  de  TPxole  normale  de 
Perpignan. 

1888.*Delho8te  François,  médecin-vétérinaire  des  Haras, 
à  Perpignan. 


■i 
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18&S.*Delho8Tb  Julien,  chaDoine  hoDoraire,  auisÔDier  de 

Thôpital  militaire,  Perpignan. 
^^^.  Dblmas   Joseph,    propriétaire,   ancien  magistrat  à 

Céret. 
^899.  Delpont  Jules,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

^903.  Delpont  Jules,  comptable  à  Perpignan. 

^891.   Delrieu  Antonin,  propriétaire  à  Thuir. 

^853.*Denamiel,  juge  de  paix  à  Rivesaltes. 

1889.  Dbnamiel  Louis,  propriétaire-viticulteur  ô  Milles. 

190.\  Denis  Baptiste,  propriétaire,  jardinier,  chemin  de  la 
Poudrière,  Perpignan. 

1901 .  Denis  Joseph,  ancien  président  du  Tribunal  de  Com- 
merce, négociant,  propriétaire  à  Perpignan. 

1859.  Depéraud  Jean-Pierre-Marie,  capitaine  de  cavalerie 
en  retraite  à  Caudiès  de  Saint- Paul. 

1848.   Desprès  Antonin,  propriétaire  à  Perpignan. 

1993.  Desprès  Antonin  (baron),  propriétaire  à  Perpignan. 

1895.  Desprês  Elie,  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.*DESPRÈa  Hippolyte  (baron),  propriétaire,  adjoint  au 
Maire  de  Perpignan,  conseiller  général  de  Mont- 
Louis. 

1860. ^Desprès  Jules,    ancien    conseiller  général,  proprié 
taire  à  l^erpignan. 

1867.  Devillb  Pierre,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à 
Perpignan. 

1891.  DoMENACH,  propriétaire,  sériciculteur  à  Ille-sur-Tet. 
1867.  DoMENECH  Alexis,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1841.  DoMENECH  François,  avocat  à  Perpignan. 

1892.  DoMENECH  Louis,    propriétaire   du   domaine    Puig- 

Soutré  à  Perpignan. 

1869. ♦Donnez AN  Albert,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

l869.*DoNNEZAN  Charles,  docteur  en  médecine  à  Perpi- 
gnan. 
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1874.  DoNNEZAN  Gaston,  sériciculteur  à  Perpignan. 

1884.  DoNAT  Victor,  licencié  en  droit,  propriétaire  à  Rîve- 
saltes. 

1896.  DoREL  Ferdinand,  docteur  en  droit,  avoué  à  Perpi- 
gnan. 

1891.  DouREL,  propriétaire  à  Villeneuve-de-la-Rivîère. 
1867.  DouRON  François,  propriétaire  à  Claire. 

1904.   Drancourt  Emile,  négociant  en  vins,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1865.   Drogart  César,  architecte,  maire  de  Perpignan. 

1899.  Drogart  Georges,  conseiller  général  à  Perpignan. 

1900.  Drouille  Gilles,  propriétaire  au  Vilar  près  Reynès. 
1904.   Ducassy-Coronat  Marcel,  propriétaire  à  Villelon- 

guedela-Salanque. 

1835.  DuLÇAT  (de)  membre  de  l'Académie  de  Marseille. 

1835.  Dumas  Martin,  lieutenant-colonel  en  retraite  à  Per- 
pignan. 

1835.*DuRAND  Eugène,  banquier,  propriétaire  à  Perpignan. 

1882.   Durand-Amiel  Jacques,  propriétaire  à  Alénya. 

1894.  Durand  Jean,  propriétaire,  maire  de  Saint-Nazaire. 

1853.   Durand  Jacques,  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 

1867.   Durand  Jacques,  propriétaire  è  Saint-Nazaire. 

1854. *DuRAND  Justin,  ancien  député  au  Corps  Législatif, 
banquier  à  Perpignan. 

1853.   Durand  Laurent,  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 

1866.*DuRAND  Laurent,  propriétaire  à  Perpignan. 

1892.  Durand  Laurent,  banquier,  numismate  à  Perpignan. 
1878.  DuRET,  ingénieur,  directeur  des  mines  d'Estavar. 
1904.  Duron  François,  propriétaire  à  Claira. 
1836.«DuvERNEY  Adolphe,  homme  de  lettres  à  Espira  de- 

TAgly. 
1856.  DuvERNEY  Adolphe,  propriétaire  à  Espira-de-l'Agly. 
1900.   DuvBRNKY  Philippe,  propriétaire  à  Espira -de-l'Agly. 
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1902.  Ebblot  Louis  fils,  avocat  à   Toulouse,    propriétaire 

à  Esta  gel. 
1888.  EcoiFFiER  François,  docteur  en  médecine,  industriel 

à  Thuir. 
1868.*EscANYÉ  Frédéric,  député  des  Pyrénées  Orientales. 
1883.*EscAHGUEL  Henri,  propriétaire  à  Perpignan. 
1873.   EscARGUEL  Lazare,   ancien   maire  de    Perpignan, 

ancien  sénateur  des  Pyrénées  Orientales. 

1895.  Escaro-Ferrand  Jean,  vice- président  du    Syndicat 

agricole,  propriétaire  à  Rivesaltes. 
1868.   EscARRA  Jacques,  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.*E8CARRA  Joseph,  propriétaire  à  Saint  Nazaire. 
1900.   EscARRA  Jules,  propriétaire  à  Brouilla. 
1850.    EscATLLAR  (d*),  propriétaire  à  Perpignan. 
1904.    EspiNOuzE,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1904.    P^sTÈvE,  professeur  de  sciences  à  l'Ecole  normale  de 

Perpignan. 

1896.  EsTÈvE  Jacques,    propriétaiie  jardinier  à  Brouilla. 

1865.  Estrade  Auguste,  propriétaire  à  Perpignan. 
1881.   Ey  Louis,   docteur  en    médecine  à   Banyuls-dels- 

Aspres. 
18-11.    Eychenne  aîné,  propriétaire  à  Perpignan. 
1867.    Eychenne  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 

1849.*Fabre  Louis,  professeur  en  retraite  à  Perpignan. 

1866.  Fabre  Adrien,  ancien  banquier  à  Perpignan. 
1836.    Fabre,  maître  sondeur,  mécanicien. 

1888.    Fabre  Fernand,  docteur  en  médecine  h  Perpignan. 
1893.    Fabre  Alexis,  propriétaire  au  Mas  de  la  Madeleine, 

à  Perpignan. 
1900.    Fabre  de  Llaro  André,  propriétaire  à   l^erpign.'ui. 
1866.*Fabhe  de  Llaro  Léon,  ancien  notaire  ci   Perpignan. 
1903.   Falguère Joseph,  à  Perpignan. 
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4868.  Falguès  Jacques,  chanoine  titulaire  à  Perpignan. 

1838. •Falip  Titus,  géomètre  de  U**  classe  à  Perpignan. 

1833. ♦Farines,  pharmacien  à  Perpignan  (Fondateur). 

1887.   Farines  Achille,  négociant  à  Rivesalles. 

188'».   Farines  Jean,  propriétaire  à  Baixas. 

1886.   Farines  Jean  jeune,  négociant  à  Perpignan. 

1892.  Farines    Joseph,   propriétaire,     ancien     conseiller 

général,  régisseur  au  Mas  «  La  Tourre»,  àSaint- 

Laurent-de-la-Salanque. 
1842.   Farines  Laurent,  propriétaire  à  Perpignan. 
1872.   Farochon  Paul,  professeur  d'histoire  au  Collège  de 

Perpignan. 
1867.   Farran  Isidore-Michel, docteur  en  médecine  à  Thuir. 

1885.  Farran  Planas  Sébastien,  propriétaire  à  Terrats. 

1866.  Faure  r.ouis,  propriétaire  à  Perpignan. 
1890.   Faure  Charles,  propriétaire  à  La  Preste. 
1833.*Fauvelle, agent  voyer.mécHnicien, ingénieur,  mem- 
bre du  Conseil  municipal,  à  Perp\gnan( Fondateur), 

1886.  Ferluc  (de)  Tristan,  propriétaire,  maire  de  Caudiès. 
1835.   Ferrand,  médecin  à  Marquixanes. 
1856.*Fr:RRER  Léon,    pharmacien   de   U*^  classe,    proprié- 
taire à  Perpignan. 

1867.  Ferriol  Antoine,  notaire  à  Millas. 

1867.  Feuiuol  Joseph,    aumônier    du    Sacré  Cœur,   Per- 

pignan. 

1868.  Flohimont  Albert,  avocate  Perpignan. 
1857.   Flotte  (de),  directeur  des  Haras  à  Perpignan. 
1889.   FiGAKOLA  (de),  propriétaire  h  Estavar. 
18G8.*FixEs  Jacques,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1854.*FiNF.s  (Tabbé  Jean), chanoine  titulaire,  supérieur  du 

Grand-Séminaire  de  Perpignan. 
1898.    FiNOT,  contrôleur  des  mines,  chargé  du  service  du 
département,  à  Prades. 
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1886.*FoN8  Joseph,  commis  des  Postes  et  Télégraphes  à 
Perpigoao. 

1878.  FoRNÉ  Michel,  banquier,  propriétaire  à  Céret. 

1836.*FoRTANER,  chanoine  titulaire  à  Perpignan. 

1898.  FouRCADB  Jean,  propriétaire,  maire  de  Montescot. 

1878.  FouRCADE  Michel,  avocat  à  Céret. 

1886.  FouRCADE  Pierre,  propriétaire  à  Bages. 

1896.  FoxoNET  Emile,  docteur  en  médecine,  propriétaire, 
maire  de  Saint-Hippolyte. 

1877.  FoxoNET  Etienne,  propriétaire  à  Perpignan. 

1871.  FoxoNET  Etienne,  propriétaire  au  Mas  Conte,  ban- 
lieue de  Perpignan. 

1867.  FoxoNET  Jean,  docteur  en  médecine,  maire  de  Pia. 

1892.  FoxoNCT  Justin,  propriétaire  à  Cebestany. 

1833.*Fkaisse,  négociant  à  Perpignan,  puis  directeur  des 
postes  à  Narbonne.  (Fondateur). 

1904. *Freixe  Jacques,  archéologue  au  Perthus. 

1888.  Frère  Isidore,  propriétaire  à  Saint  Génis-des-Fon- 
taines. 

1833.  Gaffard  (de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1880.  Galangau,  docteur  en  médecine  à  Arles-sur-Tech. 

18ô7.*Galaud  Jacques,  professeur  en  retraitée  Perpignan. 

1888.   Galté  Joseph, négociant, ancien  mairede  Perpignan. 

1848.   Garau  Joseph,  avocat  à  Perpignan. 

1839.  Garcias,  député  du  2®  arrondissement  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1876.  Garceries  Laurent,  propriétaire  à  Saint-Laurenl- 
de-Cerdans. 

1871.  Garène  Eugène,  propriétaire  au  Barcarès. 

1853.   Garrette  Pierre,  ancien  banquier  î\  I^erpignan. 

1885.  Garrigue -SouBRAQUFz  Joseph,  propriétaire  h 
Montner. 


—  136  - 

1904.  Gauffbe  Joseph,  propriétaire,  diplômé  de  TEcole 
d'agriculture  de  Montpe^ier,  à  Saint- LaureDt-de* 
la-Salanque. 

1882.  Gauthier  Gauthier,  propriétaire  à  Perpignan. 

1868.  Gauzb  Charles,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1868.  Gauze  Joseph,  notaire  honoraire  à  Rivesaltes. 

1886.  Gay  Albert,  sous-ingénieur  des  Ponts-et  Chaussées 
à  Prades. 

1868.  Gelcbn  (de)  Joseph,  avocat  à  Prades. 

1900.  Gès  Emmanuel,  propriétaire  à  Castel  de  Blés,  par 

Saint-Génis  des-Fontaines. 

1899.  GiBERT  Louis,  président  de  hi  Coopérative  du  Syn- 
dicat agricole,  propriétaire  à  Perpignan. 

1899.  GiBRAT  (l'abbé),  curé  de  Fonlpédrouse. 

1904.  GiLLET  Fernand,  directeur  honoraire  des  hôpitaux 
de  Paris,  ô  Perpignan. 

1901.  GiNESTOU  Eugène,  receveur   principal  des  Contribu- 

tions indirectes,  en  retraite,  propriétaire,  maire  à 
Fineslret. 

1846.  GiNESTous  (Marquis  de),  propriétaire   à    Latour-de- 

France. 
1896, ♦GiRALT  (l'abbé),  curé  de  Fuilla. 
1899.  GiREssE,  docteur  en  médecine  k  Vernet-les-Bains. 
1904.  GiRONNE  Léon,  président  du  Tribunal  de  Commerce 

de  Perpignan. 

1847.  GiRVÈs  (de)  Sauveur,  propriétaire  à  Vinça. 

1873.  GizoLME  Georges- Alfred,  préfet  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 
1897.  GoNY  Jean,  propriétaire,  ancien  maire  de  Canohès. 
1868.  GoNZALVo  Ange,  propriétaire  à  Estagei. 

1848.  GouELL    Pierre,    docteur    en    médecine    à    Perpi- 

gnan. 
1871.  GouRCE  Joseph,  propriétaire  à  Arles-sur  Tech. 
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1892.  GouT  DE  BizB  Charles,  propriétaire  au  château  de 
Boaça  À  Âlénya. 

1894.  GouTELLB  Henri,  négociaDt  à  Cerbère. 

198fi.  GouzY  Camille,  propriétaire  à  Milles. 

1894.*Gramdo,  médecin  à  Neffiach. 

1901.  Granès-Rous,  propriétaire  à  EIne. 

1899.  Granoer  François,  propriétaire  à  Argelès-sur-Mer. 

1859.  Granier  de  Cassaonac  Louis,  ancien  principal  du 
Collège  de  Perpignan. 

1883.*Grosset,  commissaire  du  Roi  près  la  Monnaie  de 
Perpignan,  puis  à  Paris  (Fondateur). 

1871.  GuARDiA  (de)  Âugu:«te,  ancien  sous-préfet,  proprié- 
taire à  EIne. 

1897.*GuiBEAUD  Jean,  archiviste  de  la  Ville  de  Perpignan. 

1888.  GuicHOU  F.,  docteur  en  médecine  à  Saint-Laurent- 
de-la  Salanque. 

1886.  GuicHOu- Pages  Jean,  avocat,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1833.  GuiRAUD,  peintre,  professeur  de  dessin,  conservateur 
du  Musée  des  Tableaux  do  Perpignan. 

1843.*GuiRAUD  DE  Saint-Marsal  (le  baron),  colonel  du 
Génie  en  retraite,  ancien  maire  de  Perpignan. 

1876.  GuiTARD-GouEiLL  Joseph,  négociant,  propriétaire  à 
Céret. 

1835.  GurrER  Théodore,  ancien  notaire,  député  des 
Pyrénées-Orien  taies . 

1857.   GuizoNNiER  Passama,  propriétaire  à  Pie. 

1866.   Hainaut  Etienne,  propriétaire  au  Scier. 
1881.   Hainaut  Jean  Denis,  propriétaire  au  Soler. 
1876.*Henrion  Alexandre,  ingénieur  civil  à  Perpignan. 
1841.   Hermabessihhks.  docteur   en    médecine  aux   bnins 
d'Arles  (Amélie-les-Bains). 
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1900.  Hervé  de  Lavaur,  docleur   en   médecine  à   PariSt 

propriétaire  à  Rivesaltes. 
18r'9.  HuGONNET  Edouard,  licencié-avoué,  propriétaire  à 

Perpignan. 
1841.  HuRET  Charles,  ancien  principal  du  Collège  de  Per* 

pignan. 

1904.  IzART  Ferdinand,  chanoine  honoraire,   chancelier 

de  l'Evôché  de  Perpignan. 
1892.   IzART  Martin,  curé  archiprôtre  de  la  Cathédrale  de 

Perpignan. 
1874.*IzARN  Armand,  avocat  à  Perpignan. 

1834.  Jacomet,  propriétaire  à  Perpignan. 
1868.  Jacomy  Rémi,  propriétaire  à  Prades. 

1840.  Jalabert  Eugène,  inspecteur  des  Ecoles  primaires 

du  département. 

1841.  Jammes,  receveur  des  douanes  à  La  Nouvelle. 

1867.  Janer  Augustin,  propriétaire  à  Perpignan. 
1850.*Jaubert-Campagne,  avocat  à  Perpignan. 

1868.  Jaubert  de  Passa  Henri,    licencié  en  droit  ô  Per- 

pignan. 
1845.  Jaubert  de   Passa,  correspondant    de  Tlnstitut  à 

Perpignan. 
1834.*Jaubeut  DE  Réart  J.,  propriétaire. 
1856.  Jaubert  de  Réart,  avocat  à  Perpignan. 
1904.  Jaubert  Emile,  propriétaire  à  Llupia. 
1^80.  Jaubert   François,  propriétaire   et  maire  de  Pon- 

teilla. 
1884.  Jaubert  Léon,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1854.  Jaume  Amédée,   notaire,   propriétaire  à  Perpignan. 
1868.  Jaume  Edouard,  propriétaire  à  Perpignan. 
1868.  Jaume  James,  propriétaire  à  Perpignan. 
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1837.*Jeannin,  directeur  de  l'Ecole  communale  d'Arles 
sur-Tech. 

^893.  JoPFRB  Fraoçoîs,  ingénieur  civil  à  Perpignan. 

^S86    JoLY,  inspecteur  des  forêts  à  Prades. 

^S^.  JoNQUÈRES  d'Oriola  HenH,  propriétaire  à  Corneille • 

del-Vercol. 
U85.  JoNQuÈRBs- Llobet  Assisclc,  propriétaire  ft  Corneilla- 

del-Vercol. 
19r4.  JoNQUÈRES  Henri,  propriétaire  à  Ponteilla. 
1886.  JoNQUÈRES  Joseph,  propriétaire  è  Trouilles. 
1904.  JoNQuÈRES  LfOuis,  propriétaire  à  Villelongue-de-la- 

Salanque. 
1878.  Joué  Auguste,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  muni- 
cipale ô  Perpignan. 
1891.  Joué  Augustin,  propriétaire  à  Saint-Laurent-de-la 
Salanque. 

1886.*JouÉ  Raphaël  propriétaire  à  Puig-Soutré,  route  de 
Canet. 

1873.  JouRDANET    Louis,    inspecteur   d'Académie  à  Per- 
pignan. 

1854.  JouY -d'Arnaud  Eugène,  ancien  maire  de  l^erpignan, 
ancien  député,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1888.  JuLiA  Albert,  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 

1868.  JuLiA    Joseph,    ancien    conseiller-général,    ancien 
notaire,  propriétaire  à  Arles  sur-Tech. 

1885.  JuuA  Léon,  avocat  à  Perpignan. 

1^35.  Julien,  ancien  contrôleur  de  la  Monnaie  de  Perpi- 
gnan. 

1898.  JusT  Eugène,  receveur,   chef  de  Centre  de   Dépôt 
télégraphique  ,  en  retraite  è  Perpignan. 

18'0.*Labau  Joseph,   professeur  d'agriculture    à    Perpi- 
gnan. 
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1836.*Lacombe  Saint  Michel,  conseiller  de  préfecture, 
propriétaire  à  Perpignan. 

1860.  Lacombe  Saint-Michel  Romain,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1836.  Lacroix,  président  du  Tribunal  civil  de  Perpignan, 
membre  du  Conseil  général  et  du  Conseil  muni- 
cipal. 

1889.   Lacroix  (de)  Alphonse,  propriétaire  à  Perpignan. 

1875.  Lacroix  (de)  Edouard,  docteur  en  droit,  proprié- 
taire à  Perpignan. 

1867.  Lacroix  (de)  Joseph,  docteur  en  droit,  propriétaire 
à  Perpignan. 

1854.   Lacroix  (de)  Ferdinand,  avocat  à  Perpignan. 

1854.    Lafabrègue  Bruno, juge. 

1867.   Lafabrègue  Paul,  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Laffitte  Jacques,  diplômé  de  l'Ecole  nationale 
d'Agriculture  de  Montpellier,  à  Perpignan. 

1867.   Laffitte  Paul,  propriétaire  à  Perpignan. 

1^00.   Laffite  Pierre,  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Laffon  Charles,  diplômé  de  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier,  propriétaire  à  Perpignan. 

1888.   Laffon  Jean,  conseiller  général  à  Perpignan. 

1888.   Lafont  Julien,  pharmacien  à  Perpignan. 

1856.*Lamer  (de)  Jules,  ancien  préfet,  ancien  conseiller 
général,  propriétaire  à  Perpignan. 

1881.*Lameh  (de)  Paul,  docteur  en  médecine,  médecin 
des  épidémies  à  Perpignan. 

1867.  Lanquine  Jean,  directeur  de  Técole  communale 
laïque,  à  Perpignan. 

1872.   Lanquine  de  Llaho  François,  propriétaire  à  Perpi- 


gnan. 


18G6.   Lapaine  P'ortuné,  préfet  des  Pyrénées  Orientales. 
1874.^Lassaire  Raymond,  ingénieur  à  Perpignan. 


F 
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18B7.  Lassallb  Lucien,  docteur  en  médecine  à  Perpi- 
gnan. 

1868.  Latrobb  Charles,  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 

1904.  Latrobe  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  Lauzb  François,  propriétaire-viticulteur  à  Milles. 

19U1.  Lataill  François,  fondé  de  pouvoir  de  la  maison 
Bardou-Job,  propriétaire-viticulteur  à  Perpignan. 

1841.*Lazbrme  Charles,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  Lazerme  Auguste,  propriétaire  à  Vinça. 

1885.*Lazermb  de  Lon  (Joseph  comte  de)  propriétaire  à 
Perpignan. 

1848.  Lefrang  Pierre,  homme  de  lettres  à  Perpignan, 
représentant  du  peuple,  puis  sénateur  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

1903.  Lblong  Michel,   ingénieur  agronome,   propriétaire 

au  Castel  Saint-Charles,  parc  Ducup,  route  de 
Prades. 

1899.  Lesire  François,  négociant  à  Perpignan. 

1902.  LiNiÈRE  (de)  Georges,  préfet  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

1891.  LiQUiER  Henri,  propriétaire  ô  Amélie-les-Bains. 

1884.   Llamby  (de)  Charles,  ingénieur  à  Perpignan. 

1886.   Llamby  (de)  Gabriel,  propriétaire  à  Perpignan. 

1901.  Llamby  (de)  Joseph,   ancien  avoué,   propriétaire  à 

Perpignan. 

1902.  Llech  Etienne,  propriétaire-jardinier  ô  Perpignan. 
1901.   Llobet  (de)  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 
1867.   Llobet  (de)  Michel,  propriétaire  à  Perpignan. 
1853.   Llobet  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  Llobet  Jean  (l'abbé),  curé  de  Lesquerde. 

1904.  Llopet  Céleste,  docteur  en   médecine  à  Perpignan. 
1853.   Lloubes  Jean-Jacques,   banquier,   président  du  Tri- 
bunal de  Commerce  de  Perpignan. 
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i834.*LLOUBB8  Auguste,  banquier,  ancien  maire  de  la 
Ville,  membre  du  Conseil  général  d'agriculture  et 
du  Conseil  général  du  Département. 

1835.  Lloubes  Napoléon,  négociant  à  Perpignan. 
1868.   Lloubes  Numa,  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.   LoMAGNE  Alphonse,  avocat  à  Perpignan. 
1903.  LouTREL  Gaston,  dessinateur  à  Perpignan. 

1854.   LuTRAND,  principal   honoraire  du  Collège  de  Per- 
pignan. 
1887.*LuTRAND  Louis,   docteur  en   médecine  à  Perpignan. 

1885.  Magny  (de)  Auguste,  propriétaire  à  Perpignan. 
1838.  Malart,  instituteur  à  Villefranche  de-Conflent. 
1868.   Malbes  Alexandre,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées. 

1857.   Malé,  vétérinaire  à  la  Ferme-Ecole  de  Thuir. 
1856.*Malègue     Vincent,    propriétaire    à    Pézillade-la- 

Rivière. 
1888.   Malpas  Henri,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1903.   Malpas  Joseph,  avocat,  propriétaire   à    Perpignan. 

1886.  Manal  Nicolas,  propriétaire  à  Claira. 

1901.  Manaut  Frédéric,  ingénieur,  conseiller  général  des 
Pyrénées-Orientales,  conseiller  du  Commerce 
extérieur  à  Paris. 

1878.  Maniel  Pierre,  ancien  directeur  de  Técole  Saint- 
Martin  à  Perpignan. 

18)7.    Maria  François,  propriétaire  à  Thuir. 

1857.    Maria  Jean,  propriétaire  à  Thuir 

1873.   Maria  Joseph,  propriétaire  à  Thuir. 

18'8.   Mariano  Constantin,  propriétaire  h  Peyrestortes. 

1836.  Marie,  médecin  à  Prades. 

1867.    Marie  Auguste,  propriétaire  à  Prades. 

1888.   Marie  Emile,  ingénieur  civil, propriétaire  à  Prades. 


Éf-' 
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1868.  Marquier  Jules,  ancien  notaire  à  Rivesaltes. 
1858.  Marquy  fils,  pépiniériste  à  Ille. 

1854.  Martin,  docteur  en  médecin  à  La  Nouvelle. 

1884.  Martinet  Ludovic,  docteur  en  médecine  à  Banyuls- 
sur-Mer. 

1886.  Martre  Emmanuel,  propriétaire  À  Sainte-Marie-la- 
Mer. 

1896.  Martre  Etienne,  directeur  des  contributions  direc- 
tes, en  retraite  à  Perpignan. 

1891.  Martre  Pierre,  médecin-vétérinaire  à  Torreilles. 

1889.  Marty- Blanc,  diplômé  de  l'Ecole  d'agriculture  de 

Montpellier,  aux  Moulins,  près  Mont-Lcui'j. 

1890.  Marty  Jules  fils,   propriétaire-viticulteur  et  négo 

ciant  ô  Ille-sur-Tet. 

1869.  Mas  Auguste,  avocat  à  Prades. 

1867.  Mas  Ernest,  chef  d'institution  à  Perpignan. 

1837.  Mas,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  primaire  de 
Vinça. 

1891.  Masnou  Paul,  propriétaire  à  Perpignan. 

1889.  Massine  Bonaventure,  docteur  en  médecine  à  Thuir. 
1874.  Massot  Joseph,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1853.  Massot  Aimé,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1868.  Massot  Justin,  docteur  en    médecine  à  Perpignan. 
1895.  Massot  Justin  fils,  propriétaire  à  Perpignan. 
1835. ♦Massot  Paul,  docteur  en   médecine,  ancien  député 

de  Céret,  sénateur  des  Pyrénées  Orientales. 

1841.*Mattes  Jean,  inspecteur  des  Ecoles  primaires  à 
Perpignan. 

1862.*Mercadier  Jean,  contrôleur  des  Contributions  indi- 
rectes, en  retraite,  homme  de  lettres,  ancien  maire 
de  Perpignan. 

1892.  MÉRic  Charles,  propriétaire  à  Perpignan. 
1904.  MÉRIC  Edouard,  propriétaire  à  Perpignan. 
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1^36.'*MÉRic  PrSDÇois,  homme  de  lettres,  juge  de  paix  è 
Perpignan. 

1&75.  MÉBic  Heori,  propriétaire  à  Perpignao. 

1E35.   Meunier,  médecin  à  Cabestany. 

1885.  MiLHAUD  Alfred,  ancien  président  du  Tribunal  de 
Cemmerce,  propriétaire  ô  Perpignan. 

1S84.*M[QUEL  DE  Riu,  général  de  brigade  en  retraite  à 
Perpignan. 

lS9i.  MiROus  Jacques,  propriétaire  à  EIne. 

1^94,  MiTJAviLLE  Dominique,  négociant,  conseiller  du 
Commerce  exiérieur,  ancien  maire  de  Cerbère. 

1867.  MooAT  Jean,  ancien  élève  de  La  Saussnye,  è  Thuir. 

1867.  MouNrER  Adolphe,  propriétaire  à  Perpignan. 

1^67.  MoLiNiER  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1696.  MoLiNiEH  Paul  (comte  de),  propriétaire  6  Perpignan. 

1836.  MoNAL,  principal  du  Collège  de  Parpignan. 

18&1.  MoNCLA  Philippe,  entrepreneur  de  travaur  à  Per- 
pignan. 

1869.  MoNTEiLLA  (de)  Bonaventure,  propriétaire  &  Saiale- 
Léocsdie. 

1902.   MoRACSE  Louis,   directeur  de  l'usine  de  Paulillea. 

1856,   MoBAT  Ev,  propriétaire  ft  Baho, 

1891.  MoRAT  Etienne,  propriétaire,  maire  de  Baho. 

1892.  MoRAT  Joseph,  propriétaire  6  Sain  te -Marie  la  Mer. 
1896.  MoRAT  Philippe,  conseiller  général,  propriétaire  et 

maire  d'Estngel. 
l>'48.*MoRER  Joseph,  archiviste  du  département. 
1854.*MoRBR  Sauveur,  ancien  professeur  au  Collège  de 
nan. 
osepb,    propriétaire  et  négociant  ft  Perpi- 

ra  Théodore,  pharmacien,  adjoint  au  maire 

pïgDSD. 
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1904.  MucHART  Henri,  avocat  à  Perpignan. 

185S.  MuxART  Auguste,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1899.  NÉREL  Lféon,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  NÉRBL  Simon,  propriétaire  à  Perpignan. 

1896.  Nicolas  Hippolyte,  propriétaire,  négociant  en  vins 
à  Rivesaltes. 

1865.   Nicolas  Emile,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

189» .   NoBLL  Joseph,  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 

1889.  NoBLL  (de)  Louis,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées à  Prades. 

1873.  NoGUER  Jean- Jacques,  instituteur  à  Corsa vy. 
1867.  NoouÈREs  Eugène,  propriétaire  au  Boulou. 
1858.*NoouÈs,  juge  de  paix  à  Olette. 

1872.  OuvER  Paul,  naturaliste,  propriétaire  à  Collioure. 

1892.  Oriola  (d*)  Henri,  propriétaire  à  Cabestany. 

1845.  Pages  Bonaventure,  ancien  préfet. 

1874.  Pages  François,  employé  des  douanes  à  Perpignan. 
1843.  Pages  Sébastien,  propriétaire  à  Palau-del-Vidre. 
1877.  Pagnon  Jules,  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Palustre  Bernard,  archiviste  départemental  à  Per- 
pignan 

1900.  Pallarês  Marie  Joseph,  propriétaire,  maire  dVVrles- 
sur-Tech. 

1866.  Pams-Boher  Raymond,  propriétaire  à  Garrigas  près 
Palau  del  Vidre. 

1893.  Pams  Joseph,  ingénieur  civil  à  Port  Vendras. 
1903.   Pams  Jules,  avocat,  propriétaire-viticulteur,    député 

des  Pyrénées-Orientales. 
1886.   Parahy  Pierre,  curé  de  Taillet. 
1886.   Parahy  Alphonse,  propriétaire  à  Trouillas. 
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1887.  Parahy  Pierre,  docteur  en  médecine,  propriétaire  à 

Perpignan. 

1888.  Paraire  Martin,  propriétaire  à  Llauro. 
1898.  Parazols  Paul,  propriétaire  à  Montescot. 
1835.   Parer,  médecin  à  Ille. 

1890.  Parés -Bertuolat   Raphaël,  propriétaire  à   Saint- 

Laurent-de-la-Salanque. 

1891.  Parés  Albert,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1891 .   Parés  Emile,  docteur  en  médecine,  conseiller  géné- 
ral, propriétaire,  maire  de  Rivesaltes. 
188B.   Parés  Hippolyte,  propriétaire  à  Tautavel. 
1891.   Parés  Jean,  notaire  et  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.   Parés  Joseph,  propriétaire  à  Claira. 

1834.  Parés  Joseph,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1867.  Parés  Jules,  avocat  à  Perpignan. 

1888.  Parés  Michel,  lieutenant-colonel  de  l'armée  territo- 
riale, propriétaire  è  Claira. 

1885.  Pascal  Thomas,  pharmacien  à  Banyuls-sur-Mer. 

1886.  Passama  Albert,  ancien  officier  de  marine,  proprié- 

taire à  Perpignan. 

1835.  Passama  François,  docteur  en  médecine,  maire  de 

Perpignan. 
1882.  Passama- DoMENECH  Joseph,   homme    de   lettres   à 

Perpignan. 
1860.   Passama  Joseph,  capitaine  de  frégate  en   retraite  à 

Perpignan. 

1836.  Pastre-Verdier,    lieutenant  colonel   en   retraite   à 

Perpignan. 
183^.*Paul,  médecin   en    chef    de    l'hôpital   militaire  de 

Perpignan. 
1901.   Payhé  Joseph,  avoué  à  Perpignan. 
1903.   Payret  Joseph,  imprimeur  éditeur  à  Perpignan. 

1868.  Pech  François,  propriétaire  à  Latour-de-France. 
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.  PiîJoyAN  Jean,  propriétaire  à  Toulouges. 
1891.  PsLffr  Emilien-Firmio,  ingénieur  À  Ria. 
1869.  PÉU88IER  Fraoçois.maitre-adjoînt  à  l'Ecole  normale. 

1867.  Penchinat  Charles,  docteur  en   médecine  à  Port- 

Vendrea. 

1866.*Pellet  Pierre,  naturaliste  à  Perpignan. 

1893.*PipRATX  Eugône,  ancien  banquier,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1899.  PipRATx  Jules  (l'abbé),  docteur  en  théologie  et  en 
droit  canon,  aumônier  du  Collège  de   Perpignan. 

188 l.^PÉPRATX  Justin  père,  ancien  négociant,  proprié- 
taire, administrateur  de  la  Banque  de  France  à 
Perpignan. 

1903.  PÉPRATX  Justin  fils,  notaire,   propriétaire  à  Perpi- 

pignan. 

1877.  Pi  Jean,  capitaine  de  frégate  en  retraite  à  Perpi- 

gnan. 
1836.  PiCAS  Hippolyte,  représentant  du  peuple,  avocat  à 

Perpignan. 
1871.   PiCAS  Léon,  ancien  président  du  Tribunal  civil   de 

Perpignan. 

1868.  Philip  Antoine,  propriétaire  à  Elne. 

1890.  PHiLipJoseph, propriétaire, maire  d'Espira  de  TAgly. 
1858.  Philip  Bonaventure,  chanoine  titulaire  de  la  Cathé- 
drale de  Perpignan. 

1899.  PiERRON  Prosper,  capitaine  d'artillerie  en  retraite, 

propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  PiQUiRAL  Louis,  rédacteur  à  la  Direction  des    Pos- 

tes et  Télégraphes  à  Perpignan. 
1858.   Pla,  juge  de  paix  à  Saint-Paul-de-Fenouillet. 

1878.  Plâtrier  Louis,  directeur  de  l'Ecole  normale. 

1900.  PoMÈs-CoT  Joseph,  propriétaire  jardinier  c^i   Perpi 


—  148  — 

1888.  PoNCHON  Théophile,  négociant  en  vins,  ancien  juge 
au  Tribunal  de  Commerce  ancien  adjoint  au 
maire  de  Perpignan. 

1888.*PoN8  Simon,  docteur  en  médecine,  à  Ille-sur-Tet. 

1886.  Portes  Henri,  avocat,  propriétaire  à  Espira-de- 
l'Agly. 

1901.  PouRXET  Sébastien,  entrepreneur  de  travaux  pu- 
blics, propriétaire  à  Perpignan. 

1896.  Pous  Léon,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1881.   Pratx  Théophile,  docteur  en  médecine  à  Elne. 

1903.  Pratx  Maxence,  officier  d'administration,  en  re- 

traite &  Perpignan. 
1893.   Prohom  Victor  père,  propriétaire  è  Perpignan. 
1908.  Pruvot Georges,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 

de   Paris,    directeur    du    Laboratoire  Ârago   à 

Banyuls-sur-Mer. 

1904.  Puig-Ambtller    Albert,     docteur    en    médecine  à 

Perpignan. 

1898.  PuiG  Joseph,  numismate,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 

1863.  PuiGGARi  Antoine,  colonel  du  Génie  en  retraite  à 
Perpignan. 

1845.*PuiGGARi  Pierre,  homme  de  lettres,  ancien  principal 
du  Collège  de  Perpignan. 

1834.  PuJADE,  docteur  en  médecine  à  Amélie-les- Bains  et 
Arles. 

1888.*PujADE  Paul,  président  du  Conseil  général,  docteur 
en  médecine  à  Amélie-les- Bains. 

1888.   I^UJOL  Jean,  pharmacien  à  Perpignan. 

1842.  Py,  de  Cosperons. 

1904.  Py-Oliver  Félicien,  libraire  è  Perpignan. 

1836.  Quès  Isidore,  entrepreneur  de  travaux  publics. 
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1867.*Què8  Jean,  aocieD  professeur  de  physique  à  Perpi- 
gnsD. 

1904.  EIabat,  pharmacien  de  1'^  classe  à  Perpigoan. 

1904.  Racovitza,  sous  directeur  du  Laboratoire  Arago  à 
Baoyuls-sur-Mer. 

1888.  Ramonet  François,  pharmacien,  ancien  conseiller 
général,  maire  d'Elne. 

1893.  Reio  Bonaventure,  propriétaire,  négociant  en  vins 
à  Perpignan. 

1868.  Reig  Bonaventure,  propriétaire  à  Port-Vendres. 

1845.  Renard  de  Saint-Malo,  homme  de  lettres  à  Per- 
pignan, correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  pour  les  Travaux  historiques. 

1857.  Reynés-Audusson  Pierre,  ancien  président  du  Tri- 
bunal de  Commerce,  négociant  à  Perpignan. 

1883.*REYNès  Âmédée,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.*Rbynès  Jules,  propriétaire  à  Elne. 

1894.*RBYNÈa  Pierre,  licencié  ès-sciences,  propriétaire  à 
Perpignan. 

18S6.  Rességuier  Euryale,  propriétaire  à  Alénya. 

1833.*RiBBLL,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1893.  RiBÈRB  Henri,  propriétaire,  négociant,  ancien  juge 

au  Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 
1853.  RiBES  Daniel,  ancien  directeur  de  l'Ecole  primaire 
supérieure,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

^89i.  RiOLS  Léon,  lieutenant-colonel  d'artillerie   territo- 
riale, propriétaire  à  Perpignan. 

^868.  RivALS  Louis,  avoué  à  Perpignan. 

^886.  RivELAYGUE  Joseph,  négociant  en  vins  à  Perpignan. 

1853.  RoBiLLARD  (de),  coloncl  commandant  la  Place  de 
Perpignan. 

1892.  Robin  Louis,  pépiniériste  à  Perpignan. 
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1863.  Robin  Louis,  propriétaire  à  Perpignan. 

1853.   Robin  aîné,  pépiniériste  à  Perpignan. 

1886.   RoGA  Maurice,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1855.  RocA  Rigobert,  chanoine  honoraire,  aumônier   du 

Collège  de  Perpignan. 
1886.   RocA  (de),  Jean,  propriétaire  à  Villemolaque. 

1872.  RocAFORT  Jacques,  professeur  de  dessin  à  Perpignan. 
1835.   Roland,  ornithologiste  à  Perpignan. 

1904.  Rolland  Jean,  ancien  notaire,  propriétaire  à  Perpi^ 

gnan. 
1889.  RoMEu  (de)  Charles,  yiguier  d'Andorre  à  Prades. 
1867.   RoMEU  (de)  François,  avocat  à  Perpignan. 
1904.   RoMEU  Jean,  propriétaire  à  Villeneuve-de-la-Raho. 

1867.  RoNDONY  Bonaventure,  négociant  à  Prats  de-MoUo. 
1878.   RoNDONY  Jules,  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 

1873.  RoTGÉ  Gabriel,  ancien  juge  de  paix  à  Sournia. 
1836.*RouFFiACôme,  directeur  de  l'école  mutuelle  publique 

de  Perpignan. 
1858.  RouFFiA  Joseph,  ancien  chef  d'institution  à  Perpî- 

gnan. 
1904.   RouQUET  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 
1904.   Rous  François,  propriétaire   à    Saint- Roch,    près 

Perpignan. 

1868.  Roux  Jean,  capitaine  des  douanes  en  retraite  à  Saint 

Genis. 

1867,*RouzAUD  Vincent,  médecin-vétérinaire  à  Perpignan. 

1873.  RoviHA  (de)  Henri,  licencié  en  droit,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1901.  RozET  Louis-Knnemond,  trésorier  général  à  Perpi- 
gnan. 

1886.  Saf^akdeill  Pierre,  propriétaire  au  Mas  delà  Cave, 
à  Perpignan. 
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1886.  Sabardbill  Pierre  fiU,  propriétaire  au  Mas  de  la 
Cave,  à  Perpignan. 

1898.*Sabarthez  Henri,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
I      1904.  Sacazb  Eugène,  régisseur  à  Estagel. 

1850.  Saignes  Justin,  lithographe  à  Perpignan. 

1858.  Saillens,  notaire  à  Vinça. 

1868.  Saint -Martory  Honoré,  libraire  à  Perpignan. 

1854.  Saint- Victor  (de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1885.*SAiS8cr  Albert,  banquier,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 

1895.*Sai3Set  Frédéric,  homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1874.  Salaman  Amédée,  conseiller  de  préfecture  à  Per- 
pignan 

1853.  Saléta,  capitaine  de  cavalerie  en   retraite  à  Per- 

pignan. 
1893.  Saletés  Simon,  directeur  de  l'usine  de  sulfostéatite, 
route  d'Espagne  à  Perpignan. 

1903.  Salsas    Albert,  receveur    de    l'Enregistrement   à 

Thuir. 
1865.  Salvo  François,  ancien  notaire  à  Vinça. 

1904.  Santraille  Joseph,  négociant  à  Port-Vendres. 
1853.*Salvadori,  professeur  de  langues  vivantes  au  Col- 
lège de  Perpignan. 

1903.  Sarrète  Jean  (l'abbé),  curé  de  Palau  de  Cerdagne. 

1904.  Sartre  Joseph,  propriétaire,  licencié  en  droit,  à 
Saint  Laurent-de-la-Salanque. 

1886.  Saugnier,  receveur  particulier  des  finances  à  Prades. 
1881.   Sauvy   Alfred,    négociant,    propriétaire,   conseiller 

général  à  Perpignan. 
1892.  Sauvy  François,  homme  de  lettres  à  Perpignan. 
18^.   Sauvy    Louis,     négociant    en  vins,    propriétaire   à 

Perpignan. 

1854.  Sauvy  Joseph,  père,  ancien  négociant  à   Perpignan. 
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1867.  Sauvy  Joseph,  fils,  prôsideDt  de  la  Chambre  de  Com- 
merce, propriétaire  à  Perpignan. 
1834.  Sèbb,  colonel  du  Génie  en  retraite,  conseiller  da  pré- 
fecture à  Perpignan. 
1867.  Sèbe  Alexis,  propriétaire  à  Perpignan. 
1874.  Sèbe  Frédéric,  propriétaire  à  Perpignan. 
1883.  Sèbe  Henri,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1898.*Sellier  Marcel,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

1867.  Selva  (de)  Charles,  propriétaire  à  Perpignan. 
1833.  Serny,  professeur  de  rhétorique  au  Collège  de  Per- 
pignan (Fondateur), 

1880.  Serradell  Albert,  négociant,  propriétaire  à  Saint 
Laurent-de-Cerdans. 

1878.  Sévène  François,  botaniste  à  Mont  Louis. 

1852.*SiAu  Antoine,  propriétaire  à  Perpignan. 

1872.  SiPiÈRE  Clément,  employée  la  direction  des  Douanes 
à  Perpignan. 

1891.  SiRACH  Louis,  propriétaire-jardinier  à  Perpignan. 

1833.*SiRVEN  Joseph,  négociant,  membre  du  Comité  local 
de  surveillance  des  Ecoles  primaires  de  Perpignan, 
agent  principal  des  hospices  de  Perpignan  (Fon- 
dateur), 

1891.  SisQuÉ  François,  diplômé  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Montpellier,  à  Rivesaltes. 

1842,  SiviALE,  docteur  médecin  à  Saint- Laurent-de-la- 
Salanque. 

18?5.  SouBiELLE  Vincent,  propriétaire  à  Saint-  Féliu- 
d'Avail. 

1868.  SouBiRANNE  Joscph,  notaire  honoraire  à  Saint-Lau- 

rent de  Cerdans. 
1842.*SoucAiLLE,  conducteur    des    Ponts    et   Chaussées  à 

l^erpignan. 
1885.   Soulier  Paul,  propriétaire  à  CoUioure. 
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1894.  SouLUBR  Casimir,  industriel  à  Perpignan. 
1898.  SouRMiA  Jean^  pépiniériste  à  Saint-Féliud'Avail. 
1891.  SouRRis  Josepbt  médecin -major   de  1'*   classe  en 
retraite  à  Perpignan. 

1893.  Tailladk  François,  propriétaire- jardinier  à  I^erpi- 

gnan. 
1835.  Talayrach,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1835.  Talayrach,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées. 
1886.  Talayrach  Gaspard,  négociant  en  vins,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1868.  Talayrach  Gaspard,  propriétaire  à  Baixas. 
1881.  Talayrach  Jacques,  banquier  à  Perpignan. 

1854.  Talayrach  Joseph,  avocat  à  Perpignan. 

1880.  Tanyèrbs  Jean,  propriétaire,  régisseur  à  Palau  del- 

Vidre. 
1886.*Tarbouriech  Joseph,  licencié  en  droit  à  Perpignan. 

1855.  Tarrès  Gustave,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1866*  Tartrou  Louis,  propriétaire  À  Perpignan. 

1867.  ^ASTU  Antoine,   ingénieur   en  chef  des   Ponts  et 

Chaussées. 
1834.  Tabtu-Jaubert,   avocat  à   Perpignan,  membre  du 

Conseil  municipal  et  du  Conseil  du  1*^^  arrondis 

sèment. 
1873.  Tauléra  Jean,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1867.  TBRRATs-n'AGUiLLGN  Jacques,  propriétaire  à  Perpi- 

gnan. 

1891.  Terrats  (de)  Armand,  propriétaire  à  Perpignan. 

1874.*Terrat8  (de)  François,  propriétaire  à  Perpignan. 

1872.  Territ  Eugène,  agent  de   Commerce  à  Perpignan. 

1860.  Testory  Paulin,  pharmacien  de  1^®  classe  à  Perpi- 
gnan. 

1868.  Tharreau  (le  baron),  préfet  du  département. 
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1886.  Thorent  Paul,  propriétaire  à  Trouillas. 

1840.  TiGNÈRES,  armurier* mécaDicioD. 

1904.  TiNË  Georges,  diplômé  de  l'Ecole  d'agriculture  à 
Perpignan. 

1895.  TiNÉ  DE  Massia  Joseph  fils  à  Perpignan. 

1904.  TixEiRE  Eugène,  propriétaire  à  Baixas. 

1873.  ToLRA  DE  Bordas  Henri,  avocat  à  Prades. 

1888.*ToRREiLLEs  (Tabbé  Philippe),  chanoine  titulaire, 
docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  professeur 
de  dogme  au  Grand-Séminaire  de  Perpignan. 

1878.  TouRNAL  Joseph,  avoué  honoraire,  ancien  maire  de 

Perpignan. 
1904.  Traversac  Guillaume,   conducteur  des    Ponts    et 

Chaussées  à  Perpignan. 
1904.  Trégy  Jules,  régisseur  de  M.  de  Lamer  à  Pia. 

1884.  Tressehra  Jean,  licencié  en  droit,  notaire  à  Bourg- 

Madame. 

1888.  Triquera  Joseph,  négociant,  ancien  conseiller  géné- 
ral, Perpignan. 

1904.  Triquera  Paul,  notaire  à  Collioure. 

1843.  Triquera,  instituteur,  propriétaire  à  Prats-de- 
Mollo. 

1885.  Trullès  Ferdinand,  licencié  en  droit,  notaire  à  Ille- 

sur-Tet. 
1868.  Trullès  Joseph,  notaire  à  Ille-surTet. 
3891.  TuRiÉ  Célestin,  percepteur  en  retraite  à  Perpignan. 

1847.  Vallarino  Antoine,  négociant  à  Perpignan. 

1856.  Vallarino  Jean,  négociant  à  Perpignan. 

1897.  Vallarino  Justin,  propriétaire  à  Canohèset  Béziers. 

1879.  Vals  Jean,  docteur  en  médecine  à  Baixas. 

1886.  Vaquer  Justin,  propriétaire  à  Rivesaltes. 
1875.  Vassal  Augustin,  banquier  à  Perpignan. 
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1893.  Vassal  Jacques,  ancien  industriel,  propriétaire  à 
Perpignan. 

(1886.  Vbissier  Augustin,  propriétaire  à  Maury. 
1884.  Vergés  de  Ricaudy  Emmanuel,  banquier  à  Per- 
pignan. 
1841.  ViADER,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1878.  VicBifs  Firmin,  avoué  à  Prades. 
1896.  Vidal,  lithographe  à  Perpignan. 

1885.  Vidal  François,  négociant  en  vins,  propriétaire  à 

Perpignan. 

1887.  Vidal  Joseph,  propriétaire  au  Mas  Sabole. 

1886. •Vidal  Pierre,  bibliothécaire  de  la  Ville  de  Perpi- 
gnan. 

1886.  Vidal  Prosper,  propriétaire  à  Perpignan. 
1874.  VioNOL  Jules,  architecte  du  département. 

1847.  ViLANovA,  docteur  en  médecine,  naturaliste  à 
Arles- sur- Tech. 

1867.  Vilar  Edmond,  propriétaire  à  Thuir. 

1878.*ViLAR  Edouard,  avocat,  sénateur  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1867.  Vilar  (de)  Raymond,  propriétaire  à  Thuir. 

1865.  ViLAR-SouBiRANNE,  propriétaire  au  Boulou. 

1888.  VïLLACÈQUE  François,  propriétaire  à  Peyrestortes. 

1866.  ViLALLONGUE  Camille,  président  du  Tribunal  civil, 
Perpignan. 

1841.  ViLALLONGUE  Sylvestre,  père,  négociant  à  Perpignan. 
1898.  ViLALLONGUE  Sylvcstrc,  fils,  propriétaire  à  Banyuls 

sur-Mer. 
1886.  Ville  François,  propriétaire  à  Fourques. 
1836.   Vimort-Maux,  manufacturier  à  Perpignan. 

1889.  ViNCHEs  Antoine,  négociant  en  vins,  propriétaire  h 
Rivesaltes. 

1880.   ViNYES  Auguste,  propriétaire  au  l^ertlius. 
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1891.   ViNYEs  Joseph,  banquier  au  Perthus. 

1897.  Violet  Gustave,  architecte  à  Perpignan. 

1893.  Violet  Joachim,  propriétaire,  ancien  adjoint  au 
Maire  de  Perpignan. 

1902.  Violet  Simon,  industriel,  propriétaire-viticulteur  à 
Perpignan. 

1884.  ViHY  Cdb)  Aimé,  directeur  do  l'usine  à  gaz  de  Per- 
pignan. 

1893. ♦Viviez  (de)  Henri,  propriétaire  à  Perpignan. 

1897.*Vuillier  Paul,  ingénieur-agronome,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1878.  Warion  Pierre,  médecin-major  au  142«  de  ligne. 

1888.*Xambeu  Pierre,  capitaine  en  retraite,  entomologiste 

àRia. 
1890.  Xambo  Albert,  négociant,  Perpignan. 

1833.  Xatard  père,  membre  du  Conseil  général,  botaniste 

à  Prats-de-Mollo. 

1834.  Xatard  Jean  fils,  Prats-de-Mollo. 


ÛT    >"     i  ?;  ■    .  -      •         '      ■ 


—  157  — 


MEMBRES    CORRESPONDANTS 


Cette  liste  contient  les  noms  des  membres  qui,  ayant  été  résidants,  ont 
quitté  le  pays,  et  ceux  des  personnes  notablts  qui  ont  rend  udes  services  à 
la  Société  :  les  uns  et  les  autres  continuant  de  rester  en  relations  avec  elle. 

L'astérisque  désigne  les  membres  qui  ont  publié,  dans  le  Bulletin,  des 
travaux  qui  figurent  à  la  table  générale  des  matières  par  nom  d'auteur. 


Mesdames 

IEM.^Paurb  Ânaïs,  née  Bia,  de  Perpignan,  à  Boulogne- 
sur  Mer. 

1840.  Favier  Eulalie,  à  Marseille. 

1839.  Lafabrègue,  naturaliste  à  Lyon. 

1839.  Mathieu,  à  Paris. 

1878.  NicoL  (de)  Clara,  à  Toulouse. 

1839.  Tastu  Amable,  à  Palaiseau. 

1839.  ViEN  Céleste,  à  Paris. 

MM. 

1833.*Abadie  Théodore,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 
1854.*Abblard  André,  de    Collioure.    directeur    d'Ecole 

normale  en  retraite. 
1873.   AiLLiAUD  Louis,  pharmacien  à  Marseille. 
1861.  Amas,  employé  des  douanes  à  Marseille. 
1833.*AifGOT,  homme  de  lettres  à  Paris. 
1835.  Arago  Jacques,  de  Perpignan,  homme  de  lettres. 
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1835.*Arago  ÉtîenDe,  de  Perpignan,  conservateur  da 
Musée  du  Luxembourg,  à  Paris. 

1P40.  ÂRA60  Alfred,  inspecteur  des  Beaux-Arts  à  Paris. 

1847.  Arago  Emmanuel,  sénateur,  ambassadeur  de  France 
à  Berne. 

1860.  Aragon  Victor,  de  Perpignan,  premier  président 
honoraire  de  la  Cour  d*appel  de  Montpellier. 

1896.  Ardisson  Léon,  ancien  préfet  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

1887.  Armaingaud,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  mixte 
de  médecine  de  Bordeaux. 

1833.  Armonville,  secrétaire  du  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers  à  Paris. 

1833.  Arvers,  ancien  pharmacien  militaire  à  Bastia. 

1849.*AuTHEMAN,  économe  des  hospices  de  Tlsle-sur- 
Sorgue. 

1868.  AuTiÉ  Fernand,  ancien  professeur  au  Collège  de 
Perpignan,  professeur  agrégé  du  Lycée  de  Mont- 
pellier. 

1846.  Aymar  de  Bression,  de  Paris. 

1874.   Baraguay-d'Hilliers,  maréchal  de  France. 

1887.  Barbe,  député,  ancien  ministre  de  l'Agriculture,  à 
I^aris. 

1837.   Barrau,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 

1890.   Barrera  Edouard,  de  Perpignan,  vice-amiral. 

1855.*Bartiiélemy  (de)  Anatole,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture, sous-préfet  de  Belfort. 

1846.  Bassou  Julian,  lieutenant  colonel  d'infanterie  de 
marine. 

1833.   Bastard,  docteur  en  médecine  à  Châlonnes. 

1854.   Bataille,  procureur  impérial  à  Limoux. 
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1861.  Bataillard,  naturaliste  à  Ardeux  (Doubs). 

1875.  Batut  Arthur,  membre  de  la  Société  littéraire  et 
scientifique  de  Castres. 

1866.  Bauby  Justin,  de  Latour-de- France,  président  hono- 
raire du  Tribunal  civil  de  Toulouse. 

1874.  Baudon,  docteur  en  médecine  et  conchyliologiste  à 
Mouy  (Oise). 

1852.  Bbixbville,  vice-président  de  la  Société  d'histoire 

naturelle  de  Toulouse. 

1842.  Benêt  de  Péraud,  de  Perpignan,  docteur  en  méde- 
cine à  Paris. 
1835.  Benezart-Hutzert,  propriétaire  à  Lilb. 

1858.  Bensa,  ancien  professeur  au  Grand-Séminaire  de 

Perpignan,  chanoine  honoraire  à  Antibes. 

1891.  Bethmont,  ancien  directeur  de  la  Banque  de  France 
à  Perpignan. 

1834.*Boi80iRAUD,  professeur  de  chimie  à  Toulouse. 

1861.  BoissoNNET  Estève,  général  de  division. 

1838.*BoNAFOS  Julien,  docteur  en  médecine  à  Sigean. 

1889.  BoNBOURE  Adrien,  ancien  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1859.  BoNNEL  Stanislas,  propriétaire  à  Béziers. 

1861.  BoNNEL  Gabriel,  avocat  à  Narbonne. 

1861 .   Bonnet,  juge  de  paix  à  Aubagne. 

)853.  Bonnet  Edmond,  ingénieur  du  chemin  de  fer  de 
Narbonne  à  Perpignan. 

1868.  BoNvouLOiR  (vicomte  de)  naturaliste,  membre  de  la 
Société  entomologique  de  France. 

1833.  BouBÉE,  géologue  à  Paris. 

1887.  BouER,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Aix. 

1893.  Boule  Marcellin,  docteur  ôs-sciences,  préparateur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

1844.  Bouis,  de  Perpignan,  professeur  à  l'Ecole  de  phar- 
macie de  Paris,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 
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186t.  BouNiN,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Nice. 

1873.  BouRGuiONAT,  conchyliologiste  à  Saint-Germain  en- 
Laye. 

1866.   BouscHKT  Henri,  secrétaire  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Hérault. 

1839.  Bousquet  Georges,  de  Perpignan,  membre  du  Con- 
servatoire impérial  de  musique,  à  Paris. 

1896.   Bouygues  Joseph,  conservateur  des  hypothèques,  à 

1861.   Bovis(de),  propriétaire  à  Avignon. 
Lyon. 

1835.   Bréghot  DU  Lut,  membre  de  l'Académie  de  Lyon. 

1887.   Bringuier  E.,  rédacteur  en  chef  du   journal  VAgri- 
culteur,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Béziers. 

1839.  Brochier  capitaine  du  Génie,  à  Paris. 

1886.  Brutails  Auguste,  archiviste  du  département  de  la 
Gironde,  à  Bordeaux. 

1880.*BucQuoY,  médecin  major  de  l'«  classe  en  retraite. 

1867.*BuzAiRiES,  docteur  en  médecine  à  Limoux. 

1835.  Cacheliêvre,  ingénieur  des  mines. 

1839.  Cadillac  Désiré,  à  Puisségur  près  Béziers. 

187^.  Cahen,  grand  rabbin  à  Constanline. 

1853.  Calisti,  inspecteur  d'Académie  en  retraite. 

1835.  Calmètes,  de   Perpignan,   conseiller   à   la   Cour  de 

cassation,  Paris. 
1867.*Camp    Aimé,    inspecteur    honoraire   d'Académie,  à 

Montpellier. 
1895.  Cannât  Paul,  président  de  la  Société   d'Etudes   des 

Sciences  naturelles  de  Béziers. 
1861.*Capln   Léopold,  proviseur   de   lycée   en    retraite,  à 

Tarbes. 
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1858.  Caralp  Raymond,  directeur  des  cultures  du  Péni- 
tencier à  Marseille. 
1865.  Caravbn  Alfred,  naturaliste  à  Castres. 
1843.  Carlier,  chirurgien-major  au  9«  dragons. 

1878.  Carrignon,  docteur  en  médecine  à  Toulouse. 
1853.  Carvallo  Jules,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer 

de  Narbonne  à  Perpignan,  membre  fondateur 
de  l'Institut  archéologique  et  historique  du 
Limousin. 

1888.  Casamajor  Nestor    (de),   conducteur  des   Ponts  et 

Chaussées  à  Montpellier. 
1881.  Caubbt  Jules,  de  Perpignan,  contre-amiral. 
1890.  Caubbt  A.,  ancien  magistrat  à  Paris. 
1849.  Cauchois- Ferrand,  officier  d'état-major. 
1872.  Cayrol  François,  de  Perpignan, licencié  ès-sciences, 

professeur  au  lycée  d'Avignon. 
1860.  Cazalis  Albert,  propriétaire  à  Montpellier. 

1839.  Celles  (de),   de    Perpignan,  homme   de  lettres  à 

Marseille. 

1889.  Cbrquand,  ancien  inspecteur  d'Académie,  à  Paris. 
1874.  Cesten  (le  docteur),  chirurgien  en  chef  de  la  marine 

et  naturaliste. 
1858.  Chambeu  (le  R.  P.),  dominicain. 

1879.  Charballier  Alphonse,  de   Perpignan,  receveur  de 

l'Enregistrement  à  Paris. 
186'^.  Chardon,  président  de  la  Société  d'horticulture  et  de 

botanique  du  Gard. 
1871.   Chasseloup-Laubat,  ancien  ministre  de  la   Marine. 
1853.  Chaurand  de  Malarce,  chef   de  cabinet  du   Préfet 

des  Pyrénées-Orientales,  homme    de    lettres    à 

Paris. 

1840.  Chaylan  Fortuné,  homme  de  lettres  à  Marseille. 

1835.  Chenu,  chirurgien  major  au  12®  chasseurs. 

u 
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1835.  Chevrolat  Auguste,  membre  de  la  Société  entomo- 

logique  de  France  à  Paris. 

1833.  Christol  (de)  Jules,  professeur  d'histoire   naturelle 

à  Montpellier. 
1887. ♦Godet  Jean,  avocat,  député. 
1840.  CoisPELLiBR,  capitaine  d'administration  à  Alger. 
1853.  Collet,  principal  du  Collège  de  Castelnaudary. 
1854.*CoLSON,  numismate,chef  de  bataillon  au  75«  de  ligne. 
1835.*CoMBEs  de     Perpignan,    docteur    en   médecine    à 

Toulouse. 
1853.  CoMPANYO  Louis,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

1836.  CoRNUO,  chirurgien-major  au  85«  de  ligne. 

1873.  CoRONAT  Pierre,  de   Latour-de  France,  général   de 

division  à  Saïgon. 
1855.*CoRTiE,  de  Perpignan,  professeur  à  Paris. 
1839.  CouBART  d'Aulnay,  membre  de  l'Athénée  des  Arts,  à 

Paris. 

1834.  Cros,  avocat  à  Narbonne. 

1855.*Crova  André,  de  Perpignan,  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Montpellier,  membre  correspon- 
dant de  l'Institut. 

1855.  Crova  fils,  professeur  de  chimie  et  de  physique  à 
Metz. 

1859.  Dabaux,  préfet  à  Carcassonne. 

1854.*Danjan  Firmin,  de  Perpignan,  professeur  au  Lycée 
de  Montpellier. 

1858.   Dardé,  avoué  à  Carcassonne. 

1891.   Dauchez  (le  docteur),  6,  rue  de  Mézières,  à  Paris. 

1873.*Di:nEAUX  0.,  pharmacien  principal  en  retraite. 

1884.   Df.ffès  Jules,  ancien  préfet  des  Pyrénées  Orientales. 

1872.=*Delamont  Ernest,  employé  des  Postes  à  Bor- 
deaux. 
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1886*  Delaparrb,  curé  de  Tebessa,  province  dd  Cons- 
tantine. 

1874.  Dblarbrb,  conseiller  d'Etat,  chef  de  comptabilité 
générale  an  ministère  de  la  marine  et  des  Colo- 
nies, à  Paris. 

1834.  Dblbstre,  président  de  l'Athénée  de  Paris. 

1835.  Dblocre,  docteur  en  médecine  à  Lyon. 

1890.  Dblpech  Albert,  ancien  préfet  d'IUe-et- Vilaine. 
1885.  Dblpech  Alphonse,  président  de  chambre  honoraire 

à  la  Cour  d'appel  d'Amiens. 
1868.  Dblpech  Henri,  avocat  h  Montpellier. 
1859.  Denillb,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  l'Aude. 

1836.  Dbnisart-Hurtrbl,  propriétaire  à  Lille. 
1873.*DEPéRBT  Charles,  de  Perpignan,  doyen  de  la  Faculté 

des  Sciences  de  l'Université  de  Lyon. 
1874.  Derby- Villes  Georges,  agronome  à  Paris. 
1881.  Derroja  Jacques,   chef  de  bataillon  en   retraite  à 

Paris. 
1881.  Derroja  Joseph,  général  de  division  en  retraite  à 

Paris. 
1859.  Desalle,  agent-voyer  en  chef  de  l'Aude. 
1833.  Des  Moulins  Charles,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes  à  Lanquais. 
1896.  Desnoyês,  percepteur  en  retraite  à  Béziers. 
1902.  Despetis,    docteur   en     médecine,    propriétaire    à 

Béziers. 
1889.*Desplanque  Emile,  ancien  archiviste  des  Pyrénées- 
Orientales,  archiviste  de  la  ville  de  Lille. 
Î867.   Desriviers,  docteur  en  médecine  h  Paris. 
1833.  Dias  de   Morales,   ancien   député    aux   Certes,  à 

Marseille. 
1883.  DoNADiEU  Frédéric,  propriétaire,  homme  de  lettres  à 

Béziers. 


—  164  - 

1860.  DouMBT,  maire  de  Cette. 

1890.  Dreyfus  Auguste,  propriétaire  du  château  de  Sainte 
Eugénie,  du  Soler,  à  Paris. 

1835.  DuBiN,  capitaine  du  Génie  à  Orléans. 

1899.  DuBOCQ  Charles,  président  du  Syndicat  agricole  et 
fromagier  de  Laguiolle,  château  d'Huparlac 
(Aveyron). 

1835.  DuFFOURC,  colonel  du  Génie. 

1839.  Du  MÈOE  Alexandre,  secrétaire  général  de  la  Société 
Archéologique  du  Midi,  à  Toulouse. 

1847.  DupuY,  prêtre,  professeur  d'histoire  naturelle,  natu- 
raliste à  Auch. 

1834.  DupuY,  colonel  en  retraite  à  Toulouse. 

1889.  Durand  Edouard,   ancien  inspecteur  d'Âcadénaie  à 

Perpignan. 
1838.  DuROsoY,  inspecteur  des  Mines. 
1838.  DuviGNAU,  homme  de  lettres  à  Agen. 

1863.  Eloffe  Arthur,  naturaliste  à  Paris. 

1835.  Ensely,  docteur  en  médecine  h  Castelnaudary. 
1892.*EssNER,  ancien  directeur  de  Tusine  de    Paulilles 

(Pyrénées-Orientales). 

1849.  Fabre  Gustave,  de  Perpignan,  principal  du  Collège 

de  Draguignan. 
1895.   Fabre-Saisset  Elie,  général  de  division  à  Nice. 
1874.*Fa60t,  malacologiste  à  Villefranchede-Lauragais. 
1852.*Faure,  docteur  en  médecine  en  Algérie. 
1885.  Favier,  directeur  de  la  Société  la  Ramie  h  Avignon. 
1884.  FÉDié  Louis,  archéologue,   président  du    Syndicat 

des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne. 
1833.  Ferrus,  ancien  principal  du  Collège  de   Perpignan 

(Fondateur). 
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1872.  Fbrvbl  Léon,  colonel  da  Génie. 

1901.  FiLLOL  (rabbé),  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris. 

1861.  FissiAUx  (Tabbé),  directeur  du  pénitencier  des  Bou- 
ches-du- Rhône. 

1886.  Floqubt  Charles,  ancien  député  des  Pyrénées- 
Orientales,  ancien  Président  de  la  Chambre  des 
Députés. 

1841.  FoNTAN,  docteur  en  médecine. 

1860.*FoucHiER  (df)  capitaine  d'infanterie  à  Melun. 

1841.  François,  inspecteur  général  des  Mines. 

1865.  Fuix,  de  Perpignan,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées è  Amiens. 

1880.  FuLCRAND,  ancien  colonel  du  Génie,  à  Paris. 

1871.  Gablin,  chef  du  matériel  du  ministère  de  la  Marine. 

1835 «  Gallay,  de  Perpignan,  professeur  à  TEcole  Impé* 
riale  de  musique  de  Paris. 

1835.  GALLY-CAZALAT,professeur  de  physique  à  Versailles. 

1874.*Ganû06br  Michel,  naturaliste  à  Arnas  (Rhône). 

1878.  Garrioou,  docteur  en  médecine  à  Toulouse. 

1874.  Gatumbau  Bonaventure,  d*Amélie- les- Bains,  méde- 
cin-major de  l''*  classe  en  retraite. 

1851.  Gaubill,  capitaine  en  retraite. 

1893.  Gaudry  Albert,  membre  de  l'Institut,  ancien  pro- 
fesseur de  paléontologie  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris. 

1873.  Gautier  Armand,  membre  de  l'Institut,  professeur 

agrégé  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris. 
1898.  Gautier  Gaston,  administrateur  des  hospices,  Nar- 

bonne. 
1842.  Gellé,  professeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse. 

1874.  Gestin,  médecin  en  chef  de  la  marine,  et  natu- 

raliste. 
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1887.*GiNE8Tous  (marquis  de),  propriétaire  au  Vigao. 

1881.  Gironde  (vicomte  Léopold  de),   propriétaire.  Mon- 
tauban. 

1842.*6oDARD,  naturaliste,  capitaine   adjudant-major  au 
67«  de  ligne. 

1834.  GoDDBDE  LiANcouRT,président  de  la  Société  Univer- 
selle de  civilisation  à  Paris. 

1895.  GouELL  Edouard,  médecin-principal  de  2«  classe  à 
Avignon. 

1833.  GouGBT,  chirurgien-major  au  47«  de  ligne. 

1836.  GouRDON,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

1859.  GouRRiER  DE  Fraisse  h  Cabardès  (Aude). 

1868.  Granboulan  Prosper,  inspecteur  d'Académie. 

1875.  Granier,  ingénieur,  administrateur  des  mines 
argentifères  de  Vialas  (Lozère). 

1838.  Grenier,  docteur  en  médecine,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Besançon. 

1868.  Guerrier  de  Staupt,  directeur  de  V  Union  des  Insti- 

tuteurs à  Paris. 
1853.  GuiGON,  professeur  de  mathématiques  à  Bastia. 
1859.  GuiLHAUMB,  inspecteur-général  des  Ponts  et  Chaus 

sées,  en  retraite. 
1846.  Guillaume  Alexandre,  chef  de  bureau  du  ministère 

du  Commerce. 

1869.  GuiLLON  Anatole,  ancien  directeur  des  Contributions 

indirectes  à  Niort. 

1883.  GuiLL0T(le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Bordeaux. 

1835.  GuiNARDainé,  pharmacien  à  Bordeaux. 

1859,  GuiTER  André,  de  Saint-Laurent-de-la-Salanque,  di- 
recteur de  la  Société  artistique  de  l'isthme  de  Suez. 

1890.  Guy  Charles  (l'abbé),  licencié  ès-sciences  mathéma- 
tiques, ancien  professeur  à  Sdint-Louis. 
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1835.  GuYOT  DE  FàRB,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'encouragement  à  Paria. 

1861.  Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  Gou- 
Ternement  près  d'Alger. 

1867.  Harant  Henri,  de  Perpignan,  ancien  chef  d'insti- 
tution à  Paris. 

1841.  Hénaut  Pierre,  préfet  des  Pyrénées-Orientales. 

1835.*Hbnry,  archiviste  à  Toulon,  bibliothécaire  à  Perpi- 
gnan. 

1861.  Hbuzé  Gustave,  inspecteur  général  d'agriculture  à 
Versailles. 

1836.*HoRBOURo  (d'),  directeur  de  l'Ecole  primaire  supé- 
rieure à  Montpellier. 

1847.  Irat,  avocat  à  Puycasquier  (Gers.) 
1835.*Itier,  directeur  des  douanes  et  naturaliste  à  Mar- 
seille, 

1833.  Ivan  Michel,  docteur  en  médecine  è  Digne. 

1875.  Izarn  Joseph,  de  Perpignan,  professeur  de  sciences 
physiques  et  naturelles  au  Lycée  de  Clermont- 
Ferrand. 

1834.  IzERN,  de  Perpignan,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes  à  Paris. 

1883.  Jacomet  de  Boaça  Denis,  de   Prades,  procureur  de 

la  République  à  Angers. 
1867.  Jacomet    Louis,  de  Perpignan,  conseiller  à  la  Cour 

d'appel  de  Montpellier. 
1837.  Jasmin,  homme  de  lettres  à  Agen. 
1879.  Joffre  Joseph,  de  Rivesaltes,  général  de   brigade  à 

Paris. 
1885.  Joué  Léon,  professeur  d'agriculture  à  Béziers. 
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1840.  JouuA  (Henri),  maître  de  pension. 
1857.  JouQUET,  docteur  en  médecine,  aide-major  au  2«  régi- 
ment du  Génie  à  Montpellier. 
1855.  JuBiNAL,  ancien  inspecteur  d'Académie. 

1835.  JuLiA  Emile,  de  Perpignan,  chef  d'escadron  d'artil- 

lerie. 
1834.*JuLiA-FoNTENELLB  A.,  Secrétaire  de  la  Société  des 
sciences  physiques  et  chimiques  à  Paris. 

1861.  Labeaume  (de),  président  de  la  Société  d'agriculture 
du  Gard. 

1833.*Labouï8se-Rocheport  (de),  homme  de  lettres  à  Cas- 
telnaudary. 

1886.  Lacaze-Duthiers  (de),  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences,  Paris. 

1896.  Lacroix  (de)  Clément,  de  Prades,  directeur  du  Jour- 
nal officiel  à  Paris. 

1884.  Lacroix  (R.  P.  de),  à  Poitiers. 

1836.  Lacroix,   conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Mont- 

pellier. 

1869.  Lafargue  Albert,  de  Perpignan,  professeur  à 
Paris. 

1886.  Lafargue  Georges,  ancien  préfet  des  Pyrénées-Orien- 
tales, percepteur  k  Paris. 

1904.  Lafpolye  Paul,  architecte  diplômé  à  Paris. 

1867.  Lagarrigub  Fernand,  consul  du  Chili  et  de  la  Répu- 

blique Argentine  à  Nice,   membre  de  l'Institut 
historique  de  France. 
1889.  Lainville,  chimiste  en  chef  de  la  douane  à  Rayonne. 

1868.  Lamotte-Tenet  Joseph,  censeur  au  lycée  de  Gre- 

noble. 
1873.  Lapeyrouse  (de)  Henri,  agronome  à  Lézignan. 
1889.  Lapparent  (de),  inspecteur  général  d'agriculture. 
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1889.  Larrazbt  Augustin,  licencié  ès-sciences,  ancien  pro* 
fesseur  à  l'Ecole  normale  de  Perpignan,  à  Paris. 
1839.  Lassus  de  Saint-Génies  (le  baron  de)  ancien  préfet. 
1842.  Laugier,  attaché  à  l'Observa toire  de  Paris. 
1848*  Laurence,  principal  de  collège  en  retraite. 
1835.  Lbcoq,  professeur  de  botanique  à  Clermont-Ferrand. 
1899.  Lbenhard-Pomier  Jules,  président  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  l'Hérault. 
1868.   LéoTARD  Saturnin,  sous-bibliothécaire  à  Montpellier. 
1859.  Lespiau  Henri,  de  Perpignan,  médecin  militaire  en 

retraite. 
1835.  Lrucotte,  capitaine  d'Etat- major  à  Paris. 
1861.  Leyméric,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 
1902.  LiNiàRE  (de)  Georges,   ancien  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales. 
1873.  LiTTRÉ  Emile,  membre  de  l'Académie  française. 
1884.  Llamby  (de)  Charles,  ingénieur  au  Mozambique. 
1836.*Llanta,  de  Perpignan,  lithographe  à  Paris. 
1858.   Lourdoueix  (de)  Paul,  à  Perpignan,  propriétaire  à 
Paris. 


I    1845.  Manibl,  professeur  d'entomologie  à  Montpellier. 
1853.  Maniel  Jacques,  de  Perpignan,   ingénieur  en  chef 

des  Chemins  de  fer  du  Nord. 
1895.  Maonan  Valentin,  de  Perpignan,  médecin  en  chef 

de  l'asile  Sainte-Anne,  membre  de  l'Académie  de 

médecine,  à  Paris. 
1887.  Mahy  (de),  député  de  la  Réunion,  ancien  ministre,  à 

Paris. 
1868.   Maillot  Eugène,  directeur  de  la  station  séricicole 

de  Montpellier. 
1859.  Maraval,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture 

de  l'Hérault. 
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1859.  Mares  Henri,  membre  correspondant  de  l'Institut 

et  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault 

1860.  Martin  (de)  Joseph,  docteur  en  médecine  à  Nar- 

bonne. 

1888.  Martin  (de)  Louis,  docteur  en  médecine,  proprié- 
taire, président  du  Comice  agricole  de  Narbonne. 

1887.  Mas-Chancel  Auguste,  de  Prades,  député  de 
l'Hérault,  professeur  agrégé  au  Lycée  de  Mont- 
pellier. 

1883.  Masse,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux. 

1843.  Massot-Reynier,  de  Perpignan,  ancien  premier 
Président  de  la  Cour  de  Rouen. 

1854. ♦Maurice,  ancien  agent- voyer  chef  de  Loir-et-Cher. 

1835.  Maurin  Laurent,  de  Perpignan,  lithographe  à 
Paris. 

1835.  Maurin  Antoine,  de  Perpignan,  lithographe  à  Paris. 

1835.  Maurin  Nicole,  de  Perpignan,  lithographe  à  Paris. 

1842.  Mauvais,  attaché  à  l'Observatoire  de  Paris. 

1874.  Mazé,  commissaire-ordonnateur  de  la  Marine  à  la 
Martinique. 

1868.*MÉNÉTRiER  Louis,  ancien  agent-voyer  chef,  à  LoDg- 
champs  par  Clairvaux-sur-Aube. 

1856.  Mercader  Ernest,  docteur  en  médecine  à  la  Magis- 
trad  (Tarn-et-Garonne) 

1837.  Mercadcer  aîné,  lithographe  à  Toulouse. 

1835.  Merch,  trésorier  de  la  Société  linnéenne  à  Lyon. 

1839.  MicHAUo,  naturaliste,  capitaine  au  10^  de  ligae. 
1835.  Michel,  capitaine  au  17®  de  ligne. 

1847.  MoLÉON  (de)  g.,  publiciste  à  Paris. 

1898.  MoNY  Albert,  sous  préfet  de  Blaye  (Gironde). 

1840.  MoNzic  -  Lasserre,    docteur  en   médecine  à   Couy 

(Dordogne). 
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1873.  MoNNÉ  Jean,  employé  aux  Ponts  et  Chaussées  à 


Marseille. 


juarseiiie. 

1841.  MoQuiN  Tandon,  uaturaliste  à  Toulouse. 

1834.  MoREAu  César,  fondateur  de  la  Société  de  statistique 
à  Paris. 

1878.  MoRER  Eugène,  de   Perpignan,  médecin-major  de 

Isolasse  à  Chàlonsur- Saône. 
1873.  MoRER  Sauveur,  de  Perpignan,  médecin  principal 

de  2«  classe,  à  Montpellier. 

1835.  MuLZANT,  professeur  d'entomologie  à  Lyon. 

1833.*Nayral  Magloire,  membre  de   plusieurs  sociétés 
savantes  à  Castres. 

1836.  Nbppel,  industriel  à  Paris. 

1868.  NoÉ  Michel,  de  Perpignan,  avocat  à  Paris. 
1860.  NoGuàs  A.-F.,  de  Laroque,   professeur  d'histoire 
naturelle  à  Lyon. 

1880.  Oliva    Alexandre,    de    Saillagouse,    sculpteur    à 

Paris. 
1843.  Ombrb-Firmas  (d'),  à  Alais. 

1843.  Pagès-Roudière,  chirurgien  de  la  Marine  royale. 

1873.  Pages,  ingénieur  de  la  Compagnie  de  Bessèges. 

1875.  Pages    Antoine,    conseiller    d'Etat    honoraire    à 
Paris. 

1885.  Pages  Emile,  de  Perpignan,  proviseur  du  lycée  de 
Laroche-su  r-Yon. 

1860.  Pagézy,  ancien  député  de  Montpellier. 

1836.*Paillette,  ingénieur  civil  des  Mines,  ancien  direc- 
teur de    la    Société    des    Mines  des    Pyrénées 
Orientales. 

1890.   Pardieu  (le  comte  de),  ancien  directeur  des  Haras 
de  Perpignan. 
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1833.  Parés  Théodore,  de  Perpignan,  procureur  général 

à  la  Cour  royale  de  Colmar,  député  du  8®  arron- 
dissemeat  des  Pyréoées-Orientales. 

1855.  Paris  Louis. 

1867.  Pasteur  Louis,  membre  de  TlDstitut  et  de  l'Acadé- 
mie française. 

1844.  Perey  Alexis,  professeur  de  mathématiques  à 
Dijon. 

1835.  Péricaud,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon. 
1848.*Perris  Edouard,  naturaliste  à  Mont  de-Marsan. 

1834.  Petit  Didier,  à  Lyon. 

1842.  Petit,  directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse. 

1849.   Pietta  Lucien,  Montesquieu  près  Toulouse. 

1842.  PoNGY,  ouvrier  maçon,  homme  de  lettres  à  Toulon. 

1859.  Portal  de  Moux,  propriétaire  à  Carcassonne. 

1873.   PouGHET  Georges,  docteur,  professeur  au  Muséum. 

1834.   Poulain,  chirurgien  en  chef  à  Bayonne. 

1854.  Pratx,  de  Perpignan,  vice-consul  de  France  à  Saint- 
Domingue. 

1861.  PuGENS  Eugène,  de  Perpignan,  ancien  professeur 
au  lycée  de  Chambéry. 

1940.   PuJADE  Abdon,  chirurgien  sous-aide  à  Bastia. 

1891.  PuRREY  (le  docteur),  ancien  inspecteur  des  Enfants 
assistés  à  Perpignan. 

1891.   Rapine  Anatole,  architecte  à  Paris. 
1860.*IIatiieau,  lieutenant  colonel  du  Génie  en  retraite. 

1836.  Ravigné,  officier  d'Académie  à  Limoux. 
1848.   Reboud,  docteur  en  médecine  à  Constantine. 

1837.  Reboul,  homme  de  lettres  à  Nîmes. 
1847.*Renard  de  Saint  Malo,  de  Perpignan,  avocat  à  la 

Cour  de  cassation,  ancien  député  à  Paris. 
1859.   Rendu  Victor,  inspecteur  général  d'agriculture. 
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1887.  Régnier,  commandant  d'infanterie  de  marine  en 
retraite  à  Nice. 

1888.  RiBELL  Alphonse ,  de  Perpignan ,  président  de  la 
Société  de  médecine  de  Toulouse. 

1890.  RiBBLL  André,  de  Perpignan,  vice-amiral. 

1835.  RiBEs,  de  Perpignan,  professeur  à  la  Faculté  de 

médecine  de  Montpellier. 
18G0.  RiCART  Alphonse,  avocat  à  Montpellier. 
1835.  RiGAUD  Esprit,  de   Perpignan,  ancien  avocat  à  la 

Cour  de  cassation  à  Paris. 
1897.  Robert  Edmond,    ancien    préfet    des     Pyrénées- 
Orientales. 
1873.  Robin  Charles,  membre  de  Tlnstitut. 
1844.  Robinet,  membre  de  TAcadémie  de  médecine. 
1881.  RocAFORT  Jacques,  de    Perpignan,  professeur  au 

Lycée  de  Nîmes. 
1841.  RocAMiER  DE  LA  ToRRE,  expert  honoraire  du  Musée 

de  Paris. 
1S5I9.  Roques-Salvaza,  député  de  l'Aude. 
1866.   RouFFiANDis  Isidore,  de  Perpignan,  ancien  inspec- 
teur primaire  à  Montpellier. 
1861.   RouGEMONT,  président  de  la  Société  d'agriculture 

des  Bouches-du-RhOne. 
]873.*RouMEGuÈRE  Casimir,  botaniste  à  Toulouse. 
1872.  RouviLLE  (de)  Paul,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des 
Sciences  à  Montpellier. 

1874.  Sagui  François,  de  Perpignan,  contrôleur  de  l'ar- 
mée, en  retraite,  à  Vincennes. 

1881.  Sahut  Félix,  président  delà  Société  d'horticulture 
et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault. 

1833.  Saint- Antoine  (de)  Denis,  président  des  relations 
intérieures  de  la  Société  de  civilisation  à  Paris. 


—  174  — 

1847.  Saint-Malo  fils,  avocat  à  la  Cour  de  cassation, 
Paris. 

1873.  Saint-Pierre  Hoche-Camille  (le  docteur),  directeur 

de  l'École  d'agriculture  de  Montpellier. 
1859.  Salaman,  notaire,  propriétaire  à  Carcassonne. 
1834.*Saun,  contrôleur  de  la  Monnaie  des  médailles. 
1875.  Saltet  Prosper,  instituteur  à  Saint-Martin  de  Rou- 

beaux  (Lozère). 

1888.  Salverte  Georges,  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'Etat. 

1861.  Salles  Isidore,  ancien  préfet. 

1880.  Sarrau  Emile,  de  Perpignan,  membre  de  l'Institut, 

inspecteur  général  de  1^^  classe  des  poudres  et 

salpêtres  à  Paris. 

1835.  Sarrus,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Stras- 
bourg. 

1887.  Sébline  Charles,  sénateur,  ancien  préfet  des  Pyré- 

nées-Orientales. 

1842.  Selva  (de)  Prosper,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite 
à  Paris. 

1833.*Sbrres  (de)  Marcel,  professeur  de  géologie  à  Mont- 
pellier. 

1833.  SiAU,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
chaussées  en  retraite  à  Bordeaux. 

1861.  SiCART,  vice  président  de  la  Société  d'horticulture 
des  Bouches-du-Rhône. 

1872.  SiviEUDB  Edmond,  professeur  de  seconde  au  Lycée 
de  Montluçon. 

1874.  SoHRAM,  inspecteur  des  douanes,  conchyliologiste  à 

Chôlons-sur-Marne. 
1874.  Solanbt  (l'abbé),  à  Sainte-Eméric  (Lozère). 
1843.*SoLLiERS  Félix,  homme  de  lettres  à  Paris. 

1888.  SoREL  Georges,  ancien  ingénieur  en  chef  des  Ponts 

et  Chaussées,  à  Paris. 
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1857.  SouBEYRAN  (de)  Psul,  aocien  préfet. 

1857.  SouBEYRAN  LéoD,  profosseur  à  l'École  de  pharmacie 

de  Montpellier. 
1868.  SoucAiLLE  AntoDin,  secrétaire  de  la  Société  archéo- 
logique, scientifique  et  littéraire  de  Bézîers. 
1893.  SouLiÉ  Frédéric,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 

ft  Monde. 
1855.  SouLTRAiT  (de)  Goorgos,  ancien  souspréfet  à  Cas- 
telsarrazin. 

1892.  Taillefer,  ancien  inspecteur  primaire  à  Perpignan. 

1893.  Tallavignes  Charles,   inspecteur    d'agriculture  à 

Paris. 
1859.  Talrich  Jules,  de  Perpignan,    préparateur  d'anato- 
mie  en  cire  à  Paris. 

1903.  Talut  Alphonse,   de  Perpignan,  professeur  d'espa- 

gnol, agrégé  au  Lycée  Charlemagne  à  Paris. 
1849.  Tastu  Emile,  de  Perpignan,  avocat  à  Montpellier. 
1885.   Tastu   Eugène,   ancien  ministre   plénipotentiaire  à 

Palaiseau  (Seine-et-Oise.) 
[1834.  Tastu  Joseph,  de  Perpignan,  homme  de  lettres, 

imprimeur  k  Paris. 
1869.  Taudou  Antoine,  de  Perpignan,  grand  prix  de  Rome, 

professeur  au  Conservatoire  de  musique  à  Paris. 
1839.   Terrevert,  naturaliste  à  Lyon. 
1887.  Tbyssonnière  Pierre,  aquafortiste  à  Paris. 
1854.  Thévenin,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

1904.  Thévenin,  Maurice,  ingénieur  à  Lyon. 
1834.  Thorent,  visiteur  des  douanes  à  Bayonne. 
1846.  Thubert,  ingénieur  des  Mines. 

1872.  Tisseyre  Justin,  de  Sournia,  général  commandant 
le  XVII*  corps  d'armée  à  Toulouse. 

l858.*ToLRA  DE  Bordas  (Monseigneur),  d'Ille,  prélat  de  la 
maison  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII. 
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1833.  TouRNAL,  géologue  à  Narbonne. 

1897.  Tresserrb  François,  avocat  à  Toulouse. 

1894.  TuRiÉ    François,   de    Perpignan,    pharmacien    de 

V^  classe  du  corps  de  santé  des  troupes  coloniales 

à  la  Guyane. 

1838.  Vaillant,  dessinateur  au  Muséum  d'histoire   natu 

relie  à  Paris. 
1858.  Valayer.  propriétaire  à  Avignon. 
1880.  Vallès  François,  de  Perpignan,  inspecteur  général 

honoraire  des  Ponts  et  Chaussées. 
1889.  Varenne  Jacques,    ancien  chef  de  division   à   la 

préfecture  des  Pyrénées-Orientales,  à  Paris. 
1833.   Vène,  ingénieur  des  Mines  à  Toulouse. 
1841.  Vienne,  bibliothécaire  de  la  Ville  de  Toulouse. 
1833.  ViGAROSY,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  à 

Mirepoix. 
1878.  ViGNOL  André,  de    Perpignan,    médecin-major  de 

1"  classe  à  La  Rochelle. 
1846.  ViLLASÉCA,  docteur  en  médecine,  naturaliste  à  Arles. 
1884.  Ville  Jules,  de  Perpignan,  professeur  de  chimie  à  : 

la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 
1862.  Ville  Ludovic,  de  Rivesaltes,   inspecteur  général 

des  Mines  en  Algérie. 

1835.  Walter,  ingénieur  civil  à  Paris. 

1878.  WicKBRSHEiMER,  ingénieur  des  Mines  à  Carcassonne, 

député  de  l'Aude. 

1879.  Xambbu  François,  principal  honoraire  à  Saintes. 


r 
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CORRESPONDANTS   ÉTRANGERS 

1^35.  Abat  Lorenzo,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
1835.  Acevedo,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
l90l.  Alcoyer,  chanoine,  vicaire  général  de  Mallôrque. 
IS88.  Amadis  Eugène,  de  Perpignan,  avocat  à  la  Havane 

(île  de  Cuba). 
I8&3.  Aquilo  Thomas,  professeur  universitaire  à  Palma. 
1883.  Arabia  y  Salanas  Ramon,  président  de  la  Société 

catalane  d'excursions  à  Barcelone. 
1B36.*Arc  (d')   Gauthier,   consul    général   de  France  à 

Barcelone. 
1853    Atienza  Raphaël,  marquis  de  Salvatierra,  à  Ronda. 

1842.  Balaqué  Luis,  membre  de  l'Académie  rovale  de  la 

Société  Philomathique  à  Barcelone. 
1904.  Basso,  sous-archiviste  de  la  Mairie,  Puycerda. 
1835.  Bastuc,  censeur  royal  à  Barcelone. 
1847.  Belpuig  (le  marquis  de),  duc  de  Savella  à  Palma. 
1847.   BovER  DE  RossELLO  Maria-Joaquin,  à  Palma. 
1847.  Brozedo  y  Zafortera  Nicolas,  à  Palma. 

1861.  Calvet  Damase,  ingénieur  à  Figueras. 

1872.  Gardona  y  Orfila    Francisco,  professeur  d'histoire 

naturelle  à  l'Institut  de  Mahon. 
1847.  Castellano    Bassililio-Sebastiano,    bibliothécaire, 

président  de   l'Académie    nationale   d'histoire  et 

d'archéologie  à  Madrid. 

1833.  Cayrol  fils,  chimiste  à  Turin  (Fondateur). 

1847.  Chaussât  Isidore,  homme  de  lettres  à  Barcelone. 

1883.  CoLLELL    Jaume,    chanoine    de    la    Cathédrale   de 

Vich. 

it 
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1872.  CoRONADO  Françjis-Xavier,  docteur  en  médecine  à 
Barcelone. 

1872.  CoTXET,  homme  de  lettres,  archéologue  à  Barcelone. 

1833.*Covert-Spring  Andrew,  ancien  professeur  au  Col- 
lège de  Perpignan,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Barcelone  (Fondateur), 

1901.  CuNHA  (da)  Xavier,  conservador  dabiblioteca  nacio- 
nal  de  Lisboa. 

1853.  CuYPBR  (de)  Léonard,  statuaire  à  Anvers. 

1853.   Fadeuille  (de),  membre  de  l'Académie  britannique. 
1849.  Pages  de  Roma.   inspecteur  général   d'Agriculture 

dans  la  province  de  Gérone. 
1883.  Postera  Thomas,  archéologue  à  Palma  (Majorque). 

1847.  Gabarrus  (de)  Jules,  consul  de  Prance  à  Palma. 

1880.  Garcia  (le  commandeur  José-Maria),  ancien  consul 
d'Espagne  à  Perpignan. 

1835.  Garnier,  membre  de  l'Université  à  Madrid. 

1853.  Gens  Eugène,  professeur  d'histoire  à  l'Athénée 
royal  d'Anvers. 

1897.  Gordon  y  de  Costa  (de)  Antonio,  docteur  à  l'Uni- 
versité de  la  Havane  (île  de  Cuba). 

1883.  GuiMERA  Angel,  rédacteur  en  chef  de  la  Renaixensa 

à  Barcelone. 

1900.  HuRTEBisE  Eduardo,  Jefe  de  la  biblioteca  provincial 
à  Tarragona. 

1872.  Hernandez  Andreu,  docteur  en  médecine  à  Mahon. 

1853.  Janer  yGraells  Plorencio  à  Madrid. 

1853.  Kerckoy-Varent  fils  (le  vicomte  Eugène  de), 
chargé  d'affaires  de  l'Empereur  de  Turquie  près 
le  gouvernement  Belge. 
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1853.  Kbrgrroy-Varent    (le  vicomte  de),   président  de 
l'Académie  archéologique  de  Belgique. 

1833.  Ladron  de  Guerrera,  chanoine  et  curé  du  Retire  à 
Madrid. 

1847.  La  Fubnte  Modesto,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
1833.  Llobet,  géologue  à  Barcelone. 

1852.  Macdonald,  président  de  l'Académie  de  Londres. 
1873.  MacLâon  William,  secrétaire  général  du  Conseil 

d'instruction  à  Londres. 
1872.  Marti,  numismate,  pharmacien  à  Puycerda. 

1848.  Martinez  Antoine,  k  Palma. 

1872.  Martorell  y  Pena  Manuel,  propriétaire, agronome, 
entomologiste  à  Barcelone. 

1872.  Martorell  Y  Pena  Francisco,  propriétaire,  conchy- 
liologiste,  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 

1893.  Masso-Torrents,  directeur  de  la  Revista  de  biblio- 
grafia  catalana  à  Barcelone. 

1883.  Mas  RiBRA  y  Colomer  Arthur,  à  Barcelone. 

1900.  Matas  y  Arovitx  Joaquin,  notaire  à  Besalu. 

1888.  Mateu  Francès,  directeur  de  Vlllustraciô  catalana, 

1848.  MÉDEL  Raymond,  à  Palma. 

1852.  MÉLANO  (le  comte),  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie britannique,  à  Londres. 

1881.   MiRBT  Jean,  à  Barcelone. 

1880.  MoNSALVATJE   Y  FossAs  Juan,   homme  de  lettres  à 

Gérone. 

1861.  MoNTBsiMOS  Y  Neira  (le  docteur  Don  Jucin  de  Dios) 
à  Cordoue. 

1885.   Perxès  Jaimb,  propriétaire  à  Agullana  (Espagne). 
1872.   Pons  y  Soler  Jean,   malacologiste,   numismate  et 
archéologue  à  Mahon. 
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1847.  Ramirbz  las  Casas   Deza  ( Luis- Maria ),  prédide:^ 

de  rAcadémie  des  sciences,  arts  et  belles  lettre 

de  Cordoue. 
1835.  Raull,  avocat  à  Barcelone. 

1853.   Reume  Auguste,  capitaine  d'artillerie  en   Belgique 
1835.  Recedilla  (de)  Lorenzo,homme  de  lettres  à  Madrid. 
1883.  RiERA  Y  Bertran,  avocat  à  Barcelone. 
1845.  RiTTER  Cari,  professeur  à  l'Académie  de  Berlin. 
1872.  RoDRiouEz  Jean,  botaniste  à  Mahon. 
1883.  RoiG  Y  Belesta  Juan,  à  Valls,    province  de  Tarra- 

gone. 
1835.*RouRA,   professeur  de  chimie  à  Barcelone. 
1853.  RuBio  Y  Ors,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de 

Barcelone. 

1835.  Sans  (de)  Mariano,  naturaliste  à  Barcelone. 

1847.  ScHAERBR,  naturaliste,  pasteur  à  Berne. 

1859.  ScHAEPKENS,   directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts  à 

Maêstrich. 
1898.  Segura  y  Carrera  Andres,  docteur  à  la   Havane 

(île  de  Cuba). 

1853.  Trujillo  del  Parrasso,  à  Madrid. 

1890.  Vancells  y  Marques  José,  avocat  à  Figueras. 
1853.  Van-der  Heyden  Nicolas,  généalogiste  è  Anvers. 
1835,  Vera  Francisco,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
1881.  Verdaguer  Jacinto,  prêtre,  membre  de   l'Académie 

de  Barcelone. 
1872.  VicTORi,  professeur  de  nautique  à  Mahon. 
1861.  Vidal,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université 

de  Valence  (Espagne). 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 


Aisne.  —  Saint-Quentin.  —  Comice  agricole  ;  Société 
iodastrielle  ;  Société  académique  des  sciences,  belles- 
lettres,  agriculture  et  industrie. 

Château- Thierry.  —  Société  historique  et  archéolo- 
gique. 

Algérie.  —  Alger.  —  Société  algérienne  de  climatolo- 
gie, sciences  physiques  et  naturelles  ;  Société  d'agricul- 
ture; Comice  agricole;  la  Gazette  du  Colon;  Annales  de 
de  la  Colonisation  algérienne. 

Bel'Abbès.  — Comice  agricole. 

Constantine.  —  Société  archéologique. 

SoukArrhas.  —  Comice  agricole. 

Alpes  (Basses).  —  Digne.  —  Société  centrale  d'agricul- 
ture et  d'acclimatation. 

Alpes  (Hautes).  —  Bulletin  de  la  Société  des  Hautes- 
Alpes. 

Alpes-Maritimes.  —  Grasse,  —  Société  des  sciences 
naturelles,  des  lettres  et  des  beaux-arts. 

Nice.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes  ;  Langue  internationale  néo  latine. 

Arièoe.  —  Foix.  —  Société  agricole  et  littéraire  ;  Bulle- 
tin périodique  de  la  Société  ariégeoise. 

Aube.  —  Troges,  —Société  scientifique  et  du  commerce; 
Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres  ;  Société  médi- 
cale de  l'Aube  ;  Société  académique  d'agriculture,  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres. 
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Aude.  —  Carcassonne.  —  Société  d'agriculture  ;  Société 
des  arts  et  sciences  ;  Journal  de  la  Société  centrale  d^agri- 
culture  de  l'Aude;  le  Bulletin  agricole  du  Midi, 

Limoux.  —  Comice  agricole. 

Narbonne.  —  Comice  agricole. 

AvEYRON.  —  Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  TAveyron  ;  Société  d'agriculture. 

BoucHES-DU- Rhône.  — Marseille,  —  Société  d'horticul- 
ture ;  Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts  ;  Société 
de  statistique  ;  Revue  horticole  des  Douches  du- Rhône, 

Aix,  —  Académie  des  sciences, agriculture,  arts  et  belles- 
lettres. 

Calvados.  -  Caen,  —  Société  linnéennede  Normandie; 
Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres;  Société  d'agri- 
culture et  de  commerce. 

Lizieux.  —  Société  d'horticulture  du  centre  de  la  Nor- 
mandie. 

Baijeux.  -  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles- 
lettres  ;  Société  vétérinaire  du  Calvados  et  de  la  Manche. 

Falaise.  —  Société  académique,  agricole,  industrielle  et 
d'instruction. 

Cantal.  —  Aurillac,  —  Société  agricole  du  Cantal  ;  le 
Propagateur  agricole, 

Charente.  —  Angoulême,  — Société  d'agriculture, scien- 
ces, arts  et  commerce  de  la  Charente. 

Charente- Inférieure.  —  La  Roclielle,  —  Académie  de 
la  Charente-Inférieure  ;  Société  des  sciences  naturelles. 

Rorhafort.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres. 

Saint  Jcan-r/Wnfjrlî/.  —  Société  linnéennede  la  Charente 
Inférieure. 


—  183  — 

Saintes,  —  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
l'Aunii  ;  Comité  central  d'études  et  de  vigilance. 

CflKR.  —  Bourges,  —  Société  agricole  du  Cher  ;  Société 
historique,  littéraire,  artistique  et  scientifique;  Société 
d'horticulture  et  de  viticulture. 

Côte  d'Or.  —  Dijon.  -  Académie  des  sciences  et  arts  ; 
Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  ;  Société  d'agricul- 
ture et  industrie  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

Semur,  ~  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Creuse.  —  Guéret.  —  Société  des  sciences  naturelles 
et  archéologiques. 

DouBs.  —  Besançon,  —  Société  d'émulation  ;  Société 
d'agriculture  et  d'horticulture  ;  Société  de  médecine  ;  La 
réforme  cadastrale, 

Drôme.  —  Valence,  —  Société  d'agriculture  ;  Société 
de  statistique,  des  arts  et  des  sciences  ;  La  Vigne  améri- 
caine et  la  Viticulture  en  Europe, 

Rotnans,  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et 
Viviers. 

Eure.  —  Ecreux.  —  Société  libre  d'agriculture,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres. 

Bernay.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

Finistère.  —  Brest,  —  Société  académique. 

Gard.  —  Nimes.  -  Société  d'agriculture  du  Gard  ;  Aca- 
dénnie  des  iciences  du  Gard  ;  Société  de  la  défense  des  let- 
tres, de  l'industrie  et  du  commerce  ;  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  ;  Société  littéraire  et  artistique. 

Alais,  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Garonne  (Haute).  —  Toulouse,  — Société  archéologique 
du  Midi  de  la  France  ;  Académie  des  Jeux  floraux  ;  Socié- 
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tés  réunies  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de 
TAriège  ;  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  ; 
Société  d'histoire  naturelle  ;  Société  des  sciences  physi- 
ques et  naturelles;  Société  hispano-portugaise  de  Toulouse; 
Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le 
Midi  de  la  France, 

Gees.  —  Auch,  —    Société   d'agriculture  et   d'horti- 
culture. 

Gironde.  —  Bordeaux.  —  Société  d'agriculture  du 
département  de  la  Gironde  ;  Académie  nationale  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  ;  Société  d'horticulture  de  la 
Gironde  ;  Société  Linnéenne  ;  Comice  agricole  et  vinicole 
du  Sud-Ouest  ;  Institut  des  provinces  de  France, rue  Codi- 
ran  ;  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  ; 
Société  Philomathique. 

Libourne,  —  Comice  viticole  et  agricole  de  l'arrondis- 
sement. 

HÉRAULT.  —  Montpellier.  —  Société  d'horticulture  et 
et  d'histoire  naturelle  ;  Société  d'archéologie  ;  Société 
d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault  ;  Société  des 
sciences  naturelles  de  province  ;  Le  Messager  agricole  du 
Midi;  Ampélographie  américaine  ;  Bulletin  météorologique 
de  rilérault  ;  Le  Progrès  agricole  et  viticole. 

Béziers.  —  Société  archéologique,  sciences  et  lettres  ; 
Société  d'étude  des  sciences  naturelles  ;  Comice  agricole. 

1lle-et- Vilaine.  —  Rennes.  —  Société  d'agriculture,  de 
commerce  et  d'industrie  ;  Société  centrale  d'horticulture  ; 
Société  archéologique  ;  Journal  d'agriculture  pratique. 

Indre.  —  Chàteauroux.  —  Société  d'agriculture. 

Indre-et-Loire.  —  Tours.  —  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles- lettres  du  département  ;  Société 
médicale. 


r 
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IsÉRB.  ^  Grenoble.  —  Académie  Delphinale  ;  Société  de 
slatistiqae  des  sciences  oatureiles  ;  Société  d'agriculture. 

Jura.  —  Lonsle-Saulnier.  —  Société  d'émulation  du 
département  du  Jura. 

Landes.  —  Mont  de  Marsan.  —  Société  d'agriculture. 
thx.  —  Société  de  Borda,  histoire,  archéologie,  histoire 
Datarelle  du  Sud-Ouest. 

Loir-bt-Cher.  —  Bloiè.  —  Société  d'agriculture. 

LoiRB.  —  Saint-Etienne.  —  Société  d'agriculture,  indus- 
trie, sciences,  arts  et  belles- lettres  ;  Athénée  oriental. 
Montbrison.  —  Société  d'agriculture. 

Loire  (Haute).  —  Le  Puy.  —  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  commerce. 

Loire- Inférieure.  —  Nantes.  —  Société  académique. 

Loiret.  —  Orléans.  —  Société  d'agriculture  ;  Société 
d'horticulture  ;  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
el  arts. 

Lot.  —  Cahors,  —  Société  agricole  et  industrielle. 

LoT-BT  Garonne.  —  Af/en,  —  Société  d'agriculture  et 
d'arts  ;  Comice  agricole  de  l'arrondissement  ;  Comice  agri- 
cole du  Sud-Ouest  ;  Société  d'émulation  littéraire  :  Le  Cul- 
tivateur agenais  ;  Le  Progrès  agricole,  journal  de  la  Société 
d'encouragement  de  l'agriculture. 

Lozère.  —  Mende,  —  Société  agricole,  scientifique  et 
littéraire  ;  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 
de  la  Lozère. 

Maine-et-Loire.  —  Angers,  —  Société  académique  de 
Maine-et-Loire;  Société  iodustrielle  d'Angers  et  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  ;  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  ;  Société  d'études  scientifiques. 


i 
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Manche.  —  Saint-Lô,  —  Société  d'agriculture,  d'archéo- 
logie et  d'histoire  naturelle  du  département  de  la  Manche. 
Cherbourg,  —  Société  académique. 

Marne.  —  Reims.  —  Académie  de  Reims. 
CMlonS'Sur-Marne.  —  Académie  ;  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 

Viiry-le-François.  —  Société  des  sciences  et  arts. 

Meurthe-et-Moselle.  —Nancy, —  Académie  Stanislas  ; 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  ;  Société  centrale  d'agri- 
culture ;  Le  bon  Cultivateur  de  Meurthe-et-Moselle, 

Pont-à'Mousson,  —  Société  Philotechnique, 

Meuse.  —  Bar-leDuc,  —  Société  des  lettre»,  sciences  et 
arts. 

Nièvre.  —  Neoers.  —  Société  départementale  d'agricul- 
ture de  la  Nièvre. 

Nord.  —  Douai,  —  Société  d'agriculture  des  sciences 
et  des  lettres  ;  Bullelin  agricole, 

Lille,  —  Comice  agricole;  Société  des  sciences,  de 
l'agriculture  et  des  arts;  Archives  de  l'agriculture  du  Nord 
de  la  France  ;  Académie  nationale  agricole  et  manufac- 
turière. 

Cambrai,  —  Société  d'émulation. 

Valenciennes,  —  Société  d'agriculture. 

Oise.  —  Compiègne,  —  Société  d'agriculture. 
Beauvais,  —  Société  académique,   sciences  et  arts   du 
département  de  l'Oise. 

Pas-de-Calais.  — Boulogne-stir-Mer,  —  Société  d'agri- 
culture ;  Société  académique  ;  Société  des  sciences  et 
belles-lettres. 

Arras,  — Société  des  sciences,  lettres  et  arts;  Société 
centrale  d'agriculture  ;  Académie  des  sciences,  lettres  et 
arts. 
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Puy-de-Dôme.  —  Clermont-Ferrand.  —  Académie  des 
sciences,  lettres  et  arts  ;  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  FAuvergne. 

Pyrénées  (Basses).  —  Pau.  —  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts. 

Pyrénées  (Hautes).  —  Bagnères-de-Bigorre.  —  Société 
d'encoaragement  pour  l'agriculture  et  l'industrie. 
Tarbes.  —  Comice  agricole  de  l'arrondissement. 

Rhône.  —  Lyon.  —  Société  d'horticulture  pratique  du 
Rhône;  Société  pomologiquede  France  ;  Société  littéraire, 
historique  et  archéologique;  Société  d'agriculture,  sciences 
naturelles  et  arts  utiles  ;  Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  ;  Musée  Guimet,  boulevard  du  Nord  ;  Société 

de  la  carte  géologique  de  France  ;   Société  Linnéenne  ; 

Société  des  sciences  physiques,  naturelles,  d'agriculture 

et  d'industrie. 

Sarthe.  —  Le  Mans.  —  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe. 

Savoie.  —  Chambén/.  —  Académie  des  sciences,  lettres 
H  arts  de  Savoie. 

Savoie  (Haute).  —  Annecy.  —  Académie  des  sciences, 
belles  lettres  et  arts;  Société  Florimonlane. 

Seine.  —  Paris.  —  Société  centrale  d'agriculture  et 
d'insectologie,  rue  Monge,  50  ;  Revue  illustrée  des  lettres, 
sciences,  arts  et  industries  dans  les  deux  mondes,  rue 
Monsieur-le- Prince;  Congrès  scientifique  de  France,  à 
AutuD  et  Paris;  Société  zoologique  et  d'acclimatation; 
Société  Philotechnique  ;  Société  centrale  d'agricultnre  de 
France;  Société  protectrice  des  animaux;  Société  Fran- 
klin ;  Revue  des  sociétés  savantes  des  départenipnts  ;  Aca- 
démie de  médecine;    Institut   de   France;   Tribune    des 
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linguistes,  philosophie  des  langues  ;  Romania,  recueil  con- 
sacré à  l'étude  des  langues  et  des  littératures  Romanes, 
publiés  par  P.    Meyer  et   Gaston  ;  Société  française  de 
numismatique  et  d'archéologie  ;  Société  de  médecine  légale 
de  France  ;  Sociétédes  agriculteurs  de  France  ;  Institut  natio-  ^ 
nal  agronomique  ;  Société  des  études  historiques  ;  Société  « 
héraldique  et  généalogique  de  France;   Feuille  des  jeunes^ 
naturalistes^    dirigée   par    Adrien    Delphus,  rue    Pierre- 
Charron,  55;  Société  générale  des  vignobles  de  la  province 
de  Constantine,  siège  social  rue  de  Provence,  46  ;  Sociéti^ 
d'ethnographie,  annuaire  publié  par  Madier  de  Montjau 
secrétaire  général  de  la  Société  ;  Le  Monde  Inconnu,  jouira: 
nal  des  nouveaux  voyages,   rue  d'Enghien,  18;   Sociét — 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  rue  des  Beau^^ 
Arts,  5  ;  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifique^^ 
Section   d'histoire,    d'archéologie  et  de    philosophie  ; 
Ligue  de  V Agriculture,  journal  des  comices  et  des  culU 
vateurs,  rue  de  Dunkerque,  70;  Académie  nationale,  agr-: 
cole,  manufacturière  et  commerciale  ;  Académie  des  arts^ 
Société  pour  l'instruction  élémentaire  ;   Société  de  statist  - 
que  universelle  ;  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
Cercle  agricole  ;  Société  de  la  morale  chrétienne  ;  Annah 
administratives   et  scientifiques   d'agriculture   française 
la  Défense  du  vignoble  français  contre  le  phylloxéra 
autres  maladies  ;  Revue  des  travaux  scientifiques  ;  Revi^^ 
des    Sociétés    savantes  ;  Journal  politique    et    littéraire   ^ 
Revue    scientifique  ;    Journal    d'agriculture   pratique  ;    1^ 
Moniteur  des  syndicats  agricoles, 

Seine-Inférieuhe.  —  Havre,  —  Société  Hàvraise  d'étu- 
des diverses  ;  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique 
de  l'arrondissement  ;  Société  des  sciences  et  arts  agricoles 
et  horticoles. 

Rouen.  —  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de 
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l'iodustrie;  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  ; 
Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine- 
loférieure  ;  Société  industrielle  ;  Société  centrale  d'hor- 
ticulture. 

Sbine-bt- Marne.  —  Melun,  —  Sosiété  d'agriculture  et 
sciences  morales. 

Seine  ET- Oise.  —  Versailles.  —  Société  des  sciences 
morales,  des  lettres  et  arts  ;  Société  des  sciences  naturelles 
et  médicales  ;  Institut  national  agronomique. 

Pontoise.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture. 

SèvRBS  (Deux).  —Niort.  —  Société  de  statistique,  scien- 
ces et  arts  des  Deux-Sèvres  ;  Société  centrale  d'agriculture  ; 
M(Utre  Jacques,  journal  populaire  d'agriculture. 

Somme.  —  Amiens.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
de; Société  d'agriculture  ;  Société  linnéennedu  Nerdde  la 
Frauce  ;  Société  des  sciences,  belles-ietlres,  arts,  agricul- 
ture et  commerce  du  département  de  la  Somme. 

Abbecille,  —  Société  d'émulation  ;  Académie  des  scien 
^tts,  des  lettres  et  des  arts  ;  Conférences  littéraires  et  scien- 
ttques  de  Picardie. 

Montdidier.  —  Comice  agricole  de  l'arrondissement  ; 
-fftfpue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  département. 

Tarn.  —  Castres.  —  Société  littéraire  et  scientifique. 

Tarn-et-Garonne. — Montauhan.  —  Société  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  du  Tarn -et  Garonne  ;  Société 
archéologique;  Société  d'agriculture  du  Tarn  et -Ga- 
ronne. 

Var.  —  Toulon.  —  Comice  agricole,  horticole  et  fores- 
tier de  l'arrondissement  ;  Société  académique  du  Var  ; 
Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation  du 
Var  ;  Société  d'agriculture  et  du  commerce. 
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Draguignan,  —  Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques ;  Société  d'agriculture,  de  commerce  et  d'indus- 
trie. 

Hyères.  —  Littoral  Méditerranéen^  moniteur  agricole 
et  horticole,  ancienne  Provence  du  Littoral. 

Vaucluse.  —  Apt,  —  Société  littéraire,  scientifique  et 
artistique. 

Avignon,  —  Société  académique  ;  Société  d'agriculture 
et  d'horticulture. 

Vienne.  —  Poitiers,  -  Société  académique  ;  Société 
d'agriculture  et  du  commerce. 

Vienne  (Haute).  —  IJmoges,  —  Société  d'agriculture, 
des  sciences  et  arts  ;  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin  ;  Société  d'horticulture  ;  V Apiculteur^  journal 
des  cultivateurs  d'abeilles. 

Vosges.  —  Epinal,  —  Société  d'émulation. 

Yonne.  —  Auxerre,  —  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles. 

Sens,  —  Société  archéologique. 

Alsace.  —  Colmar,  —  Société  d'agriculture  ;  Société 
d'histoire  naturelle. 

Strasbourg,  —  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts. 
Mulhouse,  —  Société  industrielle. 

Lorraine.  —  Metz,  —  Société  d'histoire  naturelle  ; 
Académie. 


■w. . .. 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 
ÉTRANGÈRES 


Amérique.  —  Cordôba,  —  Académie  nationale  de  la 
République  Argentine. 

Ottawa.  —  Société  de  colonisation  du  lac  Ternies- Kaminez 
du  Canada. 

Washington,  —  United  States  geological  Survers. 

Angleterre.  —  Londres.  —  Académie  Britannique. 

Autriche.  —  Vienne.  —  Annales  des  K.  K.  Naturhisto 
richen  HoSmuseums. 

Belgique.  —  Bruxelles.  —  Revue  de  Belgique  ;  Société 
tarchéologique  ;  Académie  royale  des  lettres  et  des  beaux- 
Wts  ;  Société  Malacologique. 

Liège.  -  Société  de  l'Union  des  artistes  liégeois. 

Espagne.  —  Barcelone.  —  Académie  des  Jeux  floraux  ; 
El  Propagador  de  la  Libertad. 

Madrid.  —  Société  protectrice  des  animaux  et  des 
plantes. 

Figueras.  —  La  Granja,  revista. 

Hollande.  —  Amsterdam.  —  Académie  royale  des 
sciences. 

NoRwÈGE.  —  Christiania,  —  Université  royale  de  Nor- 
wège. 
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Russie.  —  Moscou,  —  Société  impériale  des  natura- 
listes. 

Suède.  —  UpsaL  — Bulletin  météorologique  mensuel  de 
l'Observatoire. 

Suisse.  —  Lausanne,  —  Société  Vaudoise  des  sciences 
naturelles. 

Genève,  —  Archives  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles. 
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TABLE  GENERALE  DES  MATIERES 

CONTENUES    DANS    LES    45    VOLUMES    PUBLIÉS 

DU  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Dressée  par  J.  COMBT,  lauréat  de  la  Société. 


Dans  cette  liste  figurent,  avec  ceux  de  ses  membres,  les  travaux  des 
Lauréats  auxquels  la  Société  a  fait  l'honneur  de  l'impression. 

Le  nombre  en  chiffres  romains  indique  le  volume;  les  autres,  la  page 
du  commencement  et  celle  de  la  fin  du  mémoire.  Le  chiffre  en  exposant 
indique  les  parties  du  volume. 


Physiologie  de  l'histoire,  Rapport  Sirven,  V,  310-319. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  section  des  Sciences  en 

1867,  XV,  285  292. 
Mémoire  sur  la  Sériciculture,  XVII,  23-.M. 

iUliraiii 

Mémoire  sur  l'installation  électrique  de  Laroque-des  Albè- 
res,  XL,  209-212. 

i%lart  Rex*nai*f1 

Apparition  des  routiers  dans  le  Gonflent,  1364,  X,  3^^2-4'^0. 
Bérenger  de  Palazol,  1150,  X,  56-6^. 
Géographie  historique  du  Gonflent,  X,  67  112. 


Les  trînitaires  de  Corbiach,  épisode  de  l'histoire  du  Con- 
fient au  XVI«  siècle,  X,  113-138. 

Les  patronnes  d'EIne,  XI,  261-277. 

Monastères  de  l'ancien  diocèse  d'Elne  (abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Jau  ou  de  Clariana),  XI,  278-309. 

Géographie  historique  des  Pyrénées-Orientales,  1^  partie, 
XII,  67-130;  2e  partie,  XII,  273  286. 

La  voie  romaine  de  l'ancien  Roussillon,  XII,  131-194. 

Suppression  de  l'ordre  du  Temple  en  Roussillon,  XV,  25-115. 

Les  d'Armagnac  en  Roussillon  sous  Louis  XI,  XVII,87-100. 

L'hôpital  et  la  commune  de  la  Perche,  XVIII,  285-336. 

Notes  sur  une  inscription  romaine  de  Cornella-du-Bercol, 
XIX,  196-198. 

Notes  historiques  sur  la  peinture  et  les  peintres  roussil- 
lonnais,  XIX,  199-237. 

L'ancienne  industrie  de  la  verrerie  en  Roussillon,  XX, 
307-322. 

Jugement  inédit  de  l'an  865  concernant  la  ville  de  Prades. 
Examen  critique  des  Documents  relatifs  à  l'origine  des 
possessions  de  l'abbaye  de  La  Grasse  en  Roussillon  et 
en  Cerdagne,  et  à  l'histoire  de  la  maison  comtale  de 
Cerdagne  et  de  Barcelone,  XX,  323-352. 

Rapport  sur  l'ancien  cimetière  de  la  vila  vella  de  Banyuls- 
dels-Aspres,  XXI,  260-273. 

Le  château  de  Castelnou  (posthume),  XXXVIII,  169-200. 

A.loo^ei!*9  olianoioe 

Impressions  de  viatje,  1901-1902,  XLIII,  342-382. 


Notice  sur  le  Cebrio  Xanthomérus,  III*,  111-1 '6. 


Méditation,  poésie^  I,  92-93. 
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70-76;  en   1894,  XXXVI,  54  61;  en  1898,  XL,  55-68; 

en  1900,  XLII,  126-121;  en  1901,  XLIII,  43-46. 
Rapport  sur  l'établissement  des  champs  de  démonstration, 

XXVIII,  110-126. 
Rapport  sur  les  récompenses  agricoles   accordées  par  la 

Société  en  1889,  XXXI,  19-48. 
Compte  rendu  du  Banquet  du  8  décembre  1895,  XXXVII, 

73-78. 

Note  sur  l'éducation    des    vers-à-soie    et  la  culture   du 
mûrier,  V,  145-175. 

i%iiplol   ProspeiT 

Résumé  des  travaux  de   la   section  des  Lettres  de  1881  à 

1883,  XXVI,  163-172;  en  1886,  XXVIII,  169470. 
Compte  rendu   sur  Ma  Gerbe,  poésies  de  M.   Raymond 

Lassaire,  XXVI,  173-174. 
Compte  rendu   sur   V Atlantide,  de   Verdaguer,  traduction 

de  M.  Justin  Pépratx,  XXVI,  175-176. 
Compte-rendu  de  la  section  agricole  en  1889,XXXI,119  126. 
Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1895,  XXXVII, 

1526. 


De  la  poésie  épique,  X,  138-148. 

Delà  véritable  grandeur,  X,  149-156. 

Quel  profil  peut-on  tirer,  de  nos  jours,  des  préceptes  des 

Anciens  sur  la  rhétorique,  X,  157-172. 
Essai  sur  le  goût,  X1,G5-128. 

A^utlieciiaii 

Retour  à  Dieu,  poésie,  VIII,  412-417. 
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Notice  sar  la  culture  du  safran,  I,  85-88. 

Mémoire  sur  le  port  Vendres  présenté  au  Conseil  général 

en  1833,  II,  153-163. 
Mémoire  sur  les  inondations,  XI,643€45. 

Mémoire  sur  l'état  présent  de  la  culture  du  chône-liôge 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  VIII,  335-48. 

Notice  sur  la  taille  de  Tolivier  dans  TÂmpurdan  comparée 
à  celle  du  Roussillon,  IX,  26.-289. 

Rapport  sur  le  semoir  à  hélice  deM.Denamiel,IX,401-413. 

Phare  de  Port- Vendres,  avec  planches,  III*,  41-54. 

Du  mastic  bitumeux  :  ses  avantages  dans  la  construction 
des  terrasses;  manière  de  l'employer,  IIP,  155-165. 

Discours  de  secrétaire  à  Tinstaliation  du  Bureau  le  4  jan- 
vier I8a7,  IV,  16-18. 

Observation  sur  un  ancien  proverbe  calalan,XXV, 103- 105. 

Combat  du  Col  de  Banyuls,  poésie,  XXVI,  86  91. 
Une  fête  de  nuit,  XXVII,  253-256. 

Sonnet  à  M.  Aimé  Camp,  XXVI,  1:82. 

Rapport  sur  le  concours  littéraire  de  1887,  XXIX,  211-221. 
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D^  Bairtli^leiiiy  KdLouapcl 

Elisabeth  de  France,  reine  d'Espagne,  X,  21-5«'>. 

JBaputel  (BitB*  JBjrneflit) 

Le  Devoir,  épître  à  mon  jeune  cousin  Léon  de  M.,  poésie^ 
XIX,  317-320. 

B«fiifiial  et  l^lanta 

Rapport  sur  les  essais  de  culture  en   lignes  par  le  semoir 
Hugues,  IV,  177-182. 

JBatlle  Pierire 

Une  fête,  ode,  I,  85-91. 

Le  nid  et  la  rose,  poésie,  I,  96-97. 

Pourquoi  je  l'aime,  poésie,  I,  100-102. 

Un  chant  d'oiseau.  Réponse  à  M.  X.,  poésie,  1, 111-113. 

Plus  de  chants.  A  deux  absents,  poésie,  I,  121-128. 

Au  zéphyr, poésie,  II,  203-208. 

Le  voleur  de  roses,  poésie.  II,  213. 

Roméo, poésie,  II,  224-226. 

Promenade.  A  mon  ami  Alfred,  II,  236. 

Deux  perles,  poésie,  IIP,  81-83. 

Dolbreuse,  poésie,  IIP,  91-93. 

L'inondation,  poésie,  IIP,  94  93. 

La  lyre.  Réponse  à  M^^Fidélinede  B.,  poés/e, IIP,  102- 1C3. 

Regrets  du  cœur,  bonheur  de  l'âme,  poésie,  III^,  108-112. 

A  Mademoiselle  F.    D.   en  lui  renvoyant   la  partition   de 

Moïse,  poés/e,  IIP  120-121. 
Mes  Fleurs.  A  mon  ami  Adolphe   Diiverney,  poésie,  IIP, 

127  130. 
Humilité  dans  la  foi,  A  mon  ami  J.  M.,  poésie,  IV,  301-304. 
Déjà  morte,  poésie,  IV,  315  318. 
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Au  bal  ;  Hors  le  bal,  poésies,  IV,  328-335. 

A  mon  ami  J.  S.,  poésie,  IV,  338. 

Portrait,  poésie,  IV,  346  350. 

Adieu,  poésie,  IV,  354-356. 

Doute  et  foi.  A  M.  Alph.  de  Lamartine,  poésie,  V,  353*360. 

A  une  jeune  fille  poète  malade  à  la  campagne,  M^^*  E.  B., 

poésie,  V,  366-368. 
Le  mois  de  Marie,  poésie,  V  379-382. 
Après  une  lecture  de  Victor- Hugo.   Réponse  à  M^^*  Elise 

G.,  poésie,  W,^il-dSS. 
L'Etoile,  chant  d'un  nautonnier,  V,  393-398. 
Six  Sonnets  :  '.  la  mer  ;  2.  les  deux  improvisations  ;  3.  la 

colombe  de  l'arche  ;  4.  le  miroir  poétique  ;  5.  la  ruche  ; 

6.  Fraternité,  V,  415  420. 
Première  page,  vers  écrits  sur  l'album  de  M^^^^X.,  VII,  341- 

343. 
Trois  sonnets*  1.  les    couvents  ;  2.  souvenir   d'un    soir  ; 

3.  l'arbre  de  la  Croix.  VII,  347-349. 
Départ.  A  Monsieur  et  Madame  X.,  poésie,  VII,  351-352. 
Bages.  A  M.  Justin  Durand,  poésie,  VIII,  383  3S7. 
Les  sept  paroles  de  Jésus-Christsurla  Croix, sonnera,  VIII, 

409412. 

Bauby  Justin 

Des  Sociétés  Coopératives,  XV,  164-179. 

Etude  biographique  sur  Joseph  Jaume,  XVIII,  837-392. 

Rapport  sur  la  maladiede  la  vigne,  XI,  606-613. 

Tableau  des  Observations  météorologiques  faites  à  l'Obser- 
vatoire de  rEcole  normale  de  Perpignan  :  en  1836,  IIP, 
191  ;  en  1837  et  1838,  IV,  357  ;  en  1839  et  1840,  V,  476  ; 


M 
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en  1850,  VIII,  376-378  ;  en  1851,  1852  et  1853,  IX,  537  ; 

en  1854  et  1855,  XI,  665. 
Essai  sur  la  détermination  de  la  capacité  des  tonneaux, 

VIII,  33  38. 
Rapport  sur  un  travail  de  M.  Blanic,  VIII,  371-373. 

Bertran  de  JBalancla  Bon  a^ent uiro 

Jurisprudence    en   matière  de  canaux  de  dessèchement, 
XVI,  83-90. 

Bertran  de  Balanda  Jean 

Concours  d'instruments  aratoires  pour  vignes,  25  novem- 
bre 1903,  XLV«,  83-175. 

Biii(]AIlle  i%iiai») 
Voir:  M™«  Faure-Biu. 

Blano  Alplion«e 

Le  travail,  ;)oé8ie,  XVII,  77-81. 

Blanio 

Table  des  dimensions  et  de  la   capacité  des  cylindres  qui 
peuvent  être  construits  en  fer  blanc,  VIII,  374-375. 


Note  sur  quatre  documents  en  langue  hébraïque  conservés 
aux  archives  des    Pyrénées-Orientales,   XVII,   169-202. 

Boliojr  «Faocf  1109 

Lo  Roch  del  Frare,  légende,  XXVIII,  297-3 M. 

Boifiig^ii*aiid 

Note  sur  les  effets  d'un  orage,  I,  6-7. 
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De  Boiso  Pftol 

Notice  sur  les  inondations  de  1888  à  1891  et  sar  le  déboi- 
sement dans  le  Roussillon,  XXXIII.  9M19. 

Notice  sur  les  forêts  et  sur  le  reboisement  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales, XXXIV,  111-2Ù3. 


GuérisoD  d'un  enfant  écrasé  par  une  voiture,  V,  472-475. 


Autel  de  Pézilla,  VIII,  175  180. 

Notes   archéologiques    sur   Saint-Génis -des -Fontaines, 

VIII,  271-281. 
Epigraphie   roussillonnaise,  X,  433-488;  XI,  161;  XII, 

1^  ;  XIV,  33  112  ;  XVII,  101  168. 

Bonnet   (BftUe  A^dolpliine) 

Pourquoi  ?  po^^/e,  XVIII,  82-86. 

De  Bordai»  ^Iplioniie 

Projet  de  réforme  de  l'impôt  des  boissons  (en  collaboration 
avec  x\I.  H.  Escarguel),  XXXIII,  81-90. 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1892,  XXXIV, 
1844. 

Rapport  sur  la  réunion  de  Nîmes  des  Associations  du  Sud- 
Est,  XXXV,  116  127. 

Bout» 

Sur  l'état  de  quelques  industries  dans  le  département, 

II,  19  46. 
Mines  de  zincde  Puig-Cabréra,  II,  47-54. 
Recherches  sur  les  Gypses  (pierres  à  plâtre)  employés 

dans  le  département,  II,  82-121. 


—  202  — 

Compte  rendu  de  1836,  IIP,  1-39. 

Eaux  sulfureuses  de  Vernet,  IIP,  55-76. 

Composition  des   pierres  à  chaux  du  département,  IIP, 

133-154. 
Minerai  de  manganèse   de   la    Poussangue  et  Missègre, 

IV,  108-111. 
Alcoolicité  de  plusieurs  vins  du  département,  IV,  115-116. 
Observations  sur  les  Eaux  minérales  du  département  et 

analyse  de  l'eau  d'Amélie,  V,  67-96. 
Note  sur  un  nouveau  gisement  de  manganèse,VI^,220-221. 
Hydrologie,  VII,  283-312. 
Affluents  et  itinéraire  de  la  vallée  de  la  Tet,  XI,  481-536. 

Brieudefli    171i^odo«e 

Note  sur  Jacques-le-Gonquérant,  XVIII,  276-284. 

Broii0«e  Emile 

Discours  de  présidence,  XXXVI,  276-284. 

JBrofiia  y  tSans^ei^niaii 

G6losia,/)oe67e,  XXVIP,  256-259. 


Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  de  1900,XLI  1,18-70. 

UA*utallsi  i%ii^u!§ite 

Etude  archéologique  sur  le  Gastillet  Notre-Dame  de  Per- 
pignan, XXVII^  101-172. 

Rapport  sur  les  fouilles  pratiquées  dans  Téglise  Saint  Jean 
le-Vieux,  XXVllI,  141-154. 

Note  sur  deux  insciiptions  romaines,  XXVIII,  155-164. 
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Etude  archéologique  sur  la  Cathédrale  et  le  Clottre  d'Elne, 

XXVIII,  184-268. 
Natesar  ud  sarcophage  antique,  XXIX,  208-214. 
Note  sur  réconomie  rurale  en  Roussillon  à  la  fin  de  Tan- 

cisD  régime,  XXX,  225-452. 
Notice  sur  le  colonel  Puiggari,  XXXII,  485-495. 

Buoquoy 

Lettre  sur  l'enseignement  de  la  botanique,  XXV,  106-113. 
Habitat   des    Cypéracées  dans   les  Pyrénées-Orientales, 
XXVI,  229-243. 


Elirait  d'un  mémoire  sur  les  torrents-rivières,  VP,  31-45. 
Rapport  sur  les  arts  céramiques  dans  le  département,  VI^, 
270-274. 

Cmlaii  Julien 

Notice  sur  les  travaux  de  restauration  de  terrains  en  mon- 
tagne entrepris  par  l'administration  forestière  dans  le 
bassin  de  la  Tet.  XXXIII,  125-309. 

Essences  forestières  des  Pyrénées-Orientales,  nature  et 
utilisation  de  leurs  produits,  XXXIV,  204-307. 

La  processionnaire  du  pin  (cnéthocampa  Pithyocampa), 
mœurs  et  métamorphoses, ravages,destruction, XXXVIII, 
79166. 

Recherches  sur  une  variété  de  pin  Laricio  :  le  pin  Laricio 
de  Salzmann,  XL,  172  208. 

Recherches  sur  les  modifications  anciennes  et  récentes  du 
bassin  moyen  de  la  Tet,  XLI,  '07-164. 

La  fin  de  la  Domination  française  en  Roussillon  au 
XV»  siècle,  étude  d'histoire  diplomatique,  XLIII,  161  19-\ 
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Camp  Alnn^ 

Conférence  de  clôture,  13  mars  1868,  salle  Arago,  XVI, 
113-144. 

Poésies  :  La  fraternité  ;  Les  vendanges  ;  Une  visite  aa 
cimetière  ;  Les  forges  catalanes  ;  Un  lever  du  soleil  à 
Port-Vendres  ;  Le  cap  Cervère,  XXIII,  307-318. 

Poésies  :  La  Bergeronnette  ;  Mon  désir  ;  A  M.  Antonio 
Mercié;  La  Grèce  antique;  Prométhée  et  le  poète  ;  Son- 
nets sur  les  Pyrénées  ;  Saint-Martin  du  Canigou  ;  Le 
ruisseau  de  Casteil ;  Le  mysticisme  du  printemps;  La 
rose  nommée  Rêve  d'or  ;  Le  Rameau  bénit  de  Pâques 
fleuries  ;  Au  Printemps  ;  Lointains  souvenirs  des  bords 
de  la  mer;  Trois  révoltés;  Cantate  pour  l'inauguration  de 
la  statue  de  François  Arago  à  Perpignan,  XXIV,  311- 330. 

Poésies  :  La  vieille  Yeuse  ;  Les  bords  de  la  Méditerranée  ; 
Les  pêcheurs  ;  Le  platane;  Le  Vallon  d'Amélie;  Une  ascen- 
sion à  Montbolo  ;  Visite  à  la  vieille  cité  de  Carcassonne  ; 
A  M°^*  la  baronne  Delaage  de  Bellefaye  ;  Minerve 
(Hérault)  ;  ïambes  sur  Bazaine  ;  Les  arbres  aimés  des 
poètes;  La  meilleure  part;  Le  Printemps  ou  la  Vita 
nuooa  ;  Le  déclin  de  l'automne,  deux  sonnets  ;  Les  trois 
jeunes  sœurs  ;  Un  amour  platonique  ;  A  M.  Auguste 
BalufEe  ;  A  M.  Frédéric  Donnadieu  ;  Le  maître  d'école; 
La  marguerite  effeuillée;  A  une  jeune  mère;  La  rêverie; 
A  M^*^  Marguerite  C.  ;  A  ma  petite  nièce  Jeanne  Gaillard  ; 
Le  rossignol  captif  et  délivré;  Lecture  interrompue  ;  Le 
vrai  bonheur  ;  Sur  la  mort  de  M^^®  Augustine  Crozals  ; 
La  Bergeronnette;  A  M.  A.  Cabanel,  XXV,  164-204. 

Poésies  :  La  fleur  du  Convolvulus  ;  Deux  légendes  dont  le 
sujet  est  pris  dans  le  Ramajana  ;  La  momie  de  Rham- 
sès-deux  (Sésostris);  Le  génie  de  la  Grèce;  Le  Paradis 
de  Dante  ;  Cervantes  et  Shakespeare  ;  A  M.   Antonin 
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'i^S&lbert  ;  A  M.  Alphonse  Mossé  ;  Les  étoiles  filantes 
peodant  u  le  nuit  d'août  ;  Les  violettes  sur  une  tombe  ; 
A  ma  petite  nièce  Jeanne  G.  ;  Paysage  de  printemps  ; 
A  deux  sœurs  ;  A  mon  jeune  ami  Jules  S.  ;  Le  parc  de  la 
Nérune  ;  A  Mlle  Louise  M.  :  A  ma  petite  nièce  J.  G.  ; 
Trois  sonnets  :  Image  de  la  vie  ;  Chanson  de  Mignon;  A 
monôme,  XXVI.  249  281. 
Poésies  :  Vive  la  France  !  ;  Le  rêve  d'une  jeune  fille  ;  Son- 
nets :  l«r  janvier  ;  la  destinée  de  la  femme  ;  le  Dieu 
personnel  ;  l'Idéal  dans  l'art  ;  la  Vieillesse  ;  A  madame 
Gaston  Bazille  ;  A  M.  Clément  Cordes  ;  A  M.  Justin 
Pépratx  ;  A  M.  et  Mme  Joseph  N.,  XXIX,  2*27-241. 
Poésies  :  Lucrèce  ;  Virgile  ;  La  feuille  qui  chante  ;  Mes 
Hoces  de  diamant  avec  la  Muse  grecque  ;  Mort  et  résur- 
rection  ;  La  doctrine  de  Littré  ;  Légende  religieuse, 
XXXII,  512  523. 
Poésies  :  Sur  l'amour  du  beau  ;  L'àme  comparée  au  veil- 
leur d'Argos  ;  Selon  le  pessimisme  et  la  doctrine  oppo- 
sée ;  Dieu  dans  la  nature  et  dans  l'âme  ;  La  poésie 
d'Homère  ;  Lamartine  ;  Jeux  d'enfants  sur  la  plage  ; 
Saint  Augustin  au  bord  de  la  mer  ;  L'Angelus  de  Millet; 
La  Vierge  de  la  Casa  Colouna  ;  Un  pAtre  pyrénéen  ;  Les 
deux  coins  préférés  ;  Sonnet  de  fiançailles  ;  Mort  de 
l'initié  aux  mystères  orphiques  ;  La  nébuleuse  ;  L'agathe 
arborescente;  La  fleur  et  l'enfant,  XXXVII,  441-460. 

Oana pagine  P*i:*ançois 

Dissertation  sur  l'église  Saint-Jean  le  Vieux  à  Perpignan, 
XXIX,  110  165. 

Campanau^   Hiaiirent 

Le  concours  d'instruments  aratoires  pour  vignes,  23-?6 
novembre  1903,  XLV*,  70-82. 
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Campai 

Eloge  d'Hyacinthe  Rigaud,  VP,  290-294. 

CwkWÈWt^Y  A^lplionipe 

Les  arts  décoratifs  à  l'Exposition  universelle  de  1867,XVI, 
193-232. 

Capln  Hi^opold 

Utilité  des  Sociétés  de  province,  XV,  15-22. 
Résumé  de  la   section   des  lettres  et  arts   libéraux,  XV, 
293-294. 

Rapport  sur  les  concours  d'histoire  et  de  poésie,XVI, 35-48. 
Le  poète  (aux  lauréats),  XVI,  73-75. 
Le  Lutétia,  XL,  382. 


Le  deuil,  poésie,  l,  103  104. 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1896,  XXXVIII, 
2447. 

CSaroaiisoiioo  «Fean 

Réponse  à  M^^«  Anaïs  Biu,  poésie,  V,  362-363. 
Adieu  à  Mii«  Anaïs  Biu,  poésie,  V,  399-400. 
Un  Saint-Simonien  à  Perpignan,  Souvenir  de  1834,    VII, 
329-336. 

C:ai*i*é»re  fils 

Notice  biographique  du  docteur  Carrère,  X,  504-508. 

Cl»yM*ol 

Table  de  correspondance  des  poids  spécifiques  des  liquides. 
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Case*  Oiifsta' 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  de  1887,  XXIX, 
18-38;  de  1888,  XXX,  19-43. 

Las  Tins  factices,  XXXI,  82-94. 

Les  Tins  du  Roussillon  à  TExposition  de  1889,  XXXI,  103- 
106. 

Les  expéditions  de  fruits  et  primeurs  dans  les  Pyrénées- 
Orientales:  en  18'^9,  XXXI,  107  109;  en  1890,  XXXII, 
196^197  ;  en  1891,  XXXIII,  120-124. 

Le  concours  régional  de  Perpignan  en  1890,  XXXII,  95-102. 

Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Labau,  XXXII, 
497499. 

Redressement  d'une  statistique,  XXXIV,  108  110. 

Note  sur  une  expérience  de  culture  de  seigle,  XXXIV, 
313315. 

L'exploitation  yiticole  en  Roussillon,  XXXV,  112-115. 

Quelques  chiffres  de  la  statistique  agricole  en  Roussillon  : 
en  1892,  XXXIV,  108-110;  en  1893,  XXXV,  128  133; 
en  1894,  XXXVI,  75  81  ;  en  1895.  XXXVII,  7983  ;  en 
1896,  XXXVIII,  74  78  ;  en  1897,  XXXIX,  90  94  ;  en  1898, 
XL,  125-130  ;  en  1899,  XLI,  77-81;  en  1900,  XLll,  120- 
126  ;  en  1901,  XLIII,  102-109  ;  en  1902,  XLI V,  108-114  ; 
en  1903,  XLV*,  64-69. 

La  hausse  du  change  espagnol,  ses  effets  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales, XL,  69-82. 

Discours  de  présidence,  1899,  XLI,  9-15. 

Les  vins  du  Roussillon  à  l'Exposition  de  1900,  XLII,  73-76. 

Baron  Fernand  do  Olxeffcleliteii 

Sulfosléatite  cuprique  et  poudre  antibotrytique   A.    Résul- 
tats soumis  &  la  Société,  XXXIX,  62-70. 
Lesulfuric, traitement  nouveau  contreroïdium, XL,  149-158. 
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CodLet  Jlfi 

Les  fiaocés;  A  une  jeune  veuve,  poésies^  XXIX,!44-2^ 
La  bataille  du  Boulou,/>o^si>,  XXX,  501-510. 
Au  Canîgou  ;  Au  Roussillon,  poésies,  XXXÏ,  187-194. 
La  tramontane,  poésie,  XXXII,  508-^11. 

Coliioii 

Recherches  sur  les  Monnaies  qui  ont  eu  cours  en  Rov 
Ion,  IX,  29-60. 

Notice  sur  la  collection  ornithologique  départemental 
Muséum  de  Perpignan,  XXXVII,  84-86. 

Rapport  de  la  Commission  départementale  de  Séricicul 
en  1902,  XLIV,  36  38. 

Etude  sur  le  Mimétisme,  XLV,  39-44. 

Combes»  m^deoin 

Justine,  po^si^,  II,  228-230. 

Cornet  Joaoliiiii 

Rosembach,  Etude  sur  les  origines  de  l'imprimerie 
pignan,  XXXVII,  417-440. 

Companyo    £.011199  p^pe 

Rapport  sur  un  serpent  de  11   pieds   de   long  et  1 
de  circonférence  tué  dans  le  département,  11,7 

Rapport  sur  la  collection  de  molusques  terrestre 
tiles  du  département,  offert  à  la  Société  par 
(en  collaboration  avec  M.  Delocre),  IIP,85-U 

Compte  rendu  de  1838,  IV,  19  46. 

Catalogue  des  oiseaux  du  département,  IV,  5^ 
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Noiiee  aar  les  insectes  qai  rayagant  quelqaes  Tignoblea  da 

départemeDt,  IV,  183-220. 
Nota  des  objets  dooDés  pour  le  cabinet  d'histoire  natarelle, 

V,  97-102. 

Catalogae  descriptif  des  mammifères  des  PyréDées-Orien- 

taies,  V,  421-471. 
Rapport  sur  Tindustrie  sétifère  du  département  en  1842  et 

1843,  Vn,  1-48. 
Discours  de  présidence  :  18t4,  VP,  1-5  ;  1845,  VII,  1-7  ; 

1868,  XVII,  13-16. 
Itinéraire  de  quelques  yallées  du  département  suivi  d*un 

catalogue  de  plantes,  VP,  93-219. 

ObservatioDs  sur  la  présence  de  trois  oiseaux  nouToaux 

pour  la  faune  du  département',  VP,  229-233. 
Description  d'une  espèce  nouvelle  de  mulette,  d'Aleron  (en 

collaboration  avec  M.  Paul  Massot),  VP,  234-235. 
Discours  à  la  distribution  des  médailles,  1844,  VP,  258-262. 
Ile  Sainte-Lucie  (Aude)  (en  collaboration  avec  MM.  CaSe 

etGrosset),  VP,  314  320. 
Rapport  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  trévoltrai,  VII, 

13-16. 
Rapport  sur  les  plantations    d'oliviers  et  de    mûriers, 

VII,  62-72. 
Rapport  sur  la  greffe  du  chêne-liège  sur  le  chéne-vert, 

VII,  192-198. 
Description  de  deux  nouvelles  plantes  de  la  famille  des 

génistées,  recueillies  dans  le  département,  VII,  313-320. 
Considérations  sur  des  ossements  fossiles  trouvés  dans  le 

bassin  du  Roussillon,  et  sur  deux  tètes  humaines,  VIII, 

250260. 
Catalogue  des  insectes  coléoptères  observés  dans  le  dépar- 
tement, IX,  413-476  ;  X,  303  396. 
Note  sur  la  priorité  de  la  Subularia  aquaticay  IX,  477-479. 
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Statistique  des  forages  artésiens  des   PyréDées-Orientales, 

IX,  497-515. 
Observations  sur  les  insectes  nuisibles  aux  oliviers  dans  le 

département  des  Pyrénées-Orientales,  XI,  537-562. 
Note  sur  les  cétacés  échoués  près  de  Saint-Laurent  en 

1864,  XV,  127-139. 

Le  goût,  ses  éléments,  ses  principes,  X,  172-180. 

De  €^09 ta  l.éoii 

Fatale  vie,  étude  de  mœurs,  V,  329-335. 
Rapport  sur  les    leçons  de  grammaire,  faites   à   l'Ecole 
d'adultes  de  Perpignan  par  M.  Mettes,  VP,  237-240. 


Joseph  Cruchandeu,  poésie^  XXXVI,  448, 

CSot  Bona^enture 

Rapport  sur  les   récompenses  agricoles  en    1901,  X LUI, 
21-38. 

Le  Gholéra-Morbus,  1,5-11. 

Démonstration  de   deux   théorèmes    de    géométrie,    VII, 
252-2f)5. 

Démonstration  du  principe  fondamental  de    la    trigonomé- 
trie sphérique,  VII,  255. 
Mémoire  sur  les  piles,  X,  415-42^. 
Notice  sur  les  motc^ars  électro  magnétiques,  X,  429-433. 

Omohandeti 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des   Lettres,  18701872, 
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Résumé  général  de  travaux  de  la  Société,  188 \  XXVI, 
1281B2. 

Cuill^  Geraiain 

Rapport  sommaire  sur  la  Ferme* Ecole  do  Germainville 
(en  collaboration  avez  M.  Labau),  VÏII,  349-361. 

Danjan    Firmin 

Compte  rendu  d'un  mémoire  sur  la  météorologie,  XVI,  107- 
112. 

Rapport  sur  divers  systèmes  de  cloches  harmoniques  fabri- 
quées par  M.  Gaspard  Schleicher,  XVI,  241-244. 
Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Sciences  et  Arts 

mécaniques:  en  1868,  XVI, 305  308  ;  en  1869-70,  XVIII, 

13-17. 

Da^id-Ga^Cu 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles,  XLIV,  22-35. 

Ooboatis: 

Description  d'une  espèce  nouvelle  de  rose  des  Pyrénées- 
Orientales,  XXI,  146-160. 

Matériaux  pour  servir  à  l'étude  monographique  des  rosiers 
qui  croissent  dans  les  Pyrénées  Orientales,  XXIII,  69-98. 

Recherches  sur  la  flore  des   Pyrénées  Orientales,  XXUI, 

99-230;  XXIV,  111-238. 

Excursion  botanique  à  Saint-Paul-de-Fenouillet,  XXIV, 
68-110. 

Discours  aux  obsèques  de  M.  Warion,  XXIV,  382-3P4. 

Des  plantes   caractérisques  de  la    flore  méditerranéenne 

dans  le  Roussillon,  XXV,  61  70. 

Delamont   Kpnemt 

Pierre  Orséolo,  XVII,  203  221. 
Hyacinthe  Rigaud,  XIX,  321-360. 

France  et  \ragon,  La  croisade  de  1285,  étude  historique, 
XXI,  394-454, 
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Delopo*  BIte 

Discours  à  la  séance  publique  de  190Î),  XLIV,  9-14. 

Delli<M»te  Julieo 

Notice  sur  le  blé,  XI,  472476. 

Rapport  sur  l'exposition  florale  et  maraîchère  du  Concours 

régional  de  Perpignan,  1862,  XIII,  120-124. 
Une  procession  de  saint  Gaudéric  au  XV*  siècle,  XIII, 

125128. 
Noëls  catalans  (plain-chant  du  XV»  siècle),  XIV,  174-185. 
Histoire  de  l'Harmonie  religieuse  aux  XV^»  et  XVI®  siècles 

en  Roussillon,  XVII,  61-70. 
De  la  musique  religieuse,  XXI,  305-393. 

Dell&oste  Françoi» 

LeConcourshippiquede  Perpignan  en  1890,  XXXI  1,95- 102. 


Rapport  sur  un  tableau  contenant  une  belle  collectioim 
de  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  des  Pyrénées- 
Orientales  offerte  la  Société  par  M.  Aleron  (en  collabo- 
ration avec  M.  Companyo),  III*,  85-104. 

Delpont  Jules 

Mossen  Jacinto  Verdaguer,  XLIV,  319-327. 
Un  vol  per  Tilla  de  Mallorca,  XLV^,  85-94. 

Denamiel 

Traitement  de  roïdium,  XI,  438-455. 

Dep^ret  Oliairleti 

Essai  sur  les  chéiroptères  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  XXIII,  257-272. 

Etude  géologique  du  terrain  tertiaire  supérieur  de  Millas, 
XXIV,  55  67. 
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ContributioD  à  l'étade  des  oiseaux  du  dôpariameDt  des 
Pyrénées  Orientales,  XXIV,  257  ^61. 

Caractères  de  la  faune  ornitbologique  des  Pyrénées-Orien- 
tales et  des  particularités  qu'elle  pré^^ente,  XXV,  7i-103. 

Note  sur  un  Kjokkenmodding  de  l'époque  gallo-romaine, 
aux  environs  de  Chàteau-Roussillon,  XXVP,  160-164. 

Résumé  des  découvertes  paléontologiques  dans  le  terrain 
pliocène  du  Roussillon,  XXIX,  ^-106. 

Apeiçu  géologique  sur  les  montagnes  de  Calce  (Pyrénées- 
Orientales),  XLIV,  201-218. 

Recherches  sur  la  dette  et  les  emprunts  de  la  Ville  de  Per- 
pignan, XXXII,  289-380. 

Pour  la  topographie  de  Perpignan.  —  Deux  documents 
inédits  sur  Tenceinte  du  XIV«  siècle,  XXXIII,  438-443. 

Rapport  sur  les  travaux  scientifiques  :  en  1892  XXXIV, 
65-68;  en  1895,  XXXVII,  27-37. 

Les  infâmes  dans  l'ancien  droit  roussillonnais,  XXXIV, 
437  521. 

L'Intendance  de  Roussillon.  —  Mémoire  de  M.  Poedavant, 
XXXV,  283-440  ;  XXXVII,  365-416;  XL,  317-358. 

L'enseignement  élémentaire  en  Roussillon  (en  collaboration 
avec  M.  l'abbé  Torreilles),  XXXVI,  145-398. 

De9pp^9    Hippolyte 

Notes  sur  la  loi  concernant  les  accidents  du  travail  et  ses 
rapports  avec  l'Agriculture,  XLI,  82-86. 

DesppÀs  Jules 

Mémoire  sur  l'enquête  parlementaire  de  l'Agriculture 
de  1870,  XIX,  274-278. 
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l^onlol   Benri 

Rapport  sur  la  prime  d'honneur  des  Pyrénées-Orientales 
en  1863,  XI il.  33-64. 

Donnezan  Albert 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Sciences  :  en  1873*74, 
XXI,  29-36  ;  en  1877-78,  XXIV,  25  32  ;  en  1879,  XXIV, 
5154. 

Rapport  sur  le  concours  scientifique  :  de  1883,  XXVI,57-65; 
de  1886,  XXVIII,  127-140  ;  de  1894,  XXXV,  33-51. 

Découverte  de  fossiles.  Communication  à  la  section  des 
Sciences  en  1886,  XXVI I,  247-252. 

Découverte  de  nouveaux  fossiles  au  Serrât  d'en  Vaquer, 
XXXI,  137-143. 

Note  sur  de  nouvelles  découvertes  fossiles  dans  les  envi- 
rons de  Perpignan,  XXXII,  198-217. 

Note  sur  quelques  sépultures  du  Roussillon,  XXXIII, 
262  272. 

Découverte  du  Mastodon  Borsoni  en  Roussillon,  XXXIV, 
318-320. 

Grotte  d'Estagel,  XXXVI,  82-108. 

Communication  sur  la  Tuberculose^  de  M.  Pujade,  XLII, 
139-144. 

Doniieziin  Oliarles 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Sciences,  1875-1877, 

XXIII,  58-68. 
Rapport  sur  les  concours  scientifiques  et  archéologiques  : 

de  1885,  XXVI I,  32-4'^  ;  de  1>87,  XXIX,  78  99. 
Rapport    sur  des    sépultures  découvertes  à    Perpignan , 

XXV  P,  123-136. 
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Rapport  sur  une  amélioration  apportée  au  mécanUme  du 
fusil  par  M.  Tignères,  V,  103  105. 

Dumaii  MIartIii'filotptoii 

Deux  sonnets  (traduction  de  Mistral),  XXIV,  331-339. 
Rapport  de  Commission  des  primes  et  médailles,  XXV, 

10-18. 
Concours  de  poésie  française  en  1886,  XXVIll,  170. 
Addition  relative  à    l'observation    de    l'astronome   Zach, 

XX  VI  11,305  307. 
Rapport  (en  collaboration  avec  M.  Joué)  sur  le  mémoire 

de  M.  Ménétrier:  Le  Canigou  est-il  visible  de  Marseille? 

XXVIP,  143-159. 

Durand    ^i)iim:^iio 

Tableau  géologique  représentant  la  coupe  des  terrains  tra- 
versés dans  le  forage  de  Toulouges,  II,  124. 

Observations  sur  les  3<^,  4^,  ^  fontaines  jaillissantes  de  Tou- 
louges, III*,  12:U32. 

Rapport  sur  le  métier  à  tisser  de  M.  Vimort,   V,    106  108. 

Rapport  sur  le  concours  pour  la  fabrication  des  dentelles, 
VII,  16  18. 

Durand  ^uflitin 

Lettres  sur  les  droits  de  nos  vins  aux  Etats-Unis,  XV, 
253-256. 

Durand  l^aurent 

Note  sur  les  Jachères,  XV,  257-261. 

Un  mot  sur  l'espèce  bovine  du  département,  XVI,  7781. 

Préparation  du  fonds    et    plantation    de  la    vigne,  XVI, 

245-250. 
Mémoire  sur  Tenquôte  agricole  de  1870,  XX,  25-37. 
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Dtt^eraey  ^dolplie 

À  M.  Pierre  Batlle,  poésie,  lli^,  IIMU. 
Domingo  l'Espagnol,  rapport  Sirven,  V,  304-319. 
Impression  du  8  juillet.  A  M.  François  Arago,  poésie, 
VP,  255-256. 

»•••  G. 

Saint-Jean  d'Ulloa,  poésie,  V,  376  378. 
Caldetas,  poésie,  V,  385-386. 

Esoaoy^  Fi!*^cl^irio 

Rapport  sur  la  traduction  en  vers  des  Odes  d'Horace,  de 

M.  Jacques  Argiol,  XVI,  19-3!. 
Discours  à  la  séance  publique  de  1902,  XLI V,  P-15. 

EsoaiTiS^iiel  laeniri 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1891,  XXXII, 

17-32. 
Projet  de  réforme  de  l'impôt  des  boissons  (en  collaboration 

avec  M.  de  Bordas),  XXXIII,  81-^0. 
Biographie  de  M.    Léon   Ferrer,  président  de  la  Société, 

XLV^  7-9. 


Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1892,  XXXIII, 
1729. 

l^Éisoei*    Oliarlei» 

Considérations  générales  sur  la  genèse  et  les  causes  de  la 
composition   des  eaux  de  la  vallée  de  Cosperons  et  sur 
quelques  eaux  sulfatées  calci(|ues  des   environs  de  Port 
Vendres   et  deCollioure,  XXXIII,  210-228. 
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Résumé  des  travaaz  de  la  section  des  Lettres  et  Arts  libé- 
raux en  1867-1868,  XVI,  309-318. 

Rapport  sur  les  Concours  de  poésie  et  d'histoire  :  en  1868, 
XVII,  35-60;  en  1871,  XIX,  361388;  en  189 \ 
XXXIII,  3546. 

Lettre  à  M.  Camp  sur  les  Poésies  nationales,  XX,  353-362. 

Le  Congrès  archéologique  de  France  en  Roussillon,  XXI, 
455^74. 

Un  chapitre  curieux  de  Thistoîre  des  Beaux-Arts  en  Rous- 
sillon. Biographie  de  Boher,  XXIII,  285300. 

Discours  aux  obsèques  de  M.  Alart,  XXIV,  177-381. 

Rapport  sur  la  création  de  caisses  de  Crédit  agricole  (en 
collaboration  avec  MM.  Tastu  et  Lloubes),  XXV,  25-29. 

Discours  de  César  à  ses  soldats  révoltés, ^rocfuc^/o/i  en  vers, 

VIII,  ?8'^-389. 
La  fête  du  village,  traduction  en  cors,  VIÏI,  399-402. 
Aphorismes  ruraux  composés  par  Narcisse  Pages  de  Roma, 

traduits  du  catalan^  IX,  515-53B. 
Résumé  des  travaux  de  la  Société  en  1855  et  1856,  X, 2  21  ; 
de  1859  à  1^62,  XIII,  6-30;   de  1862  à  18G5,  XIV,  7-31  ; 
en  1866,  XV,  7-14;   en  1867  et  1868,  XVI,  271  29G;  en 
1874,  XXI,  7-14. 
Saint-Martin  de   Canigô,  légende  du  XI*  siècle,  pooslcy 

X,  600  605. 
^®  Nid  d*aigles,  anecdote  historique,  porsir,  X,  606  610. 
^^  Dinde,  anecdote  historique,  poésie,  X,  6' 1-616. 
^'«nca,  poésie,  XI,  645-657. 

*-^s  fromages,  anecdote  historique,  poésin,  XI,  6r)7-66<. 
*^^  mariage  de  la  villageoise,  traduction,  porsie,  XII,  287- 
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L'artiste  recoDDaissant,  anecdote  historique,  XII,  291-294. 

Vers  adressés  à  Mgr  Gerbet  pour  sa  visite  au  Collège,  XIII, 
375-377. 

Les  grues  d*Ibicus,  anecdote  historique,  poésie^  XIII,  379- 
384. 

Les  vers  à  soie,  traduction,  poésie^  XIV,  186-190. 

Pitié  pour  les  animaux,  poésie^  XIV,  191 195. 

Les  sorciers,  anecdote,  poésie,  XV,  122126. 

Le  dada,  anecdote  historique,  poésie,  XVI,  49-54. 

La  rue  de  TAnge  de  la  ville  de  Perpignan,  XVI,  259-270. 

Le  Fâcheux,  satire  d*Horace,  traduction,  XVII,  73-76. 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Lettres  et  Arts  libé- 
raux en  1868-1870,  XVIII,  18-25. 

Harangue  d'Ajax,  traduction,  XVIII,  476-48^?. 

Biographie  de  M.  Louis  Gompanyo,  XIX,  7-32. 

Première  satire  d'Horace,  traduction,  XIX,  •"9  284. 

Parallèle  delà  vie  paisible  de  la  campagne  et  des  tourments 
de  la  ville,  traduction  d'Horace,  XX,  363-3G8. 

L'art  de  s'enrichir,  traduction  d'Horace,  XXI,  273-279. 

Le  pèlerin,  ballade  traduite  du  vicaire  de  Wakefield,  XXI, 
280-286. 

Horace  exhorte  LoUius  à  la  sagesse,  traduction,  XXII, 
609-612. 

Horace  entretient  Mécène  de  son  goût  pour  la  philosophie, 

traduction,  XXIII,  301-3J6. 
Bulle  du  Pape    Sergius   IV   pour  le  monastère  du   mont 

Canigou  en  lOlL,  traduction,  XXIV,  '-^DT-'^.O^. 
Ofellus.  I^^logode  la  frugalité,  traduction  d'Horace,  XXIV, 

304-310. 
A  Mécène,  traduction  d'Horace,  XXV,  204-210. 
Les    trois    visions,    iraiiuclion    de    la    poésie   catalane   de 

iM.  Uoullia,  XXV,  214  210. 
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Fagrot  Paul 

Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce  de  la  vallée  d*Âulus 
(Ariôge),  XXIV,  263-293. 

F'alip  mtufli 

Projet  de  réservoir  pour  alimenter  les  fontaines  de  la   ville 

de  Perpignan,  VP,  223-2-28. 
Rapport  sur  une  carte  du  département  par  M.  Giraudeau, 

VP,  241-247. 
Elude  sur  le  reboisement  des  terrains  en  pente,  VII,  27-61. 
Recherches  de  la  houille  dans  le  département,  IX,  309-317. 


Discours  sur  la  Société,  I,  1-4. 

Notice  sur  un  gisement  de  lignite  à  Paziols,  I,  7-12. 

Rapport  sur  un  mémoire  de   M.  Tournai,  géologue  (en 

collaboration  avec  M.  Goiiget),  I,  13-16. 
Note  sur  un  gisement  de  mine  de  cuivre  et  sur  un  calcaire 

de  transition,  I,  20. 
Rapport  sur  une  notice  de  M.  de  Serres  (en  collaboration 

avec  M.  Fraisse),  I,  21  25. 
Détermination  des  terrains  d'un  sondage  artésien,  I,*26  32. 
Réplique  aux  observations  de  M.  de  Serres  sur  les  puits 

artésiens,  I,  40-46. 
Chaux  sulfatée  trapézoïdale,  I,  47. 
Rapport  sur  une  monstruosité  végétale,  I,  48-50. 
Note  sur  la  vallée  de  Carensa,  I,  50. 
Observation   sur  un  développement  extraordinaire   d'une 

racine  de  peuplier  noir,  I,  51  53. 
Pluies  de  crapauds,  I,  54-5G. 
Observations  sur  les  mœurs  d'une  espt'ce  de  tortue   d'eau 

douce,  1,  56-58. 
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Description  de  trois  espèces  nouvelles  de  coquilles  vivantes 
du  département  des  Pyrénées-Orientales,  1,59-68, 

Rapport  sur  une  dent  fossile  de  rhinocéros  (en  collabora- 
tion avec  M.  Fauvelle),  I,  68-71. 

Emploi  des  feuilles  de  zostôre  dans  le  couchage,  I,  79. 

Sur  les  fîlaires,  I,  89. 

Entomologie  de  la  vallée  de  Carensa,  1, 89. 

Sur  la  salamandre  terrestre,  I,  90. 

Cyclolites  hémisphérica,  I,  90. 

Notice  sur  le  Céhrio  Xanthomérua,  III*,  105  109. 

Notice  archéologique  sur  des  fouilles  faites  aux  environs 
de  Rivesaltes,  IIP,  47-50. 

La  voix  du  monde  et  la  voix  de  Dieu,  1840,  poésie^  V,  343- 

;i47. 
Remerciement  à  l'inconnu  qui  a  mis  un  souvenir  dans 

mon  album,  poésie,  V,  361. 
A  Madame  L.  B.,  poésie^  V,  372  373. 
Adieu  I  A  M.  Jean  Carcassonne,  poésie,  V,  401-405. 
Déception,  j3oesie,  VII,  337  3 10. 

Dernier  chant.  Aux  poètes  chrétiens,  poésie,  VII,  344-346. 
A  M.  Jean  Carcassonne-Frigola,  poes/e.  Vil,  350. 
Une  marguerite  effeuillée,  poésie,  VIII,  403-404. 
Ange  et  femme,  poésie,  VIII,  407  4'j8. 
Immolation,  poésie,  XVI,  251-252. 
Perfide  mer,  poésie,  XVI,  253-254. 
Dans  rOcéan  indien,  poésie,  XVI,  .^55-258. 
Vision,  poésie,  XXIX,  242-243. 
Souvenir  (1840-1890),  poésie,  XXXII,  526-529. 
A  ma  muse,  poésie,  XXXVIII,  277-281. 
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Notice  sur  Emmanuel  Bonafos,  X,  523-540. 

Rfl^pport  sur  Texpositien  d'horti-floricaltore  en   1855,  X, 

565575. 
La  bible  devant  la  vraie  science,  XI,  129-260. 

Faore  Gliartea 

Note  malacologique,  XXXI,  175-176. 

Fflioirelle 

Notice  sur  les  marbres  d*Estagel,  I,  17-20. 

Nouvelle  méthode  de  planter  les  arbres  et  les  vignes,  I, 

84  85. 
Origine  des  mots  Barres  ou  san  Juan,  1, 90. 
Notice  sur  le  puits  foré  au  pont  d'en  Vestit,  IX,  23-28. 
Rapport  sur  une  dent  fossile  de  rhinocéros  (en  collaboration 

avec  M.  Farines),  I,  68-71. 

Analyse  chimique  de  la  stéatite  de  Mosset,  XIII,  373  374. 

Analyse  d'une  notice  géologique  sur  Amélie  de  M.  le  pro- 
fesseur Leymeric,  XV,  180  186. 

Analyse  chimique  d'une  source  d'eau  minérale  à  Saint- 
Paul,  XV,  227-236. 

Compte  rendu  d'une  notice  sur  l'établissement  de  la  Preste, 
XVI,  233  240. 

Analyse  chimique  du  lignite  d'Estavar  (Pyrénées-Orien- 
tales), XXI,  57-58. 

Rapport  de  la  Commission  départementale  de  sériciculture 
en  1879,  XXIV,  40-43. 

Discours  de  présidence:  1883,  XXVI,  27-34;  1884, 
XXVIP,  7-13;  1885, XXVIP  7  16;  1886,  XXVIII,  7-17; 
18É7,  XXIX,  7-17  ;   1888,  XXX,   10-19  ;  1889,  XXXI, 
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9-18  ;  1890,  XXXII,  9-16  ;  1891,  XXXIII,  13-16  ;  1892, 
XXXIV,  12-17  ;  1893,  XXXV,  107-111  ;  1894,  XXXVI, 
14  18  ;   1895,  XXXVIl,   9  14  ;  1896,  XXXVIII,  18  23  ; 

1897,  XXXIX,  13-17;  1898,  XL,  18-?3;  1900,  XLII,  9-15; 
1901,  XLIII,  15-20;  1902,  XLIV,  16-21. 

Analyse  d'une  source  d'eau  minérale  sulfatée  ferrugineuse 
à  Collioure-Port-Vendres,  XXVI,  244-248. 

Le  miidew,  moyen  de  le  combattre,  XXVII,  75-95. 

Rapport  sur  la  situation  du  vignoble  dans  les  Pyrénées* 
Orientales  :  en  1F86,  XXVIII,  50-59  ;  en  18^7,  XXIX. 
50  58  ;  en  1889,  XXXI,  95  102  ;  en  1890,  XXXIl,  77-81  ; 
en  1893,  XXXV,  107-lU  ;  en  1895,  XXXVIl,  65-69  ;  en 
1896,  XXXVIII,  62-64;   en  1897,  XXXIX,  78-82  ;  en 

1898,  XL,  121-123  ;  en  1899,  XLI,59  63  ;  en  1900,  XLII, 
101-105  ;  en  1901,  XLIII,  74-77  ;  en  1902,  XLIV,  53-56; 
en  1903,  XLV*.  10-18. 

Introduction  des  vins  espagnols.  Projets  de  laboratoi- 
res, XXVIII,  60  79. 

Enquête  sur  les  vignes  américaines  des  Pyrénées-Orienta- 
les en  1886,  XXVIII, 97-109. 

Note  sur  divers  insectes  constatés  sur  les  vignobles  en 
1888,  XXX,  72-74. 

Champs  d'expériences  et  de  démonstration  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales :  en  1889,  XXXI,  65-81  ;  en  1889-1890, 
XXXII,  189-194. 

Analyse  de  quatre  sources  d'eau  sulfureuse  des  Eaux 
d'Olette-Tlmès,  XXXV,  161  1G8. 

Statistique  vinicole  :  en  1898,  XL,  83  98;  en  1899,  XLI, 
G4-76  ;  en  19U0,  XLII,  1(6-110;  en  19Û1,  XLIII,  86-101. 

Analyse  des  eaux  sulfureuses  de  Vernet  lesBains,  XLII, 
13U  138. 

Fe«i<fu«t  Jean 

Ode  à  Alfred  de  Musset,  XXVI I',  60  62. 
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Observations  pluviométriques  faites  dans  le  département, 
XVI,  145192. 

Météorologie  et  maladies  régnantes  observées  à  Perpignan 
pendant  Tannée  1869,  XVIII,  101-245. 

Différence  de  température  observée  à  la  ville  et  à  la  cam- 
pagne à  Perpignan,  XIX,  139-151. 

Des  froids  de  décembre  1871  à  Perpignan,  XIX,  152>160. 

Vent,  sa  direction,  sa  force,  observées  à  Perpignan  avec 
un  anémométrographe  électrique  :  en  1872,  XX,  169-303; 
en  1873,  XXI,  117-146. 

Pluviomètre  enregistreur,  XXIII,  231  238. 

Anémomètre  compteur  électrique,  XXIII,  239-243. 

Irombe  de  Rivesaltes  (19  août  1876),  XXIII,  244-256. 

Notice  biographique  de  Gui  de  Terrena,  X,  502-504. 
Influence  de  la  religion  sur  les  beaux  arts,  X,  509-65. 
Résumé  en  vers  de  THistoirede  France,  X,  575-600. 
Carmen    multimetrum    ad    laudem    bcatlasunae    Virginis, 
XI.  466. 

Fous  Joseph 

Bonheur  d'aïeul;  Devant  la  mer,  poésies,   XXXVII,  464- 

466. 
Le  petit  sou  d'Alice,  poésie,  XL,  "65-'^67. 
Le  Canigou, /)o^'.s7'e,  XLII,  384-385. 
La  légende  de  Nuria,  poêaie,  XLIII,  338-341. 
Rapport  sur  les  concours  littéraire  et  scientifique  de  1003, 

XLIV,  39  46. 
A  Galamus, /)o^'.s£e,  XLV-,  97-^^8. 
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Extrait  d'un  manuel  sur  les  Engrais,  IIP,  175-188. 
Mémoire  sur  les  débordements  des  rivières  de  la  plaine  du 
Roussillon,  IV,  157-173. 

De  Fonoliler 

Monographie  de  certains  sceaux  autrefois  en  usage  en 
Roussillon  et  Cerdagne,  XIII,  205-292. 

Fjpais«e 

Rapport  sur  une  notice  de  M.  Marcel  de  Serres  (en  colla- 
boration avec  M.  Farines),  I,  21-26. 
Sur  l'éclairage  des  villes,  I,  80-82. 
Puits  artésiens  à  Rivesaltes,  I,  89. 
Note  sur  l'industrie  sétifère,  IIP,  171  173. 
Discours,  V,  45-50. 

Rapport  sur  les  dentelles  catalanes,  VP,  275-280. 
Rapport  surlaculturedu  mûrier  et  de  rolivier,VI  1,211 -215. 

Extraits  de  la  Monographie  du  Perthus,  XXXV,   253-282, 

Fi?lasi-f*oiitaiiille0   Isidore 

Los  Jamechs  d'un  pobre  miisic,  XXVI,  96-100. 

Oalaud  «Faeciues 

Essai  sur  Tétude  des  langues  vivantes,  XVI H,  393-427. 
Résumé  des   travaux  de  la  section  des    Lettres  en   1873, 

XXI,  37-39. 
Rapport  sur  les  travaux  littéraires,  XXXV,  52-69. 
Eloge  de  M.  Albert  Saisset,  XXXVI,  399-430. 
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GAndoa^er  mioliel 

JDeccuies  plantarum  novarum  prœsertim  ad  floram  Europse 
spectantes,  XXI,  161-208. 

]ilarq[«ite  de  GineoiCoiia 

T^ote  sur  rindustrie  sétifôredans  le  canton  de  Latour,  VIII, 
204-213. 

L'abbé  Oijralt 

>lotice  historique  sur  la  commune  de  Serdinyaetles  Horts, 

XXXVII,  229  270. 
Kotice  historique  sur  les  communes  de  Nyer  et  Souanyas, 

XXXIX,  191-247. 
Notice  historique  sur  les  communes  de  Canaveilles,  Llar, 

Thuès  et  Palau,  XL,  217-258. 
Notice  historique  sur  les  communes  d'Ayguatébia,  Railleu, 

Caudiès,  Sansa  et  Oreille,  XLI,  269-312. 

Oodart 

Description   d'un   coléoptère  de  la  famille  des   carabiques 
trouvé  dans  les  environs  de  Canet,  VP,  222-223. 


Rapport  sur  un   mémoire  de   M.  Tournai,  géologue  (en 
collaboration  avec  M.  Farines),  I,  13-16. 

Grando 

Mémoire  sur  les  fractures  du  sternum,  I,  72-74. 
Rapport  sur  une  notice  de  M.  Poulain,  relative  à  l'IIémé- 
ralopie  (en  collaboration  avec  M.  Ribell),  I,  75-78. 


Moyen  de  distinguer  les  pièces  fausses  de  24  et  48  fr.,  I,  83. 
Compte  rendu  des  travaux  de  1835,  II,  9-15 
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Des  Établissements  monétaires  de  Catalogne  et  de  leur 
influence  sur  la  guerre  de  1808,  II,  125-152. 

Des  pièces  coulées  ou  altérées  qui  sont  en  circulation  com- 
me monnaie  d'argent,  I1I^  167-170. 

Note  sur  un  Établissement  monétaire  en  Catalogne,  IV, 
142-152. 

De  la  valeur  monétaire  en  France  et  en  Catalogne  et  types 
de  monnaies  roussillonnaises,  V,  267-303;  Notes  supplé- 
mentaires et  Errata,  V,  479-480. 

Rapport  sur  un  extrait  d'un  mémoire  sur  les  torrents- 
rivières,  VI*,  28-30. 

Compte  rendu  de  la  séance  du  13  juillet  1842,  VP,  69-82. 

Ile  Sainte- Lucie  (Aude)  (en  collaboration  avec  MM.  CafTe 
et  Companyo),  VP,  314-320. 

Notes  statistiques  sur  l'instruction  publique  à  Perpignan 

(1684-1891),  XXXIV,  522-527. 
Les  naissances  hors  mariage  à  Perpignan,  de  1684  à  1894, 

XXXVl,  431  446. 

La  rue  et  l'église  Saint-Mathieu,  XLI,  258-268. 

Enquête  économique  sur  le  Roussillon  en  1775,  XLIII, 
291336. 

Guiraucl  de  fi^atnt-llflarflial 

Rapport  sur  l'ébénisterie,  VP,  268-270. 

Discours  de  présidence  ;  1847,  VII,  177-192  ;  1848,  VIII, 
13-23  ;  1849,  VIII,  184-192  ;  lh50,  VIII,  282-293  ;  1852, 
IX,  Il  22. 

Rapport  sur  les  mines  dô  houille  de  Ségure,  VII,  215-219. 

Note  sur  les  bâtiments  de  la  Loge  de  mer,  VII,  326-328. 

Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Jaubert  de  Passa  :  Arrosage 
des  anciens  peuples^  VIII,  o9-53. 

Notice  sur  les  eaux  thermales  et  minérales  des  Pyrénées- 
Orientales,  VIII,  235-250. 
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Mémoire  sur  Tétat  présent  de  la  culture  du  chêne-liège 
dans  le  département  dés  Pyrénées-Orientales  (en  colla- 
boration avec  M.  Azémar),  VIII,  835  348. 

Aperça  historique  de  l'horticulture,  IX,  352-362. 

Mémoire  sur  les  inondations  occasionnées  par  les  crues  de 
la  Tet  et  de  la  Basse  aux  environs  de  Perpignan,  X, 
223273. 

La  vie  des  végétaux,  X,  274-287. 

Outter  Andr^ 

Notice  sur  l'isthme  de  Suez,  XIII,  293  297. 
Exploration  en  Tunisie,  XIII,  298-302. 

Rectification  de  quelques  erreurs  au  sujet  des  monuments 
de  Perpignan,  IIP,  1-18. 

Sur  l'ancienne  Constitution  militaire  de  Perpignan,  résul- 
tante de  son  droit  de  guerre  ou  privilège  de  la  main- 
armée,  IV,  231-255. 

Histoire  de  la  Constitution  municipale  de  la  ville  de  Perpi- 
gnan, V,  176-266. 

JOenrton  AleiK^andre 

Les  gîtes  miniers  exploités  dans  le  département,  XXV, 
114-163. 

Oe  1* Hôpital  i^lffpecl 

Rêverie,  poésie^  XIX,  315  316. 

D'  Hopl^oiii^^ 

LeGitano,  I,  12-23. 

Assassinat  du  duc  d'Orléans,  I,  37-54. 

Pietro  Fitili,  aventure  militaire,  I,  59-71. 
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Itter  • 

Sur  le  calcaire  et  les  cavernes  à  ossements  de  Villefranche 
en  Confient  et  de  Vicdessos,  Ul\  77-83. 


Compte  rendu  des  travaux  delà  section  des  Liettres  :  1875- 
1877,  XXIII,  279-284;  1878,  XXIV,  33-39;  1879,  XXIV, 
294  296. 


Le  vijux  Roussillon,  VIII,  53-174. 

JFaiibei*t  do  ]R^art 

Notice  historique  de  la  Société,  1*,  1-4. 

Le  Conte  de  la  Vieille,  I«,  24-28. 

La  Mahut,  près  de  l'Ecluse,  P,  55-58. 

Le  grand  Beiram  des  Bohémiens,  P,  72-75. 

Considération  sur  les  avantages  de  Tétude,  II,  16-18. 

Rapport  sur  un  serpent  de  11  pieds  de  long  et  18  pouces  de 

circonférence  tué  dans  le  département  (en  collaboration 

avec  M.  Companyo),  II,  70-81. 
Le  Vallon  de  Monlbram,  II,  171-186. 
Souvenirs  pyrénéens,  II,  187-197. 
Découverte  d'un  gîte  romain,  II,  198-202. 
Monumeni  druidique  sur  la  montagne  deTeulis,  1112,33-35. 
Souvenirs  celtiques  en  Roussillon,  IIP,  36-41. 
Monument  celtique  au  col  de  Prunet.  III-,  42  45. 

•Faillie  Pt    ILi^on 

Rapport  sur  le   concours   scientifique    de    1884,    XXVI P, 
35  41. 

Alger,  /<0's:V,  IV,  I-vOô-307. 

Le  chant  du  Reis,  pot\^ii\  IV,  o25-327. 

Le  Cémoun,  />'H\<:V.  IV.  351-353. 
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JFoiiola 

Mécanique  appliquée  au  moulina  farine  près  Sainte-Eugé- 
nie, VIII,  267-270. 

Rapport  (en  collaboration  avec  M.  Dumas)  sur  le  Mémoire 
de  M.  Ménétrier:  Le  Canigou  est-il  visible  de  Marseille? 
XXVII*,  143-159. 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  de  1898,  XL,  24-38. 

JuIIa  AJLesandre 

Saint-Michel-ieCuxa,  I,  29-36. 

L'Espagnole,  poésie,  I,  77-82. 

La  fille  Madécasse,  poésie,  I,  105-107. 

Consolation,  poésie,  II,  211-212. 

Ta  voix,  poésie,  II,  221-223. 

La  vie,  poésie,  II,  231-232. 

Une  vengeance,  chronique  vénétienne,  IIl^  64-74. 

Huscino,  poésie,  IIP,  78-80. 

Walter-Scott,  ;)oés«e,  1112,88-90. 

La  Patrie,  poésie,  Ili*,  99. 

Blandiisie,  poésie,  IIP,  107. 

L'Exilé,  poésie,  IIP,  115-U6. 

S yl via,  po^sïe,  IIP,  122-123. 

La  vengeance  de  Thonnôte  homme,  IV,  291  293. 

A  ma  fille  Marie  qui  vient  de  naître,  pocsir,  IV,  308  311. 

Le  pécheur  du  Lido,  poésin,  IV,  323  324. 

Le  Génie,  poésie,  IV,  336  337. 
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L'Adriatique,  poésie,  IV,  343-345. 
Rôve  d'exil,  poésie,  V,  336-340. 
Adieu  I  poésie,  V,  369-371. 

Rapport  sommaire  sur  la  Ferme-Ecole  de  Germainville 
(en  collaboration  avec  M.  Cuillé),  VIII,  349361. 

Rapport  sur  les  charrues  pour  la  vigne,  de  Jean  Bourrât, 
XV,  116- 118. 

Programme  de  concours  départementaux,  XV,  262-265. 

Notice  sur  les  concours  régionaux,  XVII,  17-22. 

Compte  rendu  du  concours  régional  agricole  de  Montpel- 
lier, 2-10  mai  1868,  XVIII,  26-35. 

Culture  de  la  vigne,  XVIII,  36  56. 

Mémoire  sur  l'enquête  parlementaire   de  l'agriculture  de 
1870,  XIX,  249256. 

La  charrue,  lecture  faite  en  séance  publique,  XXIII,  13-21. 

Guérison  des  vignes  phylloxérées  par  le  procédé  de  sub- 
mersion, rapport,  XXIII,  f>l-58. 

Alimentation  des  végétaux,  XXIV,  17-24. 

Résumé  des  séances  de  la  section  d'agriculture,  1878-1879, 
XXIV,  45-50. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  des  primes  et  médail- 
les en  1882,  XXVI,  12-22. 

Rapport  sur  les  récompenses   agricoles   de  1883,  XXVI, 

35-43;  1884,  XXVI P,  14-34. 
Elude  sur  les  assolements  dans   les  Pyrénées-Orientales, 

XXVI,  n7-:oo. 

De    Hialjouîfiiie  Roolioffoi*t 

A  M.  A.  J.  Carbonell,  180^,  poôsir,  IL  219-220. 

Ma  maladie,  18U8, /w.s?V,  II,  1^;^  -234. 

Analyse  des  chansons  et  poésies  de  M.  Sirven,  IIP,  51-63. 
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Symne  du  vieux  Sophocle  à  Vénus,  traduit  du  grec,  1828, 

IIP,  119. 
Imitation  de  lord  Biron,  1826,  IIP,  119. 


C^aoomb^  Alaint-BUobel 

Discoure  de  présidence  :  1837,  IV,  1M2;  1840,  V,  51-52. 
Happort  sur    les  travaux  d*art  à  faire  à  Port-Veudres, 

IV,  117- 12?. 
Discours  de  présidence,  V,  51-52. 

Quelques  mots  sur  le  drainage,  XI,  573-581. 

De  L«aorolx  J. 

Compte  rendu  de  la  section  d'agriculture,  XXVIII,  80-96. 
Rapport  sur  les  travaux  de  la  section  agricole,  XXX,  477- 
484. 

De  Camer  JFulea 

Rapport  sur  la  ferme  de  Vésian,  XI,  476-480. 

Le  cheval  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales, 

XI,  623  633. 
Aperçu  sur  les  travaux  littéraires  de  la  Société  eo  1877, 

XXIII,  273-?78. 
De  la  bonne  tenue  d'une  écurie,  XXXI,  110-115. 
Réponse  à  M.  Aimé  Camp,  poésie,  XXV,  201. 
Rapport  sur  le  concours  littéraire  de  1884,  XXVII*,  42  51. 

De  tramer  Paul 

Rapport  sommaire  de  VEtudc  sur  la  crémation,  de  M.  le 

docteur  Marty,  XXVI,  70. 
Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Sciences  :  en  1883, 

XXVI,  157-162;  en  1888,  XXX,  98  10?. 
Rapport  sur  le  concours  scientifique  en  1889,  XXXI,  56-59. 


-  232  — 

Liaporte  jraointo 

Lo  barô  de  San  Roch,  légende.  XXVI,  101-123. 

lL.a0«atre   Raymond 

Poésie  :  Enfants  et  mères,  XXII,  613-618. 

Poésies  :  Destinée  ;  Le  rossignol  et  la  vipère,  fable  ;  Le 

sylphe  et  la  fée,  conte;  L'abîme  sous  les  fleurs,  scène, 

XXXIII,  319-342. 
Poésies  :  Mœurs  du  jour  :  Un  jeune  homme  à  la  mode  ;  La 

fleur  des  tombeaux  ;   Saison  des  récoltes  ;   Pokoyama  ; 

Les  ruines  du  Castel  de  Gueyze  ;  Le  poète  et  la  muse, 

XXIV,  340  360. 
Poésies  :  Hiver  et  pauvres  ;  Les  enfants  grapilleurs  ;  L'ange 

du  foyer;  Veille  sur  lui  lU;    Enfants  et  roses;  A    la 

mémoire  de  Justin  Massot  ;  Statue  d'Arago,   ode^  XXV, 

217-224. 

Hiazerme  Otiarlei» 

Rapport  sur  le  fouloir-égrappoir  de  M.  Villesèque,  VI*, 
46-55. 

Rapport  sur  le  concours  pour  l'exploitation  la  mieux  diri- 
gée, 1847,  VII,  198-210. 

Rapport  sur  les  exploitations  des  domaines  primés,  1849, 
VIII,  198  203. 

Rapport  sur  les  concours  agricoles  en  1850,  VIII,  299  309. 

Lazerme  de  Lon 

Rapport  sur  l'exposition  des  instruments  contre  le  mildew 
à  Montpellier  en  188G,  XXVII-,  96  100. 

l^lanta    S(atui*iiiii 

Charrue  perfectionnée,  IV.  153- 15G. 

Construction  et  emploi  d'un  système  complet  d'instruments 

agricoles,  VI-,  6-..'7. 
Rapport  sur  les  essais  de  i^ulture  en  lignes   par   le  semoir 

Huçiies  (en'collaboration  a>ec  M.   Bassal).  IV,   177-182. 
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Remerciement,  poésie^  1, 116-117. 

Sfon  BDge^  poésie,  II,  217-218. 

I>epîla, /)oé«ie,  IIP,  86-87. 

Happort  sur  Tindustrie  du  département,  VP,  281-284. 

Diacourssur  les  objets  relatifs  à  l'agriculture  qu'il  importe 

le  plus  d'encourager,  l84î,  VII, 8-12. 
Happort  sur  le  concours  de  peinture  en  1845,  VII,  19-21. 
Discours  de  présidence  :  en  1853,  IX,  363-368  ;  en  1854-55, 

X,  289302. 
Rapport  sur  l'exposition  universelle  de  1855,  X,  191- 197. 

De  la  situation  viticole  en  France,  XV,  247-252. 

De  l'abolition  et  de  la  conservation  des  octrois  en  France, 

XVIII,  57-77. 
Note  sur  l'enquête  agricole  de  1870,  XX,  41-44. 
Rapport  dédié  aux  agriculteurs  du  département.   Etude 

économique,  XXI,  40-56. 
Rapport  sur  la  création  de  caisses  de  crédit  agricole  (en 

collaboration  avec  MM.Taslu  et  Fabre  de  Llaro),  XXV, 

25  29. 

Résumé  des  séances  de  la  section  d'agriculture  :  1880  1881, 

XXV,  21-24;  1883,  XXVI,  141-157. 

Rapport  sur  le  concours  des  serviteurs   ruraux  en  1883, 

XXVI,  44  51. 

HiOutrel  Gaston 

Le  Gotlandien  fossilifère  de  Fuilla,  XLV2,  73  84. 

/•  HiUtraiid  I^ouIm 

Rapport  sur  rexposition  et  le  concours  scientifique  en 
1890,  XXXIl,  3339. 


—  334  — 


Rapport  sur  TexpositioD  des  fruits  et  fleurs  en  185S«  IX, 
484-497. 


Du  Sorgho,  XI,  614-623. 

Des  races  perfectionnées  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  XII.  245 -256. 

Rapport  sur  le  traité  de  M.  Sahut  sur  les  vignes  améri- 
caines, XXVII*,  109-116. 

Rapport  sur  le  concours  d'instruments  contre  le  mildiou, 
XXVIII,  40-59. 

De  Jlftarson  (iUine  Jeanne) 
Vengeance, /)oeWe,  XXXIII,  47-51. 

JDooteur  marty 

Etude  des  Eaux  sulfureuses  d'Amélie,  XXVIP,  221-246. 
Contribution  à   Tétude  des    Eaux     minérales    d'Amélie, 
XXVII»,  77-87. 

m  a  fi  -  ¥t  i#>»i*a 

A  la  Costa  Catalane,  ode,  XXVI,  92-95. 

Mafiifiiot  Paul 

Description  d'une  espèce  nouvelle  de  mulelte,  d'Aleron  (en 
collaboration  avec  M.  Conipanyo),  VI-,  234-235. 

Description  d'ane  espèce  nouvelle  de  physe  (cornée),  VP, 
236-237. 

Discours  de  présidence  :  1840,  VII,  22-26;  1876,  XXIII, 
7-12. 

Notice  sur  l'emploi  de  l'éther  comme  nouvel  agent  théra- 
peutique, VII,   235-251. 
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Rapport  sur  les  eaux  minérales  de  Saint-Martin-de- 
Fenouill8,VII,32l.325. 

Enumération  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatilesvivaDts 
des  Pyrénées-Orientales,  XIX,  33-138. 

Notice  biographique  de  François  Jaubert  de  Passa,  XI, 
426-437. 

IMEaiurlco 

Note  sur  des  travaux  d'élargissement  du  pont  de  Rivesaltes 

sur  TAgly,  X,  3î^7-404. 
Notice  sur  la  mire  à  rapporteur,  405-414, 
Décintrement  des    voûtes,  moyens   employés,    nouveaux 

procédés,  XI,  505. 

Notice  sur  la  Voie  Romaine  en  Roussillon,  indiquée  dans 
les  itinéraires  d'Antonin  et  de  Peutinger,  XVIII,  245- 
270. 

Rapport  sur  une  machiae  à  ammoniaque,  XVIII,  428-442. 

Le  Canigou  est-il  visible  de  Marseille  ?,  XXVIl»,  137-142. 

IMCeroadieir  Jean 

Éloge  du  maréchal  de  Mailly,  poésie,  XIII,  384  405. 

Les  métamorphoses  d'une  graine,  poésie,  XIII,  406-412. 

Le  gascon  et  le  banquier,  poésie,  XIII,  413  414. 

Contes  en  vers  :  Le  chien  de  garde  ;  Le  lingot  d'or  ;  Les 
primeurs  ;  Le  vieux  sergent  ;  Le  libre  échange,  XIV, 
220-227. 

Fables  :  Le  livre  et  le  glaive  ;  La  cigale  et  la  fourmi  au 
XIX®  siècle  ;  La  poule,  le  canard  et  le  renard  ;  Le  bœuf 
gras,  le  bœuf  maigre  et  le  chien  ;  Le  renarJ  et  le  cor- 
beau ;  Le  lierre  et  l'ormeau  ;  Le  vers  luisant  et  le  vers 
à  soie,  XV,  267-275. 
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Fable  :  L'eau  et  le  feu,  XVI,  33-34. 

Les  orphelins,  poème,  XVII,  71-72. 

Fables  :  L'hirondelle  et  le  moineau  ;  Conseil  tenu  par  les 
oiseaux  nocturnes  ;  Le  naturaliste,  le  pâtre  et  le  pivert; 
La  glousse  et  le  renard  ;  L'ortie  et  la  sensitive  ;  Le  lion 
amoureux  ;  L'éclipsé  ;  La  pie  et  la  tourterelle  ;  L'homme 
et  le  chat  ;  Les  deux  charlatans  ;  Le  philosophe,  le 
pêcheur  et  l'araignée;  XVIII,  497-512. 

Guillaume  de  Cabestany,  opéra  comique  en  un  acte,  XIX, 
285  310. 

L'arabe  et  son  cheval,  poésie,  XIX,  311-314. 

Note  sur  la  fabrication  des  sucres  indigènes  dans  la  con- 
trée, XX,  46-48. 

Fables  :  L'hirondelle  et  le  moineau  ;  Les  tisons  et  le  feu  ; 
Le  renard  et  le  lion  ;  Les  deux  cigognes  ;  Les  deux 
rats  ;  L'ivrogne  et  le  phylloxéra  ;  Le  roussin  et  le  che- 
val de  bataille  ;  Les  deux  rivières  ;  La  jument  et  le 
mulet  ;  La  vipère,  l'épervier  et  le  pinson  ;  Les  trois 
frères  ;  L'isard  et  le  chasseur  ;  Le  chardonneret  et  ses 
petits,  XXI,  287-304. 

Fables  :  L'amandier  et  l'ormeau  ;  L'hyène  et  les  chacals  ; 
L'adorateur  du  soleilet  le  nuage  ;  La  fleur  et  le  papillon  ; 
La  maîtresse,  la  servante  et  le  dévidoir  ;  La  comète  et 
l'étoi'e  polaire  ;  La  guêpe  et  l'abeille  ;  Les  arbres  et  les 
arbrisseaux  ;  Le  soleil  et  la  lune  ;  La  lanterne  et  le 
réverbère  ;  La  foudre  et  le  paratonnerre  ;  Le  carilloa- 
neur  et  l'écho,  XXII,  619-634. 

Fables  :  L'hermine  et  le  sanglier  ;  Les  oies  domestiques  et 
les  oies  sauvages;  L'érable  et  la  vigne;  Le  rat  et  le  chat; 
Le  carabe  et  le  naturaliste  ;  L'araignée  et  les  termites  ; 
Les  deux  aiguilles  d'un  cadran  ;  La  politique  des  loups, 
XXIII,  343-357. 
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i\)\es  :  Le  poète  et  l'abeille  ;  La  frégate  et  le  pélican  ; 
L'acteur  et  le  paysan  ;  Le  caniche  et  le  chien  de  garde  ; 
L'enfant  et  les  oiseaux  ;  L'enfant  et  le  chien  ;  Le  poète, 
le  musicien  et  l'acteur  ;  Le  renard,  le  loup,  le  tigre  et  le 
lion  ;  Le  louveteau  et  lelouvat;  L'alouette  et  la  chouette, 
XXIV,  361-376. 

ibies  :  La  cigale  et  la  fourmi  ;  Le  renard  et  le  corbeau  ; 
Li'eau  et  le  feu;  Echo  et  Fhilomèle;  Les  ondes  circu- 
laires ;  Les  grands  arbres  et  les  petits  ;  Les  deux  che- 
naux ;  Le  boa  devin  et  les  fourmis  ;  Le  chien  et  son 
ombre  ;  Les  deux  chevaux  ;  La  vache  et  son  veau  ;  L'oli- 
vier et  le  laurier  ;  L'oiseleur  et  les  cailles  ;  Le  mécani- 
cien et  le  chauffeur  ;  Le  loup  et  l'agneau  ;  Les  deux  frè- 
res, XXV,  245-268. 

«blés  :  Le  pigeon  et  l'hirondelle  ;  Les  graines  ailées  ;  Les 
abeilles  ;  La  grenouille  et  la  tortue  ;  Le  paon  et  le  din- 
don ;  L'arabe  et  son  cheval  ;  La  goutte  d'eau  et  le  rocher  ; 
Les  vieilles  lunes  ;  Le  ruisseau  et  le  cœur  ;  Le  chat  et  le 
héron  ;  Le  foudre  neuf  et  le  vieux  tonneau  ;  La  rose  et 
la  fleur  des  pois  ;  L'aveugle  et  son  guide  ;  Les  deux  épis  ; 
Le  paysan  et  son  âne  ;  L'homme  qui  souffle  le  feu  ;  La 
balance  et  la  raison  ;  Le  chemin  de  l'école  buissonnière  ; 
La  couleuvre  et  la  lime  aimantée  ;  Les  deux  bœufs  ; 
L'océan  et  la  lune  ;  Le  maître  et  l'élève,  XXVI,  283-317. 

•'ables  et  poèmes  :  Le  pêcheur,  le  ver  luisant  et  le  ver  de 
terre  ;  Le  brochet  et  les  petits  poissons  ;  Le  sarment  et 
l'épi  ;  Le  folliculaire  et  le  chien  de  garde  ;  Les  trois 
voleurs;  Les  frelons  et  les  abeilles;  La  mule,  le  cheval 
et  l'àne  ;  Le  maître  et  le  fermier  ;  Les  inventeurs  ;  Les 
initiateurs  ;  Molière  et  la  poissarde  ;  Le  fils  de  l'ivrogne; 
Heraclite  et  Démocrite,  XXVII,  266-292. 
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La  croisée,  poésie,  IIP,  100101. 

Polycarpe  l'acteur,  IV,  294300. 

Petit  chapitre  d'une  grande  histoire,  V,  320-328. 

Un  logogriphe,  V,  389-391. 

Rapport  sur  le  Précis  historique  du  Poitou,  VI',  248-252. 

Des  récompenses  et  encouragements  accordés  en  France 

aux  arts,  industrie  et  lettres,  VP,  263-267. 
Rapport  sur  les  ouvrages  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de 

poésie,  VP,  285-289. 
Mon  Roussillon,  XIV,  204-215. 

Ci^ôn^ral  Affloliaiid 

Discours  à  la  séance  publique  de  1898,  XL,  9-17. 

llllq[tael  de  Rlu 

Cavaliers  et  bourgeois  de  Perpignan  en  Franche-Comté, 

XXXV,  169-188. 
Extraits  des  souvenirs  de  M.  François  Sicard  d'Alougny, 

XXXVIII,  167-178. 

USoneerda  de  Aftaela  (M!'"*'  Dolors) 

La  vinguda  del  hivern,  élégie,  XXX,  511-515. 

Morlé» 

Discours  à  la  séance  publique  de  1899,  XLI,  16  17. 

Hflorei*  Jot^epH 

Aperçu  des  travaux  de  la  Société  en  1848-1849-1850,  VIII, 

2-13. 
Notice  historique  sur  le  rétablissement  de  TUniversité  de 

Perpignan  sous  la  domination  française,  VIII,  261-266. 
Recherches  historiques  sur  l'ancienne    exploitation  des 

mines  du  Roussillon,  IX,  29u-3uS. 
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Notice  historique  sur  les  prisouniôres  d'Etat  du  château  de 

Villefranche,  IX,  372-376. 
Etude  historique  sur  le  président  Sagarre,  X,  489-502. 
Notice  sur  Pierre  Puiggari,  X,  520-523. 
Delà  réunion  du  Roussillon  à  la  France,  XI,  581-605. 

Résumé  des  travaux  de  la  section  d'agriculture:  en  1^67, 
XV,  277-286  ;  en  1868,  XVI,  297-304  ;  en  1869,  XVIII, 
7-12;  en  Ihll,  XIX,  244-248  ;  en  1872,  XX,  7-12  ;  en 
1873,  XXI,  15-28  ;  en  1876,  XXIII,  22-26. 

Mémoire  sur  l'enquête  parlementaire  de  l'agriculture 
de  1870,  XVIII,  443-471  ;  XIX,  257-273. 

Rapport  sur  les  travaux  littéraires  en  1892,  XXXIV,  68-80. 

Une  voix,  poésie,  XXXIV,  81-84. 

Douleur;  Espoir;  Consolation,  poésies^  XL,  359-364. 

Ode  à  Paul  Riquet,  IV,  319-322. 

Notice  géologique  sur  les  Albères,  XIII,  175-200. 

De  Bîoêll 

Notice  architectonique  sur  l'église  de  Coustouges,  XXX, 
102-142. 

Oliver  Paiil 

Des  plantes  exotiques  naturalisées  en  Roussillon  au  point 
de  vue  de  la  botanique,  XXV,  45-60. 

Rapport  sur  le  concours  de  greffage  des  vignes  américai- 
nes en  1885,  XXVII,  25-31. 

Oli^o-f^orin  onti   •foa<|tiiu 

^«  Rondalla  catalane,  poésie,  XXVfP,  6*^'-72. 
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Paillette  A. 

Notice  sur  un  local  dit  Moli  d'aram,  près  Prats-de-Mollo, 
conséquences  qu'on  peut  en  tirer  pour  l'histoire  des  mines 
dans  le  Roussillon,  IV,  47  53. 

Note  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  des  Mines  dans  les 
Pyrénées  Orientales,  V,  53-57. 

Dooteur  Paul 

Rapport  sur  une  observation  de  Mérycisme,  présentée  par 

M.   Pujade  (en  collaboration  avec  M.  Talayrach),  IV, 
112114. 
Compte  rendu  de  1839,  V,  1 15. 

Pellet  Piei-j-e 

Histoire  naturelle  des  Pyrénées-Orientales  :  Carabiques, 
XV,  140-163  ;  Coléoptères,  XV,  19^226;  Entomologie, 
XIX,  161-195  ;  XX,  137  168  ;  XXI,  59-64. 

Description  de  la  larve  de  la  zygia  oblonga,  XVI,  103106. 

Description  d'un  nouvel  insecte  de  la  famille  des  lamelli- 
cornes ou  scarabeïdes,  XVIII,  472-475. 

Faune  entomologique  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
talei,  XXI,  65-116. 

Rapport  sur  l'ouvrage  de  MM.  Bucquoy,  Daulzemberg  et 

Dollfus,  XXVI,  66-69. 
Découvertes     paléonlologiques   dans   le   département   des 

Pyrénées-Orientales  en  1883,  XXVI,  218-221. 
Mollusques  de  la  plage  de  La  Franqui,  XXVI,  222  228. 
Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  :  de  1885,  XXVIP, 

17-24  ;  de  1886,  XXVIII,  18  31. 

Ostréa  et  Bélemnites  de   Caudi»^s-de-Saint-Paul,  XXVIII, 

165-168. 
Mer  tertiaire  du  Roussillon,  XXIX,  107-110. 
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Fabulas  :  La  broma  y  lo  pois  ;  Lo  ca,  lo  llebrot  y  *1  cassador  : 
La  sangonera  ;  La  oferta  enganyosa  ;  Lo  cas  d'en  Paa 
Riera  ;  Lo  nas  y  las  ulleras  ;  Los  gais  y  las  devanadoras. 
—  Cuentos  :  Lo  missatge  ;  Lo  sopar  ;  Las  potas  del  gat, 
XXV,  269-280. 
Fables  de  la  Fontaine,  traduites  en  catalan  :  La  cigale  y  la 
formiga  ;  La  guilla  y  lo  corb  ;  Lo  Hop  y  Tanyall  ;  Lo 
roure  y  la  cagna  ;  Lo  gallet,  lo  gat  y  lo  ratoli  ;  Los  ani- 
mais agarrats.per  la  pesta  ;  La  dorca  de  la  llet  ;  L'aldea 
del  Danubi,  XXV,  281  294. 

I^fibleau  des  noms  géographiques  employés  dans  Tidiome 
catalan,  XXV,  295-300. 

^^^Qvres  catalanes  :  Los  très  cens  y  lo  llop  ;  La  guilla  y  los 
rabîms;  En  Joan  Figa  ;  La  sort  y  lo  cégo  ;  La  vera  fra- 
ternitat  la  sega  ;  Lo  ca  de  dos  amos  ;  En  Llàtzer  y  lo 
ricas;  A  una  Senyoreta,  XXVI,  321-326. 

^Diseurs  de  gracias  llegit  en  la  festa  dels  Jochs  florals  de 

Barcelone,  XXVI,  337  344. 

tlapport  sur  le  concours  de  poésie  catalane  en  1886,XXVIII, 
269-281. 

Pejrris   ËdLouard 

Quelques  considérations  sur  les  insectes  nuisibles  à  Tagri- 
culture,  VIII,  310-334. 

Pojrronnet   Cliarle» 
Le  Cèdre,  poésie,  XXIX,  222-224. 

Pirozztni  Carlo» 
Ali-Baba, poésie,  XXVIP,  73-76. 


Note  sur  un  Dianthus  hybride,  nouveau  pour  la  flore  de 

France,  XXXII,  469  472. 

Recherches  sur  la  flore  des  Pyrénées-Orientales,  XXXIII, 
246-254. 
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Une  herborisation  à  la  Trancada  d'Âmbouilla,  près  Ville- 
franche,  XXXIII,  255-261. 

Etude  critique  des  roses  des  Pyrénées -Orientales,  XXXIV, 
321-344. 

Une  excursion  botanique  aux  gourgs  de  Nohôdes,  XXXV, 

147-160. 
Herborisation   dans    les   Pyrénées-Orientales,  XXXVII, 

203-220. 
Une  excursion  botanique  au   lac  de  Carence,   XXXIX, 

100-114. 
Deux  lettres  inédites  de  De  Candole  à  Joseph  Coder  (1814- 

1815),  XL,  159-172. 

Recherches  rhodologiques  dans  les   Pyrénées-Orientales, 

XLI,  93-98. 
Etude  comparative  des  Rose  micrantha  et  des  Rosa  rubi- 

ginosa  dans  les  Pyrénées-Orientales,  XLI,  99-106. 

Le  Régime  des  eaux  en  Roussillon,  XLIV,  115-200. 

G^n^ra.1  PmdLlioiiiiiie 

Discours  à  la  séance  publique  de  1892,  XXXIV,  9-11. 

Pujacle  JToan 

Notice  touchant  les  effets  délétères  du  Redoul  sur  Thomme, 

les  bêtes  à  laine  et  les  chèvres,  UV,  117-122. 
Reboisement  des  terrains  en  pente,  VIII,  214-220. 

Piijade  Paul 

La    tuberculose,    communication  de   M.  Donnezan,  XLII, 
139-144. 


Etat  où  se  trouvait  la  Loge  de  Mer  lors  de  son  érection  en 

salle  de  spectacle,  VI?,  320  325. 
Notice  sur  Tancienne  abbaye  de  Saint-Martin-du-Canigou, 

VII,  119-176. 
Notice  sur  divers  objets  d'archéologie  locale,  VII,  261-269. 
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Mode  d'électioDs  moDicipales  ancienDamant  établi  à  Rire- 

saltea,  VIII,  362-369. 
Rapport  aur  un  ouvrage  intitulé  Les  Monuments  de  Car- 

cosao/m^,  VIII,  368-871. 

Q11A0  Jean 

Note  aur  Tidentité  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  XV,  237-246. 

Lea  ruines  de  Cabrenç,  XIII,  159-171. 

Note  sur  un  phénomène  d*optique  observé  au  Canigou, 

XIII,  172-174. 
Notes  sur  un  monument  celtique,  XIV,  169-173. 

Renard  de  Saint-BiKalo 

Notice  sur  le  commerce  catalan  de  la  côte  de  Barbarie,  VII, 
73-118. 

Notice  sur  une  pierre  tumulaire,  VII,  256-260. 

Notice  sur  Tancienne  culture  de  la  garance  en  Roussillon, 
VII.  269-282. 

Quelques  pages  de  nos  anoales  industrielles,   VIII,  24-33. 

Les  volcan îsa tiens  occitaniques  et  les  volcanisations  du 
pays  de  Bas  en  Catalogne,  VIII,  220-235. 

Recherches  historiques  sur  Tart  Roussillonnais,lX, 324-335. 

La  renaissance  des  lettres  et  leur  propagation  par  la  typo- 
graphie, IX,  336-350. 

L'infant  don  Ferrand  de  Mayorque,  IX,  376-391. 


Rapport  sur  le  concours  littéraire:  de  1883,  XXVI,  71-85  ; 
de  1898,  XL,  39  48. 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  de  1893,  XXXV, 
17-32. 
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Petit  entretien  sur  le  système  solaire  et  les  lois  de  la  gra 

vitation  universelle,  XLII,  145-173. 
Rayonnements  visibles  et  invisibles,  XLIII,  125-160. 

Rl]>ell   ^ndr^ 

Rapport  sur  une  Notice  de  M.  Poulain,  relative  à  THémé- 

ralopie  (en  collaboration  avec  M.  Grande),  I,  75-78. 
Discours  d'installation  du  Bureau,  IV,  13-15. 

Ribot  y  Serra 

La  Espigolera,  poésie,  XXVIII,  282-293. 

Itoifip  -y  Balle«ta 

Oda  à  Deu,  XXVI,  124-128. 

It.ooffla  dôme 

Sur  la  conservation  des  graines  et  des  farines,  IV,  126-141. 

Rapport  sur  un  premier  essai  de  culture  des  ipomes  bâtâtes, 

V,  109-112. 
Procédés  de  culture  et  usages  de  quelques   localités   des 

Albères,  VP,  56-68. 
L'Oiseleur  et  les  alloueltes,/a6/e,  VIII,  405. 
Âmpélographie  du  Roussillon,  XIV,  129-144. 
I.as  très  visions,  poésie  catalane,  XXV,  211-213. 

Koufiftandis  Isidore 

Procédé  expéditif  et  rationnel  de  cubage  des  bois   ronds, 

XV,  187-192. 
Monuments  celtiques  de  la  Porteilla  et  de  Las  Clusas  situés 

sur  la  montagne  de  Moiilg,  XIX,  238-243. 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Sciences  en  1872, 

XX,  13-21. 
Position  géologique   de    Perpignan   et  ses  environs,  XX, 

113-119. 
Aurore   boréale  du  4  février  1872,    son    influence   sur  les 

appareils  télégraphiques  du  poste  de  Perpignan.  Notice, 

XX,  120-136. 
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Florale  des  Pyrénées- Orientales:  Itinéraire  de  Pierre 
Barrera.  Autographes  inédits  des  Botanistes  méridio- 
naux, XX,  49-70. 

Ramond  et  Picot  de  Lapeyrouse,  leurs  démêlés  à  propos 
de  THistoire  naturelle  des  Pyrénées,  XX,  71-98. 

Une  visite  au  Jardin  d'acclimatation  et  d'expériences  bota- 
niques de  CoUioure,  XX,  99-112. 

Réfutation  des  inconvénients  attribués  au  platane,  XXI, 
209-216. 

Glossaire  mycologique.  Etymologie  et  concordance  des 
noms  vulgaires  ou  patois  avec  les  noms  français  et 
scientifiques  des  principaux  champignons  alimentaires 
et  vénéneux  du  Midi  de  la  France,  XXI,  217-259. 

R.oai*a  Jo96 

Mémoire  sur  les  vins  et  leur  distillation,  et  sur  l'huile 
d'olives,  V,  113-144. 

Monzaad  Vinoent 

Rapport  sur  une  épizootie  qui  attaque  les  oiseaux  de  basse- 
cour,  VIII,  96-100. 


Eglise  triangulaire  de  Planés,  XXX,  109-144. 

Perpignan,  poésie,  couronnée  en  1884,  XXVII*,  57-59. 
Bataille  de  Peyreslorles,  po^s/e,  XXVII*,  117-122. 
Rapport  sur  le  concours  littéraire  de  1885,  XXVI P,  47-56. 
LeCanigou;  Chôleau-Roussillon, /joésies,  XXVII^  26u-265. 

Elne,  poésie  ;  Antoine  Camps  et  ses  poésies,  XXVIII,  172- 

183. 
Jamais  contents  I  monologue,  XXIX,  225-227. 

Une  excursion  dans  l'arrondissement  de  Prades,   XXX, 
486-500. 

Cœurs  reconnaissants,  poésie,  XXXI,  178-181, 
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Ud  concert  tragique,  fable,  XXXI,  182-186. 

Les  héros  de  Loigny,  épisode  de    la  guerre  fraDCO-alle- 

mande,  poésie,  XXXIl,  500-507. 
La  Tei, poésie,  XXXIII,  446-449, 
L'homme  etlepaits,  fable;  Pobre  mare  ;  Las  dones  y  lou 

sacret, /aôZe,  XXXIV,  85-93. 
Le  poisson  suspect, /a6fe,  XXXV,  441-44*?. 

Les  deux  muses,  poésie,  XXXVI,  447. 

Heure  d'amour  ;  Barcarole,  poésies,  XXXVII,  461-463. 

Rencontre.  Sonnet,  poésies,  XXXVIU,  275-276. 

Bercement;  Invitation,  poésies,  XXX IX,  447-448. 

Le  vieux  fumeur;  Clair  de  lune,  poésies,  XL,  369-370. 

Rapport  sur  le  concours  littéraire  :  de   1899,  XLI,  33-39  ; 

de  1901,  XLIII,  39-42. 
La  mort  du  soir  d'automne,  poésie,  XLI,  313. 
Le  jardin  ;  La  gloire,  poésies,  XLII,  382. 

Heureux  ceux  qui  poursuivant ,  poésie,  XLIII,  337. 

Printemps  intime, /)oé.s/e,  XLÏV,  328. 

Barcarole,  poésie,  XLIV,  329. 

A  la  mémoire  de  mon  père,  poésie,  XLV^,  95-96. 

8a1io  ^Ipl&oniie 

La  mort  de  la  jeune  fille,  poésie,  i  V,  339-342. 

(9aIva<loi*i  (FerdinandLo) 

Wenezia,  poésie,  III^,  104-106. 

Sairr^te  Jean  (l*abbé) 

Notre-Dame  de  la  Cerdagne,  XLIV,  299-318. 

iS^atolli  I^ouia 

La  grenouille  et  le  bœuf,/a6/e,  XXVI P,  63-65. 

iS^lie  Henri 

Notice  sur  Justin  Pépratx,  XLIII,  387-394. 
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L'Assemblée  provinciale  du  Roussillon  et  la  Commission 
intermédiaire,  XXXIX.  248-441. 

De  Aerrefli  llSaroel 

Observations  sur  les  puits  artésiens,  I,  33-39. 
Observations  sur  les  puits  artésiens  creusés  depuis  peu  dans 

le  département,  II,  55-69. 
Note  sur  le  gisement  du  Mercure  natif  et  particulièrement 

sur  celui  du  bassin  tertiaire  de  Montpellier,  V,  58-66. 

Du  genre  cloisonnaire  (septuria),   vivant  et  fossile,  VP, 

8293. 

titau  Antoine 

Rapport  sur  l'industrie  maraîchère  des  Pyrénées-Orienta- 
les, X,  198  222. 

Rapport  sur  l'industrie  abeillère  des  Pyrénées-Orientales, 

XI,  351  424. 

Rapport  sur  l'industrie  séricicole  des  Pyrénées-Orientales, 

XII,  257-266. 

Rapport  sur  le  concours  de  Carcassonne  et  la  culture  des 
artichauts,  XII,  267-272. 

Rapport  sur  nos  éducations  de  vers  à  soie  en  1865,  XIV, 
120-128. 

Aperçu  sur  les  éducations  de  vers  à  soie  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  :  en  1866,  XV,  119-121  ;  en  1867,  XVI,  55-58. 

Rapport  sur  les  plantations  d'orangerie  et  d'arbres  fruitiers 
de  M°»*  veuve  Marqui,  XVI,  91-102. 

Mémoire  sur  l'enquête  agricole  de  1870,  XX,  38-40. 

La  sériciculture  en  1878,  XXIV,  44. 

Je  suis  Roussillonnais  l  poésie ^  I,  83-84. 

L'ange  et  le  diable,  poésie^  I,  94-95. 

L'ennui,  c^a/isofi,  I,  108-110. 

Epltre  à  M.  de  Labouïsse-Rochefort,  poésie^  I,  98-99. 

Réflexions  morales  et  philosophiques,  po^^t'e^  I,  114-115. 
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Mon  Èrèqne,  poésie,  I,  118-120. 

Rapport  au  Comité  d'instruction  primaire  du  1*'  arrondis- 
sement, II,  164167. 

Tableau  statistique  des  écoles  primaires,  de  l'école  commu- 
nale gratuite  et  des  enfants  privés  d'instruction,  II,  168. 

Article  de  nécrologie  sur  M.  Joseph  de  Réart,  II,  169-170. 

J'ai  quarante  ans,  poésie,  II,  209-210. 

Le  fils  du  diable,  poésie,  II,  216. 

Regrets  d'un  vieillard,  poésie,  II,  227. 

Le  jour  de  ma  fête,  à  ma  nièce,  poésie,  II,  235. 

Coup  d'œil  sur  la  France  pittoresque,  le  Guide  pittores- 
que du  voyageur  en  France  et  l'Annuaire  de  France, 
publié  par  les  rédacteurs  du  Journal  des  connaissances 
utiles,  IIP,  19  32. 

Note  sur  une  meule  de  moulin  à  bras,  IIP,  45-47. 

Le  puriste,  esquisse  de  mœurs,  poésie,  IIP,  75-77. 

Les  charlatans,  cJianson  morale,  IIP,  84-85. 

A  M.  B.  P.,  pour  l'engager  à  publier  ses  poésies,  III* 

97-98. 
La  tour  du  diable,  ballade,  IIP,  117-118. 

Les  sois,  poésie,  IIP,  124-126. 

Compte  rendu  de  1837,  IV,  1-10. 

Rapport  sur  l'ouate  en  coton,  fabriquée  par  M.  Vimo^* 

IV,  174-176. 
Rapport  au  Comité  d'instruction  primaire  du  l^**  arrondi 

sèment  au  nom  du  Comité  local  de  surveillance  de 

pignan,  IV,  221-226. 
De  l'utilité  des  salles  d'asile  à  Perpignan,  IV,  227-230. 
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DOCUMENTS  AGRICOLES 


Séance  du  15  janvier  1904 

Le  Président  annonce  que,  sur  sa  demande,  le  pro- 
chain Congrès  des  Caisses  de  Crédit  Agricole  Mutuel  se 
tiendra  è  Perpignan  en  1906,  sous  les  auspices  de  la 
Société  Agricole^  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales  et  du  Syndicat  Professionnel  Agricole  des 
Pyrénées-Orientales. 


Séance  du  7  février  1904 

Suppression  des  Concours  Régionaux 
Concours  spécial  Agricole 

Le  Président  communique  à  l'Assemblée  les  lettres 
écrites  par  le  Bureau  au  sujet  de  la  suppression  des 
Concours  Régionaux  et  rend  compte  des  démarches  qui 
ont  été  faites  par  le  Bureau  à  ce  sujet  : 

Le  21  janvier  paraissait  au  Journal  Officiel  un 
décret  supprimant  les  Concours  régionaux  agricoles. 
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Le  24,  les  joarnaux  locaux  et  régionaux  publiaient  la 
note  ofScieuse  suivante  : 

LES  CONCOURS    RÉGIONAUX   AGRICOLES 

Le  Préfet  des  Pyrénées-Orientales*  ému  des  consé- 
quences que  pourrait  présenter,  pour  le  département  des 
Pyrénées- Orientales  et  pour  la  Ville  de  Perpignan,  Tap- 
plication  de  Tarrété  ministériel  en  date  du  19  janvier 
1904,  par  lequel  M.  le  Ministre  de  T Agriculture  a  décidé 
la  suppression  des  concours  régionaux  agricoles,  s*est 
préoccupé  de  savoir  dans  quelle  mesure  cette  nouvelle 
réglementation  devrait  modifier  le  concours  antérieure- 
ment projeté  et  qui  doit  avoir  lieu  au  mois  de  mai 
prochain. 

A  la  suite  d'un  échange  de  vues  entre  lui  et  M.  Foéx» 
inspecteur  général  de  TAgriculture,  venu  exprès  à  Perpi- 
gnan pour  se  concerter  avec  le  Préfet  et  avec  le  Maire 
de  Perpignan,  les  dispositions  suivantes  ont  été  discutées 
et  arrêtées  en  principe. 

Le  concours  régional  sera  remplacé  par  un  concours 
spécial  portant  sur  les  questions  intéressant  plus  particu- 
lièrement le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Il  consistera  notamment  : 

lo  En  un  concours  de  vins  du  département  exclusive- 
ment ; 

2®  En  un  concours  de  produits  maraîchers  intéressant 
exclusivement  le  département  ; 

3o  En  un  concours  de  matériel  d*emballage  pour  les 
fruits^  légumes  et  produits  alimentaires,  lequel  concours 
aura  le  caractère  d'enseignement  pratique  et  intéressera 
les  concurrents  étrangers  au  département  au  même 
titre  que  les  concurrents  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  ; 

49  En  un  concours   d*ouvriers  et  d'ouvrières  embaU 
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lears  de  fruits  et  légames  dans  des  conditions  analogaes 
aux  conditions  prévues  à  farticle  3. 

Les  deux  concours  prévus  aux  articles  3  et  4  seront 
complétés  par  des  expériences  de  transport  par  voie 
ferrée  ; 

&>  En  une  exposition  internationale  d'instruments  agri- 
coles (sans  prime). 

La  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  sera  sol- 
licitée de  prendre  l'initiative  d'organiser,  à  l'occasion  de 
ce  concours,  un  congrès  ayant  pour  objet  l'étude  des 
moyens  de  transport  en  grande  vitesse  des  fruits,  légu- 
mes et  primeurs. 

D'une  façon  générale  le  nouveau  concours,  tel  qu'il 
sera  organisé  en  vertu  des  dispositions  prévues  par  l'ar- 
rêté du  19  janvier  1904  et  tel  que  les  renseignements 
spéciaux  recueillis  par  le  Préfet  en  définissent  la  portée, 
devra  revêtir  un  caractère  plus  local  et  intéresser  d'une 
façon  effective  les  producteurs  et  ouvriers  de  la 
région. 

Il  n'est,  du  reste,  rien  changé  en  ce  qui  concerne  le 
concours  de  prime  d'honneur  de  la  grande  et  de  la 
petite  culture,  des  prix  culturaux  et  des  spécialités  et 
des    récompenses    réservées  aux  journaliers    serviteurs 

à  gages. 

Le  Président  réunit  d'urgence  le  Bureau  et  se  rendit 
avec  ses  collègues  auprès  de  M.  le  Préfet  des  Pyrénées- 
Orientales  pour  lui  faire  part  des  déceptions  et  des 
revendications  de  la  Société.  M.  le  Préfet^  reconnaissant 
le  bien  fondé  de  cette  démarche,  demanda  au  Président 
de  lui  faire  parvenir  un  mémoire  qu'il'  s'engagea  à 
transmettre,  en  l'appuyant,  à  M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture. 
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Le  mëmoirc  suivant  fut  aussitôt  rédi^^é  et  envoyé  : 

Perpignan,  le  9  février  1904. 

A  Monsieur  le  Pré/et  des  Pyrénées-Orientales 

Perpignan 

Monsieur  le  Préfet, 

Le  Bureau  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénées  Orientales  a  examiné  les  termes  du  décret 
supprimant  les  concours  régionaux  agricoles  et  les  disposi- 
tions qui  avaient  été  prises  à  la  suite  de  la  visite  de  M.  Foëx, 
inspecteur  général  de  TAgriculture,  envoyé  spécialement  À 
Perpignan  par  Monsieur  le  Ministre  de  l'Agriculture. 

Nous  avons  le  regret,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  faire 
connaître  que  ces  dispositions  ne  nous  paraissent  pas  don- 
ner une  compensation  suffisante  au  préjudice  grave  qui  est 
porté  à  la  majeure  partie  des  agriculteurs  de  notre  dépar- 
tement par  la  brusque  suppression  du  Concours  régional 
qui  devait  avoir  lieu  à  Perpignan  en  mai  prochain. 

En  effet,  ce  concours  aurait  mis  en  relief  la  variété  et  la 
supériorité  des  produits  agricoles  de  notre  département,  et 
aurait  permis  à  de  nombreux  visiteurs  de  se  rendre  un 
compte  exact  de  Timportance  des  diverses  cultures  prati- 
quées en  Roussillon.  Au  contraire,  le  programme  proposé 
par  M.  Foëx  donne  à  la  culture  maraîchère,  dont  nous  ne 
méconnaissons  certainement  pas  l'importance,  une  prédo- 
minance qu'elle  est  loin  d'avoir  dans  notre  département,  et 
ne  fait  pas  une  part  assez  large  à  la  viticulture,  qui  y  occupe 
une  place  prépondérante.  De  plus,  ce  programma  est  muet 
sur  toutes  les  questions  intéressant  les  agriculteurs  de  la 
partie  montagneuse  des  arrondissements  de  Céret  et  de 
Prades,  qui  ont  droit  à  la  sollicitude  de  notre  Société. 

Nous  venons  donc,  Monsieur  le  Préfet,  soumettre  à 
votre  appréciation    les   modifications    suivantes,    que    la 


—  11  — 

Société  agricole,  documentée  d'une  façon  complète  sur  les 
besoins  et  les  aspirations  des  agriculteurs  du  Roussillon, 
désirerait  voir  apporter  au  programme  projeté  : 

1^  Le  concours  de  vins  devrait  être  ouvert  aux  vins  des 
quatre  départements  du  Midi,  grands  producteurs  :  Aude, 
Gard,  Hérault,  Pyrénées-Orientales.  Un  concours  limité 
aux  vins  des  Pyrénées-Orientales  n*o0rirait  pas  un  ensei- 
gnement suffisant  aux  viticulteurs  de  notre  département  et 
des  départements  voisins,  car  il  ne  leur  permettrait  pas  de 
se  rendre  compte  de  la  différence  qui  existe  entre  les  vins 
du  Roussillon  et  ceux  de  la  région. 

§  5.  L'exposition  internationale  d'instruments  agricoles 
(sans  primes)  devrait  être  officielle,  avoir  lieu  dans  l'en- 
ceinte du  concours,  et  son  organisation  ne  devrait,  en 
aucun  cas,  être  confiée  à  un  industriel  qui  la  transforme- 
rait en  une  opération  commerciale  fructueuse  uniquement 
pour  ses  intérêts  particuliers. 

La  Société  agricole  demande  qu'il  soit  adjoint  à  cette 
Exposition  un  concours  pratique  ouvert  à  une  certaine 
catégorie  d'instruments  y  ayant  figuré  (par  exemple,  aux 
appareils  utilisés  pour  les  traitements  anticryptogamiques). 
La  Société  agricole  prendrait  à  sa  charge  les  frais  de  ce 
concours,  et  le  coût  des  médailles  qu'elle  distribuerait  au 
nom  du  Gouvernement  de  la  République. 

La  Société  agricole  estime  que  l'étude  unique  des  moyens 
de  transport  à  grande  vitesse  des  fruits,  légumes  et  pri- 
meurs n'offrirait  pas  un  intérêt  et  des  éléments  suffisants 
pour  justifier  un  Congrès  ;  par  contre,  elle  croit  qu'il  serait 
très  utile  d'organiser  un  congrès  ayant  pour  but  d'étudier 
les  améliorations  (réclamées  déjà  depuis  longtemps  par  les 
agriculteurs  du  département)  à  porter  aux  tarifs  de  chemins 
de  fer  concernant  les  vins,  primeurs,  légumes,  fruits,  bois, 
fourrages  et  tous  autres  produits  agricoles  du  départe- 
ment. 

Enfin  la  Société  agricole  demande  avec  instance  le  main- 
tien du  Concours  régional  hippique.  Sa  suppression  cause- 
rait aux  éleveurs  du  département  une  déception  imméritée. 

Tels  sont,   Monsieur  le   Préfet,   les    vœux   que    nous 
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croyons  deroir  vous  émettre  dans  l'intérêt  de  l*agric\;illare 
du  département.  Nous  vous  prions  instamment  de  Toaloir 
bien  les  transmettre  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  en 
les  favorisant  de  votre  appui  autorisé. 

Nous  vous  en  remercions  à  l'avance,  et  vous^  prions, 
Monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  agréer  l'expression  de 
nos  sentiments  respectueux. 

Le  Secrétaire  général^  Le  Président, 

H.  Carcassonne.  p.  âuriol. 


Le  Bureau  de  la  Société  avait  fait  part  de  ses  désirs  à 
M.  Foôx,  Inspecteur  général  de  TAgriculture,  Commis- 
saire général  du  Concours  spécial  de  Perpignan. 

M.  Foëx  répondit  ainsi  : 

MINISTÈRE  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

de 
L'AGRICULTURE  


DIRECTION 

de 

L'AGRICULTURE  Monlélimar,  le  11  février  1904. 


INSPECTION 

de 
L'AGRICULTURE 


6'  Région 


Monsieur  le  Président, 


J'ai  l'iionneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre 
du  31  janvier  dernier,  relative  aux  desiderata  exprimés  par 
voire  Société,  relaiiveiuent  aux  concours  spéciaux  qui 
auront  lieu  à  Perpignan  le  11  mai  prochain.  Je  ne  doute 
pas  que  railininislralion  de  l'Agriculture  ne  soit  disposée  à 
leur  donner  satisfaction  ;  en  ce  (jui  la  concerne,  je  me 
rendrai  pour  peu  de  jours  à  Paris  et  eppuyerai  vos  de- 
mandes. 

1<*  En  ce  qui  touche  les  vins,   si  on  avait  songé  à  un 
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concours  purement  départemental,  c'était  parce  que  l'on 
pensait  que  vous  préfériez  que  toutes  les  récompenses 
fussent  attribuées  à  vos  exposants,  mais  je  ne  vois  pas  de 
difficulté  à  grouper  les  quatre  départements  que  vous  indi- 
quez. 

2»  II  a  toujours  été  bien  entendu  que  l'exposition  d'ins- 
truments agricoles  serait  faite  par  l'Etat  et  officiellement. 

30  On  fera  volontiers,  je  n'en  doute  pas,  droit  à  votre 
demande  de  concours  d'appareils  anticryptogamiques,  j'au- 
rai l'honneur  de  vous  voir  en  mars  pour  en  étudier  l'orga- 
nisation ; 

40  Dans  ma  pensée,  le  congrès  relatif  aux  transports 
devrait  comprendre  ce  qui  est  relatif  à  toutes  les  denrées 
agricoles,  d'ailleurs  la  Société  des  Pyrénées-Orientales  qui 
organiserait  les  réunions  en  donnerait  le  programme.  Ce 
serait  entièrement  son  œuvre. 

Je  vous  serais  très  reconnaissant,  Monsieur  le  Président, 
de  vouloir  bien  me  faire  part  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se 
produiraient  des  autres  desiderata  qui  pourraient  se  pro- 
duire, à  la  réfiexion,  au  sujet  des  concours  projetés. 

Vos  avis  autorisés  me  seront  toujours  précieux. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'expression  de 
mes  sentiments  très  distingués. 

G.  FoEx. 

L'intervention  de  la  Société  porta  ses  fruits  et  le  pro- 
gramme des  Concours  spéciaux  agricoles  fut  ainsi 
modifié  : 

ARRÊTÉ 

Le  Ministre  de  l'Agriculture, 

Sur  la  proposition  du  Directeur  de  l'Agriculture, 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Des  concours  spéciaux  auront  lieu  à 
Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  du  26  au  29  mai  1904. 
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Les  prix  réservés  aux  diverses  sections  ou  divisions  de 
ces  concours  seront  réparties  comme  suit  : 

i"  division.  —  Vins 

1"  section.  —  Vins  des  Pyrénées-Orientales. 
2«  section.  —  Vins  de  TAude. 
3®  section.  — -  Vins  de  l'Hérault. 
4*  section.  —  Vins  du  Gard. 

Des  diplômes  de  médailles  seront  mis  à  la  disposition  du 
jury  pour  récompenser  les  produits  de  la  l^^^  division. 

2^  division.  —  Produits  maraîchers 

Section  unique.  —  Produits  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

Une  somme  de  2.500  francs  est  mise  à  la  disposition  du 
jury  pour  être  distribuée  en  prix,  en  argent  ou  en  médailles. 

3^  division.  —  Concours  de  matériel 

d'emballage 

V^  section  :  Matériel  avec  expéditions  réelles,  6.000  fr.  ; 

2«  section  :  Concours  entre  ouvriers  emballeurs  de  fruits 
et  légumes,  1.500  fr. 

La  somme  de  6.000  francs  prévue  à  la  1'®  section  sera 
destinée  d'une  part  à  couvrir  les  frais  du  concours,  et 
d'autre  part  à  être  distribuée  en  prix,  en  argent  ou  en 
médailles. 

4^  Division,  —  Instruments  agricoles 

Une  somme  de  500  francs  sera  mise  à  la  disposition  du 
Jury,  pour  être  décernée  aux  exposants  d'appareils  ou  de 
machines  qui  auront  pris  part  aux  épreuves  et  démonstra- 
tions pratiques. 

Article  2,  —  Une  commission  nommée  par  le  Préfet  des 
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Pyrénées-Orientales  sera  chargée  de  la  répartition  des 
prix,  de  rétablissement  détaillé  du  programme  et  de  l'orga- 
nisation des  concours. 

Ce  programme  sera  approuvé  par  le  Ministre. 

Article  3.  —  M.  Foëx,  Inspecteur  général  de  l'Agricul- 
ture, est  nommé  Commissaire  général  de  ces  concours 
spéciaux. 

Article  4.  —  Un  jury  nommé  par  le  Ministre,  sur  la 
proposition  du  Préfet  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  statuera  et  délibérera  sur  les  récompenses 
mises  à  sa  disposition  par  le  programme  des  concours. 

Article  5.  —  Le  jury  pourra  opérer,  s'il  y  a  lieu,  des 
virements  de  prix  dans  chaque  division. 

Article  6.  —  Les  prix  attribués  aux  lauréats  des  concours 
de  primes  d'honneur  et  de  sériciculture  des  Pyrénées- 
Orientales,  en  1903-1904,  seront  décernés  à  Perpignan,  le 
jour  de  la  distribution  des  récompenses  des  concours 
spéciaux. 

Article  7.  —  Le  Directeur  de  l'Agriculture  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 


Fait  à  Paris,  le  19  mars  1904. 


Signé:  Trouillot. 


Pour  copie  conforme  : 

Le  Directeur  de  V Agriculture^ 

Signé  :  L.  Vassilliêrb. 

Par  suite  de  retards  provenant  du  Ministère  de  l'Agri- 
culture qui  ne  renvoya  pas  en  temps  voulu  les  programmes 
qui  lui  avaient  été  adressés  pour  être  approuvés  par  le 
Ministre,  les  Concours  spéciaux  furent  reportés  au 
7  juillet  1904. 
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Concours  Régional  Hippique 

Lettre  de  M.  le  Préfet  des  Pyrénées-Orientales 
à  M.  P,  Auriol,  Président  de  la  Société. 


PRÉFECTURE               RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 
des  


PjréBfos-OrieDtales 

CABINET 
du 

PRÉFET 


Perpignan,  le  26  janvier  1904. 

Monsieur  Auriol,  Président  de 
la  Société  agricole. 


Monsieur  le  Président, 

Au  cours  de  rentretien  que  j*ai  eu  Thonneur  d'avoir  avec 
vous  hier,  lundi,  dans  mon  cabinet,  vous  avez  bien  voulu 
me  demander  si,  contrairement  aux  dispositions  antérieu- 
rement arrêtées,  il  ne  serait  point  organisé,  à  ToccasioD  du 
Concours  qui  doit  avoir  lieu  au  mois  de  mai  prochain,  un 
Concours  hippique. 

Je  m'empresse  de  vous  faire  savoir  qu'il  résulte  des  dis- 
positions arrêtées  en  principe  entre  M.  Foëx,  inspecteur 
général  de  l'Agriculture,  et  moi,  que  le  Concours  hippique 
projeté  est  de  toute  nécessité. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  d'ores  et  déjà  qu'il  devra  figu- 
rer au  programme  du  Concours  spécial  dont  les  différents 
points  seront  définitivement  arrêtés  dès  que  j'aurai  pu  sou- 
mettre à  Monsieur  le  Ministre  de  l'Agriculture  les  diverses 
objections  que  vous  avez  bien  voulu  formuler  au  nom  de 
la  Société  agricole  et  dont  vous  devez  m'envoyer  incessam- 
ment le  texte. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 
ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Préfet, 
Georges  de  Linière. 
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Réponse  de  M.  le  Président 


Perpignan,  le  26  mars  1904. 

Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  rhoDDeur  de  vous  retourner  sous  ce  pli  le  projet  de 
programme  destiné  à  réglementer  le  Concours  régional 
hippique  de  Perpignan,  et  une  lettre  de  M.  l'Inspecteur 
général  des  Haras. 

Suivant  votre  désir,  j'ai  examiné  le  contenu  de  ces  deux 
documents,  et  crois  devoir  vous  faire  connaître  que  ce 
programme,  môme  modifié  suivant  les  indications  de 
M.  l'Inspecteur  général,  ne  me  parait  pas  devoir  donner 
satisfaction  aux  éleveurs  (à  trois  exceptions  près)  du  dépar- 
tement des  Pyrénées-Orientales. 

La  conception  de  ce  programme  me  semble,  en  effet, 
indiquer  l'intention  de  favoriser  une  certaine  catégorie 
d'éleveurs,  étrangers  aux  Pyrénées-Orientales,  que  j'ap- 
pellerai (suivant  le  mot  prononcé  à  la  tribune  de  la  Chambre 
des  députés,  à  l'occasion  de  la  discussion  sur  les  Concours 
régionaux)  des  u  professionnels  »,  au  détriment  de  la 
catégorie  si  intéressante  des  petits  éleveurs,  réellement 
méritants  de  notre  département. 

L'abaissement  de  .25  à  12,50  de  pourcentage  de  sang 

Arabe,  proposé  par  M.    l'Inspecteur  général,   permettra 

bien  la  participation  au  Concours  d'une  certaine  catégorie 

d'animaux    nés  et  élevés  dans  le  département,   mais  la 

presque  totalité  de  ces  sujets,  éprouvés  par  la  rigueur  du 

climat  de  régions  montagneuses  et  pauvres,  amenés  par 

de  modestes  propriétaires,  à  qui  pendant  longtemps   ont 

fait  défaut  les  encouragements  de  la  remonte,  se  trouvera 

en    état  d'infériorité    manifeste   si  elle  doit  disputer   des 

récompenses  à  des  sujets  élevés  et  nourris  dansdes  régions  à 

climats  tempérés,  à  gras  pâturages,  sujets  qualifiés  par  leurs 

2 
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hautes  origines  et  ayant  subi  chez  de  riches  éleveurs  une 
préparation  spéciale  en  vue  du  Concours. 

De  plus,  ce  Concours  étant  uniquement  réaenré  aux 
animaux  issus  d'Arabe  ou  d'Anglo-Arabe,  une  importante 
catégorie  d'animaux  nés  et  élevés  dans  les  Pyrénées- 
Orinntales  se  trouvera  écartée,  et  cette  exclusion  proTO- 
quera  incontestablement  et  chez  les  éleveurs  et  chez  leurs 
représentants  autorisés  un  profond  mécontentement  et  de 
nombreuses  réclamations. 

Il  me  parait  qu'il  serait  possible  de  leur  donner  satisfac- 
tion tout  en  conservant  au  Concours  hippique  de  Perpi- 
gnan son  caractère  régional.  Il  suffirait  d'ajouter  au 
programme  une  catégorie  réservée  aux  :  «  Animaux  nés  et 
élevés  dans  le  département  des  Pyrénées  -  Orientales  et 
issus  d'étalons  de  l'Etat,  ou  approuvés,  ou  autorisés  >, 
catégorie  à  laquelle  serait  affectée  une  partie  de  la  somme 
votée  par  le  Conseil  général. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  sous  ce  pli  une  copie  du 
programme  du  Concours  régional  hippique  de  Perpignan 
tenu  en  mai  1890  ;  vous  pourrez  constater  qu'une  catégorie 
avait  été  réservée  aux  produits  des  éleveurs  du  départe- 
ment. Des  ((  Camargues  »  avaient  aussi  concouru  dans  une 
catégorie  spéciale.  De  semblables  distinctions  sont  fré- 
quentes dans  les  Concours  régionaux. 

Cette  modification  me  semble  pouvoir  aplanir  toute  dif- 
ficulté et  contenter  l'administration  des  Haras,  le  Conseil 
général  et  les  éleveurs  des  Pyrénées-Orientales. 

C'est  en  vue  d'obtenir  ce  résultat  que  je  me  permets  de 
la  soumettre  à  votre  haute  appréciation. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  agréer 
l'assurance  de  mes  sentiments  dévoués. 

P.  AURIOL, 

Président  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  liitiraire 
des  Pyrénées-Orietitales. 
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L*accord  n^a^rant  pu  se  faire  entre  rÂdministration 
des  Haras,  le  Conseil  général  et  la  Ville  de  Perpignan, 
et  les  fonds  nécessaires  n'ayant  pas  été  votés,  le  Con- 
cours Régional  Hippique  n*a  pas  eu  lieu. 


••• 


A  Toccasion  des  Concours  spéciaux  agricoles  et  après 
entente  avec  M.  Foéx,  inspecteur  général  de  T Agricul- 
ture et  commissaire  général,  la  Société  organisa  dans 
Tenceinte  des  Concours  spéciaux  un  concours  de  moteurs 
pour  celliers  et  de  pompes  à  vin,  et  un  concours  de  vins 
mousseux  et  d'appareils  à  gazéifier  les  vins. 

PROGRAMMES 

Concours  pratique  do  Moteurs  pour  celliers 

et  de  Pompes  à  vin 

(Une  subvention  de  1.900  francs  a  été  accordée  par  le  Ministre 
de  l'Agriculture,  au  nom  du  Gouvernement  de  la  République) 

La  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire 
organise  un  Concours  pratique  pour  moteurs  de  celliers 
et  pompes  à  vin  qui  aura  lieu  à  Perpignan,  du  7  au  10 
juillet  prochain,  en  môme  temps  que  les  Concours  spé- 
ciaux agricoles  organisés  par  le  Ministère  de  fAgri- 
culture. 

Les  instruments  qui  prendront  part  à  ce  Concours 
seront  classés  ainsi  que  suit  : 
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ï*'  Groupe.  —  Moteurs  pour  Celliers. 

A.  —  Moteurs  à  explosion  (à  gaz,  essence,  pétrole, 
alcool). 

B.  —  Motears  électriques. 

2*  Groupe.  —  Pompes  à  vin. 

A.  —  Pompes  à  bras. 

B.  —  Pompes  mues  mécaniquement. 

,9*  Groupe.  —  MotO'Pompes. 

A-  —  Moto-Pompes  avec  moteurs  à  explosion. 
B.  —  Moto-Pompes  électriques, 

4*  Groupe.  —  Accessoires. 

Transmissions  intéressantes  et  nouvelles  entre  le 
moteur  et  la  pompe  ou  les  autres  appari^ils  actloonéa 
dans  les  celliers. 

Les  facteurs   essentiels   dont    le  jury   tiendra   compte 
pour  le  classement  seront  les  suivants  : 
1°  Bonne  construction  ; 

2°  Mesure  du    travail    moteur    dépensé.  (A  cet  effet, 
chaque  constructeur  devra  se  munir  d'un  frein  d'absorp- 
tion à  levier  ou  à  corde,  pour  mesurer  la  puissance  de 
80D  moteur)  ; 
3*  Mesure  du  travail  utile  produit  (quantité  de  liquide 
iteur  d'élévation). 
I  la  Promenade  des  Platanes, 
t     gratuits.    Les    concurrents 
lallation  et  le  fonctionnement 


—  ai- 
de  lears   instruments.  Ils  poarront   demander  Tënergie 
électriqae  qui  lear  sera  nécessaire  à  l'usine  hydro-élec- 
triqae  de  Perpignan.  Une  prise  de  courant  sera   établie 
sur  remplacement  du  Concours. 

La  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire 
décline  toute  responsabilité  en  cas  d'avaries  ou  d'ac- 
cidents. 

Tous  les  constructeurs  et  inventeurs  français  et  étran- 
gers peuvent  prendre  part  au  Concours. 

Les  récompenses  consisteront  en  médailles  d'or,  de 
vermeil,  d'argent  et  de  bronze.  Elles  seront  décernées 
par  un  jury  nommé  par  la  Société  Agricole.  Les 
concurrents  choisiront  parmi  eux  un  membre  du  jury 
pour  les  représenter.  Les  décisions  du  jury  seront  sou- 
veraines et  sans  appel. 

Les  inventeurs  et  constructeurs  qui  désirent  prendre 
part  au  Concours  sont  priés  de  faire  parvenir,  avant  le 
10  juin  prochain,  leur  adhésion  à  M.  Prosper  Auriol, 
président  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et 
Littéraire,  Ils  devront  joindre  à  leur  demande  d'inscrip- 
tion une  déclaration  faisant  connaître  le  nombre  et  la 
nature  des  instruments  présentés  et  le  groupe  dans 
lequel  ils  désirent  être  classés. 

Des  instructions  ultérieures  indiqueront  aux  concur- 
rents inscrits  le  jour  où  ils  devront  amener  leurs  instru- 
ments et  leur  donneront  toutes  indications  utiles. 

Le  Secrétaire  généraly  Le  Prvsidmt, 

H.  Carcassonne.  p.  Auhiol. 
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RENSEIGNEMENTS     COMPLÉMENTAIRES 

Les  appareils  seront  reçus  les  4  et  5  juillet,  à  Perpi- 
gnan, à  la  Promenade  des  Platanes. 

L*ouverture  officielle  du  Concours  aura  lieu  le  6  juil- 
let ;  les  opérations  du  jury  conamenceront  le  7  juillet. 

Les  exposants  devront  se  munir  de  3  mètres  de  tuyaux 
d'aspiration  et  de  9  mètres  de  tuyaux  de  refoulement. 

La  longueur  de  ces  derniers  devra  pouvoir  être  dimi- 
nuée d*un  ou  plusieurs  mètres,  les  exposants  auront  donc 
intérêt  à  avoir  à  leur  disposition  diverses  longueurs  de 
tuyaux  pouvant  se  raccorder. 

Toutes  autres  instructions  énoncées  dans  la  circulaire 
du  20  mai  restent  en  vigueur. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

H.  Carcassonne,  p.  Auriol. 

Perpignan,  le  20  juin  1904. 


Concours  de  Vins  mousseux 
et    d'Appareils   à    gazéifier   les   Vins 

La  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénées-Orientales  organise  avec  la  partici- 
pation du  Syndicat  professionnel  agricole  des 
Pyrénées-Orientales  un  Concours  de  vins  mousseux 
et  d'appareils  à  gazéifier  les  vins,  qui  aura  lieu  à  Per- 
pignan, du  7  au  10  juillet  prochain,  en  môme  temps 
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et  sar  le  mém(?  emplacement  qae  les  concours  spéciaux 
agricoles  organisés  par  le  Ministère  de  rAgricalfure. 

Sont  admis  an  concours  : 

lo  Tous  les  vins  mousseux  produits  dans  les  départe- 
ments de  TAude,  du  Gard,  de  THérault,  des  Pyrénées- 
Orientales,  qu*ils  soient  mousseux  naturellement,  qu*ils 
soient  champagnisés  par  la  méthode  champenoise,  ou 
qu'ils  aient  été  soumis  à  la  gazéification  artificielle  ; 

2^  Tous  les  appareils  servant  à  champagniser  et  à 
gazéifier  les  vins  (Tous  les  constructeurs  et  inventeurs 
français  et  étrangers  peuvent  prendre  part  au  concours 
d*appareils.) 

Les  vins  et  appareils  doivent  être  rendus  à  Perpignan 
(Promenade  des  Platanes)  le  5  juillet.  Les  opérations  du 
jury  commenceront  le  vendredi  8  juillet,  à  2  heures 
du  soir. 

Chaque   type  de  vin  présenté   devra   comprendre  au 
moins   deux  bouteilles  qui  seront  soumises  au  jury  de  ^ 
dégustation. 

Les  vins  seront  classés  en  trois  groupes  : 

i"  Groupe.  —  Vins  mousseux  naturels  sans  cham- 
pagnisation ni  gazéification  ; 

2^  Groupe.  —  Vins  mousseux  traités  par  la  méthode 
champenoise  ; 

5*  Groupe.  —  Vins  mousseux  gazéifiés  artificiellement. 

Les  appareils  comprendront  deux  classes  : 

V^  Groupe.  —  Appareils  servant  pour  la  champa- 
gnisation ; 

2®  Groupe.  —  Appareils  à  gazéifier,  soit  en  bouteilles, 
soit  en  fûts. 

Ces  appareils  devront  être  mis  en  action  en  présence 


/ 
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du  jury  par  les  exposants  eux-mêmes,  qui  deoront  se 
procurer  le  matériel  et  le  vin  nécessaires  à  leur» 
démoDstrations. 

Les  récompenses  suivantes  seront  distribuées  et  décer- 
nées au  nom  de  la  Société  agricole  et  du  Syndicat 
professionnel  agricole  des  Pyrénées-Orientales  :  . 

VINS     MOUSSEUX 

Pour  chaque  Groupe  :  1  médaille  de  vermeil, 
2  médailles  d*argent,  2  médailles  de  bronze. 

Une  médaille  d'or  sera  mise  à  la  disposition  du  jury 
pour  récompenser  'e  meilleur  type  de  vin  mousseux  à 
bon  marché  ou  le  meilleur  appareil  destiné  à  propager 
la  consommation  du  vin  mousseux  à  bon  marché  : 
a  BOCK  DE  VIN.  » 

APPAREILS 

/''^  Groupe,  —  1  médaille  de  vermeil,  1  médaille 
d'argent,  1  médaille  de  bronze  ; 

2^  Groupe,  —  Appareils  à  gazéifier  en  bou- 
teilles :  1  médaille  de  vermeil,  2  médailles  d'argent, 
2  médailles  de  bronze  ;  Appareils  à  gazéifier  en 
/Y/ts  :  1  médaille  de  vermeil,  2  médailles  d'argent, 
2  médailles  de  bronze. 

Le  jury  sera  nommé  par  la  Société  agricole,  scien- 
tifique et  littiU'airc  des  Pyr^Miées- Orientales.  Ses 
décisions  seront  sans  appel. 

Les  demandes  d'inscriptions  doivent  parvenir  avant 
le  30  juin  courant  y  à  M.  Prosper  AURIOL,  président 
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de la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 
Les  exposante  sont  priés  d*indiquer  l*empIacemeot  mi- 
Dimom  qui  leur  est  nécessaire  (les  emplacements  seront 
gratuits). 

Le  Secrétaire  Général,  Le  Président, 

H.  Carcassonne.  p.  Auriol. 

Perpignan,  le  18  juin  1904. 


COMPOSITION     DU    JURY 

Président  d'honneur  : 
M.  FOEX,  Inspecteur  général  de  rAgricuIture. 

Membres  du  Jury  : 

MM.  Jean  Bertran  de  Balanda,  ancien  élève  de  rEcole 
polytechnique. 

René  de  Chefdebien,  ingénieur  E.  C.  P. 

Escaro-Ferrand,  vice-président  du  Syndicat  profes- 
sionnel agricole. 

Ferrouillat,  directeur  de  TEcole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier. 

Hue,  ingénieur  en  chef  du  service  technique  des 
Salins  du  Midi. 

R.  Joué,  propriétaire. 

M.  Leiong,  ingénieur  agronome. 

P.  Reynès,  ingénieur  civil. 

Robert,  ingénieur,  chef  du  service  aiiricole  des 
Salins  du  Midi. 


—  26  — 

MM.   Simon  Saletés,  vice-président  de  la  Chambre  de 

commerce. 
J.    Sourisseau,    mattre    de    conférences   à   TEcole 

nationale  d*agricultare  de  Montpellier. 
F.  Sournia,  négociant  en  vins,  conseiller  manicipal. 
J.    Viliebrun,   président   du    Syndicat   agricole    de 

Guxac-d'Aude. 
Menjou,  directeur  de  la  Société  hydro-électrique, 

nommé  par  les  exposants. 

Commissariat  : 

MM.    Laurent    Campanaud,    G.    Tiné,    Charles    Lafifon, 
F.  Lesire. 


Concours  de  Vins  mousseux 
et    d'Appareils    à   gazéifier   les  Vins 

Orgmiisé  par  la  Société  Agricole  des  Pyrénées-Orientales 
arec  la  participation  du  Syndicat  professionnel  agricole 

COMPOSITION  DU  JURY 

MM.    A.  Blain-Nioolas,  négociant  en  vins. 

A.  Houffard,  professeur  à  TEcole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier. 

L.  Gibert,  président  de  la  Coopérative  agricole. 

Henri  Parés,  président  de  la  Caisse  régionale  du 
Crédit  mutuel  aiîricole. 

L.  Semichon,  directeur  de  la  Station  œnologique 
de  TAude. 

P.  Soulier,  négociant  en  vins,  à  CoUioure. 
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Commissariat  : 
MM.  Henri  Escargaél,  Henri  Carcassonne. 


•% 


De  nombreux  concarrents  répondirent  à  Tappel  de  la 
Société  et  ces  deux  Concours  obtinrent  un  grand  succès. 

Les  récompenses  suivantes  furent  attribuées  par  le  jury 
et  remises  aux  lauréats  dans  la  séance  solennelle  qui  eut 
lieu  le  10  juillet,  au  Théâtre  municipal  de  Perpignan, 
sous  la  présidence  de  M.  Foéx,  Inspecteur  général  de 
TAgricuIture. 


CONCOURS 

V0ÉL  par  la  Saditt  agrteoli.  scimtifliiDe  et  Utlfraln  du  Pyrtotes-Orlentales 

I.  —  Conoours  pratique  de  Pompes  à  vin 
et  Moteurs  pour  celliers 

1®  Groupes  Moto-pompes  électriques 

!*•  Objet  d'art  offert  par  la  Société  hydro  électrique 
et  diplôme  de  médaille  d'or  à  M.  Daubron,  constructeur 
à  Paris. 

2*  Ex-œquo  avec  médaille  de  vermeil,  à  MM.  Broquet, 
constructeur  à  Paris,   et  Valloton,  constructeur  à  Lyon. 

3®  Médaille  d'argent  grand  module,  à  M.  Couppez  et 
Cbappuis,  à  Paris. 

4®  Médaille  de  bronze,  à  M.  Thomas,  à  Nîmes. 
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2^  Groupes  Moto-pompes  à  essence 

1°  Médaille  d'or,  à  M.  Thévenin,  constructeur  à  Lyon. 

2°  Ex-œquo  médaille  de  vermeil,  à  MM.  Guy,  cons- 
tructeur à  Agde,  Valloton,  constructeur  à  Lyon,  et 
Maillols,  pour  son  groupe  moteurs  Otto- pompe  Fafeur. 

3®  Médaille  d^argent  grand  module,  à  M.  Roiisaet, 
à  Nîmes. 

3**  Pompes  mues  mécaniquement 

1°  Ex  œquo  médaille  de  vermeil,  à  MM.  Fafeur,  à 
Carcassonne,  et  Samain,  à  Clamart. 

2*  Ex-œquo  médaille  d'argent,  à  MM.  Couppez  et  Chap- 
puis,  et  Valotton. 

4°  Moteurs  pour  celliers 

lo  Médaille   de  vermeil,  à  M.  Guy  (moteur  Gardmer); 

2o  Médaille  d'argent  grand  module,  à  M.  Maillols 
(moteur  Otto^. 

3°  Médaille  d'argent  petit  module  ex-œquo  à  MM.  Japy, 
de  Beaacourt,  et  Thévenin,  de  Lyon. 

b""  Poniprs  à  bras 

V  Prix.  Médaille  d'or  à  M.  Fafeur,  à  Carcassonne. 

2^  Prix.   Médaille  de  vermeil  à  M.  Tliévenin,  à  Lyon. 

S''  Prix  ex-œquo.  Médaille  d'argent  grand  module  à 
MM.  Valloton,  à  Lyon,  et  l)roquet,  à  Paris. 

4*  Prix.  Médaille  de  bronze  à  MM.  Castet  et  Vinck, 
à  Marseille. 
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Le  jurj  attribae,  en  outre,  oDe  médaille  de  vermeil  à 
M.  Daooy,  chaudronnier  à  Perpignan,  et  une  médaille 
de  bronze  à  M.  Pascal,  chaudronnier  à  Perpignan,  pour 
leurs  travaux  de  chaudronnerie. 

Le  Président  du  Jury, 
P.  Ferrouillat. 

Perpignan,  le  9  juillet  1904. 


II.   —    Concours    de  Vins    mousseux 
et  d'Appareils  à  gazéifier  les  Vins 


Pracèa-verhal  de  la  décision  du  jury  des  vins  mousseux 

Le  jury  des  Vins  mousseux,  composé  de  MM.  Blain- 
Nicolas,  Bouffard,  Gibert.  H.  Parés,  L.  Semichon  et 
P.  Soulier  s'est  réuni  le  8  juillet  à  2  heures  de  l'après- 
midi,  pour  décerner  les  récompenses.  M.  Semichon 
a  été  élu  président  du  jury,  et  M.  H.  Carcassonne, 
secrétaire. 

Le  i*'  groupe  des  vins  mousseux  naturels  n'était  pas 
représenté. 

Au  2'  groupe  :  Vins  mousseux  traités  par  la  méthode 
champenoise,  M.  Moquin,  de  Réziers,  a  obtenu  une 
médaille  de  vermeil. 

Pour  le  3°  groupe  (vins  mousseux  gazéifiés  artificiel- 
lement), le  jury  n'a  pas  accordé  do  médaille  de  vermeil 
parce  qu'il  a  reconnu  que  les  vins  présenlt-s  ne  pouviiicnt 
être  comparés  aux  vms  traités  par  la  iiH'iliodu  chanipe- 
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noise  et  qa*ils  étaient  trop  alcooliques  pour  être  con- 
sommés comme  Bock  de  vin.  En  conséquence,  il  a  accordé 
ane  médaille  d*argent  ex-œqao  à  MM.  Moqain,  de  Béziers, 
et  E.  Reynès,  de  Perpignan. 

Au  concours  d'Appareils  à  gazéifier,  un  seul  exposant 
se  présentait,  M.  Legrand  de  Mercey,  qui  exposait  un 
appareil  à  gazéifier  en  bouteilles  et  un  appareil  à  tirer  au 
bock. 

Son  appareil  a  paru  au  jury  fonctionner  dans  de 
bonnes  conditions. 

En  l'absence  de  tout  concurrent,  M.  Legrand  de  Mercey 
a  été  déclaré  hors  concours. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

H.  Carcassonne.  Lucien  Semichon. 


CONCOURS  SPECIAUX  AGRICOLES 

DE  PERPIGNAN 

du  jeudi  7  juillet  au  dimanche  10  juillet  1904 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


Composition  du  Jury, 

MM.  le  Préfet  des  Pyr^^nées-Orientales,  président 
d'honneur;  G.  Foëx,  Inspecteur  général  de  TAgriculture, 
président. 
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Première  division  chargée  de  décerner  la  prime 
d*honneQr,  les  prix  cultaraax,  les  prix  dUrrigation  et  les 
médailles  de  spécialités  : 

MM.  G.  Foêx,  Inspecteur  général  de  TAgricaltare, 
présideDt  ;  Claron,  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  THérault^  rapporteur  ;  Meunier,  pro- 
priétaire au  Pradet  (Var)  ;  Chapelle,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  du  Var  ;  Veillon,  propriétaire, 
viticulteur  à  Allan  (Drdme)  ;  Bréhéret,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  de  la  Drdme,  secrétaire. 

Commissariat. 

MM.  G.  Foëx,  Inspecteur  général  de  l'Agriculture, 
commissaire  général  ;  Barbut  Georges,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  de  l'Aude,  commissaire  principal  ; 
Zacharewicz,  professeur  départemental  d'agriculture  du 
Vaucluse,  commissaire  aux  vins  ;  D'André,  professeur 
départemental  d'agricultur?  des  Pyrénées- Orientales, 
commissaire  aux  produits  maraîchers  et  fruits  ;  Carie, 
ancien  élève  de  l'Institut  national  agronomique,  commis- 
saire aux  instruments  ;  Laffite,  ancien  élève  de  TEcoie 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  à  Perpignan,  com- 
missaire adjoint  aux  vins. 

Jury  départemental. 

Petite  culture.  —  MM.  Cazes  Gustave,  vice-président 
de  la  Société  agricole  des  Pyrénées -Orientales,  prési- 
dent ;  Batlle,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Perpignan  ;  Auriol  Prosper,  secrétaire  général  de  la 
Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales. 
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Horticulture.  —  MM.  Pujarniscle  Joseph,  à  Céret,  pré- 
sident ;  Vilar  Pierre,  maire  de  Laroqae-des-Âlbères  ; 
Coste  Jean  fils,  conseiller  d*arrondissement,  à  Arles-sar- 
Tech. 

Arboriculture.  —  MM.  Acézat  Marcel,  conseiller  d'ar- 
rondissement, à  Catllar,  président  ;  Aris,  conseiller 
d'arrondissement,  à  Sainte-Léocadie  ;  Boucabeille  Vin- 
cent, maire  de  Formiguères. 

Jury  des  concours  spéciaux, 

l^e  section.    —    Produits   maraîchers  et    fruitiers.  — 
MM.  le  D'"  Hatlle,  président  de  la  Chambro  de  commerce 
de  Perpignan,  vice  président  du  Conseil  générai  ;  Gazes 
Gustave,  président  honoraire  de   la   Chambre   de  com- 
merce ;  Taillade  François,  ancien  président  de  la  Cham- 
bre syndicale  des  jardinier»  ;  Albitre   Michel,   président 
de  la  Chambre  syndicale  des  jardiniers  ;  Salles  Michel, 
ancien  président  de  la  Chambre  syndicale  des  jardiniers  ; 
Barande  Jacques,  vice-président  de  la  Chambre  syndi- 
cale   des   jardiniers  ;     Gazes    Joseph,    secrétaire  de   la 
Chambre   syndicale    des  jardiniers  ;   Fons,    adjoint   au 
maire  d'Elne,  nommé  par  les  exposants. 

2®  section.  —  Matériel  d'emballage  et  de  transport 
et  emballage.  —  MM.  Jouzier,  professeur  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Rennes  ;  Manaut,  ingénieur, 
conseiller  général  ;  Mitjavile,  agent  de  transport, 
membre  de  la  Chanibre  de  commerce  ;  Panabières 
Antoine,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  expé- 
diteurs ;  Pages  Jean,  expéditeur  à  Perpignan  ;  Dela- 
toueJie,  inspecteur   principal   des   services    commerciaux 
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de  la  Compagnie  da  Nord  ;  Tiizet,  agent  commercial  de 
la  Compagnie  d'Orléans  ;  Blanchin,  agent  commercial  de 
la  Compagnie  Paris-Lyon-Mëditerranée,  à  Valence  ; 
Velluz,  agent  commercial  de  la  Compagnie  P.  L.  M.,  à 
Paris  ;  Micbalet,  agent  commercial  de  la  Compagnie 
P.  L.  M  ,  à  Alger. 

3*  section.  —  Vins.  —  MM.  le  docteur  Parés,  con- 
seiller général,  maire  de  Rivesaltes  ;  Alboise  Victor, 
président  du  Syndicat  agricole  des  Pyrénées-Orientales  ; 
Auriol  Prosper,  président  de  la  Société  agricole  des 
Pyrénées-Orientales  ;  Violet  Lambert,  membre  «le  la 
Chambre  de  commerce,  négociant  en  vins  ;  Pams 
Eugène,  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  négociant 
en  vins  ;  Durand  Sébastien,  membre  du  Tribunal  de 
commerce,  négociant  en  vins  ;  Carbonnell  Henri,  vice- 
président  de  la  Chambre  syndicale  des  négociants  en 
vins  ;  Semichon,  directeur  de  la  station  œnologique  de 
TAude,  à  Narbonne  ;  Cavaillez,  viticulteur  à  Castelnau- 
d*Aude  ;  Chauzit,  professeur  départemental  d'agriculture, 
à  Nîmes  ;  Hutter,  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture du  Gard,  à  Nîmes  ;  Laurent,  président  de  la  Société 
départementale  d'agriculture  de  l'Hérault,  à  Montpellier; 
Leenhardt-Pomier  Jules,  viticulteur  à  Montpellier  ;  Galté, 
ancien  maire  de  Perpignan  ;  Pomarède  Lucien,  négociant 
en  vins  à  Perpignan  ;  Brial  Jean,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan ;  Lesire  François,  membre  delà  Chambe  de  com- 
merce ;  Marty  Henry,  négociant  en  vins  à  Perpignan  ; 
Gironne,  président  du  Tribunal  de  commerce  de  Perpi- 
gnan ;  Trilles  Henri,  négociant  en  vins  à  Perpignan  ; 
Deleuze  Henry,  négociant  en  vins  à  Perpignan  ;  Claudis, 
à  Ule-sur-Tet. 
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Jury  chargé  de  suivre  les  opérations  de 
transport  d'emballages,  à  Londres,  le  14  juillet. 

MM.  Foêx,  Inspecteur  général  de  TAgricalture,  prési- 
dent ;  Marsais,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  TÂgri- 
culture  ;  Delatouche,  inspecteur  principal  des  services 
commerciaux  de  la  Compagnie  du  Nord  ;  Tuzet, 
agent  commercial  de  la  Compagnie  d*Orléans  ;  O'Kelly 
Floralhall,  à  Coven  Garden,  Londres;  Fixgeai,  Covent 
Garden  Londres  ;  Simon,  de  la  maison  Garcia  Jacob,  à 
Covent  Garden,  Londres  ;  John  Rous,  à  Covent  Garden, 
Londres  ;  W.  Brooks,  à  Covent  Garden,  Londres  ;  Jou- 

0 

ziers,  professeur  à    l'Ecole    nationale    d'agriculture  de 
Rennes. 

PRIX.    C¥Ji.TUJaAUXL 

PREMIÈRE  DIVISION 

Première  catégorie.  —  Propriétaires  exploitant 
leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  et  maîtres- 
valets  (domaines  au-dessus  de  30  hectares). 

Un  objet  d*art  de  500  francs  et  une  somme  de  2.000 
francs. 

M.  Vallarino  Justin,  proprif^taire  à  Canohès. 

Quatrième  catôcjovle.  —  Métayers  isolés  se  pré- 
sentant avec  l'assentiment  de  leur  propriétaire,  proprié- 
taires ou  fermiers  exploitant  avec  un  ou  plusieurs 
métayers,  petits  cultivateurs  propriétaires  ou  fermiers 
(domaines  au-dessus  de  10  hectares  et  n'excédant  pas 
30  hectares.) 
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Rappel  de  prixcoltaral  :  M.  Blanc  Pierre,  à  la  Caba- 
nasse,  près  Mont-Louis. 

Prix  cultural  :  (Un  objet  d'art  de  500  francs  et  une 
somme  de  1.000  francs). 

M.  Boucabeillft  Vincent,  à  Formiguères. 

Prime  d'honneur.  —  Consistant  en  un  objet  d*art 
de  la  valeur  de  3.500  francs  pour  Texploitation  ayant 
obtena  Ton  des  prix  culturaux  et  ayant  réalisé  les  amélio- 
rations les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes 
comme  exemple.  —  Non  décernée. 

Prix  de  spécialités 

Objets  d'art. 

MM.  Mossé  frères,  à  Sainte-Colombe. 

Le  général  Rivera,  gouverneur  militaire  de  Madrid, 
à  Saillagouse. 

Médailles  d'Or. 

MM.   Cot  Bonaventure,  à  Bourg-Madame. 
Malègue  Vincent,  à  Pézilia-la-Rivière. 
Saint-Lannes,  à  Saint-Jean-Pla-de-Cors. 
Verges  Valentin,  à  Formiguères. 

Médailles  d'Argent  grand  module. 

Blanc  Pierre,  à  la  Cabanasse,  près  Mont-Louis. 

Cambres,  à  Perpignan. 

Cot  Bonaventure.  à  Saint-Eslève. 

Rogé,  à  Sainte-Léocadie. 

Tixador,  à  Thuir. 

Médailles  d'Argent. 
Baxès,  à  Velmanya. 
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Rappel  de  Prix  d*irrigation. 
MM.  Pierre  Basso,à  Planés. 

Prix  d'irrigation. 
Ornac,  à  Conat.  Médaille  de  bronze  et  150  francs. 


Récompenses  aux  agents 

des   exploitations  primées 

Agents  de  M.  Vallarino  Justin^ 
lauréat  du  prix  cultural  de  V  catégorie. 

Médaille  d'argpnt   et    100    francs,    M.   Pons    François, 

granger. 
Médaille  d'argent    et  100  francs,  M.   Guichet  Jacques, 

domestique. 
Médaille   d'argent  et  100    francs,  M.   Arqué    François, 

mécanicien. 
Médaille  de  bronze  et   100  francs,   M.  Gatounes  Jean, 

domestique. 
Médaille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Guichet  Joseph,  chef 

de  colle. 
Médaille  de  bronze  et  50  francs,  M.  Mir  Jacques,  caviste. 

Agcnt,^  (le  M.  Bottcnbeille  Vincent, 
lanrrat  du  piir  cultural  de  4^  catégorie. 

Médaille  d'argent  et  80  francs,    M.   Olive  François,   dit 

Saturnin. 
Médaille  d'argent  et  50  francs,    M.   Pacouil   Pierre,  dit 

Ch'ment. 
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Médaille  de  bronze  et  2ô  francs,  M.  Ticbadoa  Raymond, 

berger. 
Médaille  de  bronze  et  25  francs,  M.  Berjoan  Jean. 
Somme  de  10  francs,  M.  Cassoa  François. 
Somme  de  10  francs,  Mlle  Canal  Marie. 

Agents  d'exploitation  et  serviteurs  dioers. 

Médaille  d*argent  et  100  francs,  M.  Ëstève,  chez  MM. 

Mossé  frères. 
Médaille  d'argent  et  75  francs,  M.  Durand  père,  chez  M. 

de  Rivera. 
Médaille  d'argent  et  60  francs,  M.  Bouquet,  chez  M.  Cot. 
Médaille  d'argent  et  50  francs,  M.  Fons  Ponce,  chez  M. 

Malègue. 
Médaille  d'argent  et  50  francs,   M.  Durand  fils,  chez  M. 

de  Rivera. 
Médaille  d'argent  et  50  francs,  M.  Delcor,  chez  M.  Cot. 
Médaille   de  bronze  et  40  francs,  M.  Lianes,  chez  M. 

Rogé. 
Médaille  de  bronze  et  25  francs,  M.  Dalio,  chez  M.  Saint- 

Lannes. 
Médaille  de  bronze  et  20  francs,  M.  Mary,  chez  M.  Baxès. 

Sériciculture 

Première  Catégorie. 

Médaille  d'Or  et  40  francs,  M.  Ramière  Auguste,  à  Per- 
pignan. 

Médaille  d'Argent  et  50  francs,  Mme  veuve  Grau  et  fils, 
à  Catllar. 
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somme de  50  francs,  Mme  Malé  Blanche,  à  Saint-Jean- 

Lasseille. 
Somme  de  50  francs,  Mme  Soler  Marguerite,  à  Céret. 
Somme  de  40  francs,  M.  Rigail  Antoine,  à  Céret. 
Somme  de  40  francs,  M.  Vernet  Pierre,  à  Catllar. 
Somme  de  35  francs,  M.  Vernet  Germain,  à  Catllar. 

Deuxième  Catégorie. 

Objet  d*art  et  50  francs,  M.  Canredon  Pierre,  à  Caramany. 
Médaille  d*or  et  30  francs,  M.  Cornet  Jean,  à  Rodés. 
Médaille   d*argent  et   ?5   francs,  M.  Bilierach  Jules,  à 

Toulouges. 
Médaille  d'argent  et  25  francs,  M.   Delseny  André  Saté, 

à  Catllar. 
Médaille  de  bronze  et  30  francs,  Mme  Agrémont,   veuve 

Sales,  à  Céret. 
Médaille  de  bronze  et  30  francs,  Mme  Laverrou  Gaudéri- 

que,  à  Milles. 
Médaille  de  bronze  et  25  francs,  Mme  veuve  Buxo,  à 

Céret. 
Médaille  de  bronze  et  25  francs,  M.  Llopet  Fortuné,  à 

Serdinya. 
Médaille  de   bronze  et  25  francs,  M.  Marty  François,  à 

Saint-Féliu-d'Araont. 

Médailles  de  bronze  et  20  francs. 

MmesBruzy  Marguerite,  à  Catllar. 

Ribère  Elisa,  à  Céret. 
MM.   Beffara  Racort,  à  Millas. 

Freixe  Hippolyte,  à  ('atilar. 

Pons  Ferréol,   à  Céret 

Sirvent  Jean,  à  Cc'^ret. 
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Médailles  de  bron 

Mme  Peyrou  Françoise,  à  Céret. 
M.  Bardettis  Jacques,  à  Céret. 

Sommes  de  40  fn 

Mme  Olivères  Marie,  à  Céret. 
MM.  Patuel  Jean,  à  Codalet. 

Boher  Louis,  à  Catilar. 

Salgues  Louis,  à  Millas. 

Sommes  de  35  fra 

Mmes  veuve  Berges  Antoinette,  à  ( 

Laurent  Berthe,  à  Catilar. 

veuve  Monnier  Marie,  à  Milla 

veuve  Serradeil,  née  Bombes 
MM.  Adroguer,  à  Millas. 

Arqué  Jacques,  à  Céret. 

Blazy  Louis,  à  Catilar. 

Bourreil  François,  à  Catilar. 

Diantell  Mathieu,  à  Céret. 

Farré  Jean,  à  Céret. 

Galiay  Antoine,  à  Catilar. 

Imbert  Jacques,  à  Millas. 

Laporte  Laurent,  à  Céret. 

Marty  François,  à  lUe. 

Narach-Vidal  Jean,  à  Millas. 

Planes  François,  à  Millas. 

Salvat  Paul-Joseph,  à  Catilar, 

Samiquel  Pierre,  à  Céret. 

Sobraquès  Valentin,  à  Céret. 

Vidal  Raymond,  à  Catilar. 
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Sommes  de  30  francs. 

3  Fin  Marie,  à  Estagel. 
.  Alard  Louis,  à  Millas. 

ÂQzeil  Joseph,  à  Céret. 

Bangil  Louis,  à  Millas. 

Bastide  Louis,  à  lile. 

Bastit  François,  à  lUe. 

Bourrât  Pierre-Joseph,  à  Latour-de-France. 

Cavaillé  François,  à  Sorède. 

Dauliac  Edouard,  à  Latour-de-France. 

Galiay  Honoré,  à  Catllar. 

Guizard  Alexandre,  à  Latour-de-France. 

Malet  Paul,  à  Millas. 

Narach  André-Jean,  à  Millas. 

Parasol  Jean,  à  Millas. 

Planes-Azaïs  Joseph,  à  Millas. 

Rigail  Joseph,  à  Céret. 

Serradeill  Jacques,  à  Catllar. 

Serradeill  Léopold,  à  Millas. 

Targues  Antoine,  à  Millas. 

Sommes  de  25  francs. 

9S  veuve  Bolo  Anna,  à  Perpignan. 

veuve  Devy  Baptistine,  à  Latour-de-France. 

veuve  Gachet,  à  Ille. 

veuve  Gueyne  Rose,  à  Catllar. 

veuve  Henric  Marie,  à  Saint-Féliu-d'Araont. 
.   Acézat  Jean,  à  Millas. 

Aubert  Michel,  à  Ille. 

Augusty  Etienne,  à  Esta^rel. 

Bertrand  Auguste,  à  Catllar. 
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MM.  Bipules  Jean-Paal,  à  Latour-de-France. 
Bonet  Victor,  à  lUe. 
Bourreil  Emmanael,  àCatllar. 
Gazais  Joseph,  à  Latoar-de-France. 
Colomer  Dominique,  à  Ille. 
Crambes  Antoine,  à  Latoar-de-France. 
Delonca  Jean-Charles,  à  Latoar-de-France. 
Deville  François,  à  Latoar-de-France. 
Falia  Thomas,  à  Saint-Félia-d*Amont. 
Garrigue  Jean  fils,  à  Saint-Félia-d*Amont. 
Garrigue  Jean-Pierre,  à  SaintFéliu-d'Amont. 
Giiane  Louis,  à  Latour-de-France. 
Marc  Jean,  à  Catllar. 
Mestres  Sébastien,  à  Ille. 
Morer  Maner,  à  Saint-Féliu-d*Amont. 
Narach-Cot  Joseph,  à  Millas. 
Payre  Julien,  à  Rodés. 
Pons  André,  à  Ille. 
Raynal-Aba^  Jean,  à  Millas. 
Simon  Simon,  à  Ille. 
Tichet  Charles,  à  Latour-de-France. 

Sommes  de  20  francs. 

Mmes  Bonnet  Rosine,  à  Saint-Estève. 

Mascle  Catherine,  à  Toulouges. 

veuve  Pujol  Rose,  à  Céret. 
MM.   Alquier  Louis,  à  Latour-de-France. 

CamageJean,  à  Ille. 

Chiroleu  Xavier,  à  Toulouges. 

Monier  Michel,  à  Ille. 

Narach  Gaston,  à  Millas, 
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.   Palat  Jacques,  à  Latour-de-France. 
Sarda  Jules,  à  Ille. 
Verdier  Pierre,  à  Latour-de-France. 

Sommes  de  15  francs. 

es  Massé  Thérèse,  à  Latour-de-France. 

veuve  Rubany,  à  Ille. 
.  Arnaud  Louis,  à  Ille. 

Auriol  Barthélémy,  à  Latour-de-France. 

Barrière  Justin,  à  Latour-de-France. 

Bataille  Sauveur,  à  Latour-de-France. 

Bigou  Boniface,  à  Ille. 

Brutus  Joseph,  à  Toulouges. 

Cabourlé  Rosine,  à  Toulouges. 

Caneille  Catherine,  à  Toulouges. 

Gantier  Pierre,  à  Estagel. 

Colomer  François,  à  Latour-de-France. 

Gazeu-Renou  Pierre,  à  Latour-de-France. 

Jourda  Jean,  à  Toulouges. 

Massé  François-Auguste   fils,  à  Latour-de-France. 

Moiié  Paul  père,  à  Latour-de-France. 

Péjouan  Jean,  à  Toulouges. 

Pons  Marie,  à  Toulouges. 

Hoveillo  Boniface,  à  Néfiach. 

Sivieude,  à  Latour-de-France. 

Sobraciuès  François,  à  Ille. 

SoN^ir  François,  à  Lat()ur-de-Franc3. 

ViiTc)  Philippe,  à  Latour-de-France. 

Delonca  François-.iean-.iules,    à   Latour-de-France. 
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Agents  de  Magnaneries  primées. 

Sommes  de  30  francs. 

MmesMalé^  épouse  Llado,  à  Saint-Jean-Lasseiile. 
Simon»  époase  Bobo,  à  Ille-sar-Tet. 

Somme  de  25  francs. 

Rigaill,  veave  Pons,  à  Céret. 

Sommes  de  20  francs. 

Galangeoa  Marie,  à  Céret. 
Pons  Thérèse,  à  Céret. 
Rigaill  Marthe,  à  Céret. 

Petite  Culture 

Prime  d'honneur. 

Un  objet  d'art  d'ane  valeur  de  300  francs.  —  M.  Julia 
Joseph,  buffet  de  la  gare,  à  Narbonne. 
MM.   Boure  Frédéric,  à  Arles-sur-Tech,  300  francs. 

Laverny  Jean,  à  Céret,  250  francs. 

Boube  Amédée,    métairie  de    Bohère,    à    Prades, 
250  francs. 

Batlle  Etienne  Matèbe,   à  Canaveilles,  200  francs. 

Boher  Michel,  à  Prades,  200  francs. 

Corcinos  Maurice,  à  Prades,  200  francs. 

Lévy  Jacques,  à  Espira-du-Gonflent,  200  francs. 

Verges  Martin,  à   Espira-du-Conflent,  100  francs. 

Bernole  Jean-Maurice,  à  La  Llagonne,  100  francs. 

Bozy  André,  à  Montesquieu,  100  francs. 

Melcbior  Gaudérique  fils,   à   Sahorre,  100  francs. 
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Horticulture 

Prime  d'honneur. 

Un  objet  d'art  de  300  francs.  —  Non  décernée. 

MM.  Sirach  Louis-Pierre,  à  Perpignan,  400  francs. 
Coll  Raphaël,  à  Perpignan,  300  francs. 
Taillade  Joseph,  à  Perpignan,  300  francs. 
Cambres  François,  à  Perpignan,  250  francs. 
Barate  Julien-Jacques-Joseph,  à  Perpignan,  150  fr. 
Sales  Michel  père,  à  Perpignan,  150  francs. 
Laupin  Henry,  à  Perpignan,  150  francs. 
Taillade  François,  à  Perpignan,  150  francs. 
Taillade  Raymond,  à  Perpignan,  100  francs. 

Arboriculture 

Prime  d'honneur. 

Un  objet  d'art  d'une  valeur  de  300  francs  et  une 
somme  de  1.000  francs.  —  M.  Batlle  Joseph  fils,  à  Ille- 
sur-Tet. 

RÉCOMPENSES   AUX    JOURNALIERS    RURAUX 

Médaille  d'or  et  100  francs. 

MM.  Oiivùres  Roland  Thomas,  à  Argelès-sur-Mer. 

Médaille  d'argent  grand  module  et  100  francs. 

Cantegril  Pierre  Vincent,  à  Claira. 
Baqué  Jean,  à  Formiguôres. 
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Médailles  d'argent  et  80  francs. 

MM.  Biliès  Jacques,  à  Bages. 
Bazerbe  Joseph,  à  Bages. 
Surjus  Jean,  à  Formiguères. 
Trilles  Pierre,  à  La  Llagonne, 

Médailles  de  bronze  et  80  francs. 

Ricart  Pierre,  à  Bages. 

Sahonet  Grau  François,  à  Bages. 

Labaa  Gabriel,  à  Bages. 

Labatut  Joseph,  à  Pézilla  de-la-Rivière. 

Médailles  de  bronze  et  65  francs. 

Torreilles  Joseph,  à  Estagel. 
Calmon  André,  à  Espira-du-Conflent. 
Carie  Jacques,  à  Ponteilla. 
Lhoste  Jacques,  à  Ria. 

Sommes  de  50  francs. 

Alabric  François,  à  Planés. 
Goze  Pierre,  à  La  Llagonne. 
Polit  Jean,  à  Toulouges. 
Gabarrou  Jean,  à  Thuir. 
Maldès  Pierre,  à  Pézilla-la-Rivière. 
Maldès  Jean,  à  Pézilla-la-Rivière. 

RÉCOMPENSES  AUX   SERVITEURS   A   GAGES 

M^ldaille  d'or  et  100  francs. 
Mme  Malé,  veuve  Mérou,  à  Arles-sur-Tech. 

Médailles  d'argent  grand  module  et  100  francs. 

MM.   Robert  Andri^  à  Bages. 

Tichadou  Pierre,  à  Formiguères. 
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Médailles  d*argent  et  80  francs. 

Mme  veuve  Danoy  Philomène,  à  Rivesaltes. 
MM.  Jourda  Jacques,  à  Bages. 

Boucabeille  Isidore,  à  Formiguères. 

Sirer  Gaudérique,  à  Espira-du- Gonflent. 

Médailles  de  bronze  et  75  francs. 

Gassu  Jacques  Thomas,  à  Lamanère. 
Ganal  Pierre,  à  Formiguères. 
Mir  Pierre,  à  Estoher. 

Médaille  de  bronze  et  65  francs. 

Raynal  Joseph,  à  Rages. 

Médailles  de  bronze  et  60  francs. 

Mme  Soler  Marie,  à  Bages. 

MM.  Barreil  Thomas,  à  Ille-sur-Tet. 

Bertrand  Assiscle,  à  Trouillas. 

Bareilla  Pierre,  à  Bages. 

Sommes  de  50  francs. 

Laffont  Jacques,  à  Ëstoher. 
Colomer  Joseph,  à  Canet. 
Marty  Pierre,  à  Formiguères. 
Pujol  Joseph,  à  Montbolo. 
Montsarrat  Jean,  à  Cabestany. 
Hostallier  Joseph,  à  Cabestany. 
Alart  Numa,  à  Prades. 
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!•  —  Coneour»  de  ^ios 

A.  —  VINS  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 

i^  SECTION.   —  RÉCOLTE  DE   1903 

1^  DIVISION.  —  Vins  rouges. 

\^  catégorie.  —  Vins  de  7  1/2  à  9  degrés. 

Diplôme  de  médaille  d'or  no  1,  M.  Lavait    François,  à 

Perpignan. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  n®  2  bis,  M.  Martj  Joseph, 

à  Prades. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n^  2  ter,  M.  Riu  R.,  à 

Perpignan. 

2^  Catégorie.  —  Vins  de  9  à  11  degrés. 

Diplôme  de  médaille  d'or  no  20,  M.  Lavait  François,  à 

Perpignan. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  n°  16,  Mme  Adèle  Garnier, 

à  Perpignan. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  n°  18,  M.  Lavail  François, 

à  Perpignan. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  no  5,  M.  tioutet  Henri,  à 

Perpignan. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n°  24,  M.  Marty  Jules,  à 

Ille-sar-Tet. 

3®  Catégorie.  —  Vins  de   11  à  13  degrés. 

Diplôme    de  médaille  d'or    n®   43,    M.    Malet   Paul,   à 
Rivesaltes. 
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Diplôme  de  médaille  d*argent  n®  42,  M.  Malen  Camille,  à 

Perpignan. 
Diplôme  de  médaille  d*argent,  M.  Casse  Arthur,  à  Opoal. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n^  37,  M.  Carcassonne 

Charles,  à  Perpignan. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n®  46,   M.  Rouzoul  Fir- 

min,  à  Llupia. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n"  41,  M.  Lauze  François, 

à  Millas. 

4®  Catégorie.  —  Vins  de  13  degrés  et  au-dessus. 

Diplôme  de  médaille  d'or  n°  45,  M.  Pla-Coderc  François, 

à  Espira-de-l'Agly. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  n°  48,  M.  Teulière  Jean,  à 

Espira-de-l'Agly. 

2*  DIVISION.  —  Vins  rosés,  gris  ou  paillés. 

Diplôme  de  médaille  d'or  n°52,  M.  Malen  Camille,  à  Per- 
pignan. 

Diplôme  de  médaille  d'argent  n^  51,  M.  Malègue  Vincent, 
à  Pézilla-la-Rivière. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze  n°  50,  M.  Lavail  Fran- 
çois, à  Perpignan. 

3«  DIVISION.  -  Vins  blancs. 

!'•  Catf^gorie.   —  Vins  de  8  à  11  degrés. 

Diplôme    de    médaille   d'or    n»  60,    M.    Riols    Louis,    à 

Rivesaltes. 
Diplôme   de  mt^daille  d'argent    n°  62,    M.   Carcassonne 

Charles,  à  Perpignan. 


—  49  — 

Diplôme    de  médaille  de  bronze  n®  67,  Mme  Gabrielle 
Martj,  à  Tlle. 

2«  Catégorie.  —  Vins  de  H  degrés  et  au-dessus. 

Diplôme    de  médaille  d*or  n®  61,  M.  Farran  Planas,  à 

Terrats. 
Diplôme  de  médaille  d*argent  n^  66,  M.   Malet   Paul,  à 

Rivesaltes. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n®  63,  M.  Casse  Arthur, 

à  Opoul. 

4*  DIVISION.  —  Vins  doux  naturels, 

vins   de   liqueur,  vins   secs    de   dessert 

ou  à  destination  pharmaceutique. 

^^  Catégorie.  —  Vins  doux  naturels. 

Diplôme  de    médaille    d'or   n®  75,   M.  Sagols   Coste,  à 

Port-Vendres. 
Diplôme   de    médaille  d'argent  no  77    bis,    Mme    veuve 

Sauvy  Jules,  à  Perpignan. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n*^  77,  M.  Soulier  Paul,  à 

CoUioure. 

2*  Catégorie.  —  Vins  de  liqueur  et  vins  secs,  grenache, 
muscat,  malvoisie,  maccaboo,  Banyuls,  etc. 

Diplôme  de  médaille  d*or  n°  80,  M.  Camy  Emmanuel,  à 
Perpignan. 

Diplôme  de  médaille  d'argent  n°  88,  M.  Sagols-Coste,  à 
Port-Vendres. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze  n®  83,  M.  Lavail  Fran- 
çois, à  Perpignan. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze  n**  78,  M.  Bernadach 
Paulin,  à  Perpignan.  ^ 
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2«  SECTION.    —   RÉCOLTES  DE  1902  ET  ANTÉRIEURES 

6«  DIVISION.  —  Vins  rouges. 

Diplôme  de  médaille  d'or  n»  99,  M.  Lavai!  François,  à 

Perpignan. 
Diplôme  de  médaille  d'or  no  111   bis,  M.  Poudade  Paul, 

à  Saint-Féliu-d'Avail. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  n®  97,  M.  Farran-Planas,  à 

Terrats. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n®  103,  M.  Malet  Paul,  à 

Rivesalles. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n®  99  bis,  M.  Carcassonne 

Charles. 

7«  DIVISION.  —  Vins  blancs,  de  ligueur  et  secs. 

Diplôme  de  médaille  d'or  n°  125  bis,  M.  Malègae  Vin- 
cent, à  Pézilla. 

Diplôme  de  médaille  d'argent  n°  110  bis,  M.  Joseph 
Marty,  à  Prades. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze  n°  114,  M.  Bernard 
Adolphe,  à  Palau-del-Vidre. 

B.  —  VINS  DE  L'AUDE 

V^  SECTION.    —  RÉCOLTE   1903 

V  DIVISION.  —  Vins  rouges. 

l**®  Catégorie.  —  Vins  de  7  Xj^  à  9  degrés. 

Diplôme  de  nK^dailio  d'argent  n°  129  bis.  M.   Paskowski, 
à  Narbonne. 
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Diplôme  de  médaille  de  bronze  u?  127,  M.  Loais  Ândriea, 
à  Narbonne. 

2*  Catégorie.  —  Vins  de  9  à  11  degrés. 

Diplôme  de  médaille  d*or  n®  132  bis,  M.  Rolland  Pierre, 

à  Tachan. 
Diplôme   de    médaille    d*or    n®   131    bis,    M.    Rolland 

Emile,  à  Tachan. 
Diplôme  de  médaille  d*or  n®  130,  M.  Duviol  à  La  Nouvelle. 
Diplôme  de  médaille  d*or  n®  144,  M.  le  docteur  Cbava- 

nette,  à  Tucban. 
Diplôme  de  médaille  d*argent  n^  133,  M.  Grélat,à  Bizanet. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  n^  134  bis,  M.  Aguilon,  à 

Tucban. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  no  141,  M.  Rouanet,  à 

Canet  d*Aude. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n®  136,  M.  Louis  Maffre, 

à  Narbonne. 

2*  Catégorie.  —  Vins  de  9  à  11  degrés. 

Diplôme  de  médaille  d'or    n°  134,  M.  Marty,  à  Fleury- 
d'Aude. 

3*  Catégorie.  —  Vins  de  11  à  13  degrés. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze  n^   150  bis,   M     Bénézis 
Alphonse,  à  Tuchan. 

4*  Catégorie.  —  Vins  de  13  degrés  et  au-dessus. 

Diplôme  de  médaille  d'argent  n®   133  bis,  M.    Tisseyre 
Henri,  à  Tuchan. 

3«  DIVISION.  -  Vins  blancs. 

Diplôme  de  médaille  d'argent  no  154,  M.  Louis  Jouet,  à 
Narbonne. 
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2*  Catégorie.  —  Vins  de  11  degrés  et  aa-dessas. 
Diplôme  de  médaille  d*or  n^  153,  M.  le  doctear  Marty,  à 
Fleury-d'Aode. 

4«  DIVISION.  —  Vins  doux  naturels, 
vins  de  liqueur,  vins  secs . 

Diplôme  de  médaille  de  bronze  no  158,  M.  Léon  Vitalis,  à 
Lézignan. 

2®  SECTION.    —    RÉCOLTES   DE   1902  ET  ANTÉRIEURES 

6*  DIVISION.  —  Vins  rouges. 

Diplôme  de  médaille  d*or  no  164  bis,  M.  Pazkowski,  à 

Narbonne. 
Diplôme   de   médaille    de  bronze    no    161,  M.  Grélat,  à 

Bizanet. 

7®  DIVISION.  —  Vins  blancs  de  liqueur  et  secs. 

Diplôme  de  médaille  d'or  no   160,  M.  le   D*"  Cbavanettes, 

à  Tuchan. 
Diplôme  de  médaille  d'or  n°  159,  M.  le  D**  Cbavanettes,  à 

Tuchan. 
Diplôme  de  médaille  de  bronze  n^  166,  M.  Louis  Jonet,  à 

Narbonne. 

C.  —  VINS  DE  L'HÉRAULT 

r®  SECTION.   —   RÉCOLTE   DE   1903 

V^  DIVISION.  —  Vins  roiKjes. 

1^^'  Cat(^gorie.  —  Vins  de  7  1/2  à  9  degrés. 

Diplôme  de  mi^daille  d'argent  n®  168,   M.  Paul   Culeron, 
à  Béziers. 


—  53  — 

2*  Catégorie.  —  Vins  de  9  à  11  degrés. 

Diplôme  de  médaille  d*or  n^  171  bis,  M.  Prat  alné^  à 

Lespignan. 
Diplôme  de  médaille  d*or    n*  174,  M.  Paal  Caleron,  à 

Béziers. 
Diplôme  de  médaille  d*or  no  172,  M.  Joseph  Brisse,  à 

Olonzac. 
Diplôme  de  médaille  d*argent  n®  171,  M.  Burgues  Etienne 

à  Béziers. 

Diplôme  de   médaille    de  bronze  no    183  bis,  M.  Prats 

aîné,  à  Servian. 
Diplôme    de  médaille  de  bronze  n®  168   bis,  M.  le  D^ 

Cadillac,  à  Puisserguier. 

3^  DIVISION.  —  Vins  blancs. 

!*•  Catégorie.  —  Vins  de  8  à  1 1  degrés. 

Diplôme  de  médaille  d*or   n^  178,  M.  Paul  Culeron,  à 
Béziers. 

2®  Catégorie.  —  Vins  de  11  degrés  et  au-dessus. 

Diplôme  de  médaille  d*argent  n^  180,  M.  Louis  Iché,  à 
Siran. 

5*  DIVISION.  —  Vins  mousseux. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  n^  1 81 ,  M.  Iché  Louis,  à  Siran . 

2*  SECTION.    —  RÉCOLTE  DE   1902    ET    ANTÉRIEURES 

6*  DIVISION.  ~  Vins  rouges. 

Diplôme    de    médaille   d'argent   n^   182   bis,  M.    lîriisse 
Joseph,  à  Olonzac. 
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7«  DIVISION.  —  Vins  blancs,  de  liqueur  et  secs. 

Diplôme  de  médaille  d*argent  n®  183,  M.  Paul  Culeron,  à 
Béziers. 

D.  —  VINS  DU  GARD 

1"  SECTION.   —  RÉCOLTE    DE  1903 

!'•  DIVISION.  —  Vins  rouges. 

1"  Catégorie.  —  Vins  de  7  1/2  à  9  degrés. 

Diplôme  de  médaille  d'argent  n*  185,  M.  Marius  Domer- 
gue,  à  Cavillargues. 

2*  Catégorie.  —  Vins  de  9  à  11  degrés. 

Diplôme  de  médaille  d'or  n°   191,  M.  Paul  Guintrand,  à 

Tavel. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  n"  193,  M.Odoyer,  à  Tavel. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  no  188  bis,  M.  Ferdinand 

Bruneton,  à  Nîmes. 
Diplôme   de  médaille  de  bronze   n**  189,  M.  Henri  Rai- 

zon,  à  Beaucaire. 

3®  Catégorie.  —  Vins  de  11  à  13  degrés. 

Diplôme  de   médaille   d'or  n®   195,  M.  Tourtin  Emile,  à 

Tavel. 
Diplôme  de  médaille  d'or  n°  200,  M.  Guintrand,  à  Tavel. 
Diplôme  de  médaille  d'argent  n^  201,  Mme  veuve  Pâlot, 

à  Tavel. 

3«  DIVISION.  —  Vins  blancs. 

V  Catégorie.   -  Vins  de  8  à  11  degrés. 

Diplôme  de  médaille  d'or  n^  199  bis,  M,  Marius  Doraer- 
gue,  à  Cavillac. 
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Dipidme  de  médaille  d'argent  n^  189  bis,  M.  Bruneton,  à 

Nîmes. 
Dipldme  de  médaille  de  bronze  n^'  188,  M.  Henri  Raizon, 

à  Beaucaire. 

2*  SECTION.   —  RÉCOLTES  DE  1002  ET  ANTÉRIEURES 

6*  DIVISION.  —  Vins  rouges. 

Dipldme  de  médaille  d*or  n^  202,  M.  Henri  Raizon,  à 

Beaucaire. 
Diplôme  de  médaille  d'or  n<*   204,  M.  Emile  Tourtin,  à 

Tavel. 

Diplôme  de  médaille  d*or. 

Le  diplôme  de  médaille  d*or  attribué  aux  meilleurs 
échantillons  reconnus  sur  l'ensemble  des  quatre  départe- 
ments  a  été  décerné  aux  vins  des  Pyrénées-Orientales. 

II.  «-  Conooiirs 
die    Prodalt»    mapatoinerai 


1"  DIVISION.  —  Légumes. 

r*  Catégorie.  —  Artichauts. 
Pas  de  produits  présentés. 

2*  Catégorie.  —  Asperges. 

Hors    concours,    Chambre    syndicale    des  Jardiniers  de 

Perpignan, 
l**"  prix,  125  francs    et  diplôme   de    médaille    d'argent 

grand  module,  M.  Sirach  Louis,  à  Perpignan. 
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2^  prix,  90   francs   et   diplôme  de   médaille    d'argent^ 
M.  Cambres  François,  à  Perpignan. 

3«  prix,  réservé. 

3«  Catégorie.  —  Tomates,  aubergines, 
concombres,  courges,  oignons,  poireaux,  etc. 

Hors    concours.  Chambre    syndicale    des  Jardiniers  de 

Perpignan. 
1*"^  prix,  80    francs    et    diplôme  de    médaille  d^argent» 

M.  Taillade  Raymond,  banlieue  de  Saint-Estève. 
2^  prix,  50   francs  et    diplôme   de  médaille   de  bronze, 

M.  Cambres  François,  précité. 
3*  prix,  30   francs    et    diplôme  de    médaille  de  bronze, 

M.  Jamme  Joseph,  à  Ille-sur-Tet. 
Prix  supplémentaire,  30  francs  et  diplôme  de  médaille  de 

bronze,     M.    Vila     Bonaventure,    à     Corneilla-del- 

Vercol. 
Prix  supplémentaire,  30  francs  et  diplôme  de  médaille  de 

bronze,  M.  H.  Laupin,  à  Perpignan. 

4*  Catégorie.  —  Salades  diverses, 
épinards,  oseilles,  choux,  poirées,  poireaux,  radis,    etc. 

Hors   concours,  Chambre    syndicale    des    Jardiniers   de 

Perpignan. 
l®*"  prix,  30  francs  et  un  diplôme  de  médaille  d'argent, 

M.  Thaiamas  Emile,  à  Perpignan. 
2®  prix,  50    francs    et   diplôme   de   médaille  de  brunze, 

M.  Vila  Bonaventure,  précité. 
3^  prix,  30  francs   et    diplôme    de    médaille  de   bronze, 

M.  Taillade  Raymond,  précité. 
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5*  Catégorie.  —  Petits  pois,  pois  mange-tout, 
haricots  frais»  haricots  à  écosser,  fèves  fraîches,  etc. 

Hors  concoars,  Chambre  syndicale    des   Jardiniers  de 

Perpignan. 
1^  prix,  80  francs   et  diplôme  de   médaille    d*argent, 

M.  Laupin  Henri,  précité. 
2^  prix»  50  francs  et  un  diplôme  de  médaille  de  bronze, 

M.  Taillade  Raymond,  précité. 
3*  prix,  30  francs  et  an  diplôme  de  médaille  de  bronze, 

M.  Sirach  Louis^  précité. 

6«  Catégorie.  —  Légumes  de  variétés  nouvelles. 

W  prix,  80  francs  et  un  diplôme  de  médaille  d*argent, 
Chambre  syndicale  des  Jardiniers  de  Perpignan. 

Prix  d'ensemble. 

i^^  prix,  plaquette  d*argent.  Chambre  syndicale  des  Jar- 
diniers de  Perpignan. 

2*  prix,  Médaille  d*argent  grand  module,  M.  Taillade 
Raymond,  à  Perpignan. 

2e  DIVISION.  —  Fruits. 

!'•  Catégorie.  —  Cerises,  pêches,  abricots,  prunes 
et  autres  fruits  à  noyaux. 

Hors    concours.    Chambre  syndicale    des  Jardiniers   de 

Perpignan. 
!•'  prix,  125  francs  et  médaille  d'argent  grand  module, 

M.  Cambres  François,  précité. 
2«  prix,  90  francs  et  diplôme  de  médaille  d'argent  grand 

module,  M.  Ville  Rémy,  à  Saint-Féliu-d'Avail. 
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3«  prix,    60    francs    et  diplôme  de    médaille  d*argent, 

M.  Taillade  Raymond,  précité. 
4à  prix,    30   francs   et    diplôme  de    médaille    d*argent, 

M.  Jammes  Joseph,  à  Ille-sar-Tet. 
Prix  supplémentaire,  30  francs   et  diplôme  de  médaille 

d'argent,  M.  Huguet  Jean,  à  Prades. 
Prix  supplémentaire,  30  francs  et  diplôme  de  médaille  de 

bronze,  M.  Piqué  Jean,  à  Pézilla-la-Rivière. 
Prix  supplémentaire,  30  francs    et  diplôme  de  médaille 

d'argent,  M.  Laupin  Henri,  précité. 
Prix  supplémentaire,  30  francs   et  diplôme  de  médaille 

de  bronze,  M.  Camy  Emmanuel,  à  Perpignan. 

2e  Catégorie.  —    Poires  et  pommes  d'été, 
raisins  de  table  et  figues. 

Hors    concours,  Chambre    syndicale   des    Jardiniers   de 

Perpignan. 

le*"  prix,   125  francs,  diplôme  de  médaille  d'argent  grand 
module,  M.  Taillade  Raymond,  précité. 

2e  prix,  90  francs,  diplôme  de  médaille  d'argent,  M.  Jam- 
mes Joseph,  précité. 

3'-    prix,    60    francs,    diplôme    de  médaille    de   bronze, 
M.  Cambres  François,  précité. 

A^   prix,    150   francs,    diplôme   de    médaille   de    bronze, 
M.  Rémy  Ville,  précité. 

3e  Catégorie.  —   Melons  et  fraises. 

Hors    concours,    Chambre  syndicale    des  Jardiniers    de 

Perpignan. 

l'-^'*  prix,  80   francs,  diplôme   de    médaille  d'argent,    M. 
Cambres  François,  précité. 

2®  prix,  50  francs,  diplôme  de  médaille  de  bronze,  M.  Lau- 
pin Henri,  précité. 
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3^  prix,  30  francs,  diplôme  de  médaille  de  bronze,  M.  Vila 
Bonaventure,  précité. 

Priœ  d'ensemble. 

!•'  prix,  plaquette  d'argent.  Chambre  syndicale  des  Jar- 
diniers de  Perpignan. 

2«  prix,  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Cambres 
François,  à  Perpignan. 

III 

Conoouira  de  mat ^iriel  d't^ml>alla|çe 

Les  récompenses  décernées  aux  exposants  de  matériel 
d'emballage  ne  pourront  être  connues  qu'après  le  juge- 
ment chargé  d'apprécier,  à  leur  arrivée  à  Londres,  les 
fruits  et  légumes  expédiés  par  le  Ministère  de  l'Agri- 
culture. 

1^.  —  Concours  cl'etnballaiço 

2«  DIVISION.  —  Concours  entre  emballeurs.  (Pro- 
ducteurs ou  ouoriers  pour  l'emballage  des 
légumes. 

60  francs  et  diplôme  de  médaille  de  bronze,  Mme  Pages, 
à  Perpignan. 

3«  DIVISION.  —  Concours  entre  emballeurs  pour 
l'emballage  des  fruits.  (Producteurs  ou 
ouvriers.) 

l"""  Catégorie.  —  Pêches,  abricots,  prunes,  cerises,  raisins. 

l*»"  prix,  non  décerné. 

2^  prix,  80  francs  et  diplôme  de  médaille  d'argent,  Mme 
Marguerite  Poujade,  à  Perpignan. 
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2«  prix,  60  francs  et  diplôme  de   médaille  de  bronze, 
Mme  Thérèse  Vidal,  à  Perpignan. 

4e  Catégorie.  *-  Emballage  de  laze. 

1®'  prix,  125  francs  et  dipldme  de  mé^laille    d*or,  Mme 
Allemand  Magdeleine,  à  Carpentras  (Vaucluse}. 


Diplôme  de  médaille  d'or  à  la  Société  agricole,  littéraire 
et  scientifique  des  Pyrénées-Orientales,  à  Perpignan, 
pour  Tensemble  de  son  exposition. 

Récompenses  aux    conducteurs   de    machines. 

50  francs,  MM.  Fréchou,  à  la  Société  hydro-électrique 
Roussillonnaise. 

50  fr.,  Redon,  à  la  Société  hydro-électrique  Roussillon- 
naise. 

40  fr.,  Cézac,  maison  Fafeur,  à  Carcassonne. 

30  fr.,  .lulliard,  chez  M.  Valloton  et  0%  à  Lyon. 

30  fr.,  Mairant,  chez  MM.  Amouroux  frères,  à  Toulouse. 

30  fr.,  Marty,  chez  MM.  Regraffe,  à  Bédarieux. 

20  fr.,  Lignon,  chez  M.  Caizergues,  à  B*^ziers. 

20  fr.,  Maurez,  chez  M.  Guy,  à  A(l^■e. 

20  fr.,  Dussaud,  chez  M.  Roussel,  à  Nîmes. 

20  fr.,  Salles,  chez  M.  Thomas,  à  Nimes. 

20  fr.,  iiourgeois  Charles,  chez  MM.  Coupez  et  Chapuis. 

15  fr.,  Rivais,  chez  M.  Gau,  à  Perpignan. 
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15  fr«,  Gomma,  chez  M.  Maillots,  à  Perpignan. 
15  fr.^  Icart  Robert,  chez  M.  Johnston  Harrvester. 
15  fr..  Bize  Jacques,  chez  M.  Ferrât,  à  Perpignan. 
10  îr,.  Feuillette,  chez  M.  Thévenin,  à  Lyon. 


Pendant  le  concours  de  vins  mousseux,  la  lettre  sui- 
vante fut  adressée  à  la  Société  : 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Société 
agricole,  scientifique  et  littéraire  des 
Pyrénées-Orientales,  Perpignan. 

Monsieur, 

La  Chambre  syndicale  du  commerce  des  Vins  de  Cham- 
pagne a  sous  les  yeux  le  programme  des  récompenses  que 
le  jury  doit  décerner  aux  lauréats  de  votre  concours  de 
vins  mousseux  et  appareils  à  gazéifier  les  vins  qui  aura 
lieu  à  Perpignan  du  7  au  10  juillet  courant. 

Son  attention  a  été  appelée  sur  les  expressions  Champa- 
gnisé, Champagnisation,  que  vous  employez. 

Nous  devons  vous  faire  observer  que  ces  expressions 
sont  absolument  impropres  dans  la  circonstance:  elles  sont 
en  effet  de  nature  à  induire  le  public  en  erreur  sur  les  véri- 
tables procédés  de  manutention  des  vins  de  Champagne,  et 
d'autre  part  peuvent  faire  croire  que  tout  vin  retidu  gazeux 
devient  du  Champagne. 

Plusieurs  jugements  et  arrêts  ont  été  rendus  en  faveur 
de  notre  Syndicat  et  déclarent  que  seuls  lf»s  vins  récoltés  et 
manutentionnés  en  Champagne  peuvent  porter  la  dénomi- 
nation de  «  Vins  de  Champagne.  » 

Nous  vous  prions  donc  de  faire  remplacer  les  dénomi- 
nations ((  champagnisé  et  champagnisation  ))  par  les   mots 
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«  rendu  mousseux  »  ou  «  yin  mousseux  »,  dans  le  libellé 
de  votre  Palmarès,  de  vos  diplômes,  de  môme  que  dans  les 
articles,  brochures,  comptes  rendus,  etc.,  se  rapportant  au 
concours  en  question. 

Veuillez,  s'il  vous  plaît,  écrire  à  M.  le  Président  que 
vous  avez  fait  droit  à  la  juste  réclamation  du  Syndicat  du 
Commerce  des  vins  de  Champagne,  et  agréer,  Messieurs, 
l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Pour  la  Chambre  syndicale  : 

Le  Secrétaire, 

F.  Blondeau. 


Il  fut  ainsi  répondu  à  cette  réclamation  : 

A  Monsieur  le  Président  du  Syndicat  du 
Commerce  des  oins  de  Champagne. 

Perpignan,  le  16  juillet  1904. 

Monsieur  le  Président, 

Au  reçu  de  votre  lettre  du  7  courant,  le  Bureau  de  notre 
Société  s'est  réuni  pour  décider  s'il  y  avait  lieu  de  tenir 
compte  de  vos  observations  et  de  modifier  les  expressions 
que  vous  nous  signalez  ;  après  un  examen  sérieux  de  la 
question,  il  a  décidé  qu'il  n'y  avait  aucune  expression  à 
changer  dans  notre  programme  ni  dans  la  proclamation 
des  résultats.  Et  voici  nos  raisons. 

Le  Roussillon  autant  que  la  Champagne  tient  à  ses  mar- 
ques et  comprend  qu'on  les  défende  contre  les  imitations, 
mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  marques  ;  les  vins  que  nous 
avions  à  examiner  dans  notre  concours  ne  peuvent  en 
aucune  façon  être  considérés   comme  des  contrefaçons  du 
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Champagne;  un  des  concurrents  intitule  son  vin  «  leRous- 
sillon  mousseux  »,  et  d'ailleurs  le  concours  comprenant  les 
seuls  départements  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard  et  des 
Pyrénées-Orientales,  cela  seul  exclut  toute  idée  de  contre- 
façon. 

Quantaux  expressions  Champagnisation ^  méthode  Cham- 
penoise qui  figurent  sur  notre  programme,  je  crois  qu'il  est 
abusif  de  votre  part  de  vouloir  les  interdire  en  dehors  de 
votre  pays. 

La  méthode  Champenoise  est  décrite  dans  tous  les  traités 
d'œnologie  et  votre  prétention  serait  exagérée  de  vouloir 
empêcher  d'autres  que  les  Champenois  d'employer  méthode 
et  expression. 

Nous  pourrions  vous  répondre  encore  qu'en  Champagne 
certains  producteurs  ne  se  montrent  pas  toujours  aussi 
susceptibles  sur  le  produit  employé  que  sur  le  procédé,  et 
que  beaucoup  de  nos  vins  blancs  du  Midi  vont  en  Cham- 
pagne et  y  deviennent  Champenois  ;  mais  nous  ne  tombe- 
rons pas  dans  l'excès  que  nous  vous  reprochons  et  nous 
nous  déclarons  trèi  heureux  si,  par  nos  modestes  produits, 
nous  pouvons  contribuer  h  l'extension  d'une  production 
française. 

D'ailleurs,  si  vous  aviez  lu  sans  parti -pris  le  programme 
de  notre  concours,  vous  auriez  vu  combien  le  but  que  nous 
visons  est  différent  du  vôtre.  Nous  voudrions  développer  la 
consommation  de  nos  vins  blancs  mousseux  dans  les  cafés 
et  arriver  à  remplacer  le  bock  de  bière  par  le  bock  de  vin  ; 
la  formule  de  cette  boisson,  nous  l'avouons  sincèrement, est 
encore  à  trouver,  mais,  si  on  la  trouve,  elle  différera  beau- 
coup de  '  elle  de  vos  vins  de  Champagne  qui  sont  une  bois- 
son de  luxe  tandis  que  nous  voudrions  une  consommation 
populaire  à  bas  degré. 

Je  regrette.  Monsieur,  que  notre  Société  n'ait  pas  cru 
devoir  accueillir  votre  réclamation  et  veuillez  agréer  l'as- 
surance de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Secrétaire  Général, 
H.  Carcassonne. 
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Reims,  le  26  Juillet  1904. 

Monsieur  le  Secrétaire  Général  de 
la  Société  agricole,  scientifique  et  litté^ 
raire  des  Pyrénées-Orientales. 

Perpignan. 

Monsieur  le  Secrétaire  Général, 

Votre  lettre  du  16  courant  à  M.  le  président  du  Syndicat 
du  Commerce  des  Vins  de  Champagne  nous  semble  avoir 
été  écrite  sous  l'impression  d'un  malentendu  que  nous 
tenons  à  dissiper. 

Rien,  dans  notre  demande,  ne  donne  lieu  à  supposition 
que  les  vins  mousseux  de  votre  Concours  aient  pu  être 
considérés  par  nous  comme  des  contrefaçons  du  Cham- 
pagne. 

Rien  non  plus  n*y  peut  laisser  croire  que  nous  ayons  la 
prétention  de  contester  les  appellations  Roussillon  mousseux, 
Béziers mousseux,  etc.  Tout  au  contraire,  nous  vous  avons 
prié  de  bien  vouloir  vous  servir  du  qualificatif  mousseux 
au  lieu  de  champagnisé. 

Je  vais  essayer  à  nouveau  de  justifier  notre  demande  de 
suppression  de  champagnisé,  champagnisation^  que  nous 
considérons  comme  expressions  n'ayant  pas  de  sens 
précis. 

Notre  langue  ne  possède  pas  de  mot  simple  pour  signifier 
rendre  mousseux,  rendu  mousseux  ;  de  plus,  beaucoup  de 
personnes  croient  à  tort  que  mousseux  est  synonyme  de 
Champagne:  de  là  Temploi  abusif  du  mot  champagnisé  ei  la 
confusion  pour  le  consommateur  peu  initié  des  expressions 
xnn  champagnisé^  vin  mousseux,  viyi  de  Champagne,  aux- 
quelles il  attribue  le  même  sens. 

Si  champagniser   pouvait  exister,  il  signifierait   traiis- 
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former  en  Champagne.  —  Or,  un  vin  de  Bourgogne, 
de  Saumur,  du  Roussiilon  ne  peut  pas  plus  être  trans- 
formé en  Champagne  qu'un  Tin  de  Champagne  ne  peut 
dtre  transformé  en  Bourgogne,  Saumur,  Roussiilon. 
Conclusion:  du  moment  que  champagniser  n'a  pas  de 
sens,  on  ne  peut  en  attribuer  un  à  champagnisé,  champa- 
gnÎMiion, 

Du  reste,  les  Pouvoirs  publics  se  sont  rangés  à 
notre  avis  en  supprimant  des  documents  officiels  ces 
deux  expressions  susceptibles  de  tromper  le  consomma- 
teur. 

Votre  Société  elle-même  semble  partager  notre  convic- 
tion puisque  dans  la  proclamation  des  résultats  de 
votre  Concours  ne  figurent  pas  les  deux  désignations 
qui  ont  fait  l'objet  de  notre  première  lettre.  Nous  la 
remercions  bien  sincèrement  de  nous  avoir  donné  satis- 
faction. 

Vous  pouvez  être  persuadé,  Monsieur  le  Secrétaire 
Général,  Qu*il  ne  nous  est  pas  venue  la  pensée  de  contester 
votre  droit  aux  dénominalions  Roussiilon  mousseux, 
Béziers  mousseux,  Bock  mousseux,  etc.  que  vous  estimez 
nécessaires  à  l'extension  du  Commerce  de  votre  Région. 
Notre  démarche  avait  simplement  été  inspirée  par  le  désir 
de  notre  Syndicat  de  protéger  le  nom  Champagne  trop 
souvent  considéré  comme  terme  générique  de  fabrication, 
tandis  que  toujours  nos  revendications,  admises  par  les 
Tribunaux,  ont  eu  pour  but  de  le  faire  reconnaître  comme 
nom  géographique  et  lieu  de  provenance. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  Général,  l'assu- 
rance de  ma  considération  distinguée. 
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Les  Vins  du  Roussillon   en  Autriche-Hongrie 

Narbonne,  le  25  janvier  1904. 

Monsieur  Prosper  Auriol,  Président 
de  la  Société  Agricole  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Cher  Monsieur, 

Je  suis  saisi  par  rinterméJiaire  du  Consulat  d'Autriche- 
Hongrie,  de  Bordeaux,  d'une  demande  de  renseignements 
dont  voici  l'objet  : 

Un  groupe  important  de  négociants  austro-hongrois  par 
suite  de  la  rupture  des  relations  commerciales  de  leur 
pays  avec  l'Italie  chercheraient  à  se  procurer  en  France  les 
vins  qu'ils  allaient  chercher  dans  ce  pays.  Dans  ce  but,  on 
me  demande  de  communiquer  les  analyses  qui  ont  pu  être 
faites  des  vins  naturels  titrant  de  11  à  15  degrés  d'alcool  ; 
cette  question  peut  être  très  intéressante  pour  le  Roussil- 
lon :  je  vous  prie  de  vouloir  bien  rechercher  auprès  des 
propriétaires  ou  des  négociants  que  vous  connaissez  les 
analyses  qui  ont  pu  être  faites  des  vins  répondant  aux 
types  demandés. 

Je  vous  serais  obligé  de  me  les  communiquer  en  m'indi- 
quant  autant  que  possible,  l'origine  du  vin,  commune  et 
propriété,  année,  nom  du  laboratoire  qui  a  fait  l'analyse. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur,  l'assurance  de  nos  sen- 
timents bien  dévoués. 

Le  Directeur, 
Lucien  Semichon. 

La  Sofiiélë  ne  put  se  procurer  les  analyses  demandées 
par    M.    Somichon  et  offrit  à  ce  dernier  de   lui  adresser 


-  67  - 

Que  collection  de   vins  da  Roussillon  afin  qa^il   put  les 
analyser. 

M.  Semichon  répondit  : 

Narbonne,  le  18  février  1904. 

Cher  Monsieur, 

Désirant  rentrer  dans  l'esprit  des  indications  que  vous 
me  communiquez,  je  viens  vous  prier,  comme  président  de 
la  Société  agricole,  de  faire  tous  vos  efforts  pour  me  faire 
parvenir  six  types  de  vins  courants  pouvant  donner  satis- 
faction aux  négociants  austro-hongrois  : 

1®  Un  type  supérieur  à  Maury  ou  Latour  titrant  14  ou  15» 
et  gardant  de  la  douceur  ; 

2o  Un  type  de  la  môme  région  sec  titrant  envi- 
ron 15®  ; 

3o  Un  type  vin  de  coupage  13^  à  15o,  de  Collioure  ou 
Banyuls; 

4<>, 5oet  6®  3  types  de  11  à  13o, l'un  delà  région  des  Aspres, 
Bages  ou  Thuir,  etc.,  Tautre  de  la  région  de  Millas  ou 
Pézilla,  le  dernier  de  la  région  de  Rivesaltes. 

Bien  entendu,  puisqu'il  s'agitd'un  service  d'intérêt  gêné 
rai,  la  Société  que  vous  présidez  n'aura  h  faire  aucun  frais  ; 
ils  seront  à  la  churge  de  la   station   œnologique.    Je  vous 
laisserai  seulement  ceux  relatifs  à  la  recherche  et  l'expédi- 
tion des  échantillons. 

A  ce  sujet  je  vous  prie  de  vous  entourer  de  toutes  les 
garanties  possibles  même  exagérées  pour  que  ces  échantillons 
soient  d'une  sincérité  absolue  et  ne  proviennent  que  de  la 
fermentation  naturelle  des  raisins,  qu'ils  soient  rigoureu- 
sement exempts  de  sucre  et  d'alcool  ;  il  y  a  à  cela  un  gros 
intérêt  pour  votre  région,  les  autrichiens  ne  voulant  en 
aucune  façon  de  vins  sucrés.  S'ils  venaient  à  reconnaître 
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que  cette  opération  a  été  pratiquée  dans  les  vins  analysés 
ils  s'éloigneraient  de  chez  vous  à  priori. 

Veuillez  me  procurer  un  litre  de  chaque  type  et  en  même 
temps  me  donner  autant  que  possible  des  renseigne- 
ments sur  le  cépBge,  le  nom  du  pays  d'origine  et  du  pro- 
priétaire. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur,  avec  mon  souvenir  ami- 
cal, l'assurance  de  mes  sentiments  bien  dévoués. 

Le  Directeur, 
Lucien  Semichon. 


♦»* 


Perpignan,  le  3  mars  1904. 

Monsieur    L.    Semichon,   Directeur 
de  la  Station  œnologique,  Narbonne. 

Par  colis  postal  recommandé  je  vous  adresse  six  types 
différents  de  vins  du  Roussillon  savoir  : 

1®  l'n  litre  vin  de  Maury  supérieur  liquoreux  de  14 à  l5o. 
Cépage  :  grenache  ;  propriétaire  :  Arnaud  ; 

2'>  Un  litre  vin  de  Maury  sec,  pesant  14®.  Cépage  :  gre- 
nache ;  propriétaire:  P\  Borie; 

3o  Un  litre  vin  de  Collioure  sec,  14  à  15o.  Cépage: 
grenache  noir  ;  propiiétaire  :  Ferrer  Joseph. 

(I/éliquette  de  la  bouteille  porte  le  nom  de  M.  Rossinès 
qui  m'a  procuré  cet  édiantillon)  ; 

40  Un  litre  vin  deThuir,  11".  Cépages  :  carignan  et  gre- 
nache ;  propriétaire  :  (Charles  Brousse  ; 

5<>  Un  lilre  vin  do  Rivesaltes,  12<^.  Cépages  :  carignan  et 
grenache  ;  propriétaire  :  Fanabières  ; 

6^»  Un  litre  vin  de  Millas  12o  1/2.  Cépage:  carignan; 
propriétaire  :  F.  Lauze. 

Tous  ces  vins  sont  naturels,  exempts  de  vinage,  sucrage. 
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plâtrage,  etc.,  etc.;  j'espère  qu'ils  rempliront  les  conditions 
YOuluJBs.  Je  reste  à  votre  entière  disposition  pour  recher- 
cher jet  vous  faire  parvenir  tous  autres  types  que  vous 
pourrez  désirer. 
Âgitéez,  etc.  F.  âuriol. 


Narboune,  le  10  mai  1904. 

Monsieur  Prosper  Auriol, Président 
de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et 
Littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

Très  dérangé,  j'ai  mis  plus  longtemps  que  je  n'aurais 
voulu  à  faire  le  petit  travail  que  je  vous  ai  promis  et  pour 
lequel  vous  m'avez  obligeamment  procuré  des  échantillons- 
types  de  vins. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  du  tableau  d'analyses  que 
j'ai  transmis  en  Autriche.  J'y  ai  joint  un  petit  mémoire  sur 
les  régions  où  l'on  peut  trouver  : 

l^'  Les  vins  de  coupage  secs  ou  liquoreux  de  13  h  15» 
d'alcool  ; 

2o  Celles  qui  produisent  des  vins  de  11  à  13». 

Je  serai  très  heureux  si  ces  indications  peuvent  attirer 
à  votre  beau  département  un  peu  de  la  clientèle  des 
italiens. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Président,  l'assurance 
de  mes  sentiments  très  distingués. 
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Alcool  en  volume  pour  100  par  distil- 
lation  

Id.  —  au  Malligand. 

Id.       en  poids  par  litre . 

Extrait   sec   à    100'  par   litre 

Id.       au   vide  sec  — 

Acidité  totale  en  acide  sulfurique  — 

Id.    fixe  —  — 

Id.    volatile  —  — 

Cendres    solubles  — 

Id.        insolubles  — 

Id.        totales  — 

Alcalinité  des  cendres  : 

en  carbonate  de  potasse     — 

en  tartre  — 

Crème  de  tartre,  procédé  Pasteur  — 

Acide  tartrique  libre  — 

Id.  total  — 

Id.    total  exprimé  en  tartre  — 

Potasse  totale  — 

Id.       exprimée  en  tartre  — 

Sulfates  en  sulfate  de  potasse       — 
Sucre    réducteur  — 

Déviation   polarimétrique  — 

Sucre  réducteur  après  inversion     — 
Déviation  polariq.  —  — 

Somme  alcool  -i-  acide 

Rapport  alcool/extrait 

Dégustation .  — 


au 


Coloration 
vino-colorimètrc  Salicron 


Vin  de 

Maory 

Vind 

Supérieur, 

liquoreux 

Sapé] 

Cépage  :  | 

grenache. 

Cépage 

Propriétaire 

Pro 

M.   Arnaud. 

M.  ] 

12- 

8 

1 

13 

3 

1 

102«'  A 

11 

36 

75 

2 

43 

70 

3 

4 

52 

3 

63 

0 

89 

1 

60 

0 

98 

2 

58 

1 

74 

4 

72 

2 

76 

0 

03 

2 

03 

2 

54 

1 

02 

3 

45 

0 

49 

9 

80 

-1» 

20  cent. 

— 

9 

80 
» 

17 

32 

i 

:           3 

66 

i    Droit  de  goût 

Droit 

fermente. 
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STATISTIQUES 


Perpignan,  le  26  avril  1901. 

Monsieur  le  Ministre  des  Finances, 

Le  Bulletin  de  statistique  publié  en  décembre  1903  par 
le  Ministère  des  Finances  porte  les  chiflfres  suivants  con- 
cernant notre  département  : 

Vignes  :  Pyr.-Orient.:  hect.  plantés  en  1902     64.680  h. 

id.  id.  190J     69.680  h. 

Il  semblerait  résulter  de  Texaraen  de  ces  chiffres  que 
dans  le  courant  de  Tannée  1903,  4.347  hectares  ont  été 
plantés  en  vignes  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Or,  la  contenance  totale  des  terrains  dégrevés  dans  ce 
département,  pour  plantations  do  vignes,  en  1903,  s'élève 
à  285  hectares  31  ares  81  centiares,  suivant  le  relevé 
officiel  de  l'Administration  des  Contributions  directes. 

En  admettant  qu'il  y  ait  à  tenir  compte  des  surfaces 
que  de  rares  propriétaires  auraient  omis  de  faire  dégre- 
ver, il  n'en  existe  pas  moins  une  disproportion  singuliè- 
rement considérable  entre  les  chiffres  officiels  publiés  dans 
le  bulletin  de  statistique  du  Ministère  des  Finances  et  les 
chiffres  officiels  constatés  dans  une  administration  dépen- 
dant de  ce  même  ministère. 
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Je  dois  aassi  voas  faire  connaître  que  le  Bulletin  men- 
soel  de  Toffice  de  renseignements  agricoles,  publié  par  le 
Ministère  de  rAgricolture,  en  janvier  1804,  porte  les 
chiffres  suivants  : 

Pyrénées-Orientales  :  surfaces  cultivées,  vignes  en 
production  : 

Récolte  1902 66.190  h. 

Récolte  1903 66.845  h. 

d*où  il  résulterait  que,  dans  Tannée  1903,  655  hectares 
ont  été  plantés  en  vignes  dans  notre  département. 

Il  n*y  a  donc  aucune  concordance  entre  les  chiffres 
publiés  par  le  Ministère  des  Finances,  ceux  recueillis 
par  le  Ministère  de  TAgricuIture  et  ceux  constatés  par 
l'administration  des  Contributions  directes. 

Par  suite,  les  moyennes  de  production,  établies  par 
ces  deux  ministères  sur  des  bases  manifestement  erro- 
nées, n'offrent  aucune  certitude  et  ne  peuvent  que  faus- 
ser les  appréciations  et  le  jugement  du  public. 

La  Société  que  j'ai  l'honneur  de  présider  a  protescé,  à 
diverses  reprises,  contre  la  légèreté  avec  laquelle  sont 
établies  les  statistiques  concernant  notre  département. 
Elle  me  charge  de  vous  renouveler  aujourJ*hui  ses 
doléances  et  d'attirer  à  nouveau  votre  attention  sur  ces 
irrégularités  auxquelles  il  serait  facile  de  mettre  un 
terme. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Ministre,  de  vouloir  bien 
agréer  l'assurance  de  mes  sentiments  respectueux. 

Le  président, 
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Monsieur  le  Secrétaire  général  de  la 
Société  Centrale  d'Agriculture  de  VHéraalt, 

Montpellier. 

Perpignan,  le  16  juillet  1904. 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

La  récoite  dans  les  Pyrénées-Orientales  s'annonce 
comme  devant  être  abondante  si  tous  les  raisins  sortis 
arrivent  à  leur  complet  développement;  nous  avons  ea, 
comme  dans  THérault,  du  millerandage  sur  lecarignan  et 
surtout  sur  Taramon,  de  la  pyrale  en  certains  points  et 
du  grillage  ces  derniers  jours,  mais  s*il  n'arrivait  rien 
plus,  il  n'est  pas  niable  que  nous  avons  encore  sur  pied 
une  récoUe  supérieure  à  celle  de  1903. 

Je  ne  crois  pas,  pour  ma  part,  que  cette  constatation 
soit  de  nature  à  effrayer  les  viticulteurs  et  à  les  pousser 
à  accepter  les  prix  en  baisse  extrême  qu'on  leur  offre  en 
ce  moment,  car  les  retiraisons  s'effectuent  normalement 
et  si  les  cours  se  tiennent  entre  i  fr.  25  et  1  fr.  50  le 
degré,  la  fabrication  des  vins  de  sucre  sera  enrayée.  En 
France,  nous  ne  serons  plus  en  présence  que  d'une 
bonne  récolle  qu'on  peut  espérer  écouler  dans  l'année. 

Mais  l'expérience  nous  a  appris  qu'en  matière  de  cours 
de  vins  les  prévisions  les  plus  fondées  se  trouvent  en  défaut. 

La  prudence  indique  donc  d'attendre  la  récolte  qui 
peut  encore  être  réduite  par*  plusieurs    causes  fortuites. 

Veuillez  aii^réer,  Monsieur  et  cher  collègue,  l'assu- 
rance de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  ."Secrétaire  rjénéral, 

H.   Carcassonne. 
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Perpignan,  le  23  octobre  1904. 

Monsieur  le  Directeur 
des  Contributions  Indirectes,  Perpignan, 

En  réponse  à  la  demande  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  par  votre  honorée  du  19  octobre,  j*ai  le  regret 
de  vous  faire  connaître  que  la  Sociétf^  Agricole,  Scienti- 
fique et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales  ne  peut  en  ce 
moment  vous  donner  son  appréciation  ?ur  les  chiffres 
relatifs  à  la  quantité  d'hectares  plantée*  en  vignes  et  à 
l'importance  de  la  récolte  des  vins  dans  les?  Pyrénées- 
Orientaîes,  chiffres  que  vous  lui  soumettez. 

La  Société,  avant  de  formuler  i^on  appréciation,  atten- 
dra la  publication  des  chiffres  auxquels  pourra  s'arrêter 
la  Commission  de  statistique  des  Pyrénées-Orientales. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  pr('sidenty  P.  Auriol. 


Perpignan,  le  13  novembre  1904. 

Monsieur  7.  Leenhardl-Pomio r y 

Montpellier, 

Il  m'est  impossible,  à  mon  grand  regret,  de  vous 
donner  )e  chiffre  officiel  de  l'évaluation  de  la  récolte  des 
vins  de  1904  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Depuis  plu- 
sieurs années,  la  Commission  de  statistique  n'est  pas 
convoquée,  je  ne  sais  pourquoi. 
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Les  Vins  du  Roussillon   en  Autriche-Hongrie 

Narbonne,  le  25  janvier  1904. 

Monsieur  Prosper  Auriol,  Président 
de  la  Société  Agricole  des  Pyrénées- 
Orientales, 

Cher  Monsieur, 

Je  suis  saisi  par  rinterméJiaire  du  Consulat  d'Autriehe- 
Hongrie,  de  Bordeaux,  d'une  demande  de  renseignements 
dont  Yoici  l'objet  : 

Un  groupe  important  de  négociants  austro-hongrois  par 
suite  de  la  rupture  des  relations  commerciales  de  leur 
pays  avec  Tllalie  chercheraient  à  se  procurer  en  France  les 
vins  qu'ils  allaient  chercher  dans  ce  pays.  Dans  ce  but,  on 
me  demande  de  communiquer  les  analyses  qui  ont  pu  être 
faites  des  vins  naturels  titrant  de  11  à  15  degrés  d'alcool  ; 
cette  question  peut  être  très  intéressante  pour  le  Roussil- 
lon :  je  vous  prie  de  vouloir  bien  rechercher  auprès  des 
propriétaires  ou  des  négociants  que  vous  connaissez  les 
analyses  qui  ont  pu  être  faites  des  vins  répondant  aux 
types  demandés. 

Je  vous  serais  obligé  de  me  les  communiquer  en  m'indi- 
quant  autant  que  possible,  l'origine  du  vin,  commune  et 
propriété,  année,  nom  du  laboratoire  qui  a  fait  l'analyse. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur,  l'assurance  de  nos  sen- 
timents bien  dévoués. 

Le  Directeur  y 
Lucien  Semichon. 

La  Socif'^té  ne  put  se  procurer  les  analyses  demandées 
par    M.    Semichon  et  offrit  à  ce  dernier  de   lui  adresser 
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one  collection  de   vins  da  Roassilloo  afin  qa*il   put  les 
analyser. 

M.  Semichon  répondit  : 

Narbonne,  le  18  février  1904. 

Cher  Monsieur, 

Désirant  rentrer  dans  Tesprit  des  indications  que  vous 
me  communiquez,  je  viens  vous  prier,  comme  président  de 
la  Société  agricole,  de  faire  tous  vos  efforts  pour  me  faire 
parvenir  six  types  de  vins  courants  pouvant  donner  satis- 
faction aux  négociants  austro-hongrois  : 

1^  Un  type  supérieur  à  Maury  ou  Latour  titrant  14 ou  15<^ 
et  gardant  de  la  douceur  ; 

2o  Un  type  de  la  môme  région  sec  titrant  envi- 
ron 15o  ; 

30  Un  type  vin  de  coupage  13*^  à  15«>,  de  Collioure  ou 
Banyuls; 

40,  5oet  60  3  types  de  11  à  13»,  l'un  de  la  région  des  Aspres, 
Bages  ou  Thuir,  etc.,  Tautre  de  la  région  de  Millas  ou 
Pézilla,  le  dernier  de  la  région  de  Rivesalles. 

Bien  entendu,  puisqu'il  s'agild*un  service  d'intérêt  gêné 
rai,  la  Société  que  vous  présidez  n'aura  è  faire  aucun  frais  ; 
ils  seront  à  la  charge  de  la   station  œnologique.    Je  vous 
laisserai  seulement  ceux  relatifs  à  la  recherche  et  l'expédi- 
tion des  échantillons. 

A  ce  sujet  je  vous  prie  de  vous  entourer  de  toutes  les 
garanties  possibles  même  exagérées  pour  que  ces  échantillons 
soient  d'une  sincérité  absolue  et  ne  proviennent  que  de  la 
fermentation  naturelle  des  raisins,  qu'ils  soient  rigoureu- 
sement exempts  de  sucre  et  d'alcool  ;  il  y  a  à  cela  un  gros 
intérêt  pour  votre  région,  les  autrichiens  ne  voulant  en 
aucune  façon  de  vins  sucrés.  S'ils  venaient  à  reconnaître 
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que  cette  opération  a  été  pratiquée  dans  les  vins  analysés 
ils  s'éloigneraient  de  chez  vous  à  priori. 

Veuillez  me  procurer  un  litre  de  chaque  type  et  en  môme 
temps  me  donner  autant  que  possible  des  renseigne- 
ments sur  le  cépsge,  le  nom  du  pays  d'origine  et  du  pro- 
priétaire. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur,  avec  mon  souvenir  ami- 
cal, l'assurance  de  mes  sentiments  bien  dévoués. 

Le  Directeur, 
Lucien  Sbmichon. 


*% 


Perpignan,  le  3  mars  1904. 

Monsieur   L.    Semichon,   Directeur 
de  la  Station  œnologique,  Narbonne. 

Par  colis  postal  recommandé  je  vous  adresse  six  types 
différents  de  vins  du  Roussillon  savoir  : 

1®  l'n  litre  vin  de  Maury  supérieur  liquoreux  de  14àl5o. 
CépBge  :  grenache  ;  propriétaire  :  Arnaud  ; 

2»'  Un  litre  vin  de  Maury  sec,  pesant  14<>.  Cépage  :  gre- 
nache ;  propriétaire:  F.  Borie; 

8o  Vn  litre  vin  de  Collioure  sec,  14  ô  15o.  Cépage: 
grenache  noir  ;  propiiétaire  :   Ferrer  Joseph. 

(L'étiquette  de  la  bonfeille  porte  le  nom  de  M.  Rossinès 
qui  m'a  procuré  cet  é/hantillon)  ; 

4^  Un  litre  vin  de  Thuir,  II".  Cépages  :  carignan  et  gre- 
nache :  propriet.iire  :  Charles  Brousse  : 

5^'  Un  litre  vin  de  Rivesaltes,  12<^.  Cépages  :  carignan  et 
grenache  ;  propriétaire  :  Panabières  ; 

6>'  Vn  litre  vin  de  Millas  1*2°  1/2.  Cépage:  carignan; 
propriétaire:  F.  Lauze. 

Tous  ces  vins  sont  naturels,  exempts  de  vinage,  sucrage, 
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plâtrage,  etc.,  etc.;  j'espère  qu'ils  rempliront  les  conditions 
voulues.  Je  reste  à  votre  entière  disposition  pour  recher- 
cher et  vous  faire  parvenir  tous  autres  types  que  vous 
pourrez  désirer. 

Agitéez,  etc.  V.  Auriol. 


Narboune,  le  10  mai  1904. 

Monsieur  Prosper  Auriol, Président 
de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et 
Littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

Très  dérangé,  j'ai  mis  plus  longtemps  que  je  n'aurais 
voulu  à  faire  le  petit  travail  que  je  vous  ai  promis  et  pour 
lequel  vous  m'avez  obligeamment  procuré  des  échantillons- 
types  de  vins. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  du  tableau  d'analyses  que 
j'ai  transmis  en  Autriche.  J'y  ai  joint  un  petit  mémoire  sur 
les  régions  où  l'on  peut  trouver  : 

1°  Les  vins  de  coupage  secs  ou  liquoreux  de  13  h  15® 
d'alcool  ; 

2o  Celles  qui  produisent  des  vins  de  11  à  13o. 

Je  serai  très  heureux  si  ces  indications  peuvent  attirer 
à  votre  beau  département  un  peu  de  la  clientèle  des 
italiens. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Président,  l'assurance 
de  mes  sentiments  très  distingués. 
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STATISTIQUES 


Perpignan,  le  26  avril  1904. 

Monsieur  lb  Ministre  des  Finances, 

Le  Bulletin  de  statistique  publié  en  décembre  1903  par 
le  Ministère  des  Finances  porte  les  chiflFres  suivants  con- 
cernant notre  département  : 

Vignes  :  Pjr. -Orient.:  hect.  plantés  en  1902     64.680  h. 

id.  id.  190J     69.680  h. 

Il  semblerait  résulter  de  Texaraen  de  ces  chiffres  que 
dans  le  courant  de  l'année  1903,  4.347  hectares  ont  été 
plantés  en  vignes  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Or,  la  contenance  totale  des  terrains  dégrevés  dans  ce 
département,  pour  plantations  de  vignes,  en  1903,  s'élève 
à  285  hectares  31  ares  81  centiares,  suivant  le  relevé 
officiel  de  l'Administration  des  Contributions  directes. 

En  admettant  qu'il  y  ait  à  tenir  compte  des  surfaces 
que  Je  rares  propriétaires  auraient  omis  de  faire  dégre- 
ver, il  n'en  existe  pas  moins  une  disproportion  singuliè- 
rement consid^^rable  entre  les  chiffres  officiels  publiés  dans 
le  bulletin  de  statistique  du  Ministère  des  Finances  et  les 
chiffres  officiels  constatés  dans  une  administration  dépen- 
dant  de  ce  même  ministère. 
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Je  dois  aussi  voas  faire  connaître  que  le  Bulletin  men- 
suel de  Toffice  de  renseignements  agricoles,  publié  par  le 
Ministère  de  TAgriculture,  en  janvier  1904,  porte  les 
chiffres  suivants  : 

Pyrénée»-Orientale«  :  surfaces  cultivées,  vignes  en 
production  : 

Récolte  1902 66.190  h. 

Récolte  1903 66.845  h. 

d*où  il  résulterait  que,  dans  Tannée  1903,  655  hectares 
ont  été  plantés  en  vignps  dans  notre  département. 

Il  n'y  a  donc  aucune  concordance  entre  les  chiffres 
publiés  par  le  Minist<^re  des  Finances,  ceux  recueillis 
par  le  Ministère  de  TAgriculture  et  ceux  constatés  par 
l'administration  des  Contributions  directes. 

Par  suite,  les  moyennes  de  production,  établies  par 
ces  deux  ministères  sur  des  bases  manifestement  erro- 
nées, n'offrent  aucune  certitude  et  ne  peuvent  que  faus- 
ser les  appréciations  et  le  jugement  du  public. 

La  Société  que  j'ai  l'honneur  de  présider  a  protescé,  à 
diverses  reprises,  contre  la  légèreté  avec  laquelle  sont 
établies  les  statistiques  concernant  notre  département. 
Elle  me  charge  de  vous  renouveler  aujourd'hui  ses 
doléances  et  d'attirer  à  nouveau  votre  attention  sur  ces 
irrégularités  auxquelles  il  serait  facile  de  mettre  un 
terme. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Ministre,  de  vouloir  bien 
agréer  l'assurance  de  mes  sentiments  respectueux. 

Le  présidetitj 
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Monsieur  le  Secrétaire  général  de  La 
Société  Centrale  d'Agriculture  de  VHérault, 

Montpellier. 

Perpignao,  le  16  juillet  1904. 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

La  récoite  dans  les  Pyrénées-Orientalei  s'annonce 
comme  devant  être  abondante  si  tous  les  raisins  sortis 
arrivent  à  leur  complet  développement;  nous  avons  eu, 
comme  dans  l'Hérault,  du  millerandagc  sur  le  carignan  et 
surtout  sur  Taramon,  de  la  pyrale  en  certains  points  et 
du  grillage  ces  derniers  jours,  mais  s'il  n'arrivait  rien 
plus,  il  n'est  pas  niable  que  nous  avons  encore  sur  pied 
une  récoU.e  supérieure  à  celle  de  1903. 

Je  ne  crois  pas,  pour  ma  part,  que  cette  constatation 
soit  de  nature  à  effrayer  les  viticulteurs  et  à  les  pousser 
à  accepter  les  prix  en  baisse  extrême  qu'on  leur  offre  en 
ce  moment,  car  les  retiraisons  s'effectuent  normalement 
et  si  les  cours  se  tiennent  entre  1  fr.  25  et  1  fr.  50  le 
degré,  la  fabrication  des  vins  de  sucre  sera  enrayée.  En 
France,  nous  ne  serons  plus  en  présence  que  d'une 
bonne  rf''*colte  ([u'on  peut  espérer  écouler  dans  l'année. 

Mais  l'expérience  nous  a  appris  qu'en  matière  de  cours 
de  vins  les  prévisions  les  plus  fondées  se  trouvent  en  défaut. 

La  prudence  indique  donc  d'attendre  la  récolte  qui 
peut  encore  être  réduite  par  plusieurs    causes  fortuites. 

Veuillez  aL,a*éer,  Monsieur  et  cher  collègue,  l'assu- 
rance de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  .secrétaire  rjénéral, 

II.     GaRCASSONiNE. 
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Perpignan,  le  23  octobre  1904. 

Monsieur  le  Directeur 
des  Contributions  Indirectes,  Perpignan, 

En  réponse  à  la  demande  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  par  votre  honorée  du  19  octobre,  j*ai  le  regret 
de  vous  faire  connaître  que  la  Sociét(^  Agricole,  Scienti- 
fique et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales  ne  peut  en  ce 
moment  vous  donner  son  appréciation  ?ur  les  chiffres 
relatifs  à  la  quantité  d'hectares  p'antéc*  en  vignes  et  à 
rimporfanse  de  la  récolte  des  vins  dans  le^:  Pyrénées- 
Orientales,  chiffres  que  vous  lui  soumettez. 

La  Société,  avant  de  formuler  ^on  appréciation,  atten- 
dra la  publication  des  chiffres  auxquels  pourra  s'arrêter 
la  Commission  de  statistique  des  Pyrénées-Orientales. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  pnhideni,  P.  Auriol. 

Perpignan,  le  13  novembre  1904. 

Monsieur  J,  Leenhardt-Pomier y 

Montpellier. 

Il  m'est  impossible,  à  mon  grand  regret,  de  vous 
donner  Je  chiffre  officiel  de  l'évaluation  de  la  récolte  des 
vins  de  1904  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Depuis  plu- 
sieurs années,  la  Commission  de  statistique  n'est  pas 
convoquée,  je  ne  sais  pourquoi. 
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La  Direction  des  Contributions  indirectes  a  fixé  à 
2.897.361  hectolitres  la  production  de  la  présente  année, 
elle  nous  a  demandé  de  sanctionner  ce  chiffre  par  notre 
appréciation.  Nous  avons  refusé,  nous  estimons  que  le 
chiffre  de  la  production  est  bien  plus  élevé  (il  devrait 
effleurer  4.000.000  !!)  et  nous  croirions  rendre  un  bien 
mauvais  service  aux  viticulteurs  en  essayant  de  leur 
cacher  la  gravité  de  la  situation. 

Notre  Société  sera  représentée  à  Avignon  par  son 
président,  son  vice-président   et  son  secrétaire  général. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  Texpression  de  mes  senti, 
ments  distingués. 

P.   AURIOL. 


VŒUX   ÉMIS   PAR   LA  SOCIÉTÉ 


Assemblée  générale  du  10  avril   1904 

Fraudes  et  falsifications. 

Les  vœux  suivants  sont  adoptés  : 

lo  Que  le  sucr'e.  circulant  par  quantités  supérieures  à 
25  kilos,  soit  accompagné  d*un  acquit  à  caution  et  soumis 
à  l'obligation  de  la  prise  en  charge  ; 

L^<^  Que  la  loi  du  6  avril  l'^O?  soit  modifiée  et  que  tous 
les  raibins  secs  soient  soumis  aux  droits  imposés  à  ceux 
destint^s  à  la  fabrication  du  vin,  et  que  des  mesures  ana- 
logues soient  prises  à  l'égard  des  figues,  des  dattes,  du 
miel  et  autres  produits  saccharifères  ; 

3*^  Que  les  vins  de  sucre  soient  frappés  d'un  droit  sup- 
plémentaire de  1  fr.  par  hectolitre; 
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4<>  Que  les  transactions  soient  supprimées  en  matière 
de  fraudes  comportant  une  sanction  pénale,  et  que,  dans 
ce  cas,  la  Régie  soit  obligée  de  saisir  les  Parquets  des 
délits  constatés  conformément  à  la  loi. 

Transport  des  denrées  alimentaires 
d'origine  agricole. 

La  Société  adopte  les  conclusions  ci-après  : 

!•  Que  toutes  les  denrées  alimentaires  d*origine  agri- 
cole soient  soumises  à  une  même  tarification,  comme  en 
Italie  ; 

2^  Qu*il  soit  créé  à  leur  profit,  comme  dans  les  pays 
voisins,  un  régime  de  petite  vitesse  accélérée,  avec  boni- 
fication proportionnelle  au  nombre  de  wagons  chargés 
annuellement  par  un  même  expéditeur,  ainsi  que  le 
comporte  le  tarif  spécial  n*  50  P.  V.  A.  (petite  vitesse 
accélérée)  italien; 

3o  Que  des  tarifs  dVxportation  analogues  à  celui  de 
P.  V.  A.  n*  55  A  et  B  d'Italie  comportant  des  réductions 
proportionnelles  au  nombre  de  wagons  chargés  annuel- 
lement par  une  même  personne,  soient  institués  pour  ces 
mêmes  produits  ; 

4°  Que  la  collecte  soit  admise  partout  pour  parfaire  un 
wagon  complet,  jusque  dans  trois  gares  successives  ; 

5®  Enfin,  que  les  difficultés  que  rencontre  encore  l'em- 
ploi des  wagons  frigorifiques  sur  certains  réseaux  soient 
levées  le  plus  largement  possible.  (Augmentation  des 
délais  de  chargement  et  déchargement  et  concession  du 
droit  commun  ;  bonification  pour  les  manipulations  de 
chargement  et  déchargement  opérées  par  les  entrepre- 
neurs de  transports  frigorifiques  ;  extension,  aux  wagons 
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frigorifiques  de  toute  provenance,  de  la  redevance  de 
0  fr.  02  par  kilomètre,  accordée  aux  wagons  circulant 
sur  un  réseau  auquel  ils  sont  étrangers  ;  rédaction  de  la 
taxe  par  kilomètre  imposée  aux  wagons  circulant  à  vide; 
transport  gratuit  des  arrimages  et  matériel  nécessaire  à 
leur  bonne  utilisation  ;  enfin  admission,  sur  tous  les 
réseaux,  des  wagons  réfrigérants  à  un  régime  de  petite 
vitesse  accélérée  qui  permettrait  d*en  tirer  les  meilleurs 
efiets  possibles.) 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président  y 

H.  Garcassonne.  p.  Auriol. 

Dégrèvement  des  sucres  destinés 
à  la  brasserie  et  au  bétail 

MISTELLBS    ÉTRANGÈRES 

Monsieur  Henri  Escarguel,   Vice-Président 
de  la  Société  Agricole,  Perpignan. 

Perpignan,  le  8  mai  1904. 

Monsieur  le  Vice-Président  et  cher  Collègue, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  sous  ce  pli,  afin  que 
vous  puissiez  en  donner  lecture  au  cours  de  la  réunion 
des  délégués  des  Asociations  agricoles  du  Sud-E>t  qui 
se  tiendra  mardi  à  Nîmes,  où  vous  voulez  bien  vous  ren- 
dre pour  représenter  noire  Société,  le  relevé  des  vœux 
qui  ont    été  émis   dans    notre    Assemblée  générale    du 

10  avril  dernier. 
Je  crois  aussi  qu'il  serait  utile  d'appeler  l'attention  des 

délégués  sur  les  deux  points  suivants  : 
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1<>  M.  le  Ministre  des  Finances  vient  de  déposer  un 
projet  de  loi  ayant  pour  objet  le  dégrèvement  des 
sucres  destinés  à  la  brasserie  et  au  bétail. 

Il  conviendrait  que  nos  représentants  au  Parlement  ne 
votent  cette  proposition  de  loi  quR  : 

Si  ces  sucres  sont  dénaturés  de  façon  à  ce  qu'ils  ne 
puissent  pas  servir  à  fabriquer  chez  le  consommateur  du 
vin  de  sacre. 

Si  la  même  loi  édicté  la  création  immédiate  d'acquits 
pour  le  sucre  circulant  en  quantités  supérieures  à  50  kil. 

2"  L'importation  des  Mistelles  étrangères  s*est 
élevée  pour  les  trois  premiers  mois  de  1904,  à  4.322  hect., 
soit  12.70  ^/o  de  notre  approvisionnement. 

Ces  mistelles  (de  Grèce,  pour  la  plupart)  sont  simple- 
ment des  moûts  provenant  de  raisins  secs  additionnés 
d'alcool.  Au  lieu  de  payer,  suivant  le  tarif  douanier  qui 
les  frappe,  23  fr.  50,  elles  ne  paient  que  le  droit  du  tarif 
ordinaire,  soit  12  francs  par  hectolitre. 

Aussi,  vend-on,  droits  de  douane  payés,  des  mistelles 
de  12**  de  liqueur  sur  12®  d'alcool,  à  fr.  30  Thecto,  quai 
Cette. 

Ces  mistelles,  réduites  à  8°  de  liqueur  et  remonti^es  à 
15®  d'alcool,  reviennent  à  fr.  25  l'hectolitre,  alors  que  la 
niistelle  algérienne  de  môme  titre,  revient  à  fr.  33. 

Et  à  combien  reviennent  les  mistelles  du  Roussiilon  ? 

Ainsi,  et  nos  tarifs  de  douane  et  les  dispositions  les  plus 
formelles  de  notre  législation  intérieure  sont  m^^connues. 

Il  convient  donc  de  demandera  nos  d<.^put(^s  et  sénateurs 
d'intervenir  pour  faire  appliquer  les  règlements  en  vigueur 
dont  il  n'est  tenu  aucun  compte. 

Recevez,  etc.  P.  Auriol. 
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Congrès  de  rUnion  des  Associations  Agricoles 

du  Sud-Est 

A  Nîmes,  le  10  mai  1904.  sous  la  préside^ice  de  M.  Ed. 
LUGOL,  Président  d'Honneur,  et  de  M.  F.  CAIRE, 
Chevalier  delà  Légion  d'Honneur,  Président  de  la  Société 
départementale  d'Agriculture  des  Bouches  du-Rh&ne, 
Président  annuel  de  V  Union, 

Etaient  représentés  à  ce  Congrès  les  départements  de 
TAude,  des  Bouches-da-Rhône,  Gard,  Hérault,  Pyré- 
nées-Orientales (1),  Var  et  Vaucluse. 

La  question  à  Tordre  du  jour  était  celle  du  sucrage 
et  des  moyens  d^enrayer  la  fabrication  frauduleuse 
des  vins. 

Les  résolutions  votées  par  le  Congrès  sont  les  suivantes  : 

Le  Congrès,  considérant  que  les  craintes  émises  par 
lui  dans  ses  précédentes  réunions,  relativement  à  la  loi 
sur  le  sucrage  des  vins  sont  réalisées  au  delà  de  ses 
prévisions  depuis  la  dernière  vendange,  persiste  à  penser 
que  le  remède  le  plus  efficace  résiderait  dans  un  relève- 
ment du  droit  sur  les  sucres  à  un  taux  suffisant  pour  que 
le  prix  de  revient  du  vin  artificiel  soit  supérieur  à  celui 
du  vin  naturel  ; 

Mais  considérant  qu*en  Tétat  de  Topinion  il  doit  se 
borner  à  rechercher  les  moyens  d'enrayer  la  fabrication 
frauduleuse  des  vins,  par  les  mesures  les  plus  pratiques. 

Emet  les  vœux  : 

1^  Que  le  sucre  circulant  par  quantités  supérieures  à 
50  kilos  soit  accompagné  d*une  pièce  de  régie,  et  qu*un 

(1)  Les  Pyrénéen -Orientales  par  M.  Henri  Bscarguel,  vice -président 
<to  la  Société  agricole. 
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droit  de  statistique  soit  établi,  afin  d^intéresser  la  Régie 
à  en  suivre  exactement  les  mouvements  ; 

2^  Que  toute  retiraison  de  vin  soit  obligée  au  moins  à 
un  visa  en  cours  de  route,  dans  un  bureau  de  TAdmi- 
nistration  ; 

3*  Que  chaque  recette  buraliste  soit  tenue  d*afficher, 
toutes  les  semaines,  le  total  des  retiraisons  e£fectuées 
dans  les  caves  de  son  rayon. 

Toutes  ces  propositions  ont  été  adoptées  à  l'unanimité. 

Le  Congrès  s^est  encore  occupé  des  menaces  —  qui 
sont  dans  Pair  —  d*un  abaissement  des  tarifs  douaniers 
sur  les  vins,  et  a  renouvelé  le  vœu  suivant,  déjà  émis 
par  rUnion  du  Sud-Est,  le  29  octobre  dernier,  à  Mar- 
seille : 

Le  Congrès  proteste  énergiquement  contre 
toute  tentative  de  modification  au  tarif  doua- 
nier actuellement  appliqué  aux  vins  d'Italie  et 
d'Espagne  ;  il  émet  le  vœu  que  la  proposition 
du  Gouvernement,  rapportée  par  M.  Sarraut, 
concernant  l'importation  des  raisins  secSy  soit 
voté  au  plus  tôt  par  les  Chambres. 

Une  délégation,  composée  d'un  délégué  par  départe- 
ment, se  rendra  à  Paris  pour  appuyer  auprès  du  Gouver- 
nement les  décisions  adoptées  par  le  Congrès.  Les 
délégués  se  réuniront  à  Paris,  le  26  mai,  à  7  heures  du 
soir,  à  THôtel  Continental. 

Certifié  conforme. 
Pour  le  Bureau  du  Congrès: 

F.  Cairb:,  président. 
Ntmes,  le  10  mai  1904. 

Une  délégation  de  chaque  Société  représentée  au  Con- 
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grès  devait  se  rendre  à  Paris  le  26  mai  poar  soumettre 
ces  vœux  au  Gouvernement.  M.  Carcassonne,  secrétaire 
général,  était  chargé  de  représenter  la  Société  dans  cette 
délégation  ;  mais  la  date  de  la  réunion  ayant  été  repor- 
tée au  2  juin,  M.  Carcassonne  n*d  pu  prolonger  son 
séjour  à  Paris  jusqu'à  cette  date  et  M.  Manaut,  conseiller 
général  et  membre  de  la  Société,  a  été  prié  de  le  rem- 
placer. 

La  délégation,  accompagnée  de  plusieurs  représentants 
des  départements  méridionaux  viticoles,  s'est  rendue 
successivement  auprès  des  ministres  de  TÂgriculture  et 
des  Finances  et  du  Président  du  Conseil  ;  tous  l'ont 
assurée  qu'ils  feraient  ce  qui  serait  en  leur  pouvoir  pour 
arrêter  la  fraude.  Mais,  pour  donner  plus  de  force  à  ces 
revendications,  le  président  de  TUnion  des  Associations 
Agricoles  du  Sud-Est  a  proposé  de  faire  circuler  dans 
toutes  les  communes  intéressées  un  pétitionnement  qui  ne 
peut  manquer  de  se  couvrir  de  signatures.  La  Société  se 
chargera  de  transmettre  le  pétitionnement  aux  communes 
viticoles  des  Pyrénées-Orientales. 

Pétition 

A  Mo7}i^ieur  In  Prâ>;ident  du  Conseil 
et  Messieurs  les  Ministres, 

Messieurs, 

Les  soussignt^s  propriétaires-viticulteurs  ont  l'honneur 
de  vous  exposer  les  craintes  graves  et  It^gitimes  que  leur 
inspire  la  situation    actuelle   du    marché  des  vins  dans 
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leqael  se  manifeste  une  baisse  journalière  et  anormale  à 
la  fin  d*une  ann^e  de  production  incontestablement  défi- 
citaire comme  l'a  été  celle  de  1903. 

Les  causes  de  cette  inquiétante  situation  résident  sur- 
tout dans  les  fraudes  innombrables  qui  ont  pu  se  produire 
depuis  la  mise  à  exécution  de  la  loi  relative  au  dégrève- 
ment des  sucres,  à  la  faveur  de  laquelle  le  vin  artificiel 
a  pu  être  fabriqué  quotidiennement  à  un  prix  de  revient 
inférieur  à  celui  du  vin  naturel,  aussi  bien  dans  les  pays 
de  production  que  dans  les  centres  de  consommation. 

La  conséquence  inévitable  d'un  pareil  état  de  choses 
sera  la  ruine  imminente  de  la  propriété  dans  une  grande 
partie  de  la  France,  celle  du  commerce  honnête,  ravilis- 
sement  forcé  du  prix  de  la  main-d'œuvre  et  la  misère  de 
la  classe  ouvrière.  Il  est  même  permis  d'ajouter  que  la 
santé  publique  sera  gravement  menacée  par  la  vente  et 
la  consommation  de  ces  vins  audacieusement  fabriqués 
sans  le  moindre  produit  naturel. 

Le  remède  le  plus  efficace  résiderait  certainement 
dans  un  relèvement  du  droit  sur  les  sucres  à  un  taux 
suffisant  pour  que  le  prix  de  revient  du  vin  artificiel  soit 
désormais  supérieur  à  celui  du  vin  naturel. 

Mais  s'il  est  vrai  qu'une  mesure  pareille  ne  puisse  être 
acceptée  en  ce  moment,  il  n'est  pas  possible,  d'autre 
part,  que  l'on  reste  indiff'érents  et  désarmés  devant  une 
situation  qui  met  en  jeu  l'avenir  d'une  partie  très  notable 
et  très  intéressante  du  pays. 

Aussi  bien,  les  soussignés  ont  l'honneur  de  vous 
demander  énergiquement.  Messieurs,  d'une  part,  de  vou- 
loir bien  faire  voter  par  le  Parlement,  avant  les  prochai- 
nes   vendanges,  les  dispositions  suivantes    qui    sont  de 
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nature  à  enrayer  la  fabrication  frauduleuse  des  vins  et 
d*autre  part  de  faire  exécuter  rigoureusement  toutes  les 
lois  et  décrets  déjà  existants  sur  la  fraude  qui  se  pratique 
dans  la  vente  de  cette  boisson  : 

1*  Que  le  sucre  circulant  par  quantités  supérieures  à 
50  kilog.  soit  accompagné  d*une  pièce  de  régie  et  qu*un 
droit  de  statistique  soit  établi  afin  d*intéresser  la  Régie 
à  en  suivre  exactement  tous  les  mouvements  ; 

2©  Que  pour  éviter  le  trafic  des  acquits  fictifs,  toute 
retiraison  de  vin  soit  obligée  à  recevoir  au  moins  un  visa 
en  cours  de  route  dans  un  bureau  de  TAdministration  et 
que  chaque  recette  buraliste  soit  tenue  d*afficher,  toutes 
les  semaines,  le  total  des  retiraisons  effectuées  dans  cha- 
que cave  de  son  rayon. 

Les  soussignés  espèrent  que  leurs  revendications  si 
légitimes  pourront  être  accueillies  aussi  facilement  et 
aussi  rapidement  que  Pont  été  celles  des  producteurs  de 
sucre  de  betterave,  comme  la  détaxe  des  sucres  servante 
la  brasserie  et  à  Talimentation  du  bétail. 

La  Société  Agricole  a  été  également  représentée  par 
son  président,  son  vice-président  et  divers  membres  au 
Congrès  agricole  de  Toulouse,  où  ont  été  émis  les  vœux 
suivants  : 

Section  de  Viticulture, 

Vœux  tendant  à  la  cri^ation  de  laboratoires  destinés  à 
rechercher  les  fraudes,  à  la  réglementation  de  la  circula- 
tion du  sucre  par  quantités  supérieures  à  25  kilos,  aux 
mesures  nécessaires  pour  éviter  le  trafic  des  acquits 
fictifs,  à  la  répression  rigoureuse  des  fraudes  en   matière 
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de  faasses  déclarations,  à  la  modification  de  la  loi  du 
6  avril  1897  relative  aux  droits  dédouane  sur  les  raisins 
secs,  à  la  répression  des  fraudes  dans  la  vente  des  mar- 
chandises et  des  falsifications  des  denrées  alimentaires;  à 
la  suppression  de  toute  transaction  pour  les  contraventions 
en  matière  de  Régie,  au  rétablissement  de  Texeroice  chez 
le  débitant  à  Paris  et  dans  les  grandes  villes,  etc.,  etc.. 

Vœu  tendant  à  ce  que  les  hybrides  producteurs  soient 
ainsi  dénommés  sans  addition  d*aucun  autre  qualificatif. 


Vœu  émis  par  la  Société  Agricole^  Scientifique 
et  Littéraire  des  Pyrénées -Orientales  dans 
son  Assemblée  générale  du  5  juin,  sur  la  pro- 
position de  M.  P.  Auriol. 

Exportation    des    Vins   F/'ançais 
en  Autriche-Hongrie. 

La  Société  Agricole  des  Pyrénées-Orientales, 

Considérant  que  le  traité  de  commerce  entre  l'Italie  et 
l'Autriche-Hongrie  a  été  dénoncé  ;  que  la  <  Clausola  î, 
clause  qui  assurait  un  traité  de  faveur  aux  vins  Italiens 
importés  en  Autriche  et  était  absolument  contraire  à  la 
convention  commerciale  par  laquelle  les  produits  franrais 
jouissent  en  Autriche  du  traitement  de  la  nation  la  plus 
favorisée,  a  disparu  ; 

Que  les  vins  du  Roussillon,  pouvant  ainsi  lutter  à 
armes  égales  avec  les  vins  italiens,  trouveront  en  Autri- 
che-Hongrie un  important  écoulement  que  leur  assureront 
et  leur  haut  degré  et  leurs  qualités  constitutives  ; 

Que  ritalie,  cherchant    à  obtenir   le   maintien    de    la 


—  86  — 

clause  qui  lui  assurait  un  traitement  de  faveur,  fait  tous 
ses  e£forts  pour  amener  la  France  à  renoncer  au  droit 
qu*elle  a  toujours  revendiqué  de  voir  les  vins  d*origine 
française  soumis  au  môme  traitement  douanier  que  les 
vins  italiens  à  leur  entrée  en  Autriche -Hongrie  ; 

Demande  à  nos  représentants  au  Parlement  d*interve- 
nir  auprès  du  Gouvernement  pour  qu*il  ne  prenne  pas 
envers  Tltalie  des  engagements  préjudiciables  aux  inté- 
rêts des  viticulteurs  du  Roussillon. 

Importation  des  mistelles  étrangères. 

La  Société  Agricole  des  Pyrénées-Orientales, 

Considérant  que  des  quantités  considérables  de  mistelles 
étrangères,  mélange  de  moût  de  raisins  secs  de  Grèce  et 
d'alcool  allemand,  sont  vendues  sur  nos  marchés  à  des 
prix  inférieurs  à  nos  mistelles  indigènes,  mélange  de 
moût  de  raisins  frais  français  et  d'alcool  français,  que 
s'il  en  est  ainsi,  c'est  que  ces  mistelles  ne  sont  frappées 
en  France  que  du  droit  ordinaire  s'appliquant  aux  vins 
étrangers  (12  francs  par  hectolitre)  au  lieu  de  supporter 
le  droit  de  23  fr.  50  prévu  pour  les  mistelles  par  nos 
tarifs  douaniers  ; 

Qu'ainsi,  et  nos  tarifs  de  douane  et  les  dispositions  les 
plus  formelles  de  notre  législation  intérieure  sont 
méconnus  ; 

Demande  à  nos  repré>'entants  au  Parlement  d'intervenir 
avec  énergie  auprès  du  Gouvernement  pour  qu'il  mette 
immédiatement  un  terme  à  cette  violation  flagrante  des 
règlements  en  vigueur. 
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Vœu  présenté  par  M.  Armand  I^arn. 

Séance  du  5  juin 

La  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées-Orientales, 

Considérant  que  les  arbres  des  glacis  et  des  fossés  de 
Perpignan  constituent  incontestablement  une  des  plus 
grandes  beautés  de  la  ville  ; 

Qu'ils  lui  sont  en  outre  particulièrement  précieux  en 
préservant  la  population,  par  leur  épais  feuillage,  du 
soleil,  de  la  poussière  et  des  germes  de  maladie; 

Qu^il  importe  donc  de  les  conserver  dans  la  mesure  du 
possible  ; 

Considérant  que  la  démolition  des  remparts  n'entraîne 
pas  nécessairement  sur  tous  les  points  et  de  suite  Taba- 
tage  des  arbres  ; 

Que,  d'ailleurs,  à  raison  de  leur  jeunesse,  de  leur 
grande  hauteur  et  de  leur  force,  ils  peuvent  être  mainte- 
nus, si  Ton  prend  les  précautions  que  les  principes  de 
la  sylviculture  et  le  désir  réel  de  les  sauver  suggéreront 
certainement  à  ceux  qui  ont  à  exécuter  et  à  contrôler  la 
démolition  des  remparts  ; 

Que  ces  arbres  seront  aussi  du  plus  grand  prix  pour 
les  acheteurs  de  parcelles,  qui  pourront  les  conserver 
dans  les  jardins  ou  les  cours  de  leurs  futures  habitations 
et  pour  la  Ville  qui  pourra  les  approprier  à  ses  futurs 
boulevards,  à  ses  squares,  à  ses  places  ; 

Qu'il  est  manifeste,  dans  tous  les  cas,  qu'ils  ne  doivent 
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être  mis  à  bas  qae  lorsqa*il  aura  été  bien  établi  et  proayé 
qa*ils  ne  peuvent  être  conservés  en  aacune  façon» 
Emet  le  vœa 

Qae  la  municipalité  prenne  d*urgence,  auprès  des 
entrepreneurs  da  la  démolition,  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  arrêter  Tabatage  des  arbres  et  assurer  leur 
conservation, 

Prie  instamment  les  entrepreneurs  de  surseoir  à  tout 
abatage,  en  attendant  que  la  question,  soumise  à  la  sol- 
licitude de  la  municipalité  et  à  la  leur  propre,  ait  reçu 
du  bon  vouloir  de  tous  la  solution  demandée. 


Assemblée  générale  du  17  novembre  1904 

M.  le  Préfet  ayant  adressé  à  la  Soiîiété  une  lettre 
demandant  s'il  ne  serait  pas  préférable,  au  point  de  vue 
agricole,  de  reporter  du  15  août  au  15  septembre  la  con- 
vocation des  réservistes, 

Le  Président  lui  a  répondu  que  la  convocation  à  cette 
époque  nuirait  aux  vendanges  et  qu'il  serait  utile  de  la 
reporter  au  10  ou  au  15  octobre. 

Rapport  de  M,  Prosper  Aariol  sur  les  questions 
à  discuter  au  Congrès  des  Associations  Agri- 
coles du  Sud-Est  devant  se  tenir  à  Avignon  le 
19  novembre  1904. 

Mes  chers  Collègues, 

Il  semblerait  que,  depuis  environ  deux  mois,  on  s*ap- 
plique  de  divers  côtés  à  persuader  aux   viticulteurs  que 
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lears  plaintes  contre  les  fraades  et  les  falsifications  n*ont 
plus  de  raison  de  se  manifester.  On  nous  affirme  qae»  par 
saite  de  rabaissement  da  prix  du  vin  naturel,  nous  som- 
mes à  Tabri  des  agissements  des  fraudeurs,  on  nous 
conseille  d'abandonner  nos  revendications,  dont  Tadop- 
tion  ne  pourrait  porter  remède  à  une  situation  qui 
devient  plus  grave  chaque  jour* 

Notre  Société  ne  doit  pas  se  laisser  influencer  par  ces 
conseils  intéressés.  Il  est  indéniable  que  rabaissement 
actuel  da  prix  du  vin  naturel  ne  provient  pas  seulement 
de  Tabondance  de  la  récolte  de  1904,  mais  aussi  de 
Timpunité  dont  jouissent,  depuis  les  vendanges  de  1903, 
les  falsificateurs  et  les  fraudeurs,  impunité  qui  leur  a 
permis  d*inonder  la  France  de  liquides  frelatés  et  d'arrê- 
ter ainsi  presque  complètement  Técoulement  des  vins 
naturels,  dont  un  stock  des  plus  importants  écrasait 
encore  le  marché  à  la  fin  du  mois  d*août  dernier. 

Il  faut  éviter  que  cette  situation  puisse  se  représenter 
à  Tavenir.  L'avilissement  actuel  des  prix  aura  un  terme  : 
l'élévation  du  cours  du  vin  redoublera  l'activité  de  la 
fabrication.  Il  faut  donc  qu'à  l'avance  soient  prises  des 
mesures  efficaces  et  sévères  pour  maintenir  dans  le  droit 
chemin  ceux,  trop  nombreux,  que  leur  conscience  est 
impuissante  à  défendre  contre  les  tentations. 

C'est,  du  reste,  une  grave  erreur  de  croire  que  l'avi- 
lissement des  prix  arrête  le  développement  des  fraudes. 
Pour  nous  en  rendre  compte,  reportons-nous  aux  prati- 
ques néfastes  de  1900  qui  refleurissent  de  plus  belle,  en 
ce  moment,  à  Paris,  où  déjà  depuis  plus  d'un  mois  débi- 
tants et  épiciers  mettent  en  vente,  au  détail^  du  vin  à 
emporter  à  0  fr.  15  le  litre,  et  annoncent  à  leur  clientèle 
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qa*iis  donneront  bientôt  2  litres  pour  0  fr.  25,  soit  0.12 
centimes  et  demi  le  litre. 

Les  viticulteurs  du  Midi  qui,  en  1900,  vendaient  le  vio 
au  détail  dans  Paris  avaient  à  débourser  : 

Par  hectolitre  :  Droit  de  circulation •  1  50 

Transport  par  chemin  de  fer 4  50 

Location  de  futaille 1     i 

Camionnage  à  Paris,  mise  en  magasin 0  75 

Charroi    de   la    propriété,  entonnage,  creux  de 

route,  intérêt  d'argent,  coulage,  déchet 2    > 

Frais  généraux  du  débit  (loyer.assurance,  service)  2     • 

Total 11  75 

Quand  ces  viticulteurs  avaient  vendu  ce  vin  au  même 
prix  que  leurs  concurrents,  débitants  ou  épiciers  pari- 
siens, c'est-à-dire  à  12.50  l'hectolitre,  ils  encaissaient 
net  :   0.75  par  lifctolitre. 

Donc,  pour  vendre  sans  perte,  du  vin  naturel  à  12.50 
rhectotitre,  les  débitants  et  épiciers  parisiens  auraient  dû 
acheter  ce  vin  au  vignoble  à  0.75  l'hectolitre,  prix  qui  n'a 
jamais  été  pratiqué  même  aux  plus  mauvais  jours  de 
l'année  1900. 

Par  conséquent,  tant  que  les  vins  se  vendront  à  la 
propriété  à  un  cours  supérieur  à  0  fr.  75  l'hectolitre,  les 
fraudeurs  et  les  falsificateurs  auront  beau  jeu. 

Nous  croyons  donc  qu'il  est  de  notre  devoir  de  ne 
pas  nous  désintéresser  de  la  question  des  fraudes,  et  c'est 
pour  cela  que  nous  voulons  vous  entretenir  aujourd'hui 
de  la  loi  du  18  juillet  1904,  loi  dont  on  nous  vantait  der- 
nièrement les  bienfaits,  et  qui,  vous  allez  le  reconnaître» 
édicté  simplement  des  mesures  insutHsantes  et  illusoires. 
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La  loi  da  18  juillet  1904  tendant  à  réprimer  les  fraa- 
des  commerciales  sur  les  vins  a  été  rédigée,  proposée  et 
votée  aTec  une  hAte  excessive.  Aussi  nVst-il  pas  étonnant 
qu'elle  ne  puisse  donner  les  résultats  sur  lesquels  parais- 
saient compter  le  Gouvernement  et  nos  législateurs. 

L'article  i*'  de  cette  loi  porte  que  Tacquit  à  caution 
délivré  pour  accompagner  les  chargements  de  vin  de 
plus  de  20  hectolitres  sera  visé  en  cours  de  route. 

L'article  2  est  ainsi  conçu  :  «  Pour  les  enlèvements  de 
vins  de  plus  de  20hectolities,  lorsque  la  déclaration  n*est 
pas  faite  par  le  détenteur  actuel  des  boissons,  elle  doit 
être  accompagnée  d'une  attestation  de  ce  dernier  confir- 
mant la  réalité  de  l'opération. 

c  L'auteur  d'une  attestation  reconnue  fausse  ou  inexacte 
et  celui  qui  eii  aura  fait  usage  sciemment  seront  punis 
des  peines  prévues  à  l'article  4  de  la  loi  du  6  avril  1897.  » 
L'application  de  ces  deux  articles  ne  pourra  être  faite 
qae  dans  quelques  départements,  principalement  dans  les 
départements  méridionaux  où  les  chargements  de  vins 
circulant  sur  routes  dépassent  fréquemment  20  hectoli- 
tres. Ailleurs,  au  contraire,  les  transports  de  vin  se 
faisant  en  barriques,  les  chargements  ne  comportent  pas 
plus  de  7  à  8  barriques,  soit  16  à  18  hectolitres.  Il  sera 
très  facile,  du  reste,  à  tout  fraudeur  de  limiter  à  19  hec- 
tolitres les  chargements  de  vin  mouillé  ou  falsifié.  Les 
deux  articles  précités  ne  porteront  donc  pas. 

L'article  3  dit  :  «  Est  interdite,  dans  la  ville  de  Paris, 
toute  préparation  de  liquides  fermentes  autres  que  les 
bières  et  les  cidres  provenant  exclusivement  de  la  mise 
en  œuvre  de  pommes  ou  poires  fraîches. 

<  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  article 
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sont  panies  des  peines  édictées  par  Tarticle  1*'  de  la  loi 
du  28  février  1872.   » 

Cet   article   est   absolument  inefficace.  Il  n'existe,  en 
e£fet,  à  Paris,  ni  exercice  dans  les  magasins  des  com- 
merçants de  boissons,  ni  formalités  réglementant  la  d^ 
culation  des  vins  dans  fintérieur  de  la  ville.  C*est  donc 
seulement  lorsqu'ils  seront  avisés  par  une   dénonciation 
que  les  agents  de  la  régie  pourront  se  transporter  chez 
un  débitant  ou  un  commerçant  en  gros  pour  constater 
cette  fabrication  artificielle.  Et  là,  encore^  se  heurteront- 
ils  à  de  grandes  difficultés  pour  exercer  leur  ministère, 
puisque  la  fabrication  à  domicile  par  les  simples  particu- 
liers en  vue  de  la  consommation  familiale  continuera  à 
pouvoir  s'exercer  librement,  et  que  la  tolérance  admise 
par  décision  ministérielle  du  3  septembre  1880  en  faveur 
des  boissons  de  ménage  titrant  moins  de  2  degrés  alcoo- 
liques, préparées  par  de  petits  épiciers  ou  de  petits    débi- 
tants vendant  exclusivement  à  emporter  est  maintenue. 
(Circulaire  du  10  juillet  1904  de  la   Direction  Générale 
des  Contributions  Indirectes.) 

Nous  le  répétons,  la  loi  du  18  juillet  1904  est  nette- 
ment inefficace,  et  nous  regrettons  que  le  texte  de  ce 
projet  de  loi,  si  peu  mûri,  si  rapidement  voté,  n'ait  pas 
été,  à  l'avance,  soumis  à  l'appréciation  des  Sociétés  viti- 
coles  qui  n'auraient  pas  manqué  de  signaler  à  leurs 
représentants  au  Parlement  l'inutilité  des  mesures  qu'on 
leur  présentait  comme  un  remède  souverain. 

Pour  mettre  fin  aux  abus  des  mouilleurs  et  des  frau- 
deurs, il  est  indispensable  de  remplacer  les  dispositions 
anodines  de  la  loi  du  18  juillet  1904,  par  les  mesures 
suivantes  dont  l'elilcacité  ne  saurait  être  mise  en  doute. 
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Ces  mesares,  adoptées  par  la  Société  départementale 
démocratique  d'encouragement  à  Tagricalture  de  l*Aude 
sont,  à  peu  de  choses  près,  identiques  à  celles  que 
demandait  notre  Société. 

Ce  sont  : 

1°  La  déclaration  de  la  quantité  récoltée  faite  sous  le 
contrôle  de  la  régie  par  tous  les  viticulteurs,  qui  devront 
justifier  des  sortie*,  avec  une  tolérance  de  un  dixième 
dans  la  quantité  totale  ; 

2**  L*affichage  hebdomadaire  à  la  porte  de  la  recette 
buraliste  de  chaque  commune  des  acquits  pris  dans  la 
semaine  chez  les  propriétaires  individuellement  ; 

3"  L'exercice  de  la  régie  chez  les  marchands  de  vins 
en  gros  et  en  détail  dans  l'intérieur  de  Paris  ; 

4**  Le  rétablissement  de  l'exercice  chez  les  débitants 
exonérés  par  l'art.  5  de  la  loi  du  29  décembre  1900  ; 

50  L'application  en  Algérie  et  en  Tunisie  de  toutes  les 
lois  concernant  en  France  la  vente  des  vins  et  des 
alcools  ; 

6®  Les  pénalités  les  plus  sévères  pour  empêcher  l'offre 
et  la  vente  des  matières  premières  ou  produits  servant  à 
la  fabrication  artificielle  des  vins  ; 

7^  L'application  à  tous  les  raisins  secs,  sans  distinction, 
des  droits  imposés  à  ceux  destinés  à  la  fabrication  du 
vin  ;  l'extension  de  ces  mesures  aux  figues,  dattes,  miel 
et  autres  produits  analogues. 

8®  La  réglementation  du  sucrage,  en  attendant  l'abro- 
gation de  la  loi  du  28  janvier  1903,  loi  néfaste  qui  aura 
consommé  sous  peu  la  ruine  de  la  viticulture. 

Cette  réglementation  pourrait  être  obtenue  par  le  vote 
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de  la  proposition  de  loi  déposée  au  Sénat  par  M.  le  Séna- 
teur Gauthier,  loi  édictant  que  : 

c  Le  sucre,  circulant  par  quantités  supérieures  à  22  kil. 
sera  accompagné  d*un  acquit  à  caution  et  frappé  d'une 
taxe  de  0  fr.  25  cent,  par  100  kil.,  avec  un  minimum  de 
0  fr.  25  pour  les  quantités  comprises  entre  25  et  100  kil., 
à  titre  de  frais  de  surveillance.  » 

Le  même  résultat  pourrait  être  obtenu  par  Tadoption 
de  la  proposition  de  loi  de  M.  Caseaux-Cazalet,  sous 
réserves  de  quelques  modifications  indispensables. 

Le  texte  de  la  proposition  de  loi  tendant  à  réprimer  la 
fabrication  des  vins  artificiels,  renvoyée  à  la  Commission 
de  TAgriculture,  présentée  par  M.  Cazeaux-Cazalet, 
député,  nous  a  été  adressé  par  M.  le  député  Escanyé. 
Nous  le  remercions  de  cette  nouvelle  marque  d'intérêt 
qu'il  donne  ainsi  à  la  viticulture. 

Dans  l'exposé  des  motifs,  M.  Cazeaux-Cazalet  constate 
la  crise  à  laquelle  est  en  proie  la  viticulture,  et  l'attribue 
à  l'emploi  clandestin  du  sucre  pendant  les  vendanges  de 
1903  et  depuis  cette  époque.  Il  explique  comment  l'art.  7 
de  la  loi  du  28  janvier  est  insuffisant,  son  inefficacité 
provenant  de  ce  qu'il  n'a  point  empêché  le  sucrage»  en 
dehors  des  vendanges,  des  vins  ou  lies  remis  en  fermen- 
tation, de  ce  qu*il  n*a  pas  donné  à  la  régie  le  droit  de 
contrôler  les  approvisionnements  de  sucre  en  dehors  de 
la  période  des  vendanges  et,  enfin,  de  ce  que  la  régie  est 
dans  l'impossibilité  de  connaître  en  tout  temps  la  forma- 
tion des  stocks  de  sucre  chez  les  commerçants  et  les 
récoltants. 

Pour  remédier  à  cette  situation,  il  faut,  d'après 
M.  Cazeaux-Cazalet  : 
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1®  Contrâler  exactement  les  quantités  de  sacre  ou  de 
produits  sucrés  qui  peuvent  aller  chez  les  récoltants  et 
les  commerçants  en  vins  ; 

2°  Empêcher  le  mouillage. 

Ces  deux  méthodes  doivent  être  simultanément  appli- 
quées pour  arriver  à  un  résultat  sérieux  et  définitif. 

Voici  le  texte  du  projet  de  loi  de  M.  Cazeaux-Gazalet  : 


Proposition    de   loi 

ARTICLE  PREMIER. 

Chaque  année,  la  période  du  sucrage  des  vendanges, 
moûts  et  marcs,  sera  déterminée  par  un  décret  rendu  sur 
la  proposition  du  Ministre  de  l'Agriculture,  après  consul- 
tation du  Conseil  supérieur  de  TÂgriculture. 

Art.  2. 

En  dehors  de  la  période  déterminée  comme  il  a  été  dit 
à  l'article  1®**,  l'addition  du  sucre  est  interdite  dans 
toute  boisson  autre  que  les  cidres  et  poirés  faits  avec  des 
pommes  et  des  poires  fraîches,  les  vins  mousseux  et  les 
vins  de  Champagne. 

En  tout  temps,  l'addition  du  sucre  est  interdite  dans 
les  vins  qui  ont  cessé  de  fermenter,  ou  qui  sont  remis  en 
fermentation  avec  ou  sans  emploi  de  levures  ou  de  lies. 

Art.  3. 

L'addition  d'acide  tartrique  et  de  tanin  est  interdite 
dans  tous  les  cas  où  elle  peut  servir  à  masquer  Talcooli- 
sation  ou  le  mouillage  des  vins. 


-06- 

Un  décret  rendu  sur  Tavis  du  Comité  consaltatif  des 
arts  et  manafactares  déterminera  la  limite  maxima  des 
additions  d*acide  tartriqae  et  de  tanin. 

La  loi  du  24  juillet  1894  est  applicable  aux  vins  qui 
ont  subi  des  additions  de  sucre. 

Art.  4. 

Sont  interdites  : 

L*addition  de  produits  chimiques  ou  œnologiques,  de 
composition  secrète  ;  la  mise  en  vente  et  la  vente  de  ces 
produits  ;  les  réclames  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
faites  en  faveur  de  ces  produits. 

Art.  5. 

Les  récoltants  de  vins  sont  tenus  de  faire,  à  la  recette 
buraliste  de  la  localité  où  se  trouvent  leurs  vignes,  la 
déclaration  de  leur  récolte  en  une  ou  plusieurs  fois,  au 
plus  tard  le  30  novembre  de  Tannée  de  la  récolte. 

Les  récoltants  ne  pourront  prendre  des  acquits  à  cau- 
tion et  des  congés  que  jusqu'à  concurrrence  des  quantités 
déclarées.  Ils  devront  faire  les  demandes  de  titres  de 
mouvement  dans  la  recette  où  leur  déclaration  aura  été 
enregistrée. 

Toute  déclaration  exagérée  donnera  lieu,  en  outre  de 
l'application  des  pénalités  de  la  présente  loi,  à  l'établis- 
sement de  l'exercice,  chez  le  déclarant,  pour  une  période 
que  l'Administration  déterminera. 

Art.  6. 

Le  paragraphe  3  de  l'article  7  de  la  loi  du  28  jan- 
vier 1903  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 
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^  Toate  personne  qui,  en  même  temps  qae  des  vendan- 
ges, moûts,  marcs  de  raisins,  lies  de  vin,  vins  destinés  à  la 
vente,  désire  avoir  en  sa  possession,  dans  n*importe  qaels 
locaai,  des  quantités  de  sacre  sopériaores  à  50  kilos,  est 
tenae  d'en  faire  la  déclaration  avant  chaque  achat  et  d*en 
fournir  la  justification  d'emploi. 

Art.  7. 

Dans  les  arrondissements  où  Ton  cultive  la  vigne  en 
vue  de  la  vente  du  vin,  les  marchands  de  sucre,  en  gros 
et  en  détail,  qui  opèrent  des  ventes  par  quantités  de 
50  kilos  et  au-dessus,  ou  par  fractions  de  50  kilos  à  un 
même  acheteur,  devront  tenir  un  registre  d'entrées  et  de 
sorties  de  sucres.  Sur  ce  registre,  qui  sera  fourni  par  la 
Régie,  seront  inscrites  toutes  les  quantités  reçues  et 
toutes  les  quantités  expédiées. 

Les  expéditions  de  quantités  inférieures  à  50  kilos 
seront  inscrites  en  bloc  chaque  jour  ;  les  expéditions  des 
quantités  de  50  kilos  et  au-dessus  seront  inscrites  au  nom 
de  chaque  acheteur,  contre  remise  d'un  bon  qui  sera 
détaché  d'un  registre  fourni  à  ce  dernier  par  la  Régie. 

Les  vendeurs  devront  représenter,  à  l'appui  de  leurs 
inscriptions,  les  bons  fournis  par  les  acheteurs. 

Un  décret  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de 
l'Agriculture  déterminera,  chaque  année,  les  arrondisse- 
ments où  l'on  cultive  la  vigne  en  vue  de  la  vente  du  vin. 

Art.  8. 

Dans  les  arrondissements  visés  à  l'article  précédent, 
les  acheteurs  de  sucre  par  quantités  de  50  kilos  et  au- 
dessus,  prises  en  une  ou  plusieurs  fois,  devront  demander 

7 
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à  la  recette  buraliste  de  leurs  localités  respectives  un 
carnet  à  souche  d*où  ils  détacheront  les  bons,  dont 
remploi  est  prévu  à  Tarticle  précédent. 

Ce  carnet  devra  être  présenté  à  la  recette  buraliste, 
pour  faire  les  déclarations  prévues  à  Tarticle  7  de  la  loi 
du  21  janvier  1903  et  par  Tarticle  6  de  la  présente  loi. 

Le  défaut  dMnscription  des  indications  des  bons  sur 
les  souches,  le  défaut  de  présentation  du  registre  lui- 
même  à  la  recette  buraliste  au  moment  des  déclarations, 
et,  enfin,  le  défaut  de  la  remise  des  bons  aux  vendeurs 
de  sucre  seront  punies  des  peines  portées  à  la  présente 

loi 

Art.  9. 

Les  fabricants  et  marchands  de  sucre  des  arrondisse- 
ments autres  que  ceux  visés  à  Tarticle  7  devront  se  faire 
remettre  les  bons  institués  à  l'article  8,  lorsqu'ils  ven- 
dront du  sucre  à  destination  de  ces  arrondissements  et  à 
d*autres  personnes  que  des  marchands  de  sucre  exercés. 

Art.  10. 

Dans  les  arrondissements  visés  à  Tarticle  7,  les  ache- 
teurs de  glucoses  seront  tenus  de  fournir  des  justifica- 
tions d'emploi,  dans  le  délai  d'un  mois  après  les  ven- 
danges. 

Les  marchands  de  glucose  en  gros  ou  en  détail  devront 
tenir  un  registre  d'entrées  et  de  sorties,  sur  lequel  ils 
inscriront  les  noms  des  acheteurs. 

Art.  11. 

L'Administration  des  Contributions  indirectes  est  char- 
gée de  l'exécution  de  la  présente  loi. 
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Un  règlement  d'administration  poblique  déterminera 
les  conditions  de  l'application  de  la  présente  loi. 

Art.  12. 

Tontes  les  infractions  à  la  présente  loi  seront  punies  des 
pénalités  portées  à  farticle  7  de  la  loi  du  28  janvier  1903. 

Seront  passibles  des  doubles  peines  portées  à  cet  article 
les  infractions  aax  articles  7,  8  et  9  de  la  présente  loi. 

La  proposition  de  loi  Cazeaux-Cazalet  oiBfre  aux  viti- 
coltears  certains  avantages,  tels  que  la  limitation  de  la 
période  pendant  laquelle  le  sucrage  des  vendanges  sera 
autorisé,  Tinterdiction  de  sucrer  les  vins  faits  et  les  lies, 
Taccompagnement  du  sucre  par  une  pièce  de  régie, 
rinterdiction  de  la  vente  des  produits  œnologiques  favo- 
risant la  falsification. 

Mais  l'application  de  plusieurs  articles  de  cette  loi  nous 
parait  difficile  et  même  dangereuse,  et  leur  rédaction 
devrait  être  modifiée. 

Ainsi,  dans  l'article  1®%  il  faudrait  stipuler  que,  la 
vendange  ne  s'efiectuant  pas  à  la  même  époque  sur  tout 
le  territoire  français,  la  période  du  sucrage  des  vendan- 
ges variera  suivant  les  régions  viticoles. 

L'article  3  porte  que:  <  L'addition  d'acide  tartrique  et 
de  tanin  est  interdite  dans  tous  les  cas  où  elle  peut  servir 
à  masquer  l'alcoolisation  ou  le  mouillage  des  vins,  i 

Il  n'échappera  à  personne  que  cette  rédaction  est 
grosse  de  dangers.  Les  conditions  climatériques  n^^ces- 
saires  à  la  maturation  régulière  du  raisin  et  à  la  bonne 
tenue  des  vins  font  souvent  défaut.  Les  viticulteurs  de 
certaines  régions  sont  alors  dans  Tobligation  d'employer 
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dès  quantités  plas  ou  moins  importantes  de  tanin  et 
d*acide  tartrique  ;  il  ne  faudrait  pas  que  l'article  3  appor- 
tât une  gêne  à  ces  pratiques  licites  et  inoffensives. 

Les  articles  7  et  8  ne  font  suivre  les  sucres  d'une 
pièce  de  régie  que  dans  les  arrondissements  où  Von 
cultive  la  vigne  en  vue  de  la  vente  du  vin.  Rien 
n'empêchera  donc  de  faire  arriver  des  quantités  impor- 
tantes de  raisins  et  des  quantités  plus  importantes  encore 
de  sucre  dans  les  arrondissements  où  l'on  ne  cultive  pas 
la  vigne  en  vue  de  la  vente  du  vin  et  de  se  livrer  dans 
ces  arrondissements,  très  nombreux,  à  l'abri  des  investi- 
gations de  la  régie,  au  sucrage  à  haute  dose  de  ces 
raisins,  et  à  toutes  opérations  de  falsification  et  de  mouil- 
lage. Les  articles  7  et  8  doivent  être  repoussés.  Le  sucre 
destiné  aux  vendanges  doit  être  suivi  d'une  pièce  de 
régie  sur  tout  le  territoire  français, 

La  quantité  de  sucre  soumise  à  l'accompagnement 
d'une  pièce  de  régie  doit  être  ramenée  à  25  kilos. 

De  plus,  la  loi  Cazeaux-Cazalet  est  muette  sur  : 

1®  Le  rétablissement  de  l'exercice  chez  les  négociants 
en  vins  en  gros  et  en  détail  dans  l'intérieur  de  Paris  et 
chez  les  débitants  exonérés  par  l'art.  5  de  la  loi  du 
S9  décembre  1900  ; 

2^  L'application  en  Algérie  et  en  Tunisie  de  toutes  les 
lois  concernant  en  France  la  vente  des  vins  et  alcools  ; 

3o  L'application  des  droits  de  douane  à  tous  les  raisins 
secs,  et  l'extension  de  toutes  ces  réglementations  aux 
produits  saccharifères,  mesures  que  nous  affirmons  être 
indispensables  pour  assurer  l'écoulement  rémunérateur 
du  vin  naturel. 

Je  crois,  mes  chers  collègues,  vous  avoir  suffisamment 
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montré  Tinutilitô  des  mesures  édictées  par  la  loi  da 
18  juillet  1904,  Tinsuffisance  et  les  dangers  que  présen- 
terait l'adoption  du  texte  intégral  des  propositions  de  loi 
de  MM.  Gauthier  et  Cazeaux-Gazalet,  et  la  nécessité  de 
remédier,  au  plus  tôt,  à  la  lamentable  situation  dans 
laquelle  se  débattent  les  producteurs  de  vin  naturel,  par 
l'adoption  des  prescriptions  que  je  vous  ai  énumérées 
plus  haut.  Je  vous  demande  donc  de  vouloir  bien,  par 
votre  approbation,  sanctionner  les  conclusions  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  développer  devant  vous. 

Prosper  Auriol, 

Président  de  la  Société  Agricoley  Scientifique 
et  Littéraire  des  Pyrénées-Onentales. 

Les  membres  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et 
Littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  réunis  en  Assemblée 
le  17  novembre  1904, approuvent  les  conclusions  du  rap- 
port de  M.  Prosper  Auriol  et  décident  qu'une  copie  de  ce 
rapport  sera  adressée  à  MM.  les  Ministres  de  l'Agricul- 
ture, du  Commerce,  des  Finances  et  de  l'Intérieur,  à 
MM.  les  sénateurs,  députés  et  conseillers  généraux  des 
Pyrénées-Orientales . 


Le  Congrès  de  l'Union  des  Sociétés  et  Comices  agri- 
coles du  Sud-Est  a  été  tenu  à  Avignon,  sous  la  prési- 
dence d'honneur  de  M.  Lugol^  et  sous  la  présidence 
effective  de  M.  Valayer,  président  de  la  Société  départe- 
mentale d'agriculture  de  Vaucluse  assistés  de  MM.  F. 
Caire,  D*  Cot  et  J.  Ducos.  M.  G.  Maisonneuve  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 
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SOCIÉTÉS    REPRÉSENTÉES 

Etaient  représentées  les  Sociétés  suivantes  : 
Var.  —  Société  d'A.gricultare,   Commerce  et  Indus- 
trie du  Var  :  M.  Sivan  ;  Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture d'Hyères  :  MM.  Amie  et  Abonneu. 

Bouches  -  du- Rhône.  —  Société  départementale 
d'agriculture  des  Bouches-du-Rhône  :  MM.  F.  Caire, 
C.  Brun  et  Dorlhac  de  Borne  ;  Comice  agricole  d'Arles  : 
MM.  J.  Granaud  et  L.  Martin  ;  Association  agricole  du 
Bas-Rhône  :  MM.  des  Isnards,  A.  Sambucy  et  Ë. 
Cazelle. 

Vaucluse.  —  Société  départementale  d'agriculture 
de  Vaucluse  :  MM.  Tacussel  Alexandre,  M.  Ricard, 
R.  Campagne  et  G.  Maisonneuve;  Syndicat  agricole  vau- 
clusien  :  MM.  P.  Liotier,  A.  Rieu  et  J.  Ducos  ;  Comice 
agricole  de  Carpentras  :  M.  H.  Laval  ;  Syndicat  de 
défense  agricole  de  Caumont  :  MM.  Estratat  et  H.  Hos- 
taléry. 

Gard  —  Société  centrale  d'agriculture  du  Gard  : 
MM.  Hutter,  Ghauzit  et  Barba  ;  Syndicat  agricole  du 
Gard  :  M.  Ïrouchaud-Verdier  ;  Société  d'agriculture 
d'Alais  :  MM.  E.  Pin  et  L.  Chabaud  ;  Comice  agricole 
de  Bagnols  :  M.  Agnel. 

Hérault, —  Société  centrale  d'agriculture  de  THérault: 
MM.  Coste-Floret,  L  Degruliy,  D*"  Cet  et  Coste  ;  Société 
départementale  d'encouragement  à  Tagriculture:  MM.Ma- 
zoyer,  E.  Douysset,  Cassan  et  Combemale  ;  Comice 
agricole  do  Béziers  :  MM.  Pastre,  D""  Despetit,  Coste- 
Floret  ;  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Béziers  : 
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M.  Aagaste  de  Crozals  ;  Syndicat  général  des  Viticul- 
tears  français,  M.  Combemale. 

Aude.  —  Société  centrale  d*agriculture  de  TAude  : 
M.  H.  Mairie  ;  Société  départementale  démocratique 
d'encouragement  à  l'agriculture  de  TAude  :  M.  J.  Génie. 

Pyrénées  •  Orientales.  —  Société  Agricole, 
Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées -Orienta- 
les  :  MM.  P.  Auriol,  H.  Escarguel  et  H.  Car- 
cassonne. 

SOCIÉTÉS  NON  RBPRÉSENTÉBS  MAIS  AYANT  ADHÉRÉ 

Société  d^agriculture,  d*horticulture  et  d*acclimatation 
du  Var  ;  Syndicat  de  Tunion  des  propriétaires  de  Bédar- 
rides  (Vaucluse)  ;  Syndicat  agricole  d*Orsan  (Gard)  ; 
Syndicat  agricole  de  Laudun  (Gard)  ;  Comice  agricole 
de  Narbonne  (Aude). 

DÉCISIONS  PRISES 

Voici  les  décisions  prises  après  discussion,  par  le 
Congrès  : 

€  L'Union  des  Sociétés  et  Comices  agricoles  du  Sud- 
Est  :  Considérant  que  la  proposition  de  déclaration  de 
récolte  à  faire  par  le  propriétaire,  telle  qu'elle  est  for- 
mulée par  M.  Gustave  Fabre,  constitue  un  danger  véri- 
table pour  les  droits  et  la  liberté  du  propriétaire  et  une 
véritable  menace  à  son  encontre,  en  repousse  énergique- 
ment  le  principe.  » 

Cette  résolution  pour  laquelle  le  scrutin  par  appel 
nominal  avait  été  demandé,  a  été  adopté  par  10  associa- 
tions contre  5. 
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L*UnioQ  émet  les  vœax  :  P  Qae  le  sucre  circulant  par 
quantités  supérieures  à  25  kilog. ,  soit  accompagné  d*ane 
pièce  de  régie. 

2^  Que  les  sucres  employés  en  vinification  soient  frap- 
pés  d*une  taxe  spéciale. 

3o  Que  les  articles  1  et  2  de  la  loi  du  18  juillet  1904 
soient  modifiés  et  rendus  applicables  aux  chargements  et 
enlèvements  de  vins  de  plus  de  5  hectolitres. 

4®  Que  chaque  recette  buraliste  soit  tenue  d'afficher, 
toutes  les  semaines,  le  détail  des  retiraisons  effectuées 
journellement  dans  chacune  des  caves  de  son  rayon. 

5®  Que,  tant  que  l'addition  de  sucre  de  vendange  sera 
permise,  le  viticulteur  ait  la  faculté  de  pratiquer  le 
vinage  à  la  cuve,  dans  la  limite  de  2  degrés,  avec  les 
seuls  produits  provenant  de  la  distillation  de  son  cru, 
existants  soit  dans  sa  cave,  soit  dans  une  cave  commu- 
nale ou  syndicale,  soit  dans  celle  d'une  association  coopé- 
rative de  distillation.  Cette  opération  sera  faite  sous  la 
surveillance  de  la  régie  qui  donnera  décharge  et  l'alcool 
ainsi  employé  sera  frappé  d'un  droit  de  25  fr.  par  hectol. 

6®  Que  l'exercice  de  la  régie  soit  établi  chez  les  mar- 
chands de  vins  en  gros  et  en  détail  dans  l'intérieur  de 
Paris,  et  rétabli  chez  les  débitants  exonérés  par  l'art.  5 
de  la  loi  du  29  décembre  1900. 

MESURES    PROPOSÉES 

Outre  ces  mesures,  dont  l'observation  immédiate  s'im- 
pose, rUnion  considère  comme  devant  donner,  dans 
l'avenir,  d'heureux  résultats,  les  propositions  suivantes  : 

Que  des  Caisses  rurales  de  Crédit  agricole  soient 
instituées  dans  chaque  commune  ; 
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Qae  les  propriétaires  construisent  des  caves  en  ciment 
ou  autres,  pour  assurer  le  logemeut  du  stock  restant  en 
fin  de  campagne,  voire  même  de  deux  récoltes,  afin  de 
maintenir  l'équilibre  entre  Toffre  et  la  demande  ; 

Qu'il  soit  créé  par  les  municipalités  des  caves  commu* 
nales,  en  profitant  des  facilités  avantageuses  et  des  avan- 
tages tout  particuliers  qui  sont  accordés  aux  emprunts 
communaux. 

Le  prochain  Congrès  aura  lieu  à  Perpignan  en  1905, 
et  sera  organisé  par  les  soins  de  la  Société  agricole, 
scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 


La  déclaration  de  récolte 

Lettre  du  Président  de  la  Société 
au  journal  c  l'Indépendant  i. 

Perpignan,  le  23  novembre  1904. 
Monsieur  le  Directeur, 

Il  semblerait  résulter  de  la  lecture  de  la  note  que 
vous  avez  publiée  hier,  sur  le  Congrès  des  Sociétés  et 
Comices  agricoles  du  Sud-Est,  tenu  à  Avignon,  le 
19  novembre,  que  les  délégués  de  la  Société  Agricole  des 
Pyrénées-Orientales  ont  voté  contre  la  proposition  de 
déclaration  de  récolte  à  faire  par  le  propriétaire. 

C'est  le  contraire  qui  a  eu  lieu. 

Conformément  au  mandat  que  nous  avions  reçu  de  nos 
collègues,  réunis  en  assemblée  générale,  le  17  novembre, 


—  106  — 

noQs  avons  yot«î  pour  la  proposition  de  M.  Fabre^  deman- 
dant qae  : 

c  Les  propriétaires  récoltants  soient  tenas  de  faire, 
«  après  les  vendanges,  dans  un  délai  à  déterminer»  et 
c  avec  une  tolérance  de  un  dixième  sur  la  quantité  totale 
c  déclarée,  la  déclaration  des  quantités  de  vin  récoltées. 

c  Que  cette  déclaration  de  récolte  soit  soumise  à  une 
c   seule  vérification  de  la  Régie,  i 

L'assemblée  générale  de  notre  Société  avait  été  amenée 
à  prendre  cette  décision  par  les  considérations  suivantes: 

Les  fraudes  se  sont  développées  à  un  tel  point,  non 
seulement  dans  les  centres  de  consommation,  mais  aussi 
sur  les  lieux  de  production  et  dans  les  caves  de  nom- 
breux récoltants,  qu'il  est  urgent  de  prendre  à  l'égard  de 
ces  derniers  des  mesures  de  précaution. 

Si  la  réglementation  du  sucrage  et  le  rétablissement 
de  l'exercice  chez  les  négociants  en  gros  dans  Paris  et 
chez  tous  les  débitants  peuvent  avoir  raison  des  falsifl- 
oations  pratiquées  sur  les  lieux  de  consommation,  les 
fraudes  et  le  mouillage  dans  les  caves  des  récoltants  ne 
peuvent  être  arrêtées  que  par  la    déclaration  de  récolte. 

Les  viticulteurs  n'auraient,  du  reste,  aucun  espoir 
d'obtenir  le  rétablissement  de  l'exercice  chez  les  com- 
merrants,  s'ils  refusaient  de  se  soumettre  eux-mêmes  à 
ur^e  seule  vi^ritication. 

Il  est  vrai  que  la  déclaration  de  rf^colte  n'empêchera 
pas  les  récoltants  de  mouiller  leur  vendange  ;  mais  ceux 
(jui  n'auront  pas  vendu  au  préalable  leur  récolte  hésite- 
ront à  l'additionner  et  cette  considération  restreindra 
notablement  le  mouillage  à  la  cave  ;  quant  à  mouiller  du 
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vin  fait,  avant  on  pendant  l*en tonnage,  il  n*y  faudra  plus 
penser. 

L*anique  vérification  de  sa  déclaration  à  laquelle  sera 
soumise  1h  propriétaire^  et  qu*il  faut  bien  se  garder  de  con- 
fondre avec  reKercice  en  vigueur  chez  les  négociants,  loin 
d*étre  un  danger  pour  les  droits  et  la  liberté  du  proprié- 
taire et  une  menace  en  son  encontre,  aura  l'avantage 
de  ramener  la  confiance  dans  les  affaires  en  rassurant  la 
propriété  et  le  commerce,  non  seulement  par  l'enraie- 
ment des  fraudes,  mais  aussi  en  leur  révélant  la  situation 
vraie  du  marché  vinicole  dont  elle  pondérerait  et  régula- 
riserait les  cours. 

Il  est  incontestable  que  cette  mesure  ne  fera  pas  dispa- 
raître toutes  les  fraudes  ;  mais  tout  en  ne  troublant  pas 
la  tranquillité  du  producteur  honnête,  elle  réduira  très 
sensiblement  la  production  de  grosses  quantités  de  liqui- 
des à  bas  degré  qui,  malgré  le  bas  prix  actuel  du  vin 
naturel,  continuent  à  inonder  le  marché  ainsi  qu*il 
résulte  de  la  note  suivante  publiée  par  Tun  des  plus 
importants  organes  de  la  presse  vinicole  : 

€  Les  vins  défectueux  s*achètent  de  0.40  à  0  50  le 
<  degré  et  la  plupart  d*entre  eux  ne  vont  pas  à  la  chau« 
€  dière,  cela  s'entend.  On  procède  sur  place,  c'est-à- 
€  dire  dans  la  cave  du  récoltant,  à  leur  améliora- 
€  tion  au  moyen  d'un  simple  dédoublage  ;  une 
€  combinaison  bien  simple  permet  ensuite  aux  fraudeurs 
€  de  livrer  en  wagons-réservoirs  en  gare  de  Paris  ou 
c  sur  toute  autre  place  de  grande  consommation  du 
c  Nord  des  vins  de  7  à  8  degrés  à  10  francs  l'hectolitre, 
c  Et  dire  que  cet  énorme  trafic  est  par  le  fait  impossible 
c  dans  les  chais  du  commerce  !  • 


/ 
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Et  voilà  poarqaoi  la  Société  Agricole,  Scientifique 
et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales  a  voté  la  décla- 
ration de  récolte  à  faire  par  le  propriétaire.  Qaatre 
des  importantes  Sociétés  agricoles  du  Sud-Est»  la 
Société  départementale  démocratique  de  l'Aude, 
la  Société  départementale  de  l'Hérault,  la 
Société  Centrale  du  Gard,  le  Syndicat  général 
des  citiculteurs  français  ont  également  voté  cette 
déclaration,  reconnaissant,  comme  nous,  qu*il  faut  pour- 
chasser les  fraudeurs  où  qu'ils  soient. 

Veuillez  agréer.  Monsieur   le    Directeur,  Texpression 


de  mes  sentiments  distingués. 


P.    AURIOL, 


Président  de  la  Société  agricole,  scientifique 
et  littéraire  des  Pyrémea-Orientales. 
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QDELilUES  CHIFFRES  DE  STÀTISTIQDE  AGRICOLE 


pa.r    M.    OuetcLve    GAZES. 


Lorsqu*eD  1901  nous  présentions  les  tableaux  que 
nous  fournissons  annuellement  sur  les  productions  agri- 
coles du  département,  nous  exprimions  la  crainte  que 
l'extension  prise  par  les  plantations  de  vignes  dans  le 
centre  de  la  France  ne  ferme  en  partie  le  débouché  au 
vignoble  méridional  et  ne  nous  amène  à  baisser  les  prix, 
pour  faciliter  l'écoulement  de  nos  vins  ;  ces  réflexions 
nous  étaient  alors  suggérées  par  la  lecture  du  rapport  de 
M.  H.  Leygues,  député,  sur  la  crise  qui  avait  sévi  avec 
intensité  dans  la  France  entière  et  avait  pariiculièrenient 
éprouvé  notre  département  ;  elles  sont  revenues  mainte- 
nant à  notre  mémoire. 

L'abondance  de  la  récolte  mnicolo  1904  et  la  pro- 
duction inaccoutumée  de  cidre  ont  causé,  dans  le  cours 
du  vin,  un  affaissement  déjà  bipn  préparé  par  la  fabrica- 
tion éhontée  de  vins  factices  pendant  1p  milieu  rie  Tan- 
née ;  nous  appelons  vin  fachce  la  boisson  obtenu»'  par  les 
pratiques  de  sucrage.  Quel  est  l'avei-ir  rr-M'î-v»'  n  \'\  \iti- 
culture  ?  Il  semble  devoir  fournir  plus  <le   déct^ption  ([ue 
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de  joies,  si  la  fraude  n*est  pas  réprimée  et  si  le  vin 
natarel  n*est  pas  protégé  par  les  Pouvoirs  Publics. 

Nous  ne  saurions  développer  en  quelques  lignes  cette 
thèse  qui  nécessiterait  de  longues  appréciations  ;  nous 
nous  bornons  donc  à  constater  que  le  prix  de  11  fr.  95 
l'hectolitre,  donné  commft  moyenne  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  pour  le  vin  (récolte  1904),  est  bien  au-dessus 
de  la  réalité.  Les  viticulteurs  seraient  trop  heureux  si 
le  cours  indiqué  dans  le  Bulletin  de  statistique  du 
Ministère  des  Finances  reposait  sur  les  transactions 
accomplies  depuis  le  mois  de  septembre  1904. 

Le  cours  du  bétail  est  resté  ferme  pendant  Tannée 
1904  et  il  n'y  a  pas  eu  de  différence  sensible  pour  les 
pailles  et  fourrages. 

Nous  engageons  à  nouveau  les  propriétaires  à  bien 
examiner  s'ils  n'auraient  pas  intérêt  à  substituer,  sur 
certaines  terres,  la  culture  fourragère  à  la  vigne. 

N'oublions  pas  que  nous  ne  savons  comment  vendre  le 
vin,  alors  que  certains  d'entre  nous  doivent  acheter  aux 
départements  voisins  la  paille  et  le  fourrage  pour  leurs 
exploitations  ! 
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Marché  anx   Fourrages  de  Perpignan 


ANNÉE   1904 

PRIX  DES  100  KILOGRAMMES 

MOIS 

LUZERNE 

FOIN 

PAILLE 

1« 

» 

l" 

2* 

ire 

»• 

qualité 

qualité 

qualité 

qualité 

qualité 

qualité 

Janvier 

9     » 

850 

7    » 

6     » 

5  50 

5     )) 

Février .... 

9  40 

8  75 

7  40 

6  50 

5  50 

5     » 

Mars 

980 

9  20 

7  60 

6  70 

5  50 

5     )) 

Avril 

940 

8  75 

7  40 

6  60 

5  50 

5     » 

Mai 

8    » 

7  50 

6  75 

6    » 

5  50 

5     )) 

Juin 

7  30 

6  70 

5  80 

5  30 

5  20 

4  70 

Juillet 

7  90 

7  25 

6  40 

5  70 

5     )) 

4     » 

Août 

7  75 

7    » 

6    » 

5     )) 

5     » 

4  40 

Septembre. . 

7  80 

7  10 

6    » 

5  40 

5  10 

4  50 

Octobre .... 

7  90 

7  25 

6    » 

5  50 

4  90 

4  45 

Novembre. . 

9    » 

8  20 

6  75 

5  90 

5  40 

4  80 

Décembre. . 

8  20 

7  10 

7  30 

6  20 

5  75 

5  30 

Prix  moyen 

8  45 

7  77 

6  70 

5  89 

5  32 

4  76 

Rappel  1^9^ 

8  58 

7  97 

6  62 

5  93 

5  35 

1  83 

des     jl902 

7  36 

6  68 

6  22 

5  56 

4  94 

4  34 

B  années  (igoi 

8  53 

7  63 

G  75 

5  98 

5  43 

4  72  i 
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SOCIÉTÉS    REPRÉSENTÉES 

Etaient  représentées  les  Sociétés  suivantes  : 
Var.  —  Société  d'Agriculture,   Commerce  et  Indus- 
trie du  Var  :  M.  Sivan  ;  Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture d'Hyères  :  MM.  Amie  et  Àbonneu. 

Bouches  'du-  Rhône,  —  Société  départementale 
d'agriculture  des  Bouches-du-Rhdne  :  MM.  F.  Caire, 
C.  Brun  et  Dorihac  de  Borne;  Comice  agricole  d'Arles  : 
MM.  J.  Granaud  et  L.  Martin  ;  Association  agricole  du 
Bas-Rhône  :  MM.  des  Isnards,  A.  Sambucy  et  Ë. 
Gazelle. 

Vaucluse.  —  Société  départementale  d'agriculture 
de  Vaucluse  :  MM.  Tacussel  Alexandre,  M.  Ricard, 
R.  Campagne  et  G.  Maisonneuve;  Syndicat  agricole  vau- 
clusien  :  MM.  P.  Liotier,  A.  Rieu  et  J.  Ducos  ;  Comice 
agricole  de  Carpentras  :  M.  H.  Laval  ;  Syndicat  de 
défense  agricole  de  Caumont  :  MM.  Estratat  et  H.  Hos- 
taléry. 

Gard.  —  Société  centrale  d'agriculture  du  Gard  : 
MM.  Hutter,  Chauzit  et  Barba  ;  Syndicat  agricole  du 
Gard  :  M.  Trouchaud-Verdier  ;  Société  d'agriculture 
d'Alais  :  MM.  E.  Pin  et  L.  Ghabaud  ;  Comice  agricole 
de  Bagnols  :  M.  Agnel. 

Hérault. —  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault: 
MM.  Coste-Floret,  L.  Degrully,  D'  Cot  et  Coste;  Société 
départementale  d'encouragement  à  l'agriculture:  MM.Ma- 
zoyer,  E.  Douysset,  Cassan  et  Combemale  ;  Comice 
agricole  de  Béziers  :  MM.  Pastre,  D'  Despetit,  Coste- 
Floret  ;  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Béziers: 
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M.  Âaguste  de  Crozals  ;  Syndicat  général   des   Viticul- 
teurs français,  M.  Combemale. 

Aude.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  TAude  : 
M.  H.  Mairie  ;  Société  départementale  démocratique 
d'encouragement  à  l'agriculture  de  l'Aude  :  M.  J.  Génie. 

Pyrénées  -  Orientales.  —  Société  Agricole, 
Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées -Orienta- 
les :  MM.  P.  Auriolj  H.  Escarguel  et  H.  Car- 
cassonne. 

sociérés  non  représentées  mais  ayant  adhéré 

Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation 
du  Var  ;  Syndicat  de  l'union  des  propriétaires  de  Bédar- 
rides  (Vaucluse)  ;  Syndicat  agricole  d'Orsan  (Gard}  ; 
Syndicat  agricole  de  Laudun  (Gard)  ;  Comice  agricole 
de  Narbonne  (Aude). 

décisions  prises 

Voici  les  décisions  prises  après  discussion,  par  le 
Congrès  : 

c  L'Union  des  Sociétés  et  Comices  agricoles  du  Sud- 
£st  :  Considérant  que  la  proposition  de  déclaration  de 
récolte  à  faire  par  le  propriétaire,  telle  qu'elle  est  for- 
mulée par  M.  Gustave  Fabre,  constitue  un  danger  véri- 
table pour  les  droits  et  la  liberté  du  propriétaire  et  une 
véritable  menace  à  son  encontre,  en  repousse  énergique- 
ment  le  principe.  > 

Cette  résolution  pour  laquelle  le  scrutin  par  appel 
nominal  avait  été  demandé,  a  été  adopté  par  16  associa- 
tions contre  5. 
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Consommation  du  Vin  et  de  TAlcool 


QUOTITÉ  PAR  HABITANT 


Relevés  dans  le  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  comparée 

du  Ministère  des  Finances 


FRANCE 

Pyrénées- 

^ 

Orientales 

ANNÉES 

VIN 

AI.(OOL 

VIN 

ALCOOL 

HECTOLITRES 

LITRES 

HECTOLITRES 

LITRES 

18% 

1.12 

4.32 

0.94 

2.95 

1896 

1.08 

4.44 

0.82 

3.24 

1897 

1.11 

4.49 

0.88     '       3.41 

1 

1898 

1.12 

5.08 

1.12            3.70 

1899 

1.13 

4.81 

1.01      1       2.86 

1900 

1.17 

4.88 

0.97            3.37 

1901 

1.40 

3.83 

1.28            2.20 

19J2 

1.44 

3.59 

l.lû      'i       1.83 

1903 

1.31 

3.80 

0.97            2.23 

1904 

1 

, 
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noas  avons  yoté  pour  la  proposition  de  M.  Fabre,  deman- 
dant qae  : 

c  Les  propriétaires  récoltants  soient  tenas  de  faire, 
<  après  les  vendanges,  dans  un  délai  à  déterminer,  et 
c  avec  une  tolérance  de  un  dixième  sur  la  quantité  totale 
c  déclarée,  la  déclaration  des  quantités  de  vin  récoltées. 

c  Que  cette  déclaration  de  récolte  soit  soumise  à  une 
c   seule  vérification  de  la  Régie.  » 

L'assemblée  générale  de  notre  Société  avait  été  amenée 
à  prendre  cette  décision  par  les  considérations  suivantes  : 

Les  fraudes  se  sont  développées  à  un  tel  point,  non 
seulement  dans  les  centres  de  consommation,  mais  aussi 
sur  les  lieux  de  production  et  dans  les  caves  de  nom- 
breux récoltants,  qu'il  est  urgent  de  prendre  à  l'égard  de 
ces  derniers  des  mesures  de  précaution. 

Si  la  réglementation  du  sucrage  et  le  rétablissement 
de  l'exercice  cliez  les  négociants  en  gros  dans  Paris  et 
chez  tous  les  débitants  peuvent  avoir  raison  des  falsifi- 
cations pratiquées  sur  les  lieux  de  consommation,  les 
fraudes  et  le  mouillage  dans  les  caves  des  récoltants  ne 
peuvent  être  arrêtées  que  par  la   déclaration  de  récolte. 

Les  viticulteurs  n'auraient,  du  reste,  aucun  espoir 
d'obtenir  le  rétablissement  de  l'exercice  chez  les  com- 
merçants, s'ils  refusaient  de  se  soumettre  eux-mêmes  à 
une  seule  vérification. 

Il  est  vrai  que  la  déclaration  de  récolte  n'empêchera 
pas  les  récoltants  de  mouiller  leur  vendange  ;  mais  ceux 
qui  n'auront  pas  vendu  au  préalable  leur  récolte  hésite- 
ront à  l'additionner  et  cette  considération  restreindra 
notablement  le  mouillage  à  la  cave  ;  quant  à  mouiller  du 
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du  Midi  à  Paris  et  à  son  sympathique  et  distingue  délé- 
gué, M.  Marquebielle,  inspecteur  de  la  dite  O^  à  Perpi- 
gnan, nos  sincères  remerciements  pour  les  renseigne- 
ments qu*ils  nous  donnent  si  gracieusement. 

C'est  ce  travail  résumé  en  trois  tableaux  ci-après  que 
nous  nous  plaisons  à  faire  connaître  au  public,  par  la 
voie  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  Agricole,  Scienti- 
fique et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

De  Texamen  et  de  la  comparaison  de  ces  tableaux,  il 
résulte  que  l'exportation  des  raisins  de  cuve,  surtout  en 
Suisse  et  aussi  en  Allemagne,  a,  pour  la  viticulture 
Roussillonnaise,  une  réelle  importance  et  que  si  l'expor- 
tation des  vins  du  Roussillon  en  Suisse  et  en  Allemagne 
est  relativement  réduite  à  cause  des  droits  de  douane  très 
élevés  qu'ils  ont  à  subir  à  la  frontière,  nos  viticulteurs 
ont  raison  de  leur  vendre  autant  de  raisins  qu'ils  peu- 
vent. Ce  sera  du  trop  plein  en  moins  dans  le  Roussillon. 

Perpignan,  le  7  janvier  1905. 

Le  professeur'  départemental  d'Agriculture, 

F.  d'André. 
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Et  voilà  pourquoi  la  Société  Agricole,  Scientifique 
et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales  a  voté  la  décla- 
ration de  récolte  à  faire  par  le  propriétaire.  Quatre 
des  importantes  Sociétés  agricoles  du  Sud-Est,  la 
Société  départementale  démocratique  de  CAude, 
la  Société  départementale  de  l'Hérault,  la 
Société  Centrale  du  Gard,  le  Syndicat  général 
des  viticulteurs  français  ont  également  voté  cette 
déclaration,  reconnaissant,  comme  nous,  qu'il  faut  pour- 
chasser les  fraudeurs  où  qu'ils  soient. 

Veuillez  agréer^  Monsieur  le  Directeur,  Texpression 
de  mes  sentiments  distingués. 

P.   AURIOL, 

Président  de  la  Société  agricole,  scientifique 
et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales, 
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QUELflDES  CHIFFRES  DE  STiTISTIÛlIE  AIÎRICOLE 


par    M.    OuatGLve    GAZES. 


Lorsqu*en   1901    nous  présentions    les    tableaux   que 
nous  fournissons  annuellement  sur  les  productions  agri- 
coles  du   département,  nous  exprimions    la  crainte  que 
Textension   prise  par  les  plantations  de  vignes  dans  le 
centre  de  la  France  ne  ferme  en  partie  le  débouché  au 
vignoble  méridional  et  ne  nous  amène  à  baisser  les  prix, 
pour  faciliter  l'écoulement  de  nos  vins  ;  ces  n'^flexions 
nous  étaient  alors  suggérées  par  la  lecture  du  rapport  de 
Al.  H.  Leygues,  député,  sur  la  crise  qui   avait  sévi  avec 
intensité  dans  la  France  entière  et  avait  particulièrement 
éprouvé  notre  département  ;  elles  sont  revenues  mainte- 
riant  à  notre  m(^moire. 

L'abondance  de  la  récolte  vinicole  1904  et  la  pro- 
duction inaccoutumée  de  cidre  ont  causé,  dans  le  cours 
cJu  vin,  un  affaissement  déjà  bien  préparé  parla  fabrica- 
tion éhontée  de  vins  factices  pendant  le  milieu  de  Tan- 
née ;  nous  appelons  vin  factice  la  boisson  obtenue  par  les 
pratiques  de  sucrage.  Quel  est  l'avenir  réservé  à  la  viti- 
culture ?  Il  semble  devoir  fournir  plus  de  déception  que 


—  110  — 

de  joies,  si   la  fraude   n*est  pas  réprimée  et  si  le  vin 
naturel  n*est  pas  protégé  par  les  Pouvoirs  Publics. 

Nous  ne  saurions  développer  en  quelques  lignes  cette 
thèse  qui  nécessiterait  de  longues  appréciations  ;  nous 
nous  bornons  donc  à  constater  que  le  prix  de  11  fr.  95 
rhectolitte,  donné  comme  moyenne  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  pour  le  vin  (récolte  1904),  est  bien  au-dessus 
de  la  réalité.  Les  viticulteurs  seraient  trop  heureux  si 
le  cours  indiqué  dans  le  Bulletin  de  statistique  du 
Ministère  des  Finances  reposait  sur  les  transactions 
accomplies  depuis  le  mois  de  septembre  1904. 

Le  cours  du  bétail  est  resté  ferme  pendant  Tannée 
1904  et  il  n'y  a  pas  eu  de  différence  sensible  pour  les 
pailles  et  fourrages. 

Nous  engageons  à  nouveau  les  propriétaires  à  bien 
examiner  s'ils  n'auraient  pas  intérêt  à  substituer,  sur 
certaines  terres,  la  culture  fourragère  à  la  vigne. 

N'oublions  pas  que  nous  ne  savons  comment  vendre  le 
vin^  alors  que  certains  d'entre  nous  doivent  acheter  aux 
départements  voisins  la  paille  et  le  fourrage  pour  leurs 
exploitations  ! 
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Marché   aox    Fourrages  de  Perpignan 


ANNÉE   1904 
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MARCHÉ   AUX 


MOIS 


Janvier, 
Février 
Mars. . . 
Avril. . , 
Mai. . . . 
Juin.» . . 


Juillet 

Août 

Septembre 
Octobre. . . 
Novembre 
Décembre. 


Prix  moyen  poor  l'anoée . . . 


Rappel  l     1903. . . . 

des     <     1902.... 

années  f    1901 . . . . 
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BŒUP8 
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quai. 
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1  48 
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1  45 
1  40 
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Dnsommation  du 


et  de  l'Alcool 


QUOTITÉ  PAR  HABITANT 


ans  le  Bulletin  de  statislique  et  de  législation  comparée 
du  Ministère  des  Finances 


FRA 

NGE 

ALCOOL 

Pyrénées- 

VI N 

Orientales 

ALCOOL 

ss 

1 

VIN 

HECTOLITRES 

LITRES 

HECTOLITRES 

LITRES 

3 

1.12 

4.32 

0.94 

2.95 
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1.08 

4.44 

0.82 

3.24 

7 

1.11 

4.49 

0.88 

3.41 
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1.12 

5.08 

1.12 

3.70 
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1.13 

4.81 

1.01 

2.86 
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1.17 

4.88 

0.97 

3.37 

l 

1.40 

3.83 

1.28 

2.20 
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1.44 

3.59 

1.10 

1.83 
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1.31 

3.80 

0.97 

2.23 
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/ 


_  //-^ 


g0gjit  ûii  Raisins  de  Cave  et  le  TaUe 

PXJVS  LE  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 
pendmint  les    années    1002,    1003    et    1004 

par  M.  F.  d'ANoné,  membre  résidant 
professeur  départemental  d'agriculture  des  Pyrénées-Orientales 


Les  fonctions  professionnelles  nous  font  un  devoir  de 
fournir  à  TOffice  des  renseignements  agricoles  du  Minis- 
tère de  TAgricuIture  des  renseignements  aussi  précis  que 
possible  sur  Téiat  des  cultures  et  sur  leurs  rendements. 

En  ce  qui  concerne  la  récolte  du  vin,  MM.  les  Maires 
nous  renseignent  aussi  utilement  que  possible.  Mais, 
relativement  à  l'importation  des  raisins  de  cuve  et  de 
table  qui,  des  Pyrénées-Orientales,  sont  expédiés  en 
grande  et  en  petite  vitesse  dans  les  autres  départements 
et  à  Tétranger,  nous  demandons,  depuis  1902,  à  M.  le 
Directeur  de  Texploitaiion  de  la  G'®  des  Chemins  de  fer 
du  Midi,  le  relevé  dans  toutes  les  gare^s  du  département, 
des  expéditions  de  raisins,  par  catégories,  de  cuve  et  de 
table  avec  le  lieu  de  destination. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  réitérer  à  M.  le 
Directeur  de  Texploitation  de  la  O®  des  Chemins  de  fer 
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du  Midi  à  Paris  et  à  son  sympathique  et  distingué  délé- 
gué, M.  Marquebielle>  inspecteur  de  la  dite  O^  à  Perpi- 
gnan, nos  sincères  remerciements  pour  les  renseigne- 
ments qu'ils  nous  donnent  si  gracieusement. 

C'est  ce  travail  résumé  en  trois  tableaux  ci-après  que 
nous  nous  plaisons  à  faire  connaître  au  public,  par  la 
voie  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  Agricole,  Scienti- 
fique et  Lilttfraire  des  Pyrénées-Orientales. 

De  Texamen  et  de  la  comparaison  de  ces  tableaux,  il 
résulte  que  l'exportation  des  raisins  de  cuve,  surtout  en 
Suisse  et  aussi  en  Allemagne,  a,  pour  la  viticulture 
Roussillonnaise,  une  réelle  importance  et  que  si  l'expor- 
tation des  vins  du  Roussillon  en  Suisse  et  en  Allemagne 
est  relativement  réduite  a  cause  des  droits  de  douane  très 
élevés  qu'ils  ont  à  subir  à  la  frontière,  nos  viticulteurs 
ont  raison  de  leur  vendre  autant  de  raisins  qu'ils  peu- 
vent. Ce  sera  du  trop  plein  en  moins  dans  le  Roussillon. 

Perpignan,  le  7  janvier  1905. 

Le  professeur  départemental  d'Agriculture, 

F.  d'André. 
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RELEVÉ    MENSUEL 

DES    QUANTITÉS    EN    HECTOLITRES    DE    VINS 

SORTIES  DE  CHEZ  LES  RÉCOLTANTS  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 
PAR    RECETTE  BURALISTE  ET  PAR  CANTON 

de    septembre    1903   à   fin    août   1904 

(^nn^e    vlnlcole) 
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NOMS  DES  COaMUNBS 


Septem. 
1903 


Octobre 
1903 


Novem. 
1903 


Décem. 
1903 


Janvier 
1904 


CflàiitO] 


asl  Est 
<  \  Gai 
«  )  Ou( 

a  ]  Noi 

g  /  Su( 

£  f    Toi 


Belfort. 

Est 

rare 

lest 

Nord 

id 

Tet 

^  Saint  Gaudérique  — 

Aléiiya 

Oibestany . 

Canet 

Caiiohùs  

CorneilIa-del-VercoI 

Elue 

Latoiir-bas-Elne 

Moiitescot. 

Saint-Cyprien 

Saint-Nazairo.. 

Ton  longes 

Villencuve-la  Ralio 


1.502 
400 
471 
49 
427 
335 
6% 

3.054 
950 

5.066 

4.800 

3.180 
351 
962 
901 

3.182 
820 
940 

1 .  385 
79 

2.978 

32.528 


3 

7, 


1.430 

1.936 

493 

627 

282 

350 

024 

114 

238 

7.119 

6.197 

1.808 

2.047 

4.771 

333 

1.719 

5.881 

2.098 

3.05r> 

3.221 

4.616 


Total. 


5S.:^fK) 
32 .  :>28 


1.110 
1.539 
1.088 
532 
418 
293 
3.ÎK)0 
3.075 
3.617 
5.160 
3.018 
6.014 
2.031 
5.326 
1.122 
425 
2Am 
1  412 
2.501 
4.922 
4.081 

55 . 207 
90.918 


1.005 
4.767 
359 
128 
626 
434 
3.622 
2.563 
1.188 
5.203 
5.140 
3.574 
1.397 
3.708 
1.184 
2.957 
2.995 
2.606 
1.834 
2.201 
3.659 


872 

943 

192 

223 

438 

412 

3.505 

2.006 

1.170 

8.6% 

4.165 

1.910 

5  9 

3.245 

749 

1.696 

5.512 

l.(>42 

936 

3.351 

2.748 


1 


51.150     44.930  ;  3< 
146.125   197.275  1243 


90.018    146.125   197.275  i242.205  i27< 


Haho 10 

Bniiipns T.:{:{ii 

l»ici i.  tr2 

Sdiiit-I'slrvo 11>> 

Saiiih'  Marie.       :>.<i7n 

Villrloiiîj^iio  la  Salaiique  .  l.""i-') 

\ill('nouvo  la  riivirre. —  ~-') 


1 .  Ku  I 
'».>*<  Il 

3.  in;» 

7.:>s«.) 

1^1  tôi) 

l.c.U 


2.91M) 
(i.lsc, 

5.011 

5.:)-2:» 

2.os(i 


1.919 
4.670 
5.867 
3.312 
5.548 
1.922 
4.825 


;M).:5(;g      \-2.-^^r>     2(>.  i;U      28.003 

.         2().::C)i>    r»2.<r.2  1  8*).08(i 


1.021  I 

3.036  ' 
3.831 

2.(Hi7  , 

4.6;m 

2.69^)  I 
2.0  V) 


10.313     1( 
117.119   m 


TOT.XL 


<'»2.6:.2  ,  SU. 080  ,117.110  ,1.^6.492    15.' 


erpisi 
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ATril 
1904 


Mai 
1901 


Ju'n 
1904 


Juillet 
1904 


Août 
1904 


TOTAL 
des  12  mois 


plflfnaii    (Est) 


8 
2 
3 
2 
9 
7 
9 
6 
1 
7 
3 
3 
7 
1 
2 
3 
1 
» 


5.301 

857 
1.044 

241 
24 

482 
2.118 
2.731 

823 
8.121 
3.942 
1.405 
1.317 
1.793 
1.456 

347 
2.247 
3.031 

886 
1.291 
3.725 


43.182 
315.246 


358.428 


4.145 

1.215 

1.030 

171 

221 

1.096 

2.822 

2  074 

4.176 

.in 

4.264 

2.69» 

454 

1  307 

889 

711 

1.403 

2.505 

1.375 

2.525 

2.514 


43.990 
358.428 


402.427 


3.000 

442 

678 

161 

985 

290 

3.631 

6.764 

1.554 

9.404 

2.914 

3.92H 

18 

1.526 

1.265 

2.762 

1.492 

2.273 

787 

1.609 

3.815 


49.208 
402.427 


451.725 


7.920 

455 

195 

321 

2.556 

320 

2.601 

3.370 

3.090 

19.051 

4.665 

3.815 

734 

179 

873 

7.056 

2.684 

2.487 

2.240 

1.676 

6.818 

73.136 
4M.  725 


5.617 

559 

1.948 

261 

2.451 

1.950 

653 

6.371 

2.764 

7.700 

5.350 

4.729 

178 

98<) 

963 

1.887 

6.422 

5.516 

t^ .  «/osf 

2.945 

10.406 


72.621 
524.861 


38.848 

15.740 

9.487 

3.246 

8.981 

8.478 

29.840 

42.022 

21.915 

02.718 

51.055 

37.131 

9.413 

27.448 

10.956 

23.698 

36.267 

30.745 

20.477 

27.732 

51.285 


597.482 


524.861  I    597.482 


»la^iisiii    (Ouest) 


2.976 

432 

2.414 

1.028 

1.825 

17.919 

2.146 

1.700 

2.019 

521 

1.695 

41.906 

3.357 

6.582 

5.479 

8.676 

7.691 

68.048 

2.022 

1.041 

1.522 

1 .  401 

1.297 

21.773 

4  018 

1.708 

2.532 

1.152 

1  932 

39.742 

3.190 

4.364 

3  676 

3.208 

3.488 

47.810 

1.104 

707 

2.581 

1.518 

1.375 

20.864 

18.843 

16.53-1 

20.226 

17.504 

19.303 

258.062 

165.652 

184.495 

201.029 

221.255 

238.759 

184.495 

201  029 

221.255 

238.759 

258.062 

) 

NOUS DBS COMUUMBS 

Septem. 
1903 

1903 

Novem. 
1903 

D«cein. 
190S 

"     '                                         1 1 1 

CmmM 

....]     4.126 

6  800 

11.334 

5.686 

15.083 

3.605 

11.878 

8.76S 

9.359 

10.187 

.... 

8!4 

4.i94 

9.094 

8.207 

8.967 

2.495 

m 

875 

1.338 

*998 

1  384 

1.015 

2.218 

1.569 

£.861 

15.937 

10.995 

5.405 

7.498 

3.SM 

3.589 

4.244 

6.269 

3.790 

m 

185 

2.086 

2.659 

1.660 

1.095 

2.157 

1.984 

1.570 

^..-ias 

3.332 

11.130 

6.480 

4.6*0 

3.58S 

4.508 

3  4S3 

7.561 

7. 293 

5,829 

760 

3.525 

3.796 

1.360 

1,491 

10.945 

12.374 

4. 45* 

7.587 

7,360 

2.127 

911 

1.205 

904 

1,51J 

38.889 

79.482 

73.290 

64.032 

7e.49( 

38.889 

118.371 

191.661 

255.69! 

Total 

118.371 

191.661 

255.693 

328  1! 

Cmn 

.    .,.'     1.389  1    2,711 

4.713 

5.345  :    3 

....                         i     :                   55 

641 

31         lie 

831  ' 

178  ,        llit 

2.324 

825 

340 

2ÏÔ 

616 

1 .043  ' 

1        939 

1.196 

5.866 

1.896  ■' 

171) 

1.924 

5.081 

961  1 

mont   ....'       528 

l-0>»5 

958 

576 

vail  j       7,-^ 

1.011 

^  1.015 

681  ^ 

1    4.341 

a.7V5 

21.607 

13  (66 

4.341 

13.136 

34.7A3. 

TOIAI.. 

• 

13.136 

34,743 

47.7^PH 

~  <!5  — 
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Décem. 
190S 


N0M8  DBS  COMMUNES 


Septem 
1903 


Octobre 
1903 


Novem. 
1903 


JanTîer 
1904 


GAntOB 


Thuir 

Bages  

Brouilla 

Caixas 

Gamélas 

Castelnou 

Fourques 

Liauro 

Llupia 

Orlaffa 

Passa  

Polleslres 

Ponlcilla 

Sainte  Colombe 
Sainl-Jean-Lasseille 

Terrais 

Tordères 

Tresserre  

Trouillas 

Villeniolaque 


299 
9.043 
2.085 


2.121 
8.493 
2 .  200 


Total 


1.712 

2.611 

3.065 

8.844 

6.190 

5.785 

1.025 

861 

1.391 

22 

41 

21 

31 

9 

40 

21 

258 

287 

2.324 

1.001 

1.156 

5 

91 

7 

668 

751 

1.248 

939 

875 

510 

390 

1.132 

742 

3.038 

8.027 

4.121 

1.439 

1.552 

3.550 

859 

261 

574 

286 

586 

1.473 

1.8% 

1.092 

3.2911 

210 

409 

521 

35 

1.244 

234 

5.047 

3.589 

3.186 

1.031 

1.193 

1.310 

29.822 

31.773 

82.511 

51.532 

84.354 

116.127 

84.354    116.127 


1 
3 
2 


1 

3 

_1 

25 

148 


148.638   173 


Oantoii    i 


Latour 

Bélesla 

Caraniany . 
Cassapjncs  . 
EstaRcI  — 

Lansac 

Montalba  . . 
Mon  tuer. . . 
Planèzcs. . 
Hasifîii^res. 
Tautavcl. . . 


402 

39 

153 

121 

1.30S 
•> 

2(J 

287 

4 

f) 

1.571 

1.002 
> 


1 


1.156 
.■•32 

290 

003 
11.") 

23 
215 

51 
24<i 
411 


4.002 


1.817 
333 

1 .  100 
400 

2.03:^ 
141 

150 

18 

140 

1 .  284 

7.730 
9.610 


Total. 


9.610  I  17.340  ;  29.000 


11.660 
17.340 
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(«eoa-meo-A) 


ATrU 
1904 


Mai 

1904 


Juin 
1904 


Jaillet 
1904 


Août 
1904 


TOTAL 
des  12  mois 


2.306 

7.825 

641 

• 

67 

57 

851 

38 

1.739 

1.171 

1.820 

3.502 

1.666 

755 

870 

1.218 

110 

277 

5.594 

2.096 


32.603 
203.938 

236.541 


1.410 
8.782 

272 
16 
20 

110 
1.415 

109 

598 
1.006 
2.104 
6.746 
4.559 

7.t5 
1.189 
2.413 
53 
4.049 
2.60<> 
2.7;?7 


40.'Ki9 
236.541 


277.480 


1.211 

1.958 

3.470 

9.668 

13.823 

15.970 

892 

1.001 

886 

48 

60 

36 

18 

274 

» 

199 

940 

60 

1.524 

1  217 

1.024 

32 

305 

113 

m\ 

1.231 

2.261 

1.802 

831 

1.471 

3.?73 

2.5H8 

2.181 

4.006 

7.590 

8.144 

3.712 

3.375 

8.231 

579 

1.726 

1.28<) 

2.016 

2.434 

1.940 

560 

833 

1.388 

290 

750 

121 

i.3or 

465 

t        1 .9;i2 

4.151 

4.101 

6.802 

3.48H 

3.037 

3.32<) 

30. 001 
277 . 480 


48.512 
317.171 


60.722 
365.713 


317.171  I    365.713  ;    426.435 


23.101 

105.055 

12.177 

284 

624 

2.959 

12.671 

783 

13.150 

11.571 

19.01M) 

â7 .  58.) 

35.750 

0.211 

14.527 

16.4S0 

3.218 

12.340 

51.010 

24.327 


426. 135 


3 

3.104 

2.529 

2.611 

2.321 

1 .  535 

1 

249 

mf 

33 

185 

(>74 

9 

1.322 

1.230 

781 

401 

171 

3 

991 

1.330 

1.666 

398 

318 

3 

6.9*5 

5.047 

5.043 

4.056 

2.983 

J 

27 

144 

67 

139 

155 

3 

135 

73 

97 

89 

107 

} 

823 

1.107 

1.281 

742 

1.630 

3 

633 

463 

412 

592 

385 

1 

683 

431 

.563 

79») 

181 

5 

4.054 

3.102 
15.971 

2.528 

3.471 

4.191 

9 

18.946 

15  f>82 

13.190 

12.330 

6 

76.055 

05.001 

110.075 

12<').057 

1     139.217 

22.514 

4.413 

10  179 

8.118 
51.130 

1.681 

S34 

10, 

l 

1 
32 , 


.S72 
715 
319 
772 


151 


■  >t  I 


95.001  '    110.975  '     126.057       139.247       151. .j77 


\ 


-s 

f  î 
■s  i 

•s 


RELEVE    MENSUEL 

DES    QUANTITÉS    EN    HECTOLITRES    DE    VINS 

SORTIES  DE  CHEZ  LES  RÉCOLTANTS  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 
PAR   RECETTE  BURAUSTE  ET  PAR  CANTON 

de   septembre   1903  à  fin    août   1904 

(A^nn^e    vlnloole) 


—  130  — 


NOMS  DBS  COMMUNES    I^^Pll""' 


Octobre 
1903 


Novem. 
1903 


Décem 
1903 


Janvier  Pé 


1904 


1 


CaDCon    i 


Céret. 

Banyuls  dels  Asprcs.. . 

Boulou  (Lo)  

Calnieillos 

Kcluse  (L) 

Maureillas 

Monlauriol   

Oms  . .   

Perthus(Le) 

Rejnrs 

Saint  .lean-Pla  de  Cors 

Taillet 

Vives  


Total 


51(1 

885 

2  284 

1  764 

2  050 

1.212 

> 

5 

10 

29 

269 

888 

127 

12 

10 

25 

1 

10 

14 

284  1 

184 

4 

4 

2  , 

4 

5.582 

5.127 

10.926 

16.508 

16.508  1  21.635 


1 
2 
1 


.258 

.771 

.326 

12 

57 

748 

70 

14 

2 

78 

607 

4 

5 


6.952 
21.635 


28.587 


1 

2 
1 


6 

28 


34 


Argelès 4  502 

Banyuls-sur-Mcr 18.") 

CorhtTo '  1 

Collioure 117 

La  roque.  TM 

MoiilesQuieu 1(»7 

Palnu-dcJ-VidiY' \  A\^\\\ 

Porf  \'(Mi(lros s 

Saint  Aiidn'' 1.021 

Sailli  (ichiis Sii'J 

Sorrrlc :.Ni 

VilIcloimuock'IsMoiils.. .  s'.i 


1.211 

171 

2  353 

2.753 

2 

.510 

2.711 

1.878 

,         540 

\) 

11 

18 

'           12 

VX\ 

t7<) 

(i<>4 

483 

1 

127 

1..530 

1  1)28 

1.360 

,     2 

2'.U 

7r.i 

20 

34 

:kiio 

2.Ô2()  ' 

1.510 

1.057 

3 

121) 

;^s;{  ; 

N71 

604 

2  r>V2 

:{  XA 

1.1:^8 

2.079 

o 

2  :;2:i 

\.:^H\) 

1.0'.  >.s 

1.323 

727 

:liV2 

50.5 

2.^4 

4:is 

5M1 

1  t  ()72 

101 
12..^^2 

924 
11.453 

KiG'.r. 

12. 

10. î':^.*. 

21  AVM\ 

1 

12.:^02 

54.681 

66. 

Total. 


27.6:m      i2..X02      51.(kS1      06.137     78. 


~  431  - 


Mai 

1904 


5^4.819 


Juin 
1904 


Juillet 
1904 


Août 
1904 


TOTAL 
des  12  mois 


65.855  i      73  429  I      84.220 


1.179 

543 

559 

600 

9.186 

3.619 

6.624 

3.587 

3.259 

39.169 

745 

1.295 

1.268 

4.576 

19.349 

17 

24 

28 

8 

159 

• 

1 

10 

17 

321 

401 

945 

1.537 

1.873 

9.308 

52 

131 

54 

24 

800 

33 

36 

38 

67 

386 

3 

1 

2 

1 

114 

38 

10 

7 

8 

298 

747 

1.420 

4(i8 

350 

5  036 

8 

3 

1 

12 

59 

o 

3 

i              15 

1 

35 

6  844 

11.036 

1        7.574 

10.791 

84.220 

47.975 

54.819 

!      65 . 855 

73.429 

2.977 

2.140 

1.687 

3.299 

:w.92i 

903  i 

511 

315 

239  1 

10.4Î>9 

16  ' 

6 

•> 

10 

203 

508  ! 

217 

117 

16S 

3.940 

1.217 

3.388 

1.130 

542  t 

20.148 

1.050 

92 

105 

112 

4.083 

1 .  128 

811 

1.152 

2.795 

24.693 

125 

2«>() 

51 

127 

2.884 

3.180  1 

2 .  731 

3.955 

1.751 

30.554 

2.1G6 

l.HiT 

1        1.097 

1         3.179  , 

17.637 

7.S 

2<> 

110 

99 

2.H73 

913 

11.H30 

021 

10.G75 

12.3S7  '; 

6.003 

14..55(i 

151.438 

101  \m 

119.51IÎ 

!     131.371) 

:     142.051   ' 

119.510       131.376       112.051        151.138 
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A.rroiiAl0»eH 


NOMS  DES  COMMUNES 


Canton  de  Céret.. 

—  d'Argelt'^s 

—  d'Arles . . 


Total. 


Prades 

Catllar .. 

Corneilla-du-Con  fient 

Eus  

Los-Masos 

Ria 

Villefranche. 


Total. 


Vinca  

nouleterni'^re 

Espira-du-Connont 

Estoher  

Fin  est  rot 

(iloriaiK'S 

Illo  sur-Tot 

Jocli . .   

Marquixanos 

Hifjarda. 

M()d«'*s 

Saint-Mirhol 


Sept  em.. Octobre 
1903        1903 


Novem . 
1903 


Décem. 
1903 


Janvier 
1904 


?i 


Arles 

Amélie-les-Bains 

Palalda 

Montbolo 

Tauiis 


Total 


1 

7 
28 


36 


4 

3 

23 


30 
36 


6 

1 

91 
o 

2 


C 
19 
11 
54 

1 

2 


102 
66 


m 


168 


87 
168 


33 

12 

236 

2 

2 


! 


285 
255 


255 


540 


Rolev^    pi 


4.201 

10.935 

36 

6.722 

16.695 

30 

5.582 

14.672 

102 

20.356 
38.622 

5.127 

12.382 

87 

6.952 

11.453 

285 

6 
12 

15.175 

> 

23.447 
15.175 

17.5% 
58.978 

18  690 
76.574 

19 
95 

• 

38.622 

58.978  1 

76.574 

95.264 

114 

J\  nrondi^seinea 


Cmntc 


165 

1.075 

11 

178 

» 

1 

6 

1 

252 

21 

11 

7 

9 

13 

454 

1.296 

> 

454 

> 

1.750 

154 

343 
» 

41 

327 

8 

15 


» 

l.s 

l(i 

271 
21 

;{.:U2 


leo 

•I 
.> 

1 

(i 

» 

> 

ISS 


79 
51 
10 


1 .  175 
3.342 


888 
1.750 

2.6:^s 


209 
015 
2(U 

M 
.> 

S> 

1 .  2S6 
> 

3?^3 
1 

6.221 

7.S17 


181 

78 

588 

151 

1 

3 

33 

35 

58 

90 

13 

5 

10 

3 

884 

365 

2.638 

3.522 

3.522 

3.887 

501 

1.117 

27 


3 
I 

Gante 

711  I 
427 


1 


10 


o 

9 


21 

12 

1 

> 

3 .  595 

3.5<50 

4 

20 

27 

1 

410 

104 

ÎÎ49 

20 

250 

712 

110 

38 

6.414 

5.622 

7. 

14.041 

20.455 

26. 

Total 


7.S17      11.011   ,  20.455  I  26.077     33.: 
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&ret    (snlfe) 


Avril 
1904 


*les 


Mai 
1904 


1 

3 

» 

1 

52 

28 

B 

» 

4 

» 

57 

32 

696 

753 

753 

7H5 

Juin 
1904 


Juillet 
1904 


Août 
1901 


3 

» 

39 

• 
16 

11 

» 

» 

» 

» 

42 

7^5 

16 
827 

12 
843 

827 

843 

855 

TOTAL 
des  12  mois 


91 

35 

711 

8 
10 


855 


>iidl0seineiit 

6.833    6.8U 

15.501    14  556 

57      32 


22.391 
131.327 


153.718 


21.432 
153.718 


175  150 


11.036 

11.830 

42 


22.908 
175  150 

198.058 


7. 574 

10.675 

16 


18.265 
198.058 


216.323 


10.791 

12  387 

12 

84.220 

154.438 

855 

23.190 
216.323 

239.513 

239.513 

160 

171 

4 

50 

352 

15 

11 


763 
4.448 


5.211 


rinça 


103 

190 

13 

37 

109 

9 

26 


487 
5.211 


5.698 


98 

145 

6 

30 

65 

7 

2 


353 
5.698 


6.051 


1     920 

1.048 

705 

661 

20  i 

433 

23 

87 

8 

23 

1 

11 

91 

127 

156 

> 

> 

f 

2.938 

2.018 

2.189 

7 

» 

» 

204 

8!> 

91 

8 

14 

• 

304 

41 

219 

117 

27 

6 

5.296 

3.653 

3. SIS 

38.367 

43.663 

47.316 

43.663 

47.316 

51.134 

157 

92 

• 

52 

246 


552 
6.051 


6.603 


1S8 
23 
> 
19 
19 
6 
14 


269 
6.603 


6  872 


611 

186 

136 

129 

11 

» 

2 

6 

67 

61 

m 

> 

744 

1.076 

> 

• 

52 

Gl 

2 

1 

93 

136 

3 

56 

2.567 

2.099 

42 

381 

1.575 

87 

121 


6.872 


6.804 

5.172 

830 

611 

646 

31 

35.087 

56 

2.634 


2 

93 

3 

2.721 
51.134 

1 

136 

56 

474 

2.640 

582 

1.712 
53.855 

55.567 

53.855 

55.567 

f 
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NOMS  DES  COMMUNES 


Septem . 
1903 


Octobre   Novem. 


1903 


1903 


Décem. 
1903 


JanTier 
1904 


Pé 
V 


Sournia 

Arboussols 

Feilluns 

Pézilla-du-Conflent 

Tarérach 

Trévillach 

Trilla 

Vivier  (Le) 


Total 


2 
25  I 

21  i 
10  j 

» 


3 
36 

» 

8 
» 

» 


13 

19 

97 
73 

66 
170 

170 

236 

2 
27 

a 

10 

1 
» 

2 


41 
236 


277 


Canton  de  Prades 

—  de  Vin(;a 

—  de  Sournia 


Total. 


Relc^v^    p 


0.640  :  1(>.849 


Rele 


AiTond.  (1(*  Porpi^nari  . . .  U'x'.G.V»  '2::;?. 182    220. 0.%   2().^.7(i7    204.737  1  i: 

—  de  Crrrl    i   15.17:.     ;.':^.U7  j  20.;}.'.(i  ,  17  5%  i  IH.mo       ] 

—  do  Pradcs i     :{.s:,;{  i     :,.7h7       7.20î)  ■     7.3(11  ,     ti  028 


Total 


iii.<>.s7  2(. 1.116  '21>{.:):)1   2:{:i.r)()7  22'.i.i.5.î  '  ii 
ni.(iN7   Ki.j.io:^  6:.i.6,>i  isH.->.32i   i.i 

>  10.-^.103    ()ôl.6:.l    SS.-). 321    1  114  7701.3 


Stock  en  enlropôt  chez  les  négociants  du  déparlem» 


on 
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CONFÉRENCES 


FAITES  A    LA   SOCIÉTÉ  AGRICOLE 


Conférenoe  Lagatu 

Le  11  avril  1904  a  eu  lieu  à  la  Société  Agricole, 
devant  un  auditoire  aussi  nombreux  que  choisi,  une  con- 
férence sur  les  engrais,  par  M.  Lagatu,  le  savant  pro- 
fesseur de  chimie  de  TEcole  d'agriculture  de  Montpellier. 

M.  Lagatu,  présenté  par  M.  Prosper  Auriol,  président 
de  la  Société,  qui  le  remercie  de  venir  donner  un  ensei- 
gnement nécessaire  aux  agriculteurs,  répond  qu'il  s'est 
fait  un  devoir  de  répondre  à  Tappel  qui  lui  a  été  adressé, 
parce  qu'il  espère  faire  œuvre  utile,  et  entame  immédia- 
tement son  sujet. 

La  question  des  engrais  est  très  complexe,  et  elle  ne 
peut  être  abordée  sans  un  examen  préalable  des  milieux 
dans  lesquels  ils  doivent  agir. 

On  doit  se  préoccuper  tout  d'abord  de  savoir  si  le 
terrain  auquel  on  destine  l'engrais  ne  contient  pas  un 
élément  toxique  capable  d'en  annihiler  Ips  effets,  le  sel 
par  exemple,  l'excès  de  calcaire,  car  la  fumure  ne  doit 
être  appliquée  que  pour  donner  un  bénéfice  et  pour  ren- 
dre un  effet  utile. 
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Tl  faat  aussi  mettre  en  activité  les  éléments  qui  se 
trouvent  dans  le  sol  par  son  amélioration  par  drainage, 
arrosage,  dérochement  suivant  les  cas. 

Il  y  a  deux  éléments  de  fertilité  qui  ne  se  vendent  pas  au 
marché  et  dont  le  rôle  est  prépondérant,  Teau  et  Tair  ; 
ils  sont  nécessaires  pour  la  plante  d*abord  et  ensuite  pour 
Tamélioration  du  sol  dont  ils  permettent  la  modification 
chimique  lente  mais  continue  et  très  importante.  Ils  favo- 
risent la  solubilisation  des  éléments  alimentaires  de  la 
plante,  phosphates,  potasses,  chauK  et  autres  minéraux 
et  la  transformation  des  matières  azotées  par  Tâction  des 
microbes. 

Le  conférencier  expose  les  modifications  que  subit  la 
matière  organique,  sous  finfluence  de  la  fermentation 
ammoniacale,  puis  nitreuse,  enfin  nitrique.  Pour  ces 
opérations  la  présence  de  Toxygène  de  l'air  est  indis- 
pensable. 

Ces  transformations  en  azote  assimilable  sont  compli- 
quées et  délicates  :  elles  varient  avec  la  nature  de  la 
substance  organique  et  les  conditions  du  milieu. 

La  terre  doit  être  amendée  mécaniquement  pour 
rinlroduction  de  Pair,  et  chimiquement  pour  lui  donner 
les  éléments  assimilables  nécessaires  aux  plantes. 

L'orateur  examine  avec  détail  les  différentes  terres  et 
nous  en  montre  la  valeur  relative  par  des  tableaux 
triangulaires  très  ingénieux. 

Il  nous  fait  connaître  l'action  des  silicates  sur  la 
chaux,  de  la  chaux  sur  la  potasse  ;  il  examine  le  rôle 
de  la  chaux  vis-à-vis  des  transformations  microbien- 
nes. 

Il  nous   parle  de   diverses  terres  qui,  comme  la  terre 
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de  bruyère,  infertiles  elles-mômes,  donnent  la  fertilité  à 
d'autres  terres  par  leur  mélange. 

Après  avoir  exposé  divers  cas  de  terrains  à  fumer,  il 
nous  démontre  qu'il  est  fort  difficile,  sinon  impossible,  de 
déterminer  sûrement  la  quantité  relative  et  la  quantité 
absolue  des  éléments  à  apporter. 

Il  précise  cependant  les  éléments  nécessaires  à  certai- 
nes classes  de  terre. 

Nous  ne  pouvons  suivre  ici  tous  les  détails  dans 
lesquels  est  entré  le  professeur,  mais  nous  pouvons  dire 
que  l'auditoire  attentif  a  beaucoup  appris  de  choses 
utiles. 

Quelques  questions  ont  été  adressées  par  des  membres 
présent^!  sur  des  faits  particuliers  ;  le  conférencier  y  a 
répondu  avec  autant  de  bonne  grâce  que  de  précision,  et 
l'assistance  s'est  retirée  charmée  de  l'élégance  de  parole, 
de  la  clarté  et  de  la  science  de  Térainent  professeur. 


Conférence  Goste-Floret 

Lp  bureau  de  la  Soci^^té  Agricole  avait  prié  M.  Coste- 
Floret,  notre  (^minent  confrère,  secrétaire  général  de  la 
So'^iété  C(M]ira!e  d'Ai^^ricalture  de  l'H^^rault,  auteur  de 
plusipiirs  livrt's  .sar  la  viticiiltiir^\  qui  sont  dans  toutes 
les  niaiiis,  dt'  v^Miir  fair(^  une  conft^reiice  sur  un  sujet 
intéressant  le<  aLfricaltPiirs  dp  notre  dî'^partement. 

M.  (lo^te-Fioret  a  bien  von!']  a(*ce^»ter  notre  invitation 
pt,  le  ?1  avril,  il  a  1  uiL'ueiiciit  et  ''It-iioinnient  développé 
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le  thème  qu*il  avait  choisi  :  la  latte  contre  les  insectes  aa 
printemps. 

Il  a  décrit  avec  autant  de  précision  que  d'exactitude  la 
forme  et  les  mœurs  des  divers  genres  de  ces  innombra- 
bles ennemis  de  nos  récoltes. 

Il  nous  a  montré  comment  on  pouvait  reconnaître  la 
présence  et  les  moyens  d'attaque  de  chacun  d'eux. 

Il  nous  a  dit  comment  on  pouvait  parvenir  à  détruire 
tous  ces  rongeurs  de  racines  ou  brouteurs  de  bourgeons 
et  atténuer  oa  supprimer  leurs  déprédations. 

Sa  causerie  très  intéressante  a  été  religieusement 
écoutée  par  un  nombreux  auditoire,  qui  s*est  vivement 
félicité  d'être  venu  entendre  le  savant  conférencier. 


Conférences  Ricard  et  Tuzet 

Le  10  juillet  1904,  M.  Ricard,  administrateur  de  la 
Société  des  moyens  de  transports  frigorifiques  de  France, 
a  bien  voulu  faire  au  siège  de  notre  Société  une  conf<^- 
rencc  sur  le  transport  des  fruits  et  légumes. 

Ouverte  par  M.  Henri  Escarguel,  vice- président,  la 
séance  a  été  présidée  par  M.  Foëx,  inspecteur  général  de 
l'Agriculture,  qui  a  fait  l'éloge  du  conférencier,  dont  il 
a  eu  l'occasion  d'apprécier  les  connaissances,  l'ingéniosité 
et  le  zèle  pour  les  progrès  agricoles. 

M.  Ricard  commence  par  montrer  la  nf'*cessité,  si  Ton 
veut  tenir  tète  à  la  concurrence  étrangère,  d'améliorer 
les  moyens  de  transport  des  fruits  et  légumes. 
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La  Société  qu*il  dirige  a  construit  et  mis  à  la  disposi- 
tion des  expéditeurs  de  Carpentras  une  quarantaine  de 
wagons  qui  transportent  des  fraises  à  Berlin  en  très  bon 
état. 

Ces  wagons,  au  lieu  d'être  ventilés  comme  ceux  des 
chemins  de  fer,  sont  des  caisses  à  cloisons  et  à  fermeture 
étanches,  à  atmosphère  confinée.  Un  bac  contenant 
2.000  kilos  de  glace  est  destiné  à  refroidir  Tatmosphère 
du  wagon. 

Les  voitures  sont  isothermes,  c*est-à-dire  capables  de 
conserver  une  température  uniforme  à  l'intérieur.  Elles 
offriraient  donc  pour  les  jardiniers  catalans  cet  avantage 
de  pouvoir  transporter  les  fruits  et  légumes  à  n'importe 
quelle  saison,  sans  crainte  de  la  canicule  en  été  ni  de  la 
gelée  en  hiver. 

Elles  permettraient,  en  outre,  d'expédier  des  fruits 
moins  verts,  puisque  les  garanties  de  conservation  sont 
beaucoup  plus  grandes. 

Ainsi  serait  favorisée  l'exportation  de  nos  produits 
agricoles  ;  ainsi  nos  expéditions  pourraient  dépasser  les 
bords  du  Rhin. 

A  son  tour,  M.  Tuzet,  agent  commercial  de  la 
Compagnie  d'Orléans,  fait  une  communication  sur  les 
améliorations  à  apporter  aux  emballages  des  fruits  et 
légumes. 

Dans  un  département  comme  celui  des  Pyrénées- 
Orientales  où  la  production  maraîchère  est  si  importante, 
il  y  aurait  intérêt,  pense-t-il,  à  étudier  des  systèmes 
d'emballages  légers,  bon  marché,  ne  grevant  pas  la 
marchandise  et  pouvant  être  abandonnés  à  l'acheteur 
(sauf  bien  entendu  pour  les  gros  légumes.; 
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L'acquisition  d*un  énorme  matériel,  le  poids  trop  grand 
des  emballages  et  la  charge  du  retour  des  mannequins 
paralysent  maintenant  les  expéditeurs  et  réduisent  leurs 
bénéfices;  on  devrait  se  préoccuper  d*obvier  à  ces  incon- 
vénients. 

M.  Tuzet  rappelle  que  les  organisateurs  du  Concours 
de  Perpignan  ont  voulu  faire  un  essai  pratique  très  inté* 
ressant  en  expédiant,  à  Londres,  des  emballages  dont  on 
contrôlera  la  tenue  à  Tarrivée.  Il  regrette  que  les  expé- 
diteurs de  Perpignan  n'aient  pas  cru  devoir  prendre  part 
à  ce  concours. 
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RAPPORT  SUR  L'ÉCHAUDOIR  TRÉGY 

par  M.  Georg:es  Tiné 
diplômé  de  l'Ecole  d'agriculture,  membre  résidant. 


Une  commission  de  quelques  membres  de  la  Société 
Agricole  des  Pyrénées-Orientales,  comprenant  notre  Pré- 
sident, M.  P.  Auriol,  MM.  R.  Joué,  Gh.  Caroassonne,  P. 
LafRtte,  L.  Campanaud,  H.  Escarguel  et  dont  j'ai  eu 
rhonneur  de  faire  partie,  s'est  transportée  dans  l'après-midi 
du  26  février,  à  Pia,  à  l'effet  d'examiner  une  batterie  de 
quatre  échaudeuses  qui  fonctionnaient  sur  une  des  pro- 
priétés de  M.  Jules  de  Lamer. 

Ces  échaudeuses  n'ont  de  particulier  sur  celles  employées 
jusqu'à  ce  jour  que  le  système  de  distribution  d'eau 
inventé  par  M  Trégy,  ce  système  aussi  simple  qu'ingé- 
nieux, à  tel  point  qu'il  peut  s'adapter  à  peu  de  frais  sur 
n'importe  quelle  autre  échaudeuse  du  genre  utilisé  dans 
le  pays. 

L'appareil  dislribateur  d'eau  se  compose  :  d'un  tube  en 
cuivre  d'un  diamùtre  de  20  millimètres  et  d'une  longueur 
variant  de  3"'  à  3""  50.  Il  s'adapte  par  une  de  ses  extré- 
mité^ filetées  à  un  robinet  placé  sur  un  des  côtés  de  la 
chaudière.  A  ce  tube  sont  tixés  au  moven  de  raccords 
deux  tuyaux    en  caoutchouc  d'une  longueur  de  2  mètres 


-  143  - 

environ  et  disposés  de  telle  sorte  que  Touvrier  puisse 
opérer  alternativement  sur  les  souches  de  deux  rangées. 
Ils  sont  munis  à  leurs  extrémités  d*nn  bec  en  métal  légè- 
rement recourbé,  afin  de  rendre  plus  facile  Tépandage  de 
Teau  sur  la  souche.  Ce  bec  porte  à  son  intérieur  un 
brise  jet,  tube  troncônique  de  quelques  centimètres 
de  longueur,  qui  vient  contracter  la  veine  liquide,  et 
celle-ci,  au  sortir  du  brise-j*3t,  trouvant  dans  le  bec  un 
espace  plus  large  pour  s'y  loger,  se  répand  à  Tair  libre 
sans  pression  aucune  et  vient  ruisseler  tout  naturellement 
le  long  des  bras  de  la  souche;  pour  facilitera  l'ouvrier  le 
maniement  du  bec  et  éviter  les  brûlures,  on  la  fait  pré- 
céder d'une  poignée  en  bois. 

Chaque  échaudeusp  porte  deux  de  ces  appareils,  dispo- 
sés latéralement  à  droite  et  à  gauche.  Les  tubes  en  cuivre 
sont  maintenus  horizontalement  au  moyen  de  tringles  en 
fer  qui  se  rattachent  à  la  cheminée  de  la  machine. 

Pour  le  bon  fonctionnement  et  la  rapidité  d'opération, 
M.  Trégy  a  fixé  l'échaudeuse  sur  un  wagonnet  qui  se 
déplace  dans  la  vigne  au  moyen  d'un  jeu  de  deux  rails 
de  5  m.  de  longueur  chacun  ;  sur  le  wagonnet  se  trou- 
vent également  avec  le  charbon  une  comporte  en  tôle 
galvanisée  qui  contient  l'eau  pour  l'alimentation  de  la 
chaudière  ;  à  CPlte  comporte  M.  Trégy  a  fixé  une  petite 
pompe  demi-rotative  qui  élève  l'eau  à  Tentonnoir  de  la 
chaudière. 

UEchaudeuse  Trégy  sur  le  terrain. 

Pour  sa  mise  en  manœuvre,  l'échaudeuse  Trégy  com- 
porte : 

lo  Un  homme  pour  la  conduite  de  la  machine  ; 
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2*  Quatre  femmes,  une  à  chacun  des  becs  que  com- 
porte l'appareil  ; 

3°  Deux  enfants  pour  le  transport  de  Teau  sur  le  lieu 
d'opération. 

Au  début  du  travail  on  place  Téchaudense  entre  la  4* 
et  5*  rangée  des  pieds  de  vigne,  de  sorte  que  nous  avons 
deux  femmes  à  droite  et  deux  femmes  à  gauche  de  la 
machine.  Chacune  de  ces  femmes  armée  de  son  tuyau 
reste  dans  l'interligne  compris  entre  deux  rangées 
et  opère  alternativement  sur  les  souches  des  deux 
rangées. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  travail  se  poursuit,  l'échau- 
deuse  poussée  par  son  chauffeur  s'avance  sur  ses  rails  à 
l'intérieur  de  la  vigne.  Les  enfants  porteurs  d'eau  ont 
également  la  charge  de  la  manœuvre  des  rails.  La  chose 
étant  ainsi  disposée,  quatre  femmes  traitent  huit  rangées 
de  front. 

Travail  de  VEchaudeuf^e  Tréyy. 

La  vigne  sur  laquelle  opéraient  les  échaudeuses  était 
composée  de  souches  uniformes  et  très  vigoureuses,  deux 
litres  et  demi  d'eau  étaient  nécessaires  pour  exécuter  un 
bon  travail  :  Nous  avons  constaté  qu'étant  reconnu  le 
débit  normal  des  jets  :  2  1.  1/2  d'eau  par  minute,  chaque 
échaadeuse  pourrait  traiter  1.400  pieds  par  journée  de 
7  h.  1/2  de  travail. 

Une  échaudeuse  de  six  cafetières,  dans  la  môme  vigne 
et  dans  le  même  laps  de  temps  ne  traiterait  pas  plus  de 
900  pieds. 

La  commission  s'est  assurée  par  plusieurs  séries  d'ex- 
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përiences»  de  la  température  de  Teaa  à  soû  arrivée  sur 
la  sooohe»  et  voici  les  températures  accusées  par  le  ther- 
momMre  : 

Au  moment  de  nos  observations,  la  température  à  Tair 
libre  était  de  9  degrés  centigrades,  le  vent  de  NW  souf- 
flait assez  fort,  à  un  tel  point  que  bon  nombre  de  chan- 
tiers qui  faisaient  usage  de  la  cafetière  ont  jugé  prudent 
d'abandonner  le  travail. 

Si  on  tient  compte  que  la  température  de  Teau  prise 
ao  robinet  d*essai  de  la  chaudière  était  de  97*,  on  cons- 
tate que  pour  arriver  au  jet  le  plus  rapproché  il  n'y  a 
eu  qu'une  déperdition  de  trois  à  quatre  degrés  de  chaleur, 
alors  que  pour  arriver  au  deuxième  jet  la  perte  a  été  de 
six  et  sept  degrés.  Bien  que  les  températures  relevées 
soient  largement  suffisantes  pour  détruire  les  larves  de 
pyrale  ou  de  cochylis,  il  serait  assez  facile  à  M.  Trégy 
d'obtenir  des  températures  plus  élevées,  surtout  au  deu- 
xième bec,  en  entourant  le  tuyau  en  cuivre  d'un  corps 
isolant. 


1"  BEC 

2' BEC 

à  côté  de  l'écbaudeuse. 

à  rexlrémilé  du  bec. 

l'o  expérience 92o 

910 

2o          —        940 

^^mmm 

3e          -        93o 

90» 

4e             —           960 

910 

5e             ^           930 

90o 
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Coût  de  l'Echaudetise   avec    Vappareil  Trégy. 

Echaudease 200'  » 

Appareils  Trégy  (tuyautages,  tringles  et  bec). .  75  » 

Wagonnet  et  rails 110  » 

Pompe  d'alimentation 25  » 

Comporte  en  fer 20  • 

1 oiai •••••••.••••••     4ou  ' 

Ce  prix  de  430  francs,  qui  parait  élevé  au  premier 
abord,  se  trouve  diminué  considérablement  chez  bien  des 
propriétaires  qui  ont  déjà  leur  échaudeuse  montée  sur 
wagonnet,  de  plus  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  servir 
d'une  comporte  en  tôle,  toute  autre  comporte  en  bois 
rendra  les  mômes  services.  Enfin  on  peut  parfaitement 
supprimer  la  pompe  demi-rotative  ;  le  chauffeur  pourrait 
lui-même  avec  un  broc  en  métal  alimenter  la  chaudière 
d'eau,  La  transformation  d'une  échaudeuse  à  cafetières 
en  une  échaudeuse  à  tuyaux  système  Trégy  se  borne 
donc  à  une  dépense  de  75  francs. 

Avantages  de  VEchaudeuse  système  Trégy. 

Les  avantages  que  comporte  l'échaudeuse  Trégy  sur 
les  échaadeuses  à  cafetières  sont  très  grands  : 

1°  Nous  avons  en  premier  lieu  le  recrutement  plus  facile 
du  personnel,  puisque  chaque  échaudeuse  ne  comporte 
que  quatre  femmes  ; 

2°  LV^conomie  de  la  main-d'œuvre  ; 
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3o  La  faculté  qQ*on  a  de  traiter  les  vignes  par  une 
température  froide  et  des  vents  violents  ; 

4^  Un  rendement  bien  plus  grand  dans  le  travail 
effectué  ; 

5®  Une  bien  meilleure  exécution  du  travail,  puisque 
nous  avons  constamment  observé  des  températures 
variant  de  90  à  96*. 
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ConiiissioQ  D^partemeotale  de  MmM 


Président:  M.  Prosper  Auriol.  i|^ 
Trésorier:  M.  le  D^  Louis  Lutrand. 
Secrétaire:  M.  Edouard  Combes.  M  A. 
Membres  :    M.  Eugène  Auge. 

M.  Frederick  d^ANORÉ.  ii  O  A. 

M.  Gustave  Cazes.  ^,  C.  (. 

M.  Bonavenlure  CoT. 

M.  le  D""  Antonin  Gros;  0,  *. 

M.  Jules  DE  Lamer.  ^,  O  A.,  j^. 

M.  le  D"^  Simon  Pons.  Q  I. 

M.  Pierre  Xambeu.  î?^,  J. 

La  Commission  départementale  de  Sériciculture  a 
visité  en  1904  les  localités  suivantes  :  Catilar,  Rodés, 
Ille-sur-Tet  et  Cëret. 


Rapport  de  M.  le  D'  Gros 

Les  éducations  que  nous  avons  visitées  se  font  remar- 
quer par  leur  uniforniité  ;  qui  a  vu  une  installation  les  a 
tout(\s  vues.  Ce  sont  partout  de  petites  éducations  de  deux 
ou  trois  pièces  dont  on  passe  les  parois  à  la  chaux  tous  les 
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ans  avant  la  ca n) pagne  séricicole,  possédant  une  cheminée 
en  maçonnerie  à  large  ouverture  pour  le  chauffage  néces- 
saire, aussi  bien  que  pour  une  aération  permanente  ;  les 
claies  sont  toutes  en  treillage  de  fil  de  fer  avec  des  mailles, 
de  4à  5  centimètres;  le  sol  des  chambres  est  sec  presque 
partout,  et  pas  souillé  par  les  déjections,  ce  qui  permet 
de  penser  que  les  litières  sont  enlevées  avec  le  soin 
nécessaire.  L'idée  générale  de  la  nécessité  d'une  rigou- 
reuse propreté  est  acceptée  par  les  éducateurs,  mais  il 
n'est  pas  superflu  de  chercher  à  leur  faire  comprendre 
que  par  la  contagion  des  mains,  des  vêtements,  de  la 
chaussure,  par  le  maintien  des  litières  à  proximité  ou 
sous  le  vent,  ils  peuvent  transmettre  une  maladie  conta- 
gieuse d'une  chambre  à  une  autre,  d'une  éducation  à  une 
voisine  plus  ou  moins  éloignée.  Trop  nombreux  sont 
encore  ceux  qui  ne  comprennent  pas  la  nécessité  de 
l'aération,  et,  en  effet,  avec  une  température  extérieure 
de  25^  nous  avons  trouvé  plus  de  la  moitié  des  éducations 
avec  leurs  fenêtres  bien  closes.  Eu  égard  à  ce  qui  se 
passe  dans  d'autres  départements  voisins,  il  est  permis  de 
dire  que  nous  sommes  bien  en  retard  quant  à  une  aéra- 
tion rationnelle  dans  nos  magnaneries.  Deux  ou  trois 
installations  seulement  nous  ont  montré  des  prises  d'air 
dans  le  bas  et  des  appels  sous  les  plafonds.  Cependant, 
grâce  au  système  des  petites  cultures  familiales,  épar- 
pillées et  séparées  comme  au  Japon,  on  n'observe  pas  de 
maladies  contagieuses,  et  presque  tous  les  (éducateurs 
disent  obtenir  de  2  kilogr.  l/l  à  2  kilogr.  1/2  de  cocons 
par  gramme  de  graines  ;  ils  comprennent  que  la  [(raine 
qui  leur  est  confiée,  est,  grâce  aux  procr-dés  de  sélection, 
de  bonne  qualité,  mais  ils  se  plaignent  toujours   du    prix 
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d*achat  des  cocons,  prix  qai  subit  les  influences  da  rap* 
port  de  Toffre  ou  de  la  production  avec  la  demande  et  le 
besoin  et  aussi  de  la  mode. 

C'est  surtout  le  thym  qu'on  utilise  pour -la  montée, 
avec,  à  la  base,  une  javelle  de  sarments  dans  laquelle 
s*emboUe  le  bas  des  branches  de  Tarbnste  ;  quelques 
éducateurs  emploient  le  genêt,  d'autres  la  bruyère. 

Les  éducations  provenant  de  graines  de  M.  Delonca 
sont  habituellement  en  avance  de  quelques  jours  parce  que, 
à  la  remise  de  ces  graines,  les  jeunes  vers  viennent  déjà 
d'éclore. 

La  race  zébrée  est  réputée  par  les  éducateurs  plus 
robuste.  On  éprouve  une  réelle  satisfaction  à  voir  avec 
quel  feu  sacré,  quel  amour  les  femmes  et  les  jeunes  filles 
s'attachent  à  ces  petites  bétes,  auxquelles  elles  donnent 
leurs  soins  avec  une  vraie  tendresse. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  nos  visites  qu'une  seule  édu- 
cation atteinte  de  la  flâcherie. 

Nous  pensons  qu'elle  a  manqué  d'aération,  de  surface; 
on  avait  la  sensation  de  buée  chaude  en  entrant  dans  la 
pièce  ;  le  sol  était  souillé.  Nous  n'avons  pas  manqué  de 
donner  les  conseils  nécessaires  de  désinfection  pour  la 
débarrasser,  pour  la  campagne  prochaine,  du  tenace 
vibrion  de  la  putréfaction,  aussi  bien  que  du  ferment  en 
chapelet  de  grains,  et  cela,  que  la  maladie  soit  ici  héré- 
ditaire ou  accidentelle  ;  il  nous  a  paru  utile  de  donner 
des  conseils  de  désinfection  sérieuse  aux  éducations  voi- 
sines afin  de  les  mettre  à  l'abri  des  poussières  sèches 
provenant  de  l'éducation  incriminée. 
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LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

DiCERMÉES  PAR  U  COIIMISSIOII  DÉPARTEMENTALE  DE  SÉRICICULTURE 

à  l'aide  de  la  ml>tention  accordée  par  le  Coiueil  général 

le  dimanche  U  décembre,  à  10  heures  du  matin 

AU  8IÈ6K  DE  LA  SOCIÉTÉ  AGRICOLE  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 


Médaille  d'argent  et  prime  de  15  francs. 

Boher  Joseph,  à  Catllar. 

Botigna  Antoine,  à  Ille. 

Arqué  Jean,  à  Cëret. 

Poutou  Joseph,  à  Ille. 

Parent  Pierre,  Vernet  Xavier,  à  Catllar. 

Médaille  d'argent  et  prime  de  10  francs. 

Deizonne  François,  à  Catllar  ;  Marc  Joseph,  à  Catllar; 
Marc  Sauvear,  à  Catllar  ;  Vernet  Louis,  fils  de  Denis^  à 
Catllar  ;  Galiay  Vincent,  à  Catllar. 

Simon  Victorine,  à  Jlle-sur-Tet  ;  Joly  Etienne,  à  Ille- 
sur-Tet  ;  Bonet  Marie,  à  Ille-sur-Tet. 

Veuve  Vergés  Pierre,  à  Céret. 

Catala  Claire,  à  Rodez. 

Médaille  de  bronze  et  prime  de  10  francs. 

Veuve  Sales  Anna,  à  Céret. 

Basait  François,  Goubern  Thérèse,  Sarda  Jules,  à  Ille. 
Bruno  Isidore,  Gueyiie  Thérèse,  veuve  Bourreil  Thé- 
rèse, Vernet  Louis  Serradeil,  Saletés  Michel,   à   Catllar. 


f 


NOTE 

SUR  LES  CONCOURS  SPÉCIAUX 

Organisés  par  la 

Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales 

par  M.  J.  SouRissEAU,  maître  de  conférences 

à   l'Ecole   Nationale   d'agriculture   de   Montpellier, 

membre  correspondant  de  la  Société. 


La  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées-Orientales  est  de  ces  sociétés  d*agricultare  qui 
s'intéressent  à  toutes  les  questions  touchant  Tavenir 
agricole  et  les  intérêts  économiques  de  leur  région  et  le 
montrent  en  déployant  une  activité  inlassable.  Comptant 
déjà  71  années  d'existence,  elle  a  eu  la  bonne  fortune 
d'avoir  à  sa  tôte  des  hommes  d'énergie  et  de  haute  capa- 
cité, Léon  Ferrer,  MM.  Gustave  Gazes,  Henri  Escarguel, 
et  enfin  celui  qui  actuellement  la  préside  avec  tant  de 
dévouement  et  de  distinction,  M  Prosper  Auriol.  C'est 
sous  l'énergique  impulsion  de  ce  dernier  que  la  Société 
organisa,  du  25  au  27  novembre  1903,  un  Co/f cours 
d'instruments  oratoires  pour  vignes,  du  7  au 
10  juillet  1904:  1»  Un  concours  pratique  de  pom- 
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pes  à  vin  et  de  moteurs  pour  celliers  ;  2*  Un 
concours  de  vins  mousseux,  concours  qui  réussirent 
au-delà  de  toute  espérance,  et  dont  tout  Thonneur  en 
revient  à  M.  le  président  Auriol,  car  on  peut  bien  dire, 
pour  être  vrai,  qu'il  en  fut  Tâme. 

La  Société  Agricole  pensant  en  effet,  avec  raison,  que 
les  travaux  du  sol  sont  ceux  qui  grèvent  pour  une  très 
large  part  le  prix  de  revient  du  vin,  et  que  les  instru- 
ments aratoires  employés  généralement  en  Roussilion  ne 
convenaient  plus  aux  besoins  de  Tagriculture  intensive, 
organisa,  du  25  au  27  novembre  1903,  un  concours 
d'instruments  aratoires  pour  vignes. 

Tous  les  instruments  présentés  furent  essayés  prati- 
quement sur  le  terrain  et  pour  les  plus  intéressants 
choisis  par  le  Jury,  on  détermina  avec  le  dynamomètre 
de  traction  de  TEcole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, l'effort  de  traction  dépensé  par  décimètre  carré 
de  section  de  sol  travaillé. 

Nombreux  furent  les  instruments  amenés  au  Concours 
et,  pour  les  membres  de  la  Société  que  cette  question 
intéresse,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  les  ren- 
voyer au  remarquable  rapport  de  M.Bertrande  Balanda. 

Poursuivant  son  programme,  la  Société  s'occupa  de 
l'outillage  mécanique  des  caves  et  celliers.  Les  viticul- 
teurs et  négociants  en  vin  achètent  en  effet  souvent  dans 
les  concours  régionaux,  leurs  pompes  et  moteurs  pour 
celliers,  un  peu  à  l'aveuglette,  sur  la  réclame  des  ven- 
deurs et  les  apparences  plus  ou  moins  truquées  de  bon 
fonctionnement  des  appareils.  La  Société  Agricole  estima 
justement  qu'il  serait  très  utile  de  soumettre  ces  instru- 
ments à  des  épreuves  précises  et  scientifiquement  condui- 
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tes,  et  c*e8t  pourquoi  elle  organisa  du  7  au  10  juillet 
'dernier,  en  même  temps  que  les  concours  spéciaux  du 
Ifinistère  de  rAgriculture,  un  concours  pratique  de  pom- 
pes à  vin  et  de  moteurs  pour  celliers.  Le  concours  eut 
lieu  dans  l'enceinte  môme  du  concours  spécial  organisé 
par  le  Gouvernement,  sur  la  belle  promenade  des  Platanes, 
à  l'ombre  de  ces  grands  arbres  séculaires,  qui  cependant 
ne  surent  pas  garantir  les  visiteurs  et  exposants  de  la 
«chaleur  caniculaire  des  premières  journées  de  juillet. 

Les  constructeurs  avaient  répondu  nombreux  à  Tappel 
4e  la  Société,  et  leurs  machines  disposées  avec  beaucoup 
Âe  goût  par  MM.  les  commissaires  formaient  un  groupe 
-du  plus  bel  effet.  Au  milieu  se  dressaient  le  Commissariat 
et  le  Hall  d'essais  où  fut  déterminé  le  rendement  des 
Pompes. 

Cette  Exposition  valut  à  la  Société  la  plus  haute  récom- 
pense, un  diplôme  de  médaille  d'or  accordé  par  M. 
le  Ministre  de  l'Agriculture. 

Nous  nous  bornons  à  ces  quelques  mots,  un  rapport 
-détaillé  étant  publié  sur  ce  concours. 

Enfin,  il  restait  à  la  Société  pour  compléter  son  œuvre, 
à  faciliter  l'écoulement  des  vins  de  la  région  à  des  prix 
rémunérateurs. 

Le  Roussillon  produit  des  vins  à  juste  titre  renommés. 
La  Société  Agricole,  de  concert  avec  le  Syndicat  profes- 
sionnel, pensant  avec  raison  qu'elle  ne  devait  négliger 
aucun  moyen  d'étendre  la  consommation  de  ces  vins, 
par  exemple,  en  les  rendant  mousseux  par  un  procédé 
quelconque,  voulut  mettre  la  chose  en  lumière  par  une 
exposition  publique  et  organisa  un  concours  eu  même 
temps  que  le  précédent. 
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Les  vins  furent  traités  par  la  méthode  Champenoise, 
et  gazéifiés  artificiellement,  et  les  dégustateurs  furent 
unanimes  à  reconnaître  la  haute  qualité  des  produit» 
obtenus. 

Tels  furent  ces  trois  concours,  dont  Tensemble  est  tout 
un  programme,  culture  de  la  vi^ne,  fabrication  et  manu- 
tention du  vin,  écoulement  du  vin,  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire 
des  Pyrénées-Orientales,  et  à  la  direction  intelligente^ 
qu'elle  a  su  se  choisir. 


DEUXIÈME  PARTIE 
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SUR 


LE  CHATEAU  ROYAL  DE  PERPIGNAN 


ET 


LE  PUITS  DE  SAINTE -FLORENTINE 

par  lo  D'  Albert  Donnezan 
Directeur  de  la  Section  des  sciences  et  archéologie  de  la  Société. 


Le    Château   Royal 

La  première  pensée  de  tout  établissement  militaire  au 
moyen-âge,  était  tournée  vers  la  défense.  Il  était  donc 
naturel  que  dès  la  naissance  de  Perpignan  on  songeât  à 
lui  assurer  une  protection  efficace  contre  des  attaques  qui 
se  renouvelaient  sans  cesse  à  cette  époque. 

Alphonse,  son  premier  roi  Aragonais,  songea  à  aban- 
donner la  ville  qui  ne  lui  paraissait  pas  en  sûreté  dans 
sa  situation,  pour  en  transporter  les  habitants  au  Puig 
des  Lépreux,  position  militaire  plus  forte.  La  colline  du 
château,  extrêmement  importante  pour  la  df^^fense,  devait 
donc  attirer  d'abord  l'attention,  aussi  ne  serions-nous  pas 
surpris  qu'au  temps  du  comté,  il  y  eût  dc^jà  une  fortifi- 
cation quelconque  en  ce  point,  comme  on  est  autorisé  à 
le  supposer  par  le  nom  de  bosch  ciel  corntr, donné  très 
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anciennement  à  un  bois  da  voisinage,  nom  qui  s*e8t  long- 
temps conservé. 

Nous  en  trouverons  une  preuve  dans  les  ordonnances 
de  1344  à  1380  (B.  136)*,  t  criées  du  gouverneur  défen- 
dant d'entrer  de  jour  ou  de  nuit  dans  le  bois  royal 
situé  derrière  le  château,  avec  ou  sans  chiens,  arbalète 
ou  autre  engin  de  chasse,  sous  peine  de  décapitation 
pour  le  noble,  de  pendaison  pour  les  autres,   t 

Ce  bois  royal  devait  sans  doute  être  le  bosch  del 
comte  et,  comme  la  porte  principale  du  château  était  la 
porte  de  TOccident  située  sous  la  maîtresse  tour,  le  bois 
en  question  devait  s'étendre  du  côté  de  l'Est,  vers 
l'esplanade  actuelle. 

A  l'avènement  de  la  dynastie  de  Majorque,  le  manoir, 
s'il  existait  dt^jà,  ne  pouvait  convenir  à  la  majesté 
des  rois.  Aussi  leur  premier  soin  fut-il  de  construire 
un  édifice  plus  on  rapport  avec  sa  nouvelle  destina- 
tion (1277). 

Avant  l'invention  de  la  poudre  à  canon,  les  seuls 
moyens  d'attaque  contre  les  fortifications  étaient  les  tours 
roulantes  qui  abattaient  leurs  ponts-levis  sur  la  crête  des 
remparts,  mettant  en  présence  assiégeants  et  assiégés,  ou 
l'escalade  directe  des  murs  ou  des  ouvertures.  Plus  le 
rempart  était  élevé,  plus  l'escalade  en  était  périlleuse,  et 
la  construction  des  tours  roulantes  difficile  ;  de  là  ces 
murailles  immenses,  sans  ouvertures,  dont  la  faible  épais- 
seur opposait  une  résistance  suffisante  à  la  balistique 
rudimentaire  de  l'époque. 

Plus  tard  il  fallut  augmenter  l'épaisseur  du  mur,  pour 

*  Archives  du  département  des  Pyrénées-Orientales. 
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résister  aux  projectiles  plus  paissants  do  Tassaillant  et  à 
l'ébranlement  produit  par  le  tir  de  Tassiëgé  lai-môme,  en 
môme  temps  qu*on  en  diminuait  la  hauteur  pour  offrir 
moins  de  surface  visible  aux  boulets. 

Le  Château  royal  résume  les  moyens  de  défense  comme 
les  époques  où  ils  furent  en  honneur. 

Le  palais  royal  primitif  avec  ses  hautes  murailles,  son 
réduit  ou  donjon  imposant,  formait  une  construction  très 
élégante  et  suffisamment  vaste  dont  il  est  encore  aisé  de 
se  rendre  compte. 

Plus  tard,  Louis  XI,  maître  de  Perpignan,  qu'il  comp- 
tait bien  garder,  n'avait  que  faire  d'un  palais.  Une  for- 
teresse lui  était  bien  plus  utile  pour  contenir  ses  nouveaux, 
sujets  frémissants  sous  le  joug  de  son  despotisme,  et 
maître  du  château^  il  voulut  s'en  servir  pour  s'assurer  de 
la  ville. 

Pour  cela,  en  môme  temps  que  son  lieutenant,  l'italien 
Boffile  de  Jaye,  comte  de  Castres,  faisait  construire,  en 
avant  du  bastion  Saint-Dominique,  le  grand  château, 
aujourd'hui  disparu,  Dubouchage  mettait  la  fortiflcaiion 
du  Château  royal  en  harmonie  avec  les  progrès  de 
l'attaque  et  de  la  défense. 

Devenus  insuffisants  à  leur  tour,  ces  remparts  ont  été 
absorbés  par  la  Cita<Ielle  de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe II  ;  mais  on  peut  encore  en  retrouver  les  traces 
qui  n'ont  pas  complètement  disparu  sous  les  remanie- 
ments sans  nombre  qu'a  subi  la  forteresse. 

La  construction  carrée  était  flanquée  de  huit  tours  de 
pierre  à  base  également  carrée.  Aux  quatre  points  car- 
dinaux étaient  percées  des  portes  communiquant  avec  des 
jardins  et  des  bois. 
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Celle  de  TOrient  était  la  plu9  forte,  elle  était  manie  de 
herse,  pont-levis,  meurtrières  et  machicoalis.  Les  jardins 
et  les  prairies  étaient  arrosés  de  Teaa  du  ruisseau  royal 
de  Tohyr  à  Taide  d'une  noria  (achat  d*un  cheval  pour  la 
noria  du  château,  B.  213)  ^ 

Ces  terres  d*ane  étendue  assez  considérable  furent, 
après  la  chute  du  royaume  de  Majorque,  données  à  ferme 
par  les  rois  d^Ârâgon. 

Au  sommet  de  la  maltresse  tour  se  dressait  une 
pomme  en  terre  (B.  231)  *  vernie. 

La  grande  tour  de  la  façade  occidentale,  aujourd'hui 
décapitée,  avait  une  hauteur  double  de  celle  que  nous  lui 
voyons  et  était  couverte  en  poivrière.  Sur  cntte  tour,  sans 
doute,  était  Thorloge  dont  le  menuisier  Carrère  avait  la 
charge  en  1393  (B.  154)  3,  on  appelait  ce  fonctionnaire 
<  le  sinbaliem  de  las  ores.  > 

Du  côté  opposé  se  trouvait  sans  doute  la  tour  del 
Bosch  (B.  180)  *. 

Sous  ses  premiers  maîtres,  la  demeure  royale  étalait 
des  magnificences  dignes  de  la  majesté  souveraine,  qui 
ont  dû  céder  le  pas,  après  eux,  aux  constructions  pure- 
ment militaires. 

La  cour  du  donjon,  dont  la  partie  conservée  peut 
nous  faire  juger  de  ce  qu'elle  était  alors,  devait  être  un 
admirable  morceau  d'architecture. 

Comme  dans  la  plupart  de  nos  riches  maisons  antiques, 
des  galeries  entouraient  la  cour  quadrilatère.  Les 
arceaux  du  côté  de  la  chapelle,  dite  de  Sainte-Croix, 
sont    h's    seuls    qui    existent    aujourd'hui,  au    moins   en 

^  Arrhivos  du  déparlonionl  dos  Pvrcnces  Orientales. 
'^  L.  c.  -  <•  Id.  -  *  Id. 
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grande  partie.  Les  piliers  qai  remplacent  les  ogives 
absentes  ont  été  élevés  en  1717  (Sirven,  Bulletin  de 
la  Société,  T.  X,  p.  541).  ^ 

La  chapelle  présente  une  disposition  bien  rare  ;  elle 
était  à  deux  étages,  sans  que  Tétage  inférieur  puisse 
passer  pour  une  crypte,  ces  édifices  souterrains  ayant  à 
peu  près  disparu  avec  Tart  roman. 

De  la  tour,  on  accédait  aux  appartements  royaux  par 
un  double  et  magnifique  escalier  de  33  marches. 

A  droite  les  appartements  du  roi,  à  gauche,  ceux  de  la 
reine  ;  ils  communiquaient  avec  la  chapelle,  délicieux 
morceau  d*architecture  gothique  dont  un  plancher  qui  la 
coupe  en  deux  étages  défigure  les  élégantes  propor- 
tions. 

Le  mobilier  devait  être  en  harmonie  avec  la  construc- 
tion. Nous  trouvons  à  chaque  instant  aux  archives,  des 
mémoires  de  dépenses  faites  pour  Tameublement  du  châ- 
teau :  Toile  de  Constances  pour  les  fenêtres  de  la  cour 
dels  timbres,  étofie  cirée  pour  les  fenêtres  de  la  cham- 
bre du  roi  et  de  la  reine  (B.  160.) 

Dans  la  salle  du  Palau  Blanch  fut  construit  un  siège 
monumental  (B.  161)  ^ 

La  splendide  porte  en  marbre  rouge  de  la  chapelle  est 

1  II  existait  au  château  diverses  salles  appelées  sala  rommia, 
mia  (le  Palau  Blanc,  sala  ou  cour  dels  timbres,  sala  de  Mallovra 
(B.  163),  (réparation  aux  verreries  du  château,  B.  198,  répara- 
tions à  la  sala  Blanva,  B.  203). 

Chambre  du  Timbre  :  le  15  mai  1344.  Sanche  le  ballistre 
demande  solennellement  dans  celte  chambre,  en  présence  de 
plusieurs  gentilshommes,  à  abandonner  la  garde  des  enfants 
|>our  suivre  la  fortune  du  roi.  Il  fut  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions et  acte  fut  dressé  du  tout  par  devant  notaire.  (Puiggari, 
^nblicateur,  octobre  1834.)  B.  278,  paiement  des  peintures  à  la 
chambre  del  Ysop. 
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à  colonnes  grêles  surmontées  de  chapiteaax  aux  animaat 
fantastiques,  elle  est  ornée  d*an  tympan  richement 
fouillé,  dit-on,  par  le  ciseau  d'un  sculpteur  dont  le  tra- 
vail est  aujourd'hui  caché  sous  un  épais  tableau  de  bois 
peint,  qui  désigne  le  vieux  sanctuaire  des  rois   sous  le 

nom  de  : 

«  Artillerie  —  6  —  23 

Salle  d'Armes.  > 

Les  battants  en  noyer  couverts  de  toiles  peintes  dont 
parle  Henry  (Histoire  du  Roussillon,  II,  page  467), 
ont  fait  place  à  des  pièces  de  bois  plus  remarquables  par 
la  solidité  que  par  Télégance,  dont  Tadministration  mili- 
taire semble  avoir  le  monopole. 

Dans  les  fossés  du  château  jaillissait  une  source.  L'eau 
en  fut  concédée  au  couvent  des  Carmes.  Cette  concession 
fut  confirmée  par  Jacques  I«^  de  Majorque  (B.  145).  Le 
château  était  donc  suffisamment  pourvu  d'eau. 

En  efi'et,  au  milieu  de  la  cour  du  donjon  se  trouve  une 
citerne  d'une  capacité  considérable  et  par  cette  môme 
cour  on  arrive  au  : 

Puits  de  Sainte-Florentine  ^ 

En  septembre  1885,  le  Génie  militaire  fit  faire  quel- 
ques  petits  travaux  dans  ce    puits,  je  profitai    de  cette 

<  On  voit  encore  dans  le  donjon  un  puits  qui,  par  Textrème 
grandeur  de  son  ouverture,  sa  largeur,  son  excessive  profon- 
deur el  la  hardiesse  de  sa  construction,  attire  l'admiration  et 
inspire  à  ceux  qui  en  approchent  un  sentiment  de  frayeur  et 
une  espèce  de  saisissement  :  on  en  tire  l'eau  avec  deux  seaux 
d'une  grandeur  si  énorme  qu'on  ne  peut  les  faire  remonter 
qu'au  moyen  d'un  très  grand  tour  en  forme  de  roue,  mise  en 
jeu  par  des  hommes  qui  se  placent  dedans.  (Carrère,  Voytigt 
pittoresque  de  la  France...  Paris,  m  d  ce  lxxx  vil) 
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occasion  et  de  ramabilitë  du  capitaine  chargé  de  les 
diriger,  pour  descendre  plusieurs  jours  de  suite  dans  le 
souterrain  et  Texamioer  à  mon  aise.  Malgré  les  déblais 
assez  considérables  enlevés  par  les  ouvriers,  on  ne  trouva 
pas  une  seule  pièce  de  monnaie.  Je  pus  seulement  recueillir 
quelques  débris  de  fer  méconnaissables,  des  morceaux 
de  poteries  à  reflets  métalliques,  des  fragments  de 
cruches  de  formes  actuellement  inusitées,  des  os  de  divers 
animaux  domestiques,  mêlés  à  des  os  de  cerf  et  de 
sanglier. 

Le  puits  a  40  mètres  de  profondeur  sur  8  mètres 
d'ouverture,  il  est  alimenté  par  une  source  dont  Tabon- 
dance  ne  peut  suppléer  à  la  qualité,  il  est  muni  d*une 
pompe  aujourd'hui  inutilisée.  Une  porte  située  à  côté  du 
puits,  donne  accès  dans  un  souterrain  dont  la  destination 
aujourd'hui  inconnue  est  un  problème  qui  deviendra  peut- 
être  insoluble  quand  le  temps  aura  achevé  Tœuvre  de 
destruction  déjà  commencée. 

En  pénétrant  dans  ce  souterrain  on  trouve  d'abord  un 
escalier  droit  de  65  marchf^s  ;  vient  ensuite  une  galerie 
dont  le  sol  légèrement  incliné  se  dérobe  tout  à  coup, 
laissant  voir  un  trou  circulaire  de  3  mètres  où  s'étale  une 
petite  mare  d'eau,  provenant  des  filtrations  d'alentour. 

Cet  espèce  de  puisard  fut  facilement  desséché  par  les 
ouvriers. 

Au  delà,  la  galerie  reprend  et  se  dirige  en  sens  inverse 
de  la  première  pour  aller  aboutir  dans  le  grand  puits 
vers  le  milieu  de  sa  hauteur. 

A  l'ouverture  de  cette  nouvelle  galerie  on  voit  sur  le.s 
parois  de  la  voûte,  deux  espèces  de  corniches  qui  ont 
dû  supporter  une  trappe. 
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Dans  Texcavation  dont  noas  avons  parlé  de  chaqae 
côté  de  rentrée  de  la  galerie  et  à  un  mètre  environ,  en 
contre-bas,  se  trouvent  deux  ouvertures  semblables;  celle 
de  gauche  est  une  amorce  aboutissant,  après  un  trajet  de 
trois  ou  quatre  pas,  au  tuf  ;  là,  n*a  jamais  existé  de 
galerie  profonde.  Celle  de  droite,  au  contraire,  pénètre 
plus  profondément  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et 
remonte  par  un  escalier  de  15  marches  en  retour  sur 
la  direction  générale  du  souterrain.  On  ne  peut  arriver 
aux  dernières  marches  qu'en  rampant  et  on  est  arrêté 
par  un  éboulis  de  terre  et  de  maçonnerie. 

Grâce  à  l'amabilité  de  l'officier  directeur  des  travaux, 
nous  pûmes  faire  déblayer  quelques  marches  et  nous 
constatâmes  que  Tescalier,  chose  étrange,  semblait  se 
prolonger  jusqu'à  la  voûte  du  souterrain. 

D'après  la  tradition,  c'est  dans  cette  partie  qu*aurait 
vécu  sainte  Florentine  (colonel  Puiggari)  ^  Dans  la 
seconde  galerie,  plusieurs  amorces  semblables  comme 
aspect,  forment  une  sorte  de  placard  dans  le  mur  ;  on  y 
dislingue  encore  des  gonds  et  des  rainures  de  portes, 
mais  elles  s'ouvrent  toutes  sur  le  tuf. 

De  distance  en  distance,  de  petites  niches  sont  creusées 
dans  la  maçonnerie. 

Toutes  les  voûtes  quoique  d'inégales  hauteurs  peuvent 
donner  passage  ù  un  homme  debout,  mt^me  de  grande 
taille.  Elleî>  sont  tr(>s  bien  construites  en  grandes  et 
grosses  briques  que  riiumi(iit<'  qui   les  a   couvertes  d'une 

'  r)"apn'S  les  JU'iils  lioUdudistrs  (Vie  dos  Saints),  T.  III,  page 
422,  saillie  Florentine  naquit  en  Calaiofi:iie  l'an  (iSO.  Elle  mourut 
H  SainleMarie-du-Val, son  corps  fut  transporlé  dans  un  monas- 
tère à  S(''ville,pnis  à  Murcie  par  IMiilippe  II.  Noir  aussi  Propres 
d  Espagne  et  de  Perpignan.  Trad.  nouvelle. 
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épaisse  coache  de  sels  calcaires,  n*a  pu  détériorer  qa^en 
partie. 

Qaelie  fut  la  destination  primitive  de  ce  souterrain  ? 

J*ai  entenda  dire  au  colonel  Puiggari,  questionné  à  ce 
sujet,  qu*il  aurait  pu  avoir  pour  destination  un  système 
de  mines  pouvant  faire  sauter  la  forteresse;  mais  il  était 
loin  d*étre  affirmatif. 

Ce  n*est  évidemment  pas  pour  la  construction  du  puits 
que  fut  entreprise  une  œuvre  de  cette  importance,  si 
bizarre  par  ses  replis  sinueux  et  ses  escaliers  à  directions 
variées. 

L*époque  de  sa  construction,  la  multiplicité  des 
détours,  la  profusion  des  réduits  dont  nous  avons  parlé, 
tout  dénote  la  préoccupation  de  la  défense  et  l'intention 
d'égarer  dans  ce  labyrinthe  la  poursuite  d'un  ennemi. 

Il  est  aussi  impossible  d'admettre  que  le  grand  puits 
en  fut  Tunique  débouché  ;  nous  savons  d'ailleurs  que 
Jaime  !•'  de  Majorque,  traqué  dans  son  château  par 
Pierre  d'Aragon,  déjà  maître  de  la  ville,  se  sauva  par 
une  issue  souterraine  pour  aller  se  réfugier  au  château 
de  la  Roca  (Henry,  Histoire  du  Roussi(lo/f,  T.  I, 
p.  150.  —  Tomic,  fol.  xxxviii)  *. 

Il  y  avait  dontî,  au  moins,  une  issue  vers  la  campagne, 
et  dans  l'état  limité  de  mes  recherches  elle  ne  pouvait 
être  qu'à  l'extrémité  de  la  galerie  comblée  par  des 
éboulis  ;  toutes  les  autres  voies  aboutissant  à  la  terre 
vierge  ou  au  grand  puits. 

*  In  «  Hislorias  e  conquostas  dels  exrollonlissinis  o  ralliolics 
Reys  de  Arago  o  de  lurs  antecossors  los  roinlos  do  Rarrclona' 
compilados  per  lo  lionoral)Ie  historir  Mossoii  Pore  Toinirh, 
cavalier.    —   Arino    1534   ».   (Kxeinplaire    df    la    colloctiun    du 

D'  Donnezan  Albert). 

u 
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Tout,  avons-nous  dit,  était  combiné  pour  la  défense 
d*un  assiégé  possédant  le  secret  du  souterrain,  contre  un 
assaillant  qui  Tignorait  ! 

Après  avoir  défendu  pied  à  pied  sa  forteresse,  forcé 
même  dans  son  donjon,  Tassiégé  se  précipitait  dans  ce 
repaire,  dont  la  porte  masquée  devait  échapper  aux 
recherches,  et  là,  il  pouvait  assurer  sa  fuite  ou  combiner 
un  retour  offensif,  soit  directement,  soit  en  pénétrant  au 
cœur  môme  de  la  p^ace,  par  Tissue  connue  du  grand 
puits. 

Cette  demeure  souterraine  était  d'ailleurs  disposée  pour 
qu'on  y  put  faire  un  séjour  de  quelque  durée  ;  nous 
avons  trouvé  des  restes  des  tuyaux  de  plomb,  qui  ame- 
naient Teau,  en  deux  endroits,  à  une  sorte  de  petite  fon- 
taine où  Ton  pouvait  se  désaltérer. 

L'entrée  venait-elle  à  être  découverte  et  forcée,  la 
situation  n'était  pas  plus  périlleuse.  L'assaillant  ne 
s'avançait  qu'avec  précaution  à  travers  les  ténèbres  de 
cet  inconnu  plein  d'embûches,  laissant  à  l'assiégé  le 
temps  de  fuir  ou  de  défendre  ses  positions  avec  avan- 
tage. 

Celui-ci  arrivé  au  bout  de  la  première  galerie,  se  jetait 
dans  le  boyau  de  sortie  et  retirait  après  lui  l'échelle  dont 
il  s'était  servi  pour  y  descendre.  L'assaillant  devait 
revenir  sur  ses  pas,  arrêté  par  le  puisard  dont  l'eau  de 
filtralion  donnait  rillusion  d'une  grande  profondeur,  ou 
s'il  parvenait  à  franchir  cet  obstacle,  il  restait  indécis 
devant  les  multiples  ouvertures  des  autres  galeries.  Dès 
que  son  choix  élait  fait,  l'assiégé  devenu  assaillant  à  son 
tour  pouvait  !♦»  pr^ndro  par  dprrière  et  le  pousser 
vers    l'abîm»»  du  grand    puits  ou  l'inirnoler  dans    ufi   des 
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étroits  boyaax  ne  laissant  passer  qa*un  homme  de 
front. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  hypothèses  qui  hantent 
Tesprit,  dès  qu*on  a  passé  quelques  heures  dans  ce  puits 
de  Sainte-Florentine  et  parcouru  plusieurs  fois  d'un  bout 
à  Tautre  les  méandres  terrorisants  de  ces  mystérieux 
souterrains. 

La  faible  clarté  des  flambeaux,  le  silence  qu'interrompt 
seul  le  bruit  des  pas,  vingt  fois  répercuté  au  fond  de 
l'abime,  et  sous  les  voûtes  profondes,  prédisposent  aux 
sombres  visions.  On  ne  revoit  plus  les  fêtes  données  par 
nos  anciens  rois,  dans  les  vastes  cours,  où  le  soleil  du 
Roussillon  faisait  étinceler  les  brillantes  armures  et  les 
draperies  d'or.  On  ne  songe  plus  qu'aux  drames  sanglants 
qui  ont  dû  se  dérouler  dans  ces  mystérieux  dédales  !  Et 
la  lumière  du  jour,  retrouvée  cependant  avec  une 
immense  joie,  ne  parvient  pas  à  dissiper  les  ténèbres  qui 
ont  profondément  pénétré  notre  âme  dans  ces  catacombes 
où  restent  à  jamais  ensevelis  les  secrets  de  notre  histoire 
locale. 


Suites  des  notes  sur  le  Château 

Les  remparts  élevés  par  Dubouchage  circonvenaient  à 
peu  près  la  grande  cour  actuelle.  Autour  du  château 
royal  s'élevèrent  plus  lard  les  remparts  de  Pierre  IV  et 
de  Martin  d'Aragon.  En  vain  en  recliercherait-on  la 
place  du  coté  de  la  campagne;  du  coté  de  la  ville,  au 
contraire,  sous  les  terrassements  de  la  cour  d'iionneur,  on 
voit  encore  se  dessiner  les  tours   d'angle^   de  l'enceinte. 


—  164  — 

Charles-Quint  et  Philippe  II  bâtirent  à  pea  pràs  toat  ce 
qu*on  voit  aujourd'hui  ;  un  bras  de  pierre  fixé  en  saillie 
sur  une  des  murailles  extérieures  était  autrefois  armé 
d*une  épée,  et,  d*après  la  légende,  aurait  été  mis  là  pour 
rappeler,  qu*en  cet  endroit,  Charles-Quint  tua  une  senti- 
nelle endormie  et  prit  sa  place. 

Cette  vaste  fortification  fut  Toeuvre  de  ces  deux  rois  et 
sur  le  portail  d'entrée,  au-dessus  des  quatre  cariatides 
dont  rhistoire  s'est  efforcée  d'interpréter  les  attitudes 
bizarres,  s'étalait  autrefois  une  inscription  dont  les 
lettres  de  bronze  encastrées  dans  la  pierre  ont  laissé  une 
trace  profonde  et  parfaitement  lisible  : 


PHILIPPUS  II  HISPANIARUM  UTRIUSQUE  1577,  SICILL/E  REX 

DEFENSOR  ECCLESIifi 


Les  armes  du  duc  d'Albe,  sous  le  gouvernement  duquel 
fut  achevé  la  (Citadelle,  surmontaient  cette  inscription  et 
se  trouvaient  elles-ra(^mes  au-dessous  de  celles  d'Espagne. 
Le  front  du  monument  était  surmonté  d'une  élégante 
lanterne  aujourd'hui  disparue. 

Ces  immenses  travaux  coûtèrent  de  grosses  sommes. 
Tous  les  habitants  de  la  ville  d'abord,  tous  ceux  des 
comtés  de  Catalogne  ensuite,  durent  y  contribuer  avec  le 
consentement  des  Cortès,  soit  par  des  prestations  en 
nature,  soit  par  contributions  pécuniaires;  ils  durèrent  un 
demi-si(^cle,  Henry  (Histoirr  du  Roussilloriy  T.  II, 
p.  28'i  .  Aussi  re>ta-t-il  à  Vauban  peu  de  choses  à  ajouter 
pour   en   faire  une  forleres^-e  de  premier  ordre.  Il  trans- 
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forma  les  tours  de  Louis  XI  en  bastions  et  exécuta 
divers  travaux  encore  intacts  S  ^. 

Essayer  d*ënumérer  les  faits  dont  le  château  fut  le  théâtre 
serait  entreprendre  Thistoire  de  la  ville  et  môme  celle 
du  royaume  de  Majorque,  qui  vécut  sa  triste  et  éphémère 
existence  derrière  ces  sombres  murailles  ;  menacé  dès  sa 
naissance,  presque  étouffé  au  berceau  (1285),  il  disparut 
après  70  ans  d*existence  et  la  royale  demeure  se  trans- 
forma peu  à  peu  en  caserne  de  troupes. 

C*e$t  là,  cependant,  que  logèrent  pendant  longtemps 
des  personnages  de  distinction  que  les  nécessités 
de  la  guerre  ou  de  la  politique,  amenèrent  à  Perpi- 
gnan. 

Parmi  eux,  le  plus  illustre  fut  Pierre  de  Luna,  Tanti- 
pape  Benoit  XIII,  qui  y  demeura  de  juillet  1408  à  1415  ; 
nous  trouvons  aux  archives  (B.  142)  la  mention  suivante 
de  ce  séjour:  f  Ordre  de  Bernard  d*Oms  de  livrer  le 
château  au  très  S.  P.  en  J.-C.  et  seigneur  Benoit, 
souverain  Pontife  de  la  très  sainte  et  universelle 
Eglise  romaine  et  qu*on  donne  en  toute  liberté 
les  lits,  les  planches,  bancs,  astores  et  autres  meu- 
bles, absolument,  comme  on  le  ferait  pour  le  roi  de 
France.  » 

L*illustre  vieillard  quitta  le  château  pour  aller  mourir 
à  Pamscala.  A  son  passage  à  Collioure,  il  chargea 
rambassadeur  du  roi  d*Àragon,  qui  était  venu  à  sa  ren- 
contre, de  rapporter  à  son  maître  ces  paroles  :  Me  qui 
tefeci  misisti  in  desnrto  ^, 

*  On  est  en  train  de  les  démolir  aujourd'hui  (1905). 

*  En  1897,  Pierre  Vidal  a  publié  une  Ilhtoire  de  la  Ville  de 
Pe»7>/flfw«w  où  l'on  trouve  ces  détails  pages  119  et  432, 

'  Tomic,  loc.  cit. 
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Le  fils  alnë  de  l'infortuné  Jacques  d'Armagnac, 
décapite  en  1477,  y  trouva  une  prisoD  dont  la  mort  senle 
put  Taffranchir. 

Puis,  Ferdinand  et  Isabelle  y  logèrent  ft  leur  tour. 

Les  gouverneurs  français  de  la  province  y  reçarent 
le  cardinal-archevêque  d'Aix,  frftre  de  Mazarin-Vendôme, 
La  Motte  Houdancourt  et  le  prince  de  Conti.  Il  fut 
le  gîte  ordinaire  de  nos  généraux  de  la  gnerre  de 
trentP  ans  et  enir'autres  du  grand  Condé  (Saînt-Malo 
atné,  Publicatear,  1834.) 

Pour  chasser  le;)  ennuis  de  ce  sombre  séjour,  les  sou- 
verains se  procuraient  des  distractions  telles  qu'elles 
convenaient  à  royales  personnes:  c'étaient  des  tournois 
qui  déployaient  leurs  pompes  guerrières  devant  le  châ- 
teau (6.  166-1397).  Ils  élevaient  encore  des  animaux, 
mais  des  animaux  de  haut  rang,  des  paons,  des  cerfs,  des 
lions.  (B.  238.  B.  243,  B.  247,  B.  254,  B.  257,  255,  B. 
202,  B.  261,  B.  262,  2  ?2,  278. 

On  trouve  aux  archives  des  quittances  de  salaires  des 
fonctionnaires  chargés  de  leur  garde  et  de  leur  entretien. 

La  cour  en  contre-bas  qui  se  trouve  A  gauche  de  la 
porte  de  l'Ouest  élait  sans  doute  leur  domicile. 

Le  salaire  du  noble  gardien  était  payé  par  les  Juifs. 
(B.  217.) 

Les  paons  figuraient  sur  la  table  royale  ;  on  en  expé- 
diait même.  Les  pièces  de  la  si^rie  B.  172  et  178  signa- 
lent l'envoi,  à  Barcelone,  de  30  paires  de  paons, 
60  jamboiiï!,  30  lonneaus  de  vm  et  4  ballots  de  viande 
sal(?e. 

Et  nous  avons  vu  plus  haut  que  le  bois  roya!  abritait 
des  cerf:*  et  autre  gibier,  servant  aussi  au  réyal  des  liôtes 
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du  château.  Les  rois,  en  donnant  à  leur  palais  tous  les 
agréments  qu'ils  pouvaient  y  réunir,  n'avaient  jamais 
oublié  que  c'était  aussi  une  place  de  guerre  et  ils  y 
avaient  constamment  des  vivres  en  abondance,  des 
armes  et  des  munitions  (registre  161  sur  6.  des  archi- 
ves, 1373). 

La  pièce  203  du  même  recueil,  nous  fait  connaître  la 
nomination  de  Pierre  Triquéra,  menuisier,  à  la  charge  de 
maître  de  Génysou  machines  de  guerre  (voir  un  article 
de  Saint- Malo  dans  le  Publicateur  de  1836.) 

Un  obrer  était  aussi  chargé  de  tenir  le  monument  en 
état  et  sa  gestion   n'était  pas  sans   donner  lieu  à  des 
plaintes  (Registre  IX  de  la  procuratio  Real,  B.  240,  B 
244,  B.  251.  B.  257,  B.  267,  270,  276.) 

Après  la  chute  du  royaume  de  Majorque,  la  forteresse 
ne  fut  pas  négligée  et  de  bonne  heure  on  songea  à  la 
munir  de  bombardes  ;  les  fondeurs  étrangers  furent 
appelés  et  Guillaume  de  l'Arp,  bombardier  de  Bordeaux, 
établit  son  usine  à  Saint-Féliu-d'Avall  (B.  242),  où  il 
travailla  pour  le  château. 

Parmi  les  offices  du  château  celui  des  Porter  avait  une 
importance  considérable  (B.  267),  des  trompettes  y 
étaient  également  attachés  ainsi  qu'un  lieutenant  du 
châtelain  (B.  270) 

En  la  chapelle  de  Sainte-Croix  étaient  établis  de  nom- 
breux offices  ecclésiastiques. 

Jacques  I***  de  Majorque  y  nomma  trois  chapelains 
et  deux  escolars.  Deux  autres  furent  nommés  par 
Sanche  et  un  autre  encore  par  un  familier  du  dit  roi 
(B.  L'53). 

Les  litres  de  ces  prébendes  ayant  été   mangés  par  les 
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rats,  le  roi  d'Aragon  Jean  !•'  les  confirma  propter  cor- 
rosionem  murium. 

Un  maçon  était  attaché  au  château  et  chargé  des  tra- 
vaux  de  maçonnerie  et  d'ornementation  (B.  278.) 

En  cas  d'invasion,  le  château  correspondait  par 
signaux  avec  les  diverses  tours  de  vigie  du  pays. 

Les  châteaux  de  la  frontière  devaient  donner  avis  de 
rinvasion  des  gens  d'armes,  pendant  le  jour,  au  moyen 
d'une  fumade  devant  laquelle  ils  devaient  arborer  un 
linceul  blanc:  «  si  le  corps  est  au-dessus  de  500  chevaux 
ils  feront  trois  fumades  en  trois  points  différents.  La  nuit 
on  fera  un  ou  trois  feux  (pharons)  au  lieu  de  fumades 
(B.  257).  »  Des  cages  de  fer  d'une  forme  particulière 
existaient  pour  former  ces  signaux. 

Janvier  1905. 

Notes  lues  en  séance  ordinaire  de  la  section  des  scien- 
ces de  la  Société. 
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PERPIGNAN  ET  SES  MONUMENTS 


Lecture  faite,  le  20  avril  1904, 

devant  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  * 

par  M.  B.  Palustre,  archiviste  départemental, 

Membre  résidant. 


Mesdames,  Messieurs, 

Le  distingué  président  et  fondateur  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  que  nous  avons 
rhonneur  de  recevoir  aujourd'hui,  n*est  pas  un  inconnu 
pour  les  Perpignanais.  En  1868,  M.  le  chanoine  Pottier 
assista  au  Congrès  qui  se  tint  dans  notre  région  sous  la 

*  La  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  conduite  par 
son  président,  M.  le  chanoine  Pottier,  a  fait,  du  18  au 
25  avril  1904,  une  excursion  en  Roussillon  et  en  Catalogne. 
Cette  excursion  comprenait  la  visite  de  Perpignan,  Saint- 
Martin  de  Canigou,  Corneilla  de  Confient,  Villefranclie,  Elue, 
Gerona,  Barcelone  et  Montserrat. 

La  visite  de  Perpignan  s'est  effectuée,  laprrs-midi  des 
lundi  18  et  mercredi  20  avril,  sous  les  auspices  de  notre 
Société,  représentée  par  son  bureau  et  par  une  commission 
composée  de  ceux  de  ses  membres  que  leur  compétence  dési- 
gnait spécialement  pour  donner  h  cette  visite  le  plus  grand 
intérêt. 

Le  20  avril,  à  7  heures  du  soir,  un  banquet  a  été  olîerl  aux 
membres  de  la  Société  archéologique  de  Tarn  et  riaronno,  dans 
les  salons  du  restaurant  Carbonell.  Cest  à  l'issue  de  ce 
banquet  que  M.  Palustre,  archiviste  départeiucntal,  a  donné 
lecture  de  la  présente  notice  résumant  les  traits  les  plus 
caractéristiques  des  monuments  visités. 
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présidence  d*Arcisse  de  Caumont,  le  créateur  de  l'archéo- 
logie monumentale.  Il  y  connut  les  meilleurs  d'entre  les 
nôtres  :  Bonnefoy,  Alart,  Léon  Ferrer,  dont  nous  déplo- 
rons encore  la  perte  récente. 

Sous  son  active  impulsion,  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne  acquit  rapidement  un  grand  développe- 
ment et,  comme  rien  n'instruit  mieux  que  les  voyages, 
elle  prit  l'habitude  de  faire  chaque  année  deux  excursions, 
Tune  au  printemps,  l'autre  à  l'automne.  En  1888,  vingt- 
deux  ans  seulement  après  sa  fondation,  M.  le  chanoine 
Pottier,  qui  est  un  organisateur  de  premier  ordre,  con- 
duisait sa  Société  en  Italie,  l'archéologie  ne  connaissant 
pas  de  frontière.  Trois  ans  plus  tard,  il  l'emmenait  en 
Espagne.  Les  excursionnistes,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  le  savant  auteur 
du  Répertoire  des  Sources  historiques  du  Moyen  Age,  y 
pénétrèrent  par  Irun  et  visitèrent  success^ivement  Burgos, 
Avila,  Madrid,  TEscurial,  Tolède,  Cordoue,  Grenade, 
Séville,  pais  revinrent  par  Madrid,  Saragosse,  Lerida, 
Tarragone,  Barcelone  et  Perpignan  ^ 

Aujourd'hui,  M.  le  chanoine  Pottier,  avant  de  pénétrer 
en  Catalogne,  nous  revient  à  la  tète  de  la  Société  archéo- 
logique de  Tarn-et-Garonne,  accompagné  de  son  éminent 
ami,  M.  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut,  et 
ce  nous  a  été  un  réel  plaisir  que  de  guider  les  visiteurs 
à  travers  les  curiosit(is  de  notre  ville. 

La  science  archf'^ologique  n'est  pas  très  ancienne  ;  on 
peut    dire  qu'elle   ne    date   que    d'Arcisse    de   Caumont, 

'  Suiirrtiirs  tVinh'  crrursUm  <n rh('olo(ii(ine  cïi  Espa[}ne,  par 
I'Insso  (IJiovalier.  chanoine  honoraire,  correspondant  de  l'ins- 
tilnl.  Lyon.  1S02.  in  S',  no  paires.  (TAlrail  de  H'nircisité  caiho- 
li(jiir.  revue  mensuelle  des  Facultés  catholiques  de  Lyon). 
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gentilhomme  à  Pâme  d^apôtre,  qui  fonda,  en  1834,  la 
Société  française  d*archéologie,  à  laquelle  me  rattachent 
des  liens  étroits.  En  1847,  elle  prend  rang  dans  l'ensei- 
gnement officiel  de  TÉcole  des  Chartes,  où  elle  fut 
successivement  professée  par  Qaicherat  et  par  M.  Robert 
de  Lasteyrie,  le  maître  vénéré,  dont  renseignement 
fécond  a  produit,  parmi  bien  d'autres,  des  élèves  tels 
que  MM.  Lefèvre-Pontalis,  le  distingué  directeur  de  la 
Société  françai>e  d'archéologie^  et  Brutaîls,  mon  prédé- 
cesseur aux  archives  de  ce  département^  dont  chacun  de 
nous  connaît  les  remarquables  études  archéologiques  sur 
le  Castillet,  la  Cathédrale  et  le  cloître  d'Elne,  et  les 
Notes  sur  l'art  religieux  du  Roussillon. 

Ceux  d'entre  nos  collègues  de  Montauban  qui  venaient 
pour  la  première  fois  à  Perpignan  ont  sans  doute  été 
frappés  de  l'aspect  un  peu  féodal  sous  lequel  cette  ville 
se  présente  aux  regards.  De  quelque  côté  qu'on  y 
accédât,  il  fallait,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  franchir, 
pour  y  pénétrer,  des  ponts-levis  dont  le  dernier  a  été 
enlpvé  il  y  a  quelques  moi^i.  Entourée  d'une  énorme 
ceinture  de  briques,  construite  ou  remaniée  par  Vauban, 
elle  donne  l'impression  de  ce  qu'était  une  ville  forte  à  la 
fin  de  l'ancien  régime.  Comme  vous  le  savez,  Messieurs, 
le  démantèlement  de  nos  vieux  remparts  n'est  plus  main- 
tenant qu'une  question  de  jours  *. 

^  En  effet,  moins  d'un  mois  après  cette  réunion,  exactement 
depuis  le  16  mai  1904.  les  remparts  de  Perpignan  ont  été 
attaqués  par  le  pic  et  par  la  dynamite.  L'œuvre  de  démanlèle- 
iiient  se  poursuit  activement  ;  on  démolit  môme  trop  et,  si  l'on 
n'y  prenait  garde,  la  Porte  Notre-Dame  risquerait  d'«^lre  sacri- 
liéc,  comme  son  voisin  le  bastion  de  15i2,  dont  il  ne  sul)sisle 
plus  que  l'échauguelle,  désormais  légendaire,  jetée  sur  le 
saillant. 


•     —  172  — 

Les  origiDes  de  la  ville  de  Perpignan  sont  encore 
entourées  d'obscurité  ;  on  la  fait  généralement  remonter 
au  début  du  x*  siècle.  En  1025  on  y  consacrait  une 
église.  Le  23  février  1197,  Pierre  P'  d*Aragon  lui 
octroya  une  charte  de  commune  ;  c*est  la  première  ville 
à  consulat  des  États  d* Aragon.  Dotée  de  privilèges  consi- 
dérables, Perpignan  prit  rapidement  une  grande  exten- 
sion, surtout  lorsque  les  rois  de  Majorque  Teurent  choisie 
pour  capitale.  C'est  alors  que  se  construisirent  plusieurs 
édifices  importants,  parmi  lesquels  l'église  Saint-Jean 
(commencée  en  1324,  terminée  seulement  en  1510)^ 
l'église  la  Real,  celle  des  couvents  des  Jacobins  et 
des  Carmes,  le  Château  royal,  etc.  A  part  l'éphémère 
dominatiou  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII,  Perpignan 
suivit  le  sort  de  la  Catalogne  de  1172  au  Traité  des 
Pyrénées  ;  la  langue  catalane  est  encore  parlée  dans  tout 
le  département. 

Notre  ville  possède  plusieurs  monuments  dont  elle  est 
fière  à  juste  titre  ;  je  vais  les  passer  successivement  en 
revue  en  commençant  par  les  édifices  religieux. 

Dans  son  ensemble,  l'église  du  Vieux  Saint-Jean,  dont 
une  partie  est  aujourd'hui  transformée  en  usine  d'élec- 
tricité, n'est  pas  celle  qui  fut  consacrée  en  1025.  De 
celle-ci,  qui  était  de  petites  dimensions,  il  subsisterait  le 
portail  en  grt^^s  rouge,  mutilé,  de  la  nef  du  sud,  sous  le 
clocher,  quelques  vestiges  peut-être  de  l'ancienne  nef  et 
Tabside  qui  la  terminait.  Encore  conviendrait-il  de  faire 
des  réserves  sur  certaines  parties  de  cet  édifice,  qui  a 
subi  bien  des  remaniements.  La  population  de  Perpignan 
augmentant,  on  agrandit  et  remania  à  diverses  époques 
l'église  primitive  j  isqu'au  jour  où,  celle-ci  étant  à  son 
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tour  devenue  insuflSsante,  on  décida  de  construire  un 
noavel  édifice  de  proportions  plus  vastes. 

Le  portail  qui  donnait  accès  à  Téglise  du  côté  du  midi 
est  en  marbre,  avec  deux  statues  de  chaque  côté  des 
piédroits  :  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Pierre  à  droite, 
saint  Paul  et  un  saint  inconnu  à  gauche  ;  ces  statues  sont 
actuellement  mutilées.  Le  tympan  était  orné  du  Christ 
bénissant  qui  est  aujourd'hui  sur  la  face  ouest  du  clocher 
et  qui  est  un  des  plus  beaux  spécimens  de  la  sculpture 
romane  dans  notre  région. 

L'église  de  Saint-Jean  le  Vieux  était  à  trois  nefs,  à  peu 
près  de  môme  largeur,  voûtées  en  berceau  brisé  sans 
doubleaux  et  couvertes  d'un  toit  à  deux  pentes,  très  aplati. 
Les  fouilles  qui  ont  été  opérées  en  1886  ont  mis  à  jour 
des  substructions  et  des  sépultures  qui  paraissaient  fort 
anciennes,  c  Au  cours  de  ces  fouilles,  dit  M.  Brutails 
dans  la  conclusion  de  son  rapport  S  nous  avons  retrouvé 
le  tombeau  du  roi  Sanche  et  de  deux  évèques  d'Elne  ; 
enrichi  notre  Musée  municipal  de  pierres  tombales  et 
d'une  collection  de  poteries  appartenant  sans  doute  aux 
siècles  du  haut  moyen  âge;  étudié  le  mode  d'inhumation 
en  usage  dans  le  Roussillon  à  cette  époque;  fixé  le  niveau 
primitif  du  Vieux  Saint-Jean  et  reconstitué  la  forme  des 
supports  de  la  tribune  ;  reconnu  les  dimensions  et  le 
plan  de  l'abside.  Nous  avons  enfin  découvert  une  église 
dont  l'existence  n'était  même  pas  soupçonnée  et  qui  est 
vraisemblablement  plus  ancienne  que  le  plus  ancien  sanc- 
tuaire signalé  par  Thistoire  sur  le  sol  de  notre  ville.   » 

*  A,  Bruieiïls,  Rapport  sur  les  fonillrs  pratuiiivcs  (hni^  rrulisc 
Saint-Jean  le  Vicu.v  (Société  agricole,  sciontiliffuc  el  lifléraiie 
des  Pyrénées-Orientales,  l.  xxvni,  p.  1[»3.> 
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La  nouvelle  église  Saint-Jean  fut  commencée  en  1324. 
Il  semble  qu*on  avait  prévu  d'abord  une  église  à  trois 
nefs.  Les  chapelles  de  Notre-Dame  d*Espérance,  avant  de 
la  Mangrana,  et  de  Saint-Pierre  occuperaient  la  place 
des  absidioles  des  nefs  latérales  projetées.  Perpignan  étant 
alors  capitale  du  royaume  de  Majorque,  on  devait  être 
tenté  de  faire  grand.  Puis,  par  raison  d'économie,  le  plan 
primitif  aurait  été  modifié.  Peut- être  est-ce  ainsi  qu'il 
faut  expliquer  le  c  changement  de  forme  de  ladite 
église  »,  en  1433,  par  Tévéque  d'Elne  Galcerand*. 

Ce  qui  est  bien  certain  c'est  que,  faute  de  ressources, 
la  construction  traîna  en  longueur  jusqu'en  1510.  Le 
31  octobre  1497,  la  demande  faite  par  les  consuls  d'y 
célébrer  l'office  de  la  Toussaint  est  rejetée,  va  Tinachè- 
vement  de  cet  édifice  ^.  Il  paraît  difficile,  dans  ces 
conditions,  d'admettre,  avec  Alart,  que  le  monument  fut 
achevé  sous  Charles  VIII  (avant  1493),  sous  le  règne 
duquel  auraient  été  commencés  les  travaux  de  pure  orne- 
mentation ^.  La  consécration  solennelle  en  fut  faite,  le 
16  mai  1509,  par  Antoine  Guerau,  évéque  de  Sébaste. 

L'église  Saint-Jean  se  compose  d'un  superbe  vaisseau, 
de  près  de  20  mètres  de  large,  dont  la  majesté  dissimule 
un  peu  la  pauvreté  de  la  sculpture  ;  la  nef  est  formée  de 
sept  travées,  établies  sur  croisées  d'ogives  ;  il  y  a  un 
transept  à  croisillons  voûtés,  une  abside  et  deux  absidio- 
les à  pans  coupés.  •  Les  arcs  des  voûtes  sont  à  moulures 
prismatiques  et,  dans  les  fenêtres,  les  meneaux   et  les 


*  Mémoire   d'Alarl   paru  dans  le  compte  rendu  du  Congrès 
archéologique  de  France,  xxxv  session  (1868).  p.  239. 
«  Arch.  des  Pyr.-Or..  G.  238. 
3  Alart,  mémoire  cité,  p.  242. 
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tympans  ont  le  caractère  du  style  ogival  flamboyant.  • 
La  façade  est  d'une  pauvreté  lamentable  ;  elle  a  été 
récemment  piquée  sur  toute  sa  surface,  ce  qui  permet  de 
se  rendre  exactement  compte  de  sa  structure  *.  Le  por- 
tail principal  date  de  1631. 

Les  fonts  baptismaux,  en  marbre  blanc,  datés  par 
Bonnefoy  du  xi®  siècle,  mais  probablement  du  xii®,  sont 
très  remarquables.  Ils  proviennent,  dit-on,  de  Tancienne 
église  de  Mailloles  (pourquoi  pas,  tout  simplement,  du 
Vieux  Saint-Jean  ?)  et  représentent  une  cuve  serrée  en 
son  milieu  par  un  câble  qui  semble  enfoncer  les  douves. 
Sur  la  tranche  est  gravée  une  inscription  latine  faisant 
allusion  à  la  régénération  par  le  baptême. 

Parmi  les  retables  il  faut  citer  :  celui  du  maître-autel, 
en  marbre  blanc,  œuvre  très  remarquable,  quoique  ina- 
chevée, du  début  du  XVII®  siècle,  visiblement  inspirée  de 
Michel  Ange  ;  celui  de  la  chapelle  de  la  Mangvana  (de 
la  Grenade,  emblème  de  la  fécondité),  composé  de  petits 
tableaux  sur  bois,  d*une  peinture  très  fine,  réunis  dans 
un  encadrement  gothique,  dans  rabsidiole  du  bras  droit 
du  transept  ;  celui  de  la  chapelle  Saint-Pierre,  don  de  la 
puissante  corporation  des  pareurs,  dans  l'autre  absidiole. 
Près  de  ce  dernier  retable  se  voit  le  tombeau  de  Tévéque 
Louis  Habert  de  Montmor  par  Jean  Garavaque,  sculpteur 
de  Marseille  et  élève  de  Puget, 

La  cathédrale  renferme  en  outre  des  peintures  murales 
ou   tableaux    exécutés  en  1784-1785  par   Gamelin  -.  Le 

*  xM.  Maycux  a  fait,  lo  20  janvier  190'»,  à  \\\  Sorirli-  nfifiitniilr 
des  Antitiùdircs  de  Franrr.  une  coniriiunicalion  sur  la  ('afliô- 
cJralo  Saint  Jean  Baplislo  (I(^  Porpi^^'iiaii. 

-  SPiJiaitif  rrlifiicnsi'  du  Dior^'s/'  dr  l'i'n^ififMiti.  H''  ',\\\]\i''i\  \s~i), 
p.  6i2-6U.  666r.r.8.  (18:3  GSi.  O's  travaux  wc  fnivnl  (•(.iii|»l('l<  iiiciil 
payés  qu'en  1790.  par  le  directoire  du  district  de  INM"[H^nan. 
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buffet  de  Torgae  porte  la  date  de  1504.  La  cage  en  fer 
qui  surmonte  la  tour  de  Thorloge  fut  placée  en  1743. 

En  sortant  de  Saint-Jean  par  la  porte  de  Bethléem,  on 
trouve  immédiatement  à  main  gauche  la  chapelle  du 
Dévot  Crucidx,  construite  pour  recevoir  le  Christ  sculpté 
en  1529,  œuvre  impressionnante  par  son  réalisme  et  qui 
a  joui  d'une  très  grande  vénération. 

L'église  Saint-Jacques  est,  après  le  Vieux  Saint-Jean, 
la  plus  ancienne  église  paroissiale  de  Perpignan,  mais 
elle  a  subi  bien  des  transformations.  Elle  dut  souffrir  du 
siège  de  1542  par  le  Dauphin,  car  les  documents  indi- 
quent que  le  chœur  fut  réparé  ou  reconstruit  à  cette 
date.  Le  clocher  fut  incendié  le  28  juillet  1545.  Une 
partie  de  la  nef,  celle  opposée  à  l'abside,  est  du  xvm«  siècle. 
Sur  le  mur  qui  sépare  les  deux  parties  se  voit,  accroché 
à  la  façon  d'un  tableau,  le  retable  de  l'ancienne  chapelle 
du  Consulat  de  mer,  exécuté  en  1489,  sous  l'occupation 
française.  Les  deux  tiers  supérieurs  représentent  la 
Trinité,  tandis  que  la  partie  inférieure  nous  montre  la 
Loge  telle  qu'elle  devait  être  à  cette  époque.  Il  fut 
transporté  à  Saint-Jacques  en  1752,  lors  de  la  transfor- 
mation de  la  Loge  en  salle  de  spectacle.  Vis-à-vis  de  ce 
retable  se  trouve  un  tableau  représentant  saint  Thomas 
de  Villeneuve  distribuant  des  aumônes  aux  pauvres,  qui 
ne  semble  pas  sans  intérêt.  Il  faut  aussi  citer  le  retable 
de  Notre-Dame  d'Espr^raiice,  ancienne  chapelle  des  Tis- 
serands, où  se  voit  encore  l'aigle  symbolique  de  la 
corporation.  Le  retable  du  Rosaire  (xvii'^  siècle)  provient 
de  Tancienne  chapelle  du  même  nom  à  Saint  Dominique 
et  celui  de  la  chapelle  des  Ames  de  rancien  couvent  des 
Minimes,   Le  retable  du   maître   autel  fut   commencé  le 
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2A  avril  1760,  ainai  que  le  constate  une  inscription 
encastrée  dans  on  des  mars  de  la  sacristie.  L*église 
Saint^Jacques  possède  un  calice  en  argent  doré,  travail 
perpignanais  daté  de  1516,  qui  a  été  pour  beaucoup 
d'entre  nous  ane  révélation  ;  ce  calice  ne  sert  qu*une  fois 
par  an,  le  Jeudi-Saint. 

L*église  la  Real,  ainsi  appelée  parce  que  de  fondation 
royale,  fut  construite  au  xiv*  siècle.  Elle  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  la  Révolution  et  fut  restaurée  par  le  curé 
Vialar,  dont  le  portrait  se  voit  dans  la  sacristie.  Elle  est 
à  une  seule  nef,  pourvue  de  chapelles  latérales.  Le 
portail  est  du  xvii«  siècle  (1633). 

Les  fonts  baptismaux  datent  du  xiv«  siècle  et  sont, 
comme  ceux  de  Saint- Jean,  classés  parmi  les  monuments 
historiques.  Ils  se  composent  d'une  cuve  polygonale  à 
treize  faces  représentant,  sous  une  arcade  trilobée,  le 
baptême  du  Christ  et  les  Douze  Apôtres.  Cette  cuve  a  été 
mal  placée  ;  la  scène  figurant  le  baptême  du  Christ  n'est 
pas  perpendiculaire  à  la  nef,  comme  elle  devrait  Têtre. 

Dans  la  chapelle  Saint-Louis,  au  haut  du  retable,  on 
remarque  un  tableau  d'assez  bonne  facture  représentant 
saint  Jérôme,  à  mi-corps. 

Le  retable  du  maître-autel  provient  de  Tabbaye  de  la 
Grasse  et  fut  adapté  tant  bien  que  mal  par  le  sculpteur 
Boher. 

A  signaler  dans  la  sacristie  une  Adoration  des  Mages 
qui  ne  parait  pas  sans  mérite  et,  près  du  reliquaire,  une 
belle  porte  en  bois,  aux  panneaux  taillés  à  facettes.  Sur 
la  porte  donnant  accès  à  l'autre  sacristie  servant  de 
débarras  (côté  de  l'Evangile),  un  heurtoir  du  xv«^  siècle, 
en  fer  forgé,  récemment  classé  monument  historique. 

12 
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Da  côté  opposé  aax  fonts  baptismaux,  à  droite  en 
entrant,  est  la  chapelle  Notre-Dame  de  la  Soledat  (de  la 
Solitude).  Elle  renferme  quelques  tableaux  que  Tobscurité 
et  Tétat  de  saleté  dans  lequel  ils  se  trouvent  ne  nous  ont 
pas  permis  d'examiner  à  loisir.  Il  y  aurait  parmi  eux, 
d'après  Henry,  une  Crucifixion  par  Rigaud, 

En  1381,  le  prieuré  augustin  d'Espira-de-l'Agli  fut 
transféré  dans  l'église  de  la  Real,  bientôt  érigée  en 
abbaye.  C'est  là  que,  le  15  novembre  1408,  s'ouvrit  le 
concile  tenu  par  l'aragonais  Pierre  de  Luna  (Benoît  XIII), 
qui  était  logé  au  château  royal  mis  à  sa  disposition  par 
le  roi  Martin. 

L'église  Saint-Mathieu  actuelle  fut  bénite  le  8  mai  1671, 
par  l'évêque  Vincent  de  Margarit.  Elle  est  sans  intérêt 
pour  l'archéologue.  L'ancienne  église  du  môme  nom,  qui 
se  trouvait  rue  Saint-Martin,  fut  démolie  en  1639  comme 
trop  voisine  du  fossé  de  la  citadelle.  Il  en  existe  un 
plan  aux  archives  du  département. 

L'église  des  Carmes  (aujourd'hui  Arsenal)  est  un  des 
principaux  monuments  de  Perpignan.  Elle  date  du 
XVI*  siècle  ;  «  sa  hauteur  est  dissimulée  par  le  plan- 
cher, qui  la  coupe  en  deux,  mais  sa  longueur  et  sa 
largeur  sont  imposantes.  •  La  nuf»  formée  de  huit 
travées,  est  couverte  en  charpente  portée  par  des  arcs- 
doubleaux.  Sous  le  chevet  s'étend  une  crypte  voûtée 
d'ogives  en  briqae.  La  tribune  est  probablement  du 
XV®  si(>cle.  Le  portail  en  arc  brisé  de  la  façade,  dépourvu 
de  tympan,  est  bien  conservé  et  mérite  de  retenir 
l'attention. 

Le  cloître,  qui  avait  et/»  construit  de  1333  à  1342  et 
qui    était  de    didu^nsions   considérables,    fut   démoli   par 
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rartillerie  en  1830  et  transporté  à  Villemartin  (Aude), 
par  le  baron  Guiraud  ^ 

L'église  des  Jacobins,  comme  celle  des  Carmes,  fut 
construite  au  xiv*  siècle.  C'est  ce  qu'indiquent  le  profil 
à  méplat  des  arcs  et  des  colonnettes  du  chevet,  et  le  style 
de  leurs  chapiteaux.  Quelques  sondages  opérés  Tannée 
dernière  dans  le  chœur  de  cette  église  pour  dégager  les 
bases  nous  ont  pleinement  confirmés  dans  cette  opinion. 
Les  bases,  comme  le  profil  des  colonnettes,  présentent 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  chœur  de  Téglise 
Saint-Nazaire  de  Carcassonne.  Il  est  probable  que  la  nef 
de  l'église  des  Jacobins  comprenait  jadis  une  travée  de 
plus,  mais  cette  nef  n'a  jamais  été  voûtée.  Il  semblerait 
que  les  constructeurs  de  cette  église  avaient  prévu  une 
église  à  trois  nefs,  car  les  murs  des  chapelles  latérales 
portent  trace  de  bas  côtés.  La  salle  du  chapitre  où  Ton 
passe  du  plan  carré  au  plan  octogonal  est  fort  intéres- 
sante. 

Il  ne  subsiste  que  deux  arcades  du  cloître  dont  des 
restes,  ainsi  qu'un  marbre  du  xv^  siècle  et  le  portail  de 
la  chapelle  Saint-Georges,  se  voient  aussi  au  Mas  Vésian, 
près  de  Toulouges,  aujourd'hui  propriété  de  M.  le  mar- 
quis de  Beauxhostes.  Ils  furent  vendus  par  le  Génie 
militaire  en  1837,  à  M.  de  Poeydavant  2. 

C'est  dans  Téglise  des  Jacobins  et  dans  la  chapelle 
Saint-Jean-Baptiste,  qui  appartint  aux  Taqui,  que  Ton 
conservait  la  relique  du  bras  gauche  du  Précurseur, 
remise  en  1323,  au  prieur  Alénya,  à  titre  de  dc^pôt, 
par    un  jeune  étranger   se   rendant    à    Corapostelle.   Le 

*  Congrès  archéologique  de  France,  xxxv  session  (1868).  p.  216. 

*  Bonnefoy,  Épigraphip  roussiUnntmis(\  n*  54. 
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pèlerin  n'étant  pas  revenu,  le  couvent  hérita  de  la  relique, 
qui  est  aujourd'hui  à  la  cathédrale. 

Mais  la  ville  de  Perpignan  ne  possède  pas  seulement 
des  édifices  religieux  intéressants  ;  elle  renferme  aussi 
des  raonumenls  civils  très  remarquables. 

C'est  d'abord  le  Château  royal,  ancienne  résidence  des 
rois  de  Majorque  qui  le  firent  construire  et  fortifier  et 
que  l'on  transforma  plus  tard  en  Citadelle.  Au  nord  se 
trouvaient  les  appartements  du  Roi,  au  midi  les  apparte- 
ments de  la  Reine.  Vous  avez  tous  admiré  la  belle  porte 
de  la  chapelle  supérieure  ;  il  est  absolument  regrettable 
qu'on  ne  puisse  pas  savoir  comment  est  le  tympan  de 
cette  porte,  masqué  qu'il  est  par  un  affreux  panneau  en 
bois.  «  La  disposition  de  cette  chapelle,  avec  son  abside 
enfermée  dans  une  tour  carrée  en  saillie  sur  l'un  des 
fronts,  se  rencontre  en  Italie,  notamment  à  la  chapelle  du 
château  de  Lagopesole.  » 

D'après  Henry,  la  première  pierre  de  la  Citadelle  de 
Perpignan  fut  posée  le  18  mai  1564  et  la  porte  fat  ter- 
minée en  1577,  ainsi  que  le  constatait  l'inscription 
aujourd'hui  mutilée.  Vauban,  qui  ne  fut  commissaire 
général  des  fortifications  qu'en  1678,  n'a  fait  que  bas- 
tionner  la  seconde  enceinte  et  ajouter  des  demi-lunes 
devant  le  front  des  courtines  qui  n'en  avaient  pas.  Les 
statues  qui  décoraient  cette  porte  ont  été  mutilées  en 
1793,  en  même  temps  que  les  armes  d'Espagne  et  celles 
du  duc  d'Albe. 

Le  Castillet  ou  Petit  Château,  par  opposition  au  Châ- 
teau royal,  comprend  en  réalité  trois  parties  : 

l''  Le  Castillet  proprement  dit  ou  Grand  Castillet, 
curieuse  construction  en  briques,    aux   deux   tours  mas- 
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sives  et  aax  longs  mâchicoulis,  élevée,  vers  1368,  pour 
défendre  la  porte  neuve  ouverte  à  ce  moment  dans 
Tenceinte  de  la  ville  ;  il  comprend  un  rez-de-chaussée, 
trois  étages  et  une  terrasse  ;  le  rez-de-chaussée  a  été 
profondément  enterré  lorsqu^on  construisit  le  quai,  vers 
1860  ;  l'intérieur  pourrait  être  facilement  reconstitué 
dans  son  état  primitif  ; 

2®  La  Porte  Notre-Dame  ou  Petit  Castillet,  accolée  au 
flanc  est  de  la  construction  précédente  et  qui  date  de 
1481-1483; 

3^  Enfin  le  bastion  polygonal  établi  en  1542,  en 
avant  du  Grand  Castillet,  pour  en  couvrir  les  appro- 
ches ^ 

La  Loge  ou  Consulat  de  mer  a  subi  bien  des  transfor- 
mations. Le  retable  de  Saint-Jacques  nous  montre  son 
état  en  1489  ;  elle  ne  comprenait  alors  que  deux  arcades. 
En  1540,  on  l'agrandit  de  plus  de  moitié.  En  1660, 
les  consuls  de  la  Ville  y  offrirent  un  bal  à  Louis  XIV, 
se  rendant  à  Saint-Jean  de  Luz.  Elle  est  convertie 
en  salle  de  spectacle  en  1752.  On  la  retrouve  ensuite 
remise  de  diligences.  Enfin,  en  1842,  elle  est  res- 
taurée sous  l'intelligente  direction  du  chevalier  de 
Basterot. 

C'est  ensuite  l'Hôtel  de  Ville  avec  ses  plafonds  à  cais- 
sons et  l'ancien  Palais  delà  Députation,  bâti  en  1448,  dont 
les  baies  sont  séparées   par  d'élégantes    colonneltes    et 


^  Ces  trois  ouvragos,  bien  que  non  ('(mlemporains,  ont  v\v. 
classés  siinullaiiéiiieiil  péirini  les  moiumiciits  liislorirnios. 
Malgré  ce  elassenieut.  nial^'ré  la  loi  proleclrice  du  oO  uinrs  1(%S7, 
on  n'a  pas  hésité  à  s'altaiiuer  craulorih'  au  haslioii  de  i:ii2,r|ui 
est  aujourd'hui  démoli,  el  chacuu  sail  (juc  la  Pmie  Nuire 
Dame  fut  elle-même  très  sérieusement  menacée. 
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dont  les  portes  ont  des  claveaux  de  près  de  deux  mètres 
de  long. 

En  vous  rendant  sur  la  place  de  la  Loge,  vous  avez 
remarque,  fixés  en  saillie  sur  la  façade  de  THôtel  de 
Ville,  les  trois  Bras  symboliques  de  l'ancienne  division 
de  la  population  en  trois  classes  :  main  ou  bras  majeur, 
moyen  et  mineur.  L'un  de  ces  bras,  le  bras  majeur,  fixé 
sur  la  façade  de  la  Loge,  a  été  descellé  en  mai  1899 
pour  faire  place  à  l'odieuse  marquise  fixe,  contre  laquelle 
vos  goûts  esthétiques  ont  protesté.  Je  suis  heureux 
d'ajouter  que  cette  marquise  ne  doit  être  que  provisoire 
et  qu'à  l'expiration  du  bail  du  gérant  du  Café  de  France, 
le  monument  sera  remis  dans  son  état  antérieur. 

A.  côté  des  édifices  publics,  il  convient  de  faire  une 
place  aux  édifices  privés.  Perpignan  possède  un  certain 
nombre  de  maisons  particulières  fort  intéressantes.  C'est 
d'abord  la  maison  Julia,  la  plus  ancienne,  probablement 
contemporaine  du  Castillet  ;  celle  de  la  rue  de  la  Main 
(le  Fer,  à  la  curieuse  frise  et  au  rez-de-chaussée  voûté, 
construite  au  début  du  xvi®  siècle  pour  le  riche  négociant 
Bernard  Sanxo,  dont  la  fille  Angèle  épousa  un  Llupia  ; 
la  maison  Fournols,  rue  du  Théâtre,  aux  encadrements  de 
porte  et  de  fenêtre  qui  accusent  également  le  xvi«  siècle; 
enfin,  je  n'aurai  garde  d'oublier  l'ancien  hôtel  d'Ortaffa 
(xvir  si^'cle),  aujourd'hui  siège  de  notre  Société  :  au 
haut  de  l'escalier  et  lui  faisant  face,  se  voit  le  magni- 
fique écusson,  en  (îarrelage  éinaillé,  d'un  membre  de 
la  famille  Ros,  qui  fut  propriétaire  de  cet  hôtel.  Chacun 
de  ces  édifices  mériterait  mieux  qu'une  simple  et  sèche 
mention. 
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Messieurs,  c'est  à  la  population  dclairée  de  chaq 
département,  c*est  aux  Sociétés  savantes  qu'il  appartii 
de  prendre  sous  leur  protection  nos  anciens  édifices.  I 
réunions  du  genre  de  celle-ci  sont  fort  utiles,  en 
qu'elles  nous  permettent  de  mieux  connaître  nos  riches: 
artistiques  et  par  suite  de  les  mieux  apprécier.  Veille 
donc  à  leur  conservation,  protestons  contre  des  rauti 
tions  regrettables,  contre  des  restaurations  inutiles 
mal  comprises  ;  soyons  enfin  des  hommes  à  intentic 
généreuses,  utiles  à  leur  pays. 


M  m 
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NOTICE  HISTORIQUE 


DE    LA  VICOMTE    D'ÉVOL 
DES  COMMUNES  D'ÉVOL  ET  D'OLEHE 

par  M.  l'abbé  J.  Giralt,  membre  résidant. 


Le  village  d*Evol,  autrefois  célèbre  par  son  château  et 
ses  vicomtes,  n*est  plus  qu'un  hameau  dépendant  de  la 
commune  d*01ette,  depuis  son  annexion  autorisée  par 
Ordonnance  Royale  du  3  octobre  1827.  Le  territoire 
d'Olette-Evol,  limité  au  midi  par  la  rivière  de  la  Tet, 
s*étend  vers  le  nord  à  une  distance  d'environ  quatre 
lieues  sur  une  largeur  moyenne  de  cinq  kilomètres.  Son 
altitude  varie  entre  600  et  2.300  mètres.  De  hautes  mon- 
tagnes le  bornent  à  Test  et  à  Touest  ;  et  par  le  chaînon 
d'EscoutoUf  elles  le  coupent  en  face  du  Mont-Coro- 
nat,  fixant  les  limites  de  la  section  de  la  Valléta, 
autrefois  comprise  dans  les  pasquiers  royaux  du  Confient. 

La  vallée  d*Evol  est  une  suite  de  gorges  profondes  : 
son  entrée,  à  500  mètres  de  la  Tet,  s'ouvre  par  le  défilé 
de  la  Portella,  mais  à  deux  kilomètres  de  distance  elle 
s'élargit  vers  la  droite  et  montre,  comme  une  oasis  entre 
entre  les  cimes  rocheuses,  quelques  hectares  de 
terre,  au  milieu  desquels  est    le  village.  La   bel 
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site  contraste  singulièrement  avec  les  escarpements  do 
voisinage  ;  les  bacs  ou  ombres  d'Oreilla  et  les  Jerun- 
culs  ou  pentes  crevassées  de  Celra,  ainsi  appelés  des 
renards  qui  y  pullullent.  En  face,  une  lourde  colline, 
couverte  de  chônes-verts  et  d'ardoisières,  semble  fermer 
le  vallon  et  porte  sur  ses  flancs  les  ruines  du  vieux  châ- 
teau féodal.  Au-dessous,  la  rivière  tombe  en  cascade 
dans  \e/reu  de  Quer-alba,  passage  dangereux,  qu'on 
ne  peut  éviter  qu'en  se  rapprochant  des  murs  de  la  for- 
teresse. Un  peu  plus  haut,  on  rencontre  deux  groupes  de 
maisons,  appelés  la  Vadal  et  Tuy  ;  le  prenjier,  perché 
sur  les  rives  d'un  gué  profond,  que  l'on  passe  pour  aller 
à  Oreilla  ;  le  second,  assis  sur  les  galets  et  le  lit  môoie 
du  torrent,  là  où  son  niveau  se  relève  à  la  hauteur  des 
champs  cultivés. 

Vers  le  nord  et  au-delà  du  ravin  de  Font-lleoège, 
les  gorges  sauvages  que  l'on  traverse  y  sont  désignées 
par  leur  vrai  nom,  les  Fraiis  ou  Affraùs,  dont  le  pitto- 
resque est  accentué  par  l'aspect  sombre  du  bois  de 
Campilles.  On  y  voit,  sur  un  rocher  taillé  à  pic  au- 
dessus  de  la  rivière,  les  restes  d'une  vieille  forteresse, 
dite  encore  le  Château  des  Maures.  Un  peu  plus  haat  est 
le  barri  gran,  devèse  réservée  aux  bêtes  de  labour, 
parsemée  de  pahuls  ou  prairies  naturelles  et  traversée 
par  le  ravin  de  la  Llavanera  ou  Llumanera,  qui 
descend  de  la  Clariana,  le  môme  que  VEscotitou. 

Plus  loin,  on  découvre  les  cortals  de  l'ancien  village  de 
Berti,  à  proximité  de  la  zone  des  pins,  que  dominent  les 
Roches  blanches,  le  Roc  de  Vours  et  celui  de 
Vaigle,  les  plateaux  boisés  de  Bardot,  de  Llubi,  de 
Font'freda,  de  Bonas  et  de  Cantallops.  Le  vallon 
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se  resserre  davantage,  lorsqu'on  arrive  à  la  Valléta^  au 
lieu  dit  la  Molina^  ancienne  forge,  remplacée  dernière- 
ment par  une  scierie  de  planches.  On  se  trouve  là  en 
pleine  forêt,  à  dix  kilomètres  d'Evol  et  à  une  altitude  de 
1000  mècres.  Ce  Jieu  appelé  aussi  Morgô  était  habité  au 
xiii*  siècle.  On  y  remarque  le  pla  del  orri  et  de 
larges  espaces  défrichés  pour  la  culhire  du  seigle.  Jus- 
qu'à cet  endroit  et  depuis  le  village  d*Evol,  les  quelques 
mètres  de  terrain  des  bords  de  la  rivière  sont  disputés 
aux  eaux  torrentielles  et  réduits  en  champs  et  en  prairies, 
tandis  que  dans  toutes  les  directions  on  aperçoit  des  ber- 
geries assises  sur  les  hauteurs  et  entourées  de  terres 
cultivées. 

Après  la  Molina,  la  petite  vallée  s'élargit  et  s'éloigne 
du  col  de  Portules,  près  duquel  est  la  font  de  mill, 
et  se  tourne  à  gauche  vers  le  sud  et  derrière  VEscou- 
tou.  Là,  elle  se  bifurque  et  une  branche  s'étend  vers  le 
territoire  de  San^a  jusqu'aux  Molléras,  glacier  dont  les 
eaux  alimentent  au  fvïniemps  \a  font-de-las-dos.  Celle 
de  droite  offre  une  plaine  d'un  bel  aspect,  mais  tout  à  fait 
improductive,  souvent  ravinée  et  encombrée  par  les 
avalanches  de  l'hiver.  Elle  reçoit  des  sources  nombreu- 
ses, qui  to.nbent  de  très  haut  en  cascades  de  l'étang  ou 
gorg  negra.  Celui-ci  est,  serable-t-il,  le  cratère  d'un 
ancien  volcan  :  il  est  entouré  de  blocs  de  granit,  entas- 
sés en  désordre,  qui  en  rendent  l'accès  difficile,  mais  à 
qupiques  pas  se  déroule  une  prairie  d'une  certaine 
étendue,  lo  pla  del  gorg,  entourée  de  somnaets  peu 
élevés,  qui  supportent  le  plateau  dit  la  pelada  de 
Sansa.  A  l'extrême  limite  sur  le  nord,  on  distingue  une 
chaussée  naturelle  de  quelques  mètres  de  largeur,  point 
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de  départ  des  vallées  d*Evol  et  de  Nohèdes,  où  se  trouve 
la  fontaine  de  la  Perdrix.  Ce  passage,  appelé  la  mort 
del  mercader,  était  autrefois  très  fréquenté  par  les 
voyageurs  du  Capcir  et  du  Dounezan^  allant  vers  Prades. 

Le  territoire  particulier  d*01ette,  baigné  par  les  eaux 
de  la  Tet,  est  adossé  aux  montagnes  de  Jujols  ;  son 
exposition  au  midi  en  rend  le  séjour  agréable  et  offre  les 
avantages  d'un  climat  tempéré.  Quelques  oliviers  y 
croissent  encore  pour  démontrer  Torigine  de  son  nom^ 
de  môme  que  plus  bas  le  hameau  de  la  Pome  est  ainsi 
appelé,  à  cause  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers. 

La  petite  ville  d'Olette,  traversée  par  la  route  natio- 
nale, qui  mène  de  Perpignan  à  Mont-Louis,  est  entourée 
d'une  ceinture  de  villages  à  peine  distants  d'une  lieue, 
tels  que  Serdinya,  Escaro,  Souanyas,  Marians,  Nyer, 
En,  Thuès,  Llar,  Canaveilles,  Oreilla  et  Jujols.  Le 
village  d'Evol  est,  au  contraire,  isolé  et  enfoncé  dans  les 
montagnes,  plus  rapproché  des  pâturages.  Sa  position  est 
avantageuse  pour  l'agriculture  et  l'élève  du  bétail,  comaie 
celle  d'Olette  pour  le  commerce  et  l'industrie. 

Seigneurie  d'Evol 

La  terre  ou  villa  d'Evol  fut  cédée  en  957  par  le  comte 
Séniofred  à  l'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Ripoll  ^.  Son 
territoire  était  borné  par  le  mont  Tornat  [Coronat)  et 
par  les  limites  de  Bordull  (annexe  d'Oreilla)  jusqu'à  la 
rivière  d'Oléta  et  de  l'autre  côté  par  Jujols  :  il  s'étendait 
jusque  sur  la  colline  de  Canaveilles  in  ipsâ  Erolâ  et 

*  Marca,  92. 
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jusqu'à  la  Tet.  On  y  comprenait  le  territoire  d'Olette, 
mentionné  dans  une  charte  de  958  du  roi  Lothaire  en 
faveur  de  Saint-Michel  de  Cuxa,  où  il  est  dit  que  les 
possessions  de  ce  monastère  s*ëtendent  depuis  la  Lla- 
gone,  de  la  rivière  de  la  Tet  jusqu'à  Olëta.  Il  est  parlé 
du  moulin  d'Oléta  dans  un  acte  de  869,  cité  par  Alart. 


Bernard  1*'  de  Llo,  seigneur  d'Evol 

Evol  rentra  dans  le  domaine  des  comtes  de  Cerdagne 
et  fut  donné  en  apanage  à  leurs  vicomtes.  Il  tomba  peu 
après  dans  la  possession  du  vicomte  de  Castellbô,  auquel 
le  comte  de  Barcelone  assura  en  1134  les  deux  tiers  de 
la  vicomte  de  Cerdagne.  Il  était,  dès  avant  1163,  inféodé 
à  Bernard  de  Alione  *.  Un  différend  étant  survenu  cette 
môme  année  entre  les  habitants  d*Evol  et  ceux  d*Oreilla^ 
ils  eurent  recours  à  leurs  seigneurs  respectifs  :  ceux-ci 
réclamèrent  l'abbé  Raymond  et  les  moines  de  Saint- 
Martin,  ceux-là  Bernard  de  LIo.  On  fixa  de  nouveau  les 
bornes  de  leurs  territoires,  après  avoir  lu  les  titres  écrits 
et  s*étre  rendu  compte  des  marques  anciennes  gravées 
sur  des  rochers,  depuis  la  rivière  d'Oléta  (rt  la  portella 
d'Evol  jusqu'au  sommet  à'Escoutou  in  somitate  Cla- 
riance.  Furent  présents  à  cet  accord  avec  l'abbé,  du 
côté  d'Oreilla,  Raymond  Batlle  et  Bernard  son  frère,  dit 
de  Riutort,  Pierre  Torrent,  Bernard  Oreilla,  Pierre 
Font,  Guillaume  et  Bernard  Iglesias,  Dominique  Traïgas 
et  Raymond-Jean  ;  plusieurs  autres  étaient  avec  Bernard 

»  Castrum  do  Alione  ou  Allono.  Llo  prôs  Saillagouse, 


de  Llo,  du  côté  d'Evol  :  Pierre-Jean  Saccarty,  Pierre- 
Jean  et  Arnald  Guilla,  etc.  *. 

Une  alliance  allait  bientôt  après  réunir  la  seigneurie 
d*Rvol  à  la  baronnie  du  Donnezan.  Le  comte  Guifred  avait 
légué  en  1035  à  son  fils  aîné  Raymond  le  comté  de  Cer- 
dagne  ^  et  le  château  de  Son  et  le  Razés,  le  comté  du 
Gonflent  et  autres  possessions  dans  le  Roassillon  ;  il 
assignait  à  son  fils  Bérenger  Talleu  et  la  paroisse  de 
Molitg  avec  toutes  ses  dépendances,  à  Texception  de 
Comes,  de  Campôme  et  de  tout  ce  que  Bernard,  son  qua- 
trième fils,  possédait  à  Fornois.  Je  veux,  disait-il,  que 
le  fief  de  Molitg  soit  tenu  au  nom  démon  fils  par  Bernard 
de  Castro  Sono  et  après  la  mort  de  ce  dernier,  par 
son  fils  ou  son  neveu,  lequel  sera  possesseur  du  château 
de  Son.  Bérenger  céda  bientôt  la  seigneurie  de  Molitg  à 
son  frère  le  comte  de  Cerd^gne,  mais  les  châtelains  de 
Son  et  leurs  successeurs,  les  vicomtes  d*Evol,  gardèrent 
jusqu'au  xvii^'  siècle  leurs  droits  sur  la  dlme  de  cette 
paroisse  et  sur  les  biens  de  Fornols  et  Cruells,  annexes 
de  Campôme. 

Un  plaid,  tenu  à  Corneilla-du-Conflent,  en  1047,  nous 
montre  Bernard  Oliva,  du  château  de  Son^  parmi  les 
ofiiciers  du  comte  Raymond.  Les  barons  du  Donnezan 
occupèrent  un  rang  distingué  auprès  des  comtes  de  Cer- 
dagne,  qui  leur  avaient  confié  la  garde  d*un  passage 
important,  reliant  leurs  diverses  possessions  du  Razès  et 
du  Carcassez  avec  la  haute  Cerdagne.  Le  château  de 
Son  ^  était  pendant  le  moyen-âge  la  principale  forteresse 

*  Archives  d'Evol,  copie  de  1626,  tirée  du  recueil  d'Agullana, 
421. 
«  DAchery,  Spicial.,  t.  m,  392,  et  Alart,  ii,  30. 
3  Près  de  Quérigut,  dans  TAriège. 
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du  Donnezan  et  la  clë  de  la  vallée  de  TAude,  entre  le 
Capclr  et  le  pays  de  Sault.  Son  nom  se  confondit  d*abord 
avec  celai  de  la  riviàre,  qai  coule  au  bas  de  ses  murailles 
et  que  Ton  appelle  la  Sone  ;  mais  le  village,  qui  en 
dépendait,  dénommé  Sub  Sono,  le  fit  changer  dans  la 
suite  en  celui  d*Usson. 


Bernard  II  de  Uo 

Bernard  de  LIo,  qui  avait  épousé  la  fille  d'Arnal  de 
So  S  prêta  foi  et  hommage  au  roi  Alphonse  d*Aragon  en 
1182  pour  son  château  de  Son  ;  il  acquit'  en  1177  les 
châteaux  d*Amorte,  de  Castel-Por  et  de  Beaufort  dans  la 
vallée  de  l'Aude.  Il  comptait  parmi  les  principaux  feu- 
dataires  de  Sanche^  second  fils  du  roi  Alphonse,  qui 
obtint  en  apanage  le  Roussillon  et  la  Cerdagne  en  1 185. 
Sa  maison^  riche  et  puissante,  fut  fortement  ébranlée  et 
menacée  de  ruine  à  Toccasion  de  la  guerre  des  Albigeois. 
Les  comtée  de  Carcassonne  et  de  Foix,  placés  sous  la 
suzeraineté  du  roi  d*Aragon,  étaient  particulièrement 
troublés  par  Thérésie  et  réclamaient  son  intervention. 
Mais  Pierre  II  se  laissa  circonvenir  par  les  hérétiques  et 
leur  promit  sa  protection,  tandis  que  son  frère  Sanche  et 
le  seigneur  du  Donnezan  étaient  favorables  aux  croisés. 
Bernard  de  LIo  reçut  ordre  de  se  présenter  à  la  cour  et 
de  livrer  ses  châteaux  aux  officiers  du  Roi  ;  sur  son 
refus,  il  eut  tous  ses  biens  confisqués.  Les  fiefs  d'Evol  et 
d'Estavar,  les  châteaux  de    Son  et  de  Quérigut  furent 

*  Cartulaire  d'Alarl,  v,  65. 

'  Histoire  de  la  haute  milice  de  VAude,  par  l'abbé  ih'  [{oquc- 
laure,  1879. 
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NOTICE  HISTORIQUE 


DE    LA  VICOMTE    D'ÉYOL 
DES  COMMUNES  D'ÉVOL  ET  D'OLEHE 

par  M.  Tabbé  J.  Giralt,  membre  résidant. 


Le  village  d'Evol,  autrefois  célèbre  par  son  château  et 
ses  vicomtes,  n*est  plus  qu^un  hameau  dépendant  de  la 
commune  d'Olette,  depuis  son  annexion  autorisée  par 
Ordonnance  Royale  du  3  octobre  1827.  Le  territoire 
d'Olette-Evol,  limité  au  midi  par  la  rivière  de  la  Tet, 
s'étend  vers  le  nord  à  une  distance  d'environ  quatre 
lieues  sur  une  largeur  moyenne  de  cinq  kilomètres.  Son 
altitude  varie  entre 600  et  2.300  mètres.  De  hautes  mon- 
tagnes le  bornent  à  Test  et  à  l'ouest  ;  et  par  le  chaînon 
d'EscoutoUy  elles  le  coupent  en  face  du  Mont-Coro- 
naty  fixant  les  limites  de  la  section  de  la  Vallcta, 
autrefois  comprise  dans  les  pasquiers  royaux  du  ('oiillent. 

La  vallée  d'Evol  est  une  suite  de  gorges  profondes  : 
son  entrée,  à  500  mètres  de  la  Tet,  s'ouvre  par  le  d('^filt'^ 
de  la  Portella,  mais  à  deux  kilomètres  dn  distaiicp  plie 
îs'élargit  vers  la  droite  et  montre,  comme  une  oasis  entre 
entre  les  cimes  rocheuses,  quelques  he.'tares  rie  bonne 
terre,  au   milieu   desquels   est    le   villago.  La    beauté  du 
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site  contraste  singulièrement  avec  les  escarpements  du 
voisinage  ;  les  bacs  ou  ombres  d'Oreilla  et  les  ferun- 
culs  ou  pentes  crevassées  de  Celra,  ainsi  appelés  des 
renards  qui  y  pullullent.  En  face,  une  lourde  colline, 
couverte  de  chônes-verts  et  d'ardoisières,  semble  fermer 
le  vallon  et  porte  sur  ses  flancs  les  ruines  du  vieux  châ- 
teau féodal.  Au-dessous,  la  rivière  tombe  en  cascade 
dans  \q  freu  de  Quer-alba,  passage  dangereux,  qu'on 
ne  peut  éviter  qu'en  se  rapprochant  des  murs  de  la  for- 
teresse. Un  peu  plus  haut,  on  rencontre  deux  groupes  de 
maisons,  appelés  la  Vadal  et  Tay  ;  le  prenaier,  perché 
sur  les  rives  d'un  gué  profond,  que  l'on  passe  pour  aller 
à  Oreiila  ;  le  second,  assis  sur  les  galets  et  le  lit  môme 
du  torrent,  là  où  son  niveau  se  relève  à  la  hauteur  des 
champs  cultivés. 

Vers  le  nord  et  au-delà  du  ravin  de  Font-lleoège, 
les  gorges  sauvages  que  l'on  traverse  y  sont  désignées 
par  leur  vrai  nom,  les  Fraus  ou  Affraùs,  dont  le  pitto- 
resque est  accentué  par  l'aspect  sombre  du  bois  de 
Campilles.  On  y  voit,  sur  un  rocher  taillé  à  pic  au- 
dessus  de  la  rivière,  les  restes  d'une  vieille  forteresse, 
dite  encore  le  Château  des  Maures,  Un  peu  plus  haut  est 
le  barri  gran,  devèse  réservée  aux  bêtes  de  labour, 
parsemée  de  paliuls  ou  prairies  naturelles  et  traversée 
par  le  ravin  de  la  Llavcuiera  ou  Llumanera,  qui 
descend  de  la  Clariana,  le  môme  que  VEscoutou. 

Plus  loin,  on  d6co\i\ve  les  cortals  de  l'ancien  village  de 
Bertiy  à  proximité  de  la  zone  des  pins,  que  dominent  les 
Rorhof^  blanche,'^,  lo  Roc  do  l'ours  et  celui  de 
ïaigle,  les  plateaux  boisés  de  Bardol,  de  Llubi,  de 
Foni'freda,  de  Bonas  et  do   Ca/itallops.  Le  vallon 
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eo  otage.  Il  reâta  quelques  années  Tennemi  d*Amdciri  de 
Montfort  ;  cependant  il  combattait  avec  lui  en  14^26, 
après  en  avoir  obtenu  Tinvestiture  de  la  vicomte  de 
Fenouillèdes.  Cette  réconciliation  valut  à  Bernard  de  LIo 
la  restitution  de  tous  ses  domaines  ;  il  fit  hommage  au 
roi  de  France  ^  pour  le  château  de  Son  et  ses  dépendan- 
ces et  il  prêta  serment  entre  les  mains  de  Tabbé  d*Ardo- 
rel,dont  acte  passé  au  château  de  Son,  le  17  des  calendes 
d*avril  1225.  Il  restait  sous  la  dépendance  immédiate  de 
Nunyo-Sanche,  mais  il  se  reconnaissait  arrière-vassal  du 
Roi  de  France. 

Les  épreuves  ne  tardèrent  pas  â  recommencer.  Roger 
Bernard  avait  été  relevé  de  Texcommunication  en  1229 
et  remis  en  possession  de  ses  états,  mais  il  ne  put  rester 
en  paix.  Il  chercha  querelle  à  son  voisin,  le  comte  de 
Roussillon,  voulant  reprendre  ses  droits  sur  le  Donnezan 
et  les  dépendances  de  la  vicomte  de  Castellbô.  Il  y  eut 
entre  eux  une  guerre  longue  et  sanglante,  à  la  suite  de 
laquelle  le  comte  de  Foix  dut  céder.  Mais  s*il  reconnut 
les  droits  de  suzeraineté  de  Nunyo-Sanche  sur  le  Donne- 
zan, il  n'entendait  pas  que  Bernard  de  LIo  put  se  préva- 
loir des  conquêtes  de  Simon  de  Montfort.  Il  espérait 
qu'avec  l'appui  du  roi  d'Aragon,  il  finirait  par  recouvrer 
les  droits  que  lui  conférait  la  donation  de  1208.  On  con- 
vint de  la  paix  au  mois  de  septembre  1233  et  l'on  disait^, 
dans  un  article  du  traité,  qu'Arnal  de  So  et  Bernard  de 
LIo,  tant  pour  eux  que  pour  feu  Bernard  de  LIo,  leur 
père,  prêteraient  hommage  pour  le  château  de  Son  au 
comte  de  Foix  et  que   celui-ci  tiendrait  ce  fief  pour  le 

*  Alart,  IX,  309;  de  Roquelaure,  p.  83. 
<  Alart,  II,  299;  Marcs,  510: 
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de  départ  des  vallées  d*Evol  et  de  Nohèdes,  où  se  trouve 
la  fontaine  de  la  Perdrix.  Ce  passage,  appelé  la  mort 
del  mercader,  était  autrefois  très  fréquenté  par  les 
voyageurs  du  Capcir  et  du  Dounezan,  allant  vers  Prades. 

Le  territoire  particulier  d*01ette,  baigné  par  les  eaux 
de  la  Tet,  est  adossé  aux  montagnes  de  Jujols  ;  son 
exposition  au  midi  en  rend  le  séjour  agréable  et  offre  les 
avantages  d*un  climat  tempéré.  Quelques  oliviers  y 
croissent  encore  pour  démontrer  Torigine  de  son  nom^ 
de  môme  que  plus  bas  le  hameau  de  la  Pome  est  ainsi 
appelé,  à  cause  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers. 

La  petite  ville  d*01ette,  traversée  par  la  route  natio- 
nale, qui  mène  de  Perpignan  à  Mont-Louis,  est  entourée 
d'une  ceinture  de  villages  à  peine  distants  d*une  lieue, 
tels  que  Serdinya,  Escaro,  Souanyas,  Marians,  Nyer, 
En,  Thuès,  LIar,  Canaveilles,  Oreilla  et  Jujols.  Le 
village  d*Evol  est,  au  contraire,  isolé  et  enfoncé  dans  les 
montagnes,  plus  rapproché  des  pâturages.  Sa  position  est 
avantageuse  pour  l'agriculture  et  l'élève  du  bétail,  comme 
celle  d'Olette  pour  le  commerce  et  l'industrie. 

Seigneurie  d'Evol 

La  terre  ou  villa  d'Evol  fut  cédée  en  957  par  le  comte 
Séniofred  à  Tabbaye  de  Sainte-Marie  de  Ripoll  *.  Son 
territoire  était  borné  par  le  mont  Tornat  [Coronat)  et 
par  les  limites  de  Bordait  fannexe  d'Oreilla)  jusqu'à  la 
rivière  d'Oléta  et  de  l'autre  côté  par  Jujols  :  il  s'étendait 
jusque  sur  la  colline  de  Canaveilles   in   ipsâ  Erolà  et 

*  Marca,  92. 
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jusqu'à  la  Tet.  On  y  comprenait  le  territoire  d*01ette, 
mentionné  dans  une  charte  de  958  du  roi  Lothaire  en 
faveur  de  Saint-Michel  de  Cuxa,  où  il  est  dit  que  les 
possessions  de  ce  monastère  s'ëtendent  depuis  la  Lla- 
gone,  de  la  rivière  de  la  Tet  jusqu'à  Olëta.  Il  est  parlé 
du  moulin  d'Oléta  dans  un  acte  de  869,  cité  par  Àlart. 


Bernard  1*''  de  Llo,  seigneur  d'Evol 

Evol  rentra  dans  le  domaine  des  comtes  de  Cerdagne 
et  fut  donné  en  apanage  à  leurs  vicomtes.  Il  tomba  peu 
après  dans  la  possession  du  vicomte  de  Castellbô,  auquel 
le  comte  de  Barcelone  assura  en  1134  les  deux  tiers  de 
la  vicomte  de  Cerdagne.  Il  était,  dès  avant  1163,  inféodé 
à  Bernard  de  Alione  *.  Un  différend  étant  survenu  cette 
môme  année  entre  les  habitants  d'Evol  et  ceux  d'Oreilla^ 
ils  eurent  recours  à  leurs  seigneurs  respectifs  :  ceux-ci 
réclamèrent  l'abbé  Raymond  et  les  moines  de  Saint- 
Martin,  ceux-là  Bernard  de  LIo.  On  fixa  de  nouveau  les 
bornes  de  leurs  territoires,  après  avoir  lu  les  titres  écrits 
et  s'être  rendu  compte  des  marques  anciennes  gravées 
sur  des  rochers,  depuis  la  rivière  d'Oléta  et  la  portella 
d'Evol  jusqu'au  sommet  A'Escoutou  in  somitate  Cla- 
riance.  Furent  présents  à  cet  accord  avec  l'abbé,  du 
côté  d'Oreilla,  Raymond  Batlle  et  Bernard  son  frère,  dit 
de  Riutort,  Pierre  Torrent,  Bernard  Oreilla,  Pierre 
Font,  Guillaume  et  Bernard  Iglesias,  Dominique  Traïgas 
et  Raymond-Jean  ;  plusieurs  autres  étaient  avec  Bernard 

<  Caslrum  de  Alione  ou  Allono,  Llo  près  Saillasouse^ 
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de  Llo,  du  côté  d'Evol  :  Pierre-Jean  Saccarty,  Pierre- 
Jean  et  Arnald  Guilla,  etc.  K 

Une  alliance  allait  bientôt  après  réunir  la  seigneurie 
d*Rvol  à  la  baronnie  du  Donnezan.  Le  comte  Guifred  avait 
légué  en  1035  à  son  fils  aîné  Raymond  le  comté  de  Cer- 
dagne  ^  et  le  château  de  Son  et  le  Razés,  le  comté  du 
Gonflent  et  autres  possessions  dans  le  Roussillon  ;  il 
assignait  à  son  fils  Bérenger  Talleu  et  la  paroisse  de 
Molitg  avec  toutes  ses  dépendances,  à  l'exception  de 
Comes,  de  Campôme  et  de  tout  ce  que  Bernard,  son  qua- 
trième fils,  possédait  à  Fornols.  Je  veux,  disait-il,  que 
le  fief  de  Molitg  soit  tenu  au  nom  démon  fils  par  Bernard 
de  Castro  Sono  et  après  la  mort  de  ce  dernier,  par 
son  fils  ou  son  neveu,  lequel  sera  possesseur  du  château 
de  Son.  Bérenger  céda  bientôt  la  seigneurie  de  Molitg  à 
son  frère  le  comte  de  Cerdagne,  mais  les  châtelains  de 
Son  et  leurs  successeurs,  les  vicomtes  d*Evol,  gardèrent 
jusqu'au  xvii®  siècle  leurs  droits  sur  la  dlme  de  cette 
paroisse  et  sur  les  biens  de  Fornols  et  Cruells,  annexes 
de  Campôme. 

Un  plaid,  tenu  à  Corneilla-du-Conflent,  en  1047,  nous 
montre  Bernard  Oliva,  du  château  de  Son^  parmi  les 
officiers  du  comte  Raymond.  Les  barons  du  Donnezan 
occupèrent  un  rang  distingué  auprès  des  comtes  de  Cer- 
dagne,  qui  leur  avaient  confié  la  garde  d*un  passage 
important,  reliant  leurs  diverses  possessions  du  Razès  et 
du  Carcassez  avec  la  haute  Cerdagne.  Le  château  de 
Son  3  était  pendant  le  moyen-âge  la  principale  forteresse 

*  Archives  d'Evol,  copie  de  1626,  tirée  du  recueil  d'AguIlana, 
421. 
«  DAchery,  Spicial.,  t.  m,  392,  et  Alart,  ii,  30. 
3  Près  de  Quérigut,  dans  TAriège. 


-  191  — 

da  Doanezao  et  la  clé  de  la  vallée  de  TAude,  entre  le 
Capcir  et  le  pajs  de  Sanlt.  Son  nom  se  confondit  d*abord 
avec  celai  de  la  rivière,  qai  coule  an  bas  de  ses  murailles 
et  que  Ton  appelle  la  Sone  ;  mais  le  village,  qui  en 
dépendait,  dénommé  Siib  Sono,  le  fit  changer  dans  la 
suite  en  celui  d^Usson. 


Bernard  II  de  Llo 

Bernard  de  Llo,  qui  avait  épousé  la  fille  d*Ârnal  de 
So  S  prêta  foi  et  hommage  au  roi  Alphonse  d*Aragon  en 
1182  pour  son  château  de  Son  ;  il  acquit^  en  1177  les 
châteaux  d*Amorte,  de  Castel-Por  et  de  Beaufort  dans  la 
vallée  de  TAude.  Il  comptait  parmi  les  principaux  feu* 
dataires  de  Sanche^  second  fils  du  roi  Alphonse,  qui 
obtint  en  apanage  le  Roussillon  et  la  Cerdagne  en  1 185. 
Sa  maison^  riche  et  puissante,  fut  fortement  ébranlée  et 
menacée  de  ruine  à  Toccasion  de  la  guerre  des  Albigeois. 
Les  comtée  de  Carcassonne  et  de  Foix,  placés  sous  la 
suzeraineté  du  roi  d'Aragon,  étaient  particulièrement 
troublés  par  Thérésie  et  réclamaient  son  intervention. 
Mais  Pierre  II  se  laissa  circonvenir  par  les  hérétiques  et 
leur  promit  sa  protection,  tandis  que  son  frère  Sanche  et 
le  seigneur  du  Donnezan  étaient  favorables  aux  croisés. 
Bernard  de  Llo  reçut  ordre  de  se  présenter  à  la  cour  et 
de  livrer  ses  châteaux  aux  officiers  du  Roi  ;  sur  son 
refus,  il  eut  tous  ses  biens  confisqués.  Les  fi(»fs  d'Kvol  et 
d'Estavar,  les  châteaux  de    Son  et  de  Quérigut  furent 

«  Cfirtulahe  d'Alart.  v,  65. 

»  Hiatoive  de  la  hante  r allée  de  l'Aude,  par  Valihv  ch-  H()<|iic- 
laure,  1879. 
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donnés  ^  au  comte  de  Foiz,  par  acte  passé  à  Barcelone 
le  5  des  ides  de  janvier  1208  ^,  en  présence  d*Qn  grand 
nombre  de  seigneurs,  qui  approuvèrent  cette  spoliation. 

Au  printemps  de  Tannée  1209,  les  troupes  de  Simon 
de  Montfort  entrèrent  dans  le  Languedoc  et  le  15  août 
Carcassonne  se  rendit  aux  croisés.  Pierre  d*Âragon,  venu 
à  son  secours,  n*arriva  qu'au  moment  où  se  livraient  les 
derniers  assauts  et  fut  obligé  de  se  retirer  :  il  ne  put 
empêcher  les  Français  de  s'emparer  d'une  grande  partie 
des  dépendances  de  Carcassonne  et  de  Foix  et  un  an 
après  il  acceptait  la  paix.  Bernard  de  Llo  recouvra  ses 
châteaux  par  le  secours  des  Français.  Dans  la  môme 
occasion,  plusieurs  terres  du  voisinage  furent  données  ^ 
à  des  chevaliers  venus  pour  la  croisade  :  le  comte 
d'Armagnac  obtint  la  seigneurie  de  Carcanyères,  qa'il 
inff^oda  à  Pierre  de  Roquelaure  ;  Montrond  de  Sauto  eut 
pour  sa  part  le  fief  d'Escouloubre,  etc. 

La  croisade,  dirigée  contre  les  Maures,  fit  cesser  pour 
quelques  mois  seulement  la  poursuite  des  Albigeois  :  on 
vit  à  las  Navas  de  Tolosa,  le  16  juillet  1212,  le  roi 
d'Aragon,  le  comte  de  Foix,  Bertrand  de  So*  et  avec  eox 
plusieurs  officiers  d'entre  les  amis  de  Montfort.  Mais, 
l'année  suivante,  la  guerre  fut  reprise  avec  plus  de 
vigueur.  A  la  bataille  de  Muret,  Pierre  II  trouva  la 
mort  et  ses  protégés,  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix, 
furent  oblig(\s  de  se  soumettre.  C'est  alors  que  le  comte 
de  Rousslllon,  Nunyo-Sanclie.  se  ligua  contre  les  Fran- 
çais, pour  les  obliger  à  renvoyer  l'Infant  Jacques,  retenu 

^  Copiosd'AIart,  v,  63. 

'  9  janvier  1209J'aniiéo  coinniençant  alors  le  l''  mars. 

*  De  Hoquclaure,  déjà  cité,  page  75. 

*  Alart,  II,  282. 
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ea  otage.  Il  resta  quelques  années  l*ennemi  d*Amauri  de 
Montfort  ;  cependant  il  combattait  avec  lui  en  1::^26, 
après  en  avoir  obtenu  Pinvestiture  de  la  viconaté  de 
Fenouillèdes.  Cette  réconciliation  valut  à  Bernard  de  LIo 
la  restitution  de  tous  ses  domaines  ;  il  fit  hommage  au 
roi  de  France  *  pour  le  château  de  Son  et  ses  dépendan- 
ces et  il  prêta  serment  entre  les  mains  de  Tabbé  d*Ardo- 
rel,dont  acte  passé  au  château  de  Son,  le  17  des  calendes 
d'avril  1225.  Il  restait  sous  la  dépendance  immédiate  de 
Nunyo-Sanche,  mais  il  se  reconnaissait  arrière-vassal  du 
Roi  de  France. 

Les  épreuves  ne  tardèrent  pas  â  recommencer.  Roger 
Bernard  avait  été  relevé  de  l'excommunication  en  1229 
et  remis  en  possession  de  ses  états,  mais  il  ne  put  rester 
en  paix.  Il  chercha  querelle  à  son  voisin,  le  comte  de 
Roussillon,  voulant  reprendre  ses  droits  sur  le  Donnezan 
et  les  dépendances  de  la  vicomte  de  Castellbô.  II  y  eut 
entre  eux  une  guerre  longue  et  sanglante,  à  la  suite  de 
laquelle  le  comte  de  Foix  dut  céder.  Mais  s'il  reconnut 
les  droits  de  suzeraineté  de  Nunyo-Sanche  sur  le  Donne- 
zan, il  n'entendait  pas  que  Bernard  de  Llo  put  se  préva- 
loir des  conquêtes  de  Simon  de  Montfort.  Il  espérait 
qu'avec  l'appui  du  roi  d'Aragon,  il  finirait  par  recouvrer 
les  droits  que  lui  conférait  la  donation  de  1208.  On  con- 
vint de  la  paix  au  mois  de  septembre  1233  et  Ton  disait-, 
dans  un  article  du  traité,  quWrnal  de  So  et  Bernard  de 
Llo,  tant  pour  eux  que  pour  feu  Bernard  de  Llo,  leur 
père,  prêteraient  hommage  pour  le  château  de  Son  au 
comte  de  Foix  et   que    celui-ci   tiendrait  ce  fief  pour  le 


^  Alart,  IX,  309;  de  Roquoiauro,  p.  83. 
*  Aiart,  II,  299;  Marca,  010. 
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comte  de  Roussillon,  qa*il  considérait  comme  suzerain  aa 
môme  titre  qu*il  avait  auparavant  reconnu  le  roi  d'Ara- 
gon ;  le  comte  de  Foix  promettait,  au  cas  où  il  posséde- 
rait le  château  de  Son,  de  s'acquitter  envers  le  comte 
Nunyés  de  toutes  les  servitudes  de  vasselage,  auxquelles 
les  prédécesseurs  de  Bernard  de  LIo  avaient  été  soumis 
à  regard  des  comtes  de  Cerdagne  ;  et  le  comte  de  Rous- 
sillon  s'engageait  à  forcer  les  chevaliers  seigneurs  de 
Son  à  reconnaître  la  suzeraineté  du  comte  de  Foix.  Ces 
conventions,  déposées  dans  Tabbaye  de  Fontfroide,  furent 
rompues  presque  aussitôt  par  la  reprise  des  hostilités  ; 
mais  bientôt  Ton  convint  d'un  nouveau  traité^  grâce  à 
l'entremise  de  Bernard,  évoque  d'Elne,  et  de  Raymond, 
vicomte  de  Cardone. 


Bernard  III  de  Llo  et  Arnal  de  So 

Les  seigneurs  de  Son,  secondés  par  les  Français, 
n'étaient  pas  disposés  à  céder  et  ce  conflit  de  moindre 
importance  pouvait  devenir  le  sujet  d'une  guerre  entre 
les  Rois  de  France  et  d'Aragon,  lorsqu'on  trouva  le 
moyen  de  tout  arranger  et  de  mettre  la  paix  entre  des 
ennemis  jusqu'alors  irréconciliables.  On  s'accorda  d'unir 
en  mariage  *  la  sœur  de  Roger-Bernard  avec  Bernard  de 
Llo.  Esclarmonde  de  Foix  lui  apporta  une  dot  de 
10.000  sols  de  malgone,  pour  la  garantie  desquels  les 
deux  frères  offrirent  les  bourgs  d'Artigues  et  de  Mijanès; 
le  contrat  fut  signé  à  Pamiers,  le  jour  des  ides  de  jan- 
vier 1235.  Les  bons  rapports,  qui  sVMablirent  entre    les 

*  Alart,  IX,  539  ;  de  Hoquelaure,  85. 


—  195  — 

deux  familles,  permirent  d*arnver  à  un  accord  plus 
complet  :  le  4  des  nones  de  février  1236,  Arnal  de  So  et 
Bernard  de  LIo  reconnurent  la  suzeraineté  moyenne  du 
comte  de  Foix  pour  la  baronnie  du  Donnezan  et  ses 
dépendances  :  Quérigut,  Evol  et  Estavar,  et  reçurent  ^ 
en  compensation  tout  le  Donnezan  avec  la  propriété  de 
plusieurs  autres  châteaux  et  seigneuries.  La  bonne  intel- 
ligence se  maintint  encore  longtemps.  Le  comte  de  Foix 
ayant  eu  un  différend  en  1244  avec  Tévéque  dlJrgel  au 
sujet  du  pays  d'Andorre,  il  choisit  pour  arbitres  les  che- 
valiers Raymond  de  So  et  Bernard  de  Llo. 

Les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  ayant  été 
réunis  de  nouveau  à  la  couronne  d'Aragon  en  1241,  le 
comte  de  Foix  eut  à  rendre  hommage  à  Jacques  le  Con- 
quérant pour  les  fiefs  du  Donnezan  et  en  1245  il  obtint 
une  nouvelle  confirmation  de  ses  droits  *.  Cependant  peu 
après,  le  Roi  d'Aragon  ayant  voulu  donner  ces  provinces 
à  son  fils  Pierre,  une  guerre  éclata  entre  lui  et  le  comte 
de  Foix  ^,  au  sujet  des  dépendances  de  la  vicomte  de 
Castellbô.  Ce  dernier  fut  malheureux  dans  toutes  les  ren- 
contres et  obligé  de  céder.  Le  traité  de  Corbeil,  qui  fixa 
pour  longtemps  les  bornes  des  deux  royaumes,  fut  pour 
le  comte  de  Foix  une  bonne  occasion  de  recouvrer  les 
biens  que  cette  guerre  lui  avait  fait  perdre  et  de  rentrer 
en  grâce  avec  son  suzerain  par  l'entremise  du  Roi  de 
France.  Les  seigneurs  de  Son,  qui  avaient  eu  à  souffrir 
de  ces  démêlés,  obtinrent  à  la  môme  époque  la  restitu- 
tion de  leurs  fiefs  etGuillera  de  So  fut  remis  en  p(3ssPssion, 

1  Do  Roquelaure,  86. 

2  Alarl,  D  445. 

'  Histoire  du  Catute  de  Foi.v, 
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en  1260,  des  principaux  domaines  de  sa  famille.  C*e8t 
pour  cela  que,  malgré  que  plusieurs  actes  le  disent  fils 
de  Bernard  de  Llo^  il  est  toujours  désigné  sous  le  nom 
de  Guillem  de  So.  Le  roi  d^Aragon,  en  lui  restituant  les 
fiefs  du  Donnezan,  entendait  les  donner  à  rhéritier  direct 
de  Tantique  famille  du  château  de  Son. 

Le  peu  de  renseignements  queKon  trouve  sur  les  des- 
cendants de  Bernard-OlivaS  ne  permettent  pas  de  suivre 
exactement  leur  généalogie  ;  on  peut  seulement  mention- 
ner les  noms  de  quelques  personnages  de  cette  famille  : 
Henri  et  Raymond-Arnal  de  So  assistèrent  en  1095  à  la 
fondation  de  Villefranche-du-Conflent  ;  Guillem- Bernard 
de  So  fut  présent  à  un  plaid  tenu  pour  Cuxa  en  1117  ; 
Ermengaud  de  So  léguait  à  son  frère  Pierre-Bernard  en 
1137  tout  ce  qu*il  tenait  de  Théritage  de  son  père  et 
donnait  aux  templiers  deux  manses  situés  dans  le 
Fenouillèdes  et  des  biens  meubles  aux  prêtres  deMillas. 

En  1175,  Bernard  de  So  et  ses  fils  Guillem,  Pierre- 
Guillem  et  Bernard,  engageaient  à  Pierre  de  Teled,  abbé 
de  Saint-Martin,  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Targasone 
pour  250  sols  et  donnaient  en  garantie  leurs  biens  de 
Sahorre  ;  en  1191,  Bernard  de  So  faisait  entière  cession 
de  cette  propriété  de  Targasone  en  faveur  du  monastère 
du  Canigou. 

^  Alart  s'était  proposé  d'écrire  Jhisloire  de  la  Vicomte  d'Evol. 
Dans  celle  intention,  il  avait  rénni  dans  un  fascicule  spécial 
toutes  les  notes  concernant  la  famille  So,  du  xi*  au  xv  siècle, 
déjà  colleclionnées  dans  ses  nombreux  cahiers.  Nous  devons  à 
I  obligeance  de  M.  Pierre  Vidal  la  communication  de  ce  docu- 
ment, sans  lequel  il  nous  eût  été  impossible  dentreprendre 
celte  notice.  On  nous  saura  j^ré  de  conserver  et  d'utiliser,  pour 
riiistoire  de  notre  pays,  ces  diverses  notes,  que  le  savant  avait 
réunies  avec  tant  de  soin. 
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A  l'époque  où  Bernard  de  LIo  épousait  la  fille  et  héri- 
tière d'Arnal  de  So,  une  branche  cadette  étendait  ses 
rameaux  non  moins  illustres  à  côté  du  tronc  principal. 
Elle  avait  reçu  en  apanage  le  fief  de  la  dîme  de  Molitg 
avec  quelques  possessions  dans  les  dépendances  du  châ- 
teau de  Son,  et  vers  la  fin  du  xiii«  siècle  elle  obtenait 
par  des  alliances  les  seigneuries  de  Roquefort,  Sainte - 
Colombe  et  Roudoume  dans  la  vallée  de  TAude. 

Guillem  de  So  inféoda  en  1232  à  Guillem  de  Brèdes, 
de  Mosset,  sa  part  de  la  dlme  de  Molitg,  ne  se  réservant 
qu'une  censive  annuelle  de  deux  poules  et  le  droit  de 
suzeraineté.  En  1263,  Bernard,  fils  et  héritier  de  feu 
Guillem  de  So^  reçut  foi  et  hommage  pour  ce  fief  de 
Guillem  de  Conillach  ;  il  lui  confirma  le  tout  en  fief 
honoré  sans  aucune  redevance,  en  présence  de  son  frère 
Guillem  de  So. 

Ce  dernier  paraît  avoir  succédé  à  son  frère  Bernard, 
dont  il  n'est  plus  fait  mention.  L'année  suivante^  1264,  le 
procureur  des  fiefs  confirmait  à  Bernard  Tascher,  de 
Puigcerda,  la  possession  de  quatre  manses  avec  leurs 
habitants  et  d'une  part  de  la  dlme  de  Fornols,  sous  la 
suzeraineté  de  Guillem  de  So  et  de  Galcerand  d*Urg.  D'au- 
tres biens  <  qui  avaient  été  des  dépendances  du  château 
de  Son,  étaient  tenus  en  1264  pour  Guillem  de  So,  par 
Bernard  de  Castillon,  fils  de  feu  Bernard  de  Castillon,  de 
Villefranche  :  c'étaient  deux  manses  et  le  tiers  des 
dîmes  de  Camporae  et  le  tiers  d'un  autre  tiers  des  dîmes 
de  Fornols,  qui  avaient  été  donnés  à  Guillem  de  Castil- 
lon par  les  chevaliers  Hugues  et  Gérald  d'Atzat  et  leur 
neveu  Roger. 

Guillem -Raymond,  fils  de  feu  le  chevalier  Guillem  de 
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So  et  de  Saurimonde,  fille  de  feu  le  chevalier  Pierre  de 
Castell,  promit  en  1276  aax  chevaliers  Bérenger  de  Fera- 
pertusa  etGuillem  de  Saint-Hippolyte  qu*il  n^épouserait 
pas  Ermessinde,  fille  adoptive  de  feu  Raymond  de  Terme 
et  qu*il  ne  se  marierait  pas  sans  leur  permission.  Le 
môme  en  1286,  senyor  Guillem  de  So  de  Roque- 
fort reconnut  tenir  en  fief  del  senyor  Guillem  de 
So,  senyor  d'Eool,  le  tiers  de  la  dîme  de  Paracolls, 
qui  ëtait  alors  possédée  par  Pons  de  Conillach  et  un 
manse  au  territoire  des  Anglars  dans  le  Capcir,  appelé 
le  mas  d'en  Joan  Foguet, 

Le  môme  personnage  est  encore  appelé  Guillem  de 
So  de  Santci'Coloma  ;  il  était  devenu  seigneur  de 
Roquefort  et  de  Rodoma  par  son  mariage  avec  la  fille  et 
héritière  de  Pierre  de  Sainte-Colombe.  Cette  année  1293, 
le  procureur  du  roi  confirme  à  Raymond,  fils  de  Bernard 
Tascher,  quatre  manses  de  Fornols  avec  leurs  redevances 
seigneuriales,  ainsi  qu*une  part  des  dîmes  du  môme 
territoire,  qui  avaient  appartenu  à  Jacques  de  Prunet  : 
ces  manses  comprenaient  alors  sept  familles,  dont  les 
chefs  étaient  Raymond  Area,  Guillem  Vidal,  Guillem 
Colomer,  Jean  Genre,  Pierre  Pastor,  Perpignan  Oliba  et 
Jean  Molner.  Raymond  Tascher  tenait  ces  fiefs  pour 
Guillem  de  So  et  pour  les  héritiers  de  Galcerand  d'Urg. 
La  môme  année,  Pons  de  Conillach,  de  Fuilla,  reconnais- 
sait tenir  pour  Guillem  de  So,  de  Sainte-Colombe,  la  part 
des  dîmes  de  Paracolls  et  de  Sainte-Marie  de  Molitg,  le 
fief  d'une  charge  de  seigle  à  retirer  de  la  dime  de  Spo- 
solla  et  un  raanse  aux  Anglars. 

Nous  trouvons  le  môme  Guillem-Raymond,  donzell,  à 
Perpignan  en  1303,  à  Quérigut  en   1304  ;   dans   un  acte 
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de  1312  il  est  dit  chevalier,  seignear  de  Roquefort.  Il 
reconnaissait  en  1311  tenir  en  fief  du  roi  Sanche  divers 
manses  que  Bernard  de  Tord  possédait  au  territoire  de 
Saint-Martin  de  Rieutort,  en  Capcir  ;  et  en  1312  il 
faisait  hommage  à  Bernard  de  So,  seigneur  d'Evol, 
comme  d'un  fief  honoré  :  1°  de  la  moitié  des  dîmes  de 
Formiguères  et  de  Riutort,  pour  lesquelles  Bernard  de 
Tord,  de  Villefranche,  lui  payait  annuellement  vingt 
charges  de  blé  ;  2°  de  la  moitié  des  dîmes  d'Esposolla 
et  de  Galba  et  d*un  manse  situé  à  Puig,  tenu  par  Théri- 
tier  de  Pons  de  Conillach  ;  3*  de  la  moitié  de  la  dîme  de 
Caselles  (Cruells  à  Campôme)  et  du  tiers  de  la  dîme  de 
ParacoUs,  que  possédait  l'héritier  de  Bernard  de  Cas- 
tillon  ;  4**  d'un  fief  à  Fornols  tenu  par  Tascher  et  le  mas 
d'en  Joan  Foguet,  des  Anglars. 

Guillem  de  So  prit  part  à  l'expédition  des  Catalans 
dans  la  Morée  en  1316  ;  il  vivait  encore  en  1324,  le  5 
des  nones  de  mai.  On  trouve  à  cette  date  un  acte  qui 
nous  montre  d'une  manière  fort  curieuse  les  conséquen- 
ces et  les  embarras  du  régime  féodal.  Jean  de  Conillach 
possédait  la  manse  des  Anglars  et  le  revenu  d'une  charge 
de  seigle  sur  la  moitié  de  la  dîme  de  Sposolla  :  son  suzerain 
immédiat  était,  croyait-il,  Guillem  de  So  de  Roquefort, 
qui  tenait  ce  fief  pour  Bernard  de  So  d'Evol.  Celui-ci  se 
reconnaissait,  pour  ce  fief,  vassal  du  comte  de  Foix  et  ce 
dernier  le  tenait  du  roi  de  Majorque,  vassal  lui-môme  du 
roi  d'Aragon.  Or,  par  sentence  royale,  Jean  de  Conillach 
dut  encore  se  reconnaître  vassal  de  Gérald  de  Brèzes,  fils 
de  feu  Guillaume  de  Brèzes,  qui  avait  autrefois  inféodé 
ou  vendu  ces  biens  à  son  oncle  Guillem  de  Conillach. 

Son    successeur,    Jean    de   So,    donzell,    seigneur    de 
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Roquefort,  ne  nous  est  connu  que  par  la  signature  d*un 
acte  de  1326  ;  il  était  alors  à  Millas  avec  son  cousin  Ber- 
nard de  So,  seigneur  d*Evol  et  de  Cortsavi.  Nous  trou- 
vons, à  la  date  du  6  novembre  1347,  Guillem  de  So, 
chevalier,  engagé  au  service  de  Tex-roi  de  Majorque. 
Or,  Bertrand  et  Guillem  de  So,  donzells,  seigneurs  des 
châteaux  de  Roquefort  et  de  Santa-Coloma,  vendirent 
peu  avant  1368  au  donzell  Bernard  d*Oms  tons  les  droits 
que  leur  famille  avait  possédés  au  territoire  de  Molitg  et 
dans  le  Capcir  ;  mais  comme  ces  fiefs  avaient  été  des 
dépendances  du  château  de  Son,  les  vicomtes  d*Evol  en 
reprirent  possession  par  droit  de  préférence,  en  en  payant 
le  prix  offert  par  Tacheteur. 

Nous  trouvons  à  la  date  du  22  février  1415  un  acte  de 
partage  des  biens  de  noble  Bertrand  de  So,  donzell,  et 
de  Marguerite,  son  épouse,  entre  leur  fils  Vézian  de  So 
et  leurs  filles  :  Aliète  de  So,  religieuse  de  TEule,  Mar- 
guerite, épouse  de  noble  Guillem-Àrnal  Carto,  donzell  de 
Motoma  et  Nauda,  épouse  de  noble  Antoine  de  Saute, 
donzell,  seigneur  de  Scouloubre. 

Vézian  de  So,  seigneur  de  Roquefort  et  de  Roudoume, 
vivait  encore  en  1454.  Son  fils  le  donzell  Guillem  de  So 
faisait  ses  premières  armes  en  1440,  sous  la  conduite  du 
chevalier  Bernard  Albert  ;  il  était  à  Palerme  le  13  mars 
1449  et  il  se  mariait  à  Perpignan  en  1454,  avec  la  fille 
du  mercadier  Bartliélemi  Augasti.  Il  habitait  cette  ville  et 
il  était  seigneur  de  Roquefort,  lorsqu'en  1490  sa  femme, 
Claire  Augusti,  donnait  pour  cause  de  mariage  3.000  flo- 
rins à  sa  nièce  Elisabeth,  fille  du  bourgeois  Jean  Andreu, 
laquelle  épousa  Gaston,  fils  de  Bertrand  de  Niort,  donzell, 
seigneur  de  Caramany. 
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Guillem  de  So,  seigneur  d'Evol^  1260-1308 

Le  premier  jour  des  nones  d'octobre  1260,  le  roi  Jac- 
ques d'Aragon  donna  à  mossen  Guillem  de  So  eals 
seus,  le  château  d'Eus,  les  villages  d'Evol  et  Sahorre,  le 
château  de  Puig-Valador  et  la  moitié  du  village  d'Estavar, 
avec  tous  leurs  habitants,  les  justices  de  toute  juridiction, 
les  censives,  rentes,  droits  de  lods  et  autres  des  dits 
villages  et  châteaux  ^ 

Les  largesses  du  roi  d'Aragon  en  faveur  de  son  vassal 
avaient  sans  doute  pour  but  de  l'engager  à  construire  le 
château  d'Evol.  Il  y  avait  bien  une  fortification  dans  la 
vallée  d'Evol,  à  quatre  kilomètres  en  amont  du  village, 
mais  tout  fait  supposer  qu'elle  était  en  ruines  au  xiu®  siè- 
cle :  sa  position  s'accorde  fort  bien  avec  le  nom  qu'on 
lui  donne  encore  aujourd'hui.  C'est  le  c/fâteati  des 
Maures^  forteresse  improviste  sur  un  grand  rocher,  au 
bord  de  la  rivière,  pour  servir  de  refuge  dans  les  temps 
anciens.  Par  le  traité  de  Corbeil,  saint  Louis  céda  tous 
ses  droits  sur  les  comtés  de  Barcelone,  d'Urgel,  de 
Bésalu,  d'Empories,  de  Gérone,  d'Ausone,  de  Cerdagne 
et  de  Roussillon,  tandis  que  le  roi  d'Aragon  renonrait  à 
toute  prétention  sur  la  vicomte  de  Béziers,  le  Termenois, 
le  Lauraguais,  le  Carcassez,  le  Razès,  le  Fenouillèdes,  le 
pays  de  Sault,  etc.  C'est  à  cette  époque  que  furent  cons- 
truits plusieurs  châteaux  situés  sur  les  limites  des  deux 
états.  Jacques  I®'  fit  réparer  le  château  de  Salées  et  fit 
élever  ceux  d'Opoul  et  de   Forra-Réal.  D'après  ces  doii- 

*  De  Biert,  f  43  w 
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nées,  la  construction  du  château  d*£vol  a  été  fixée  par 
Alart  en  1260  ;  on  ne  trouve  cependant  aucun  acte  qui 
en  fasse  mention  jusqu'en  Tannée  1303. 

Roger- Bernard  III  rendit  hommage  le  29  août  1265  ^  à 
Jacques,  roi  d'Aragon,  pour  les  châteaux  de  Son  et  de 
Quérigut,  le  reste  du  Donnezan,  le  village  d'Ëvol  et  tout 
ce  qu'il  possédait  en  Cerdagne  et  en  Confient. 

Cette  même  année,  le  comte  de  Foix  fit  donation  de 
ces  mêmes  châteaux  à  Guillem  de  So  ;  et  le  8  des  calen- 
des de  décembre  1266  *,  le  roi  Jacques  de  gracia 
spécial  donâ  e  ILiurà  an  Guillem  de  So,  fill  de 
Bernât  de  Aliô  g°  e  als  seus  perpetualment  les 
châteaux  de  Son  et  de  Quérigut  avec  tout  leur  territoire, 
fiefs,  hommes,  femmes  et  autres  droits  qui  en  dépen- 
daient, losquals  castells  foren  del  dit  Bernât  de 
Alio  e  de  son  frare  n'Arnau  de  So,  sous  les  pacte 
et  réserve  que  Guillem  de  So  les  tiendrait  en  fief  pour  le 
vicomte  de  Castellbô  (comte  de  Foix)  et  que  celui-ci  les 
tiendrait  en  fief  pour  le  roi. 

Le  13  des  calendes  de  février  1278,  dans  le  cloître  des 
frères  prêcheurs  de  Perpignan.  Jacques  de  Majorque 
prêtait  hommage  au  roi  d'Aragon,  en  présence  de  Roger- 
Bernard,  comte  de  Foix,  Arnal  de  Cortsavi,  Guillem  de 
So,  etc.  3. 

Le  Donnezan  était  resté  sous  la  dépendance  des  rois 
d'Aragon,  représentés  alors  par  le  roi  de  Majorque.  Les 
comtes  (le  Foix,  qui  en  avaient  la  moyenne  suzeraineté 
depuis  Tannée  1208,  avaient  toujours  travaillé  à  s'annexer 


^  Copies  d'Alart,  v,  lii. 

-  Lihor  fond.  ïl  f.  95  :  de  Fiirrt,  f.  4t  \\ 

^  Alart,  D  582. 
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ce  petit  pays,  enclavé  entre  lears  états  et  le  Languedoc. 
Dans  ce  but,  ils  s'efforcèrent  d'en  éloigner  les  barons  de 
Se,  corame  étant  trop  indépendants  ou  trop  attachés  à 
leurs  rois. 

Les  guerres  qui  troublèrent  les  royaumes  d'Aragon  et 
de  Majorque  leur  offrirent  une  occasion  favorable.  Roger- 
Bernard  et  Guillem  de  So,  tous  les  deux  proches  parents 
du  roi  de  Majorque,  combattirent  presque  toujours  dans 
ses  rangs  ;  mais  le  roi  d'Aragon,  leur  suzerain,  ayant  à 
se  venger  de  tous  les  trois,  ne  trouva  pas  meilleur  moyen 
que  de  les  indisposer  les  uns  contre  les  autres  et  d'ap- 
puyer les  anciennes  prétentions  des  comtes  de  Foix  au 
sujet  des  dépendances  de  la  vicomte  de  Castellbô.  Après 
l'expédition  malheureuse  de  Philippe  le  Hardi,  Roger- 
Bernard  s'empara  des  châteaux  du  Donnezan  et  en  chassa 
les  héritiers  de  Bernard  de  LIo.  Réclamant  Texécution 
du  traité  de  1208,  il  fit  sanctionner  ses  droits  à  la  cour 
d'Aragon.  Il  ne  lui  fut  pas  plus  difficile  de  faire  approu- 
ver cette  spoliation  en  1291  par  le  juge-mage  du  comté 
de  Foix,  Raymond  de  Rouergue  *. 

Cependant,  à  la  faveur  d'une  trêve,  Sanche,  fils  aîné 
du  roi  de  Majorque,  ^e  rendit  en  Cerdagne  avec  une 
armée  et  força  à  la  soumission  le  nouveau  comte, 
Gaston  K,  qui  vint  à  Perpignan  et  le  3  des  nones  de 
novembre  1303  *  se  reconnut  vassal  du  roi  de  Majorque 
pour  le  fief  de  la  terre  du  Donnezan,  les  châteaux  de  Son 
et  de  Quérigut,  les  villages  d'Evol  et  d'Estavar  et  autres 
fiefs  situés  dans  le  Capcir,  la  Cerdagne,  le  Confient  et  le 
Barida,  tels  qu'ils   se   trouvaient  énoncés  dans  la  charte 

*  nictionnnire  dr  In  noblrssf\  1876,  vol.  xix. 
•^  Alart,  XII,  370  cl  lib.  fcud.,  P  44  v-. 
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de  1208.  Bernard  de  So,  fils  du  seigneur  d*Evol,  assistait 
comme  témoin. 

Le  5  des  ides  de  mai  1304  S  Raymond  de  Durban, 
donzell,  sire  de  Montaigu,  procureur  de  Gaston  de  Foix, 
était  chargé  de  livrer,  au  nom  du  comte  au  Roi  de 
Majorque,  les  châteaux  quMl  tenait  sous  sa  dépendance  ; 
il  donna  les  clés  des  châteaux  de  Quérigat  et  de  Son  à 
Pons  de  Caramany,  viguier  de  Cerdagne,  et  l*introdaisit 
avec  sa  suite  dans  ces  châteaux.  On  y  cria  plusieurs  fois  : 
Mallorcha,  Mallorcha  et  on  planta  l'étendard  du 
Roi  sur  les  tours.  Ces  châteaux  furent  rendus  au  bout  de 
dix  jours  au  comte  de  Foix,  après  que  son  procureur  eut 
payé  les  dépenses  de  Toccupation  par  les  troupes  royales  : 
5  livres  3  sols  4  deniers  pour  celui  de  Quérigut  :  7  1.  6  s. 
8  d.  pour  celui  de  Son.  Le  comte  de  Foix  se  reconnut 
vassal  du  roi  de  Majorque  et  donna  pour  garant  de  sa 
fidélité  le  donzeli  Guillem-Raymond  de  So. 

Malgré  toutes  ces  protestations  de  fidélité,  la  guerre 
allait  recommencer,  lorsque  des  amis  s'interposèrent  :  le 
vicomte  de  Narbonne  et  Pierre  de  Fonollet  leur  firent 
accepter  un  traité  le  15  juillet  1304,  mais  on  ne  put  ter- 
miner cette  afiaire  qu'en  1308  par  la  médiation  de  la 
reine  Esclarmonde  de  Foix  et  le  vicomte  de  Cardone  *. 

Depuis  l'année  1286,  Guillera  de  So  est  habituellement 
qualifié  de  seigneur  d'Evol.  Le  comte  de  Foix,  qui  n'en 
voulait  qu'aux  possessions  du  Donnezan,  le  laissait  jouir 
en  paix  des  autres  fiefs  de  sa  famille,  tels  que  Evol, 
Sauto,  Estavar,  Canaveilles,  Paracolls,  les  dîmes  de  For- 
miguères,    Riutort,    Sposolla     et   Galbe,    ainsi     que    la 

'  Alart,  B  321. 

-  Histoire  du  lioussiUon,  par  Henry. 


—  205  — 

seignearie  de  Fontrabiouse,  trois  manses  au  territoire  de 
Real  et  les  anciens  villages  de  Qaerramat  et  des  Anglars, 
situés  dans  les  confins  de  Puig-Valador.  Les  revenus  des 
pasquiôrs  de  Serralongue  se  partageaient  entre  le 
seigneur  d'Evol  et  le  Roi.  Il  y  eut  en  1284  un  procès 
entre  Guillem  de  So  et  quelques  habitants  de  Puig-Vala- 
dor  qui  7  possédaient  quelques  prairies  ;  Tinféodation 
leur  en  avait  été  faite  par  le  viguier  du  Confient,  sans 
faire  mention  du  seigneur  de  Son.  Le  procureur  royal 
reconnut  que  ces  pasquiers,  à  l'exception  des  massatges, 
appartenaient  par  indivis  au  Roi  et  à  Guillem  de  So^ 

Guillem  de  So  était  désigné  en  1286  comme  Tun  des 
manumisseurs  de  son  parent  Guillem  de  Canet.  Il  vivait 
encore  en  1307,  et  cependant  son  nom  ne  reparaît  à  cette 
dernière  date  qu'à  l'occasion  de  la  juridiction  civile  du 
château  de  Sauto  et  des  justices  criminelles  de  ce  lieu. 
Le  roi  Jacques  de  Majorque  s'y  réservait  le  mère  et  mixte 
empire,  ainsi  que  la  moitié  des  dîmes,  qui  étaient  en 
Tannée  1400  inféodées  à  Guillem  Calvet,  de  Perpignan. 
Dès  l'année  1302,  Bernard  de  So  était  à  la  tête  des 
affaires,  en  qualité  de  fils  émancipé  de  Guillem  de  So, 
chevalier,  et  le  12  des  calendes  d'octobre  1308,  il  faisait 
mention  de  la  mort  de  son  père,  dont  il  se  disait  héritier 
universel  ab  intestat. 

Guillem  de  So  avait  épousé  Géralda  de  Cortsavi.  Il 
laissait  un  second  fils,  Arnal  de  So,  en  1312  chevalier  et 
seigneur  de  Puyserguier  (Hérault),  dont  une  fille  Tim- 
burge,  hérita  de  cette  seigneurie  et  se  n)aria  avec  le 
vicomte  de  Narbonne,  et  l'autre,  Géralda,  épousa  le  sei- 
gneur de  Talayran  (Aude). 

*  Alart,  B  251  ;  Archives  clép.,  B.  375. 
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Bernard  de  So,  1808-1885 

Le  4  des  calendes  d*août  1302,  au  nom  de  son  père» 
Bernard  de  So  constituait  une  rente  sur  les  revenus 
d^Evol  :  il  accordait  aux  chevaliers  Raymond  et  Arnaud- 
Bernard  de  Fuilia  S  père  et  fils,  et  à  leurs  descendants, 
en  fief  honoré,  six  charges  de  blé,  moitié  seigle,  moitié 
orge,  à  recouvrer  annuellement  sur  les  revenus  des  mou- 
lins d'Evol.  Cette  rente  devait  appartenir  d*abord  au  dit 
Raymond  de  Fuilia  et  après  lui  à  la  dame  Géralda,  son 
épouse,  et  ensuite  à  leur  fils  Arnaud-Bernard,  à  la  charge 
pour  eux  de  se  reconnaître  vassaux  du  dit  seigneur 
d'Ëvol,  sans  pourtant  être  obligés  à  aucun  service,  ni  à 
aucune  redevance,  si  ce  n'est  à  la  prestation  de  rbom- 
mage  *. 

L'année  suivante,  Bernard  de  So  signait  à  Perpignan, 
avec  le  roi  de  Majorque,  la  charte  dite  du  Salin.  Il  ven- 
dait en  1308,  le  12  des  calendes  d'octobre,  au  roi  Jac- 
ques, le  lieu  de  Fontrabiouse  pour  la  somme  de  8.000  sols 
barcelonais  ^. 

Le  7  des  ides  de  janvier  1309,  le  seigneur  d'Evol  don- 
nait aux  habitants  de  Jujols,  sur  les  pasquiers  et  forêts 
d'Evol,  des  privilèges  trop  considérables  pour  qu'ils  pus- 
sent être  longtemps  maintenus.  Voici  comment  il  s'expri- 
mait :    «   Nous,    Bernard    de    So,    chevalier,    par   pure 

^  Raymond  de  Fuilia  était  titulair<'  du  lief  de  la  dtnie  de 
Fuilia  ot  possédait  le  cliAtoau  et  dépendances  appartenant 
actuellement  à  la  famille  Talayrach.  de  F*erpignan. 

^  Alart. copies  H  316. 

^  Idem,  V,  181. 
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libéralité  et  par  donation  entre  vifs,  accordons  à  vous, 
Hugues  de  Tatzo,  chevalier,  et  aux  vôtres,  pour  les 
nombreux  et  utiles  services  que  vous  nous  avez  rendus 
et  ne  cessez  de  nous  rendre,  que  vos  hommes  propres 
du  lieu  de  Jujols  puissent  mener  dépaltre  leur  gros 
aussi  bien  que  leur  menu  bétail  sur  toute  Tétendue  du 
territoire  d*Evol,  quand  môme  leurs  troupeaux  passe- 
raient la  nuit  dans  les  champs  et  les  étables  du  terri- 
toire de  Jujols,  et  cela  sans  obligation  d'aucune  taxe 
depasquier,  ni  d*un  service  quelconque...  Je  veux,  en 
outre,  qu'ils  puissent  emporter  le  bois,  les  branches,  la 
ramée  et  les  herbes  et  toute  autre  chose  de  tout  le 
territoire  d'Evol,  comme  nos  hommes  d'Evol  peuvent 
le  faire,  pour  leur  usage  et  pour  celui  de  leurs  trou- 
peaux et  faire  du  charbon  dans  nos  forêts  d'Evol, 
etc.  ^  > 

Une  concession  non  moins  importante  existait  déjà  en 
faveur  des  habitants  d'Oreilla.  Le  10  septembre  1303  eut 
lieu  une  transaction  entre  le  monastère  de  Saint-Martin 
et  les  horamos  de  Geira,  Oreilla  et  Guixa,  d'un  côté,  et 
Bernard  de  So,  seigneur  du  château  et  du  lieu  d'Evol,  de 
l'autre,  sur  l'usage  des  pâturages  d'Evol  et  de  la  vallée 
d'Anyans,  des  lieux  de  Berti  et  Morgô,  qui  sont  tous 
compris  dans  la  vallée  d'Evol.  Geci  nous  donne  à  penser 
que,  dés  l'époque  de  la  construction  du  château  d'Evol, 
les  lieux  de  GeIra  et  d'Oreilla,  comme  Jujols  et  Cana- 
veilles,  avaient  été  soumis  à  la  juridiction  militaire  des 
seigneurs  d'Evol. 

Nous  avons  vu  que  Bprnard  de  So  avait  cédé  eu  1308 

*  Alart,  XII,  462. 

'2  Alart,  copies  Z,  473,  Agullana,  n'' m. 
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le  lieu  de  Fontrabioase  au  roi  de  Majorque  ;  le  roi  Sao- 
che  le  lui  rendit  en  1317  S  en  considération  des  nom- 
breux services  qu*il  en  avait  reçus  et  qui  Tavaient  obligé 
à  de  grandes  dépenses.  Il  ne  voulait  pas,  disait-il,  qa'en 
servant  le  Roi,  les  seigneurs  amoindrissent  leurs  baron- 
nies.  C*est  pourquoi  il  le  remet  en    possession    de  la 
seigneurie  de  Fontrabiouse  ;   et,  en  outre  et  à  titre  de 
récompense,  il  lui  assura  Tinféodation  des  justices  civiles, 
du  mère  et  mixte  empire  sur  ses  habitants.  II  fait  pour- 
tant une  réserve  :  c*est  que  les  hommes  de  ce  village  res- 
teront sous  la  juridiction  militaire  du  château  royal  de 
Puig-Valador,  qui  pourra  les  obliger,  en  cas  de  guerre, 
au  môme  titre  que  les  hommes   de  la  dite  chatellenie, 
pour  les  droits  d*host  et  de  chevauchée,  les  corvées,  le 
guet  et  rappel  aux  armes.  Cette  concession  féodale  était 
faite  moyennant  la  somme  de  400   livres  barcelonaises, 
que  le  Roi  remettait  en  paiement  de  300  livres,   pour 
lesquelles  le  seigneur  d*Evol^  co-propriétaire  par  indivis 
avec  le  Roi  de  toutes  les  forêts  de  la  vallée  d*Ëvol,  lui 
cédait   la  moitié   des    arbres  lui   appartenant   dans    la 
forêt  du   val   d*Ânjrans,  nécessaire  pour  les  besoins  du 
château  de  Celra. 

Cet  état  de  choses  fut  modifié  en  1346  :  par  concession 
royale,  les  vicomtes  d*Evol  obtenaient  la  propriété  de 
toutes  les  montagnes,  forêts  et  garrigues  de  la  vallée. 
Cependant  le  13  mai  1626,  les  habitants  d*Oreilla  se  fai- 
saient renouveler  la  permission  de  couper  du  bois  €  dans 
la  forêt  royale  »  située  sur  la  montagne  dite  d'Escou- 
ton,  la  même  que  la  forêt  d*Anyans,  bornée  par  les 
Roches  blanches,  la  Valléta,  le  ravin  de  la  Lleoa- 

*  Archives  dép.,  B,  375;  Alarl,  H,  465. 
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néra  et  la  colline  qui  sépare  les  territoires  d'Oreilla  et 
de  Sansa.  Ce  droit  leur  fut  contesté  plus  tard^  mais  il 
fut  maintenu  par  la  transaction  du  24  octobre  1683  ; 
Tusage  de  c  faire  des  poutres  >  à  la  forôt  d*Escoutou 
était  reconnu  aux  habitants  d*Oreilla,  mais  les  herbages 
de  cette  montagne  devaient  appartenir  exclusivement  aux 
habitants  d*Evol  ^ 

Bernard  de  So  était  en  1312  co-seigneur  de  Miglos 
(Âriëge).  Las  de  plaider,  le  seigneur  d*Evol  et  son  cou- 
sin Jean  de  Son,  entrèrent  en  composition  avec  leur 
suzerain  ;  ils  lui  cédèrent  en  1310  tous  leurs  droits  sur 
ses  âefs  du  Donnezan  et  ils  obtinrent  en  compensation  la 
seigneurie  de  Miglos  avec  de  riches  domaines  dans  le 
comté  de  Foix.  Une  dernière  fois,  en  1340,  François 
d*Usson  et  le  vicomte  d'Evol,  Jean  de  So,  réclamèrent, 
mais  inutilement,  les  droits  de  leurs  familles  auprès  des 
rois  d'Aragon  et  de  Majorque  *. 

François  d*Usson  était  en  1343  lieutenant  du  Fenouil- 
lèdes  et  du  Termeuez  ;  en  cette  qualité,  il  mettait  en 
possession  des  justices  de  La  tour  et  du  Vivier,  Guillaume 
du  Vivier,  pour  son  frère  Bernard-Guillaume,  lequel 
s'était  signalé  au  service  de  Philippe  de  Valois  dans  la 
province  de  Guyenne  ^,  François  de  So  était  dit  en  1359 
viguier  de  Saint-Paul  et  d'une  autre  terre  du  temporel 
de  l'évoque  d'Elne  ♦. 

Parmi  les  descendants  des  seigneurs  de  So-Miglos, 
nous  distinguons  :  Guillaume  de  Son,  en    1371,  seigneur 

*  Archives  dép.,  B;443.  Transaction    de  1683,  collationnée  par 

M*  Gay,  notaire  à  dette.  Il  octobre  1851. 

«  De  Roquelaure,  94  et  108,  archives  du  Donnezan. 

3  Archives  de  M.  de  Ferluc,  à  Caudiès. 

^  Copies  d'Alart,  xiv.  610. 
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de  Miglos,  MontoHeu  et  Reaufort  ;  Arnaud  de  Miglos, 
sdnéchal  de  Carcassonne,  capitaine  de  Força-Réal  le 
7  mai  1463  ;  François  d'Usson,  conseiller  de  la  reine  de 
Navarre  en  15G6  et  son  neveu  Saloraon  d'Usson,  capitaine 
de  cavalerie,  puis  lieutenant  des  maréchaux  de  France 
dans  le  comté  de  Foix,  en  faveur  duquel  la  terre  de 
Bonnac  fut  érigée  en  marquisat.  Un  fils  d»i  ce  dernier, 
Jean-Louis  d'Usson,  marquis  de  Bonnac,  acquit  de 
Louis  XIV,  le  19  août  1710,  la  seigneurie  du  Donnezan  ; 
dans  unjDiacet  au  Roi  de  France,  il  lui  demandait  en  1727 
de  le  remettre  en  possession  de  la  vicomte  d'Evol,  lors- 
qu'elle retomberait  en  son  pouvoir  ^ 

Une  autre  branche  illustre  de  la  môme  famille  hérita  en 
1304  de  la  vicomte  de  Poisson,  à  condition  que  les  fils 
aînés  porteraient  ce  nom.  Elle  s'établit  à  Billom,  en 
Auvergne,  où  elle  possédait  la  seigneurie  de  Broglel  Par 
lettres-patentes  du  3  septembre  1692,  le  chevalier  Jean 
d'Usson,  sénéchal  de  Glerraont,  obtint  maintenue  de 
noblesse  avec  la  qualité  de  vicomte  et  la  permission  de 
commuter  le  nom  de  Poisson  en  celui  d'Usson,  nom 
d'origine.  Les  vicomtes  de  Poisson,  comme  les  marquis 
de  Bonnac,  se  réclamaient  descendants  d'Esclarmonde  de 
Foix  et  à  ce  titre  ils  avaient  le  droit  de  porter  les  armes 
de  Foix  :  d'or,  à  trois  pals  de  gueules  *. 

La  veille  des  nones  d'août  1311,  le  roi  Sanche  donna 
en  fief^  al  noble  en  Bernât  de  So  cavalier  la 
juridiction  et  les  justices  civiles,  qui  lui  appartenaient 
dans  le  château,  le  village,  la  vallée  d'Evol  et  tout   son 


'  Archives  dé  p.,  C  752. 

-  De  Fioqueiaure.déjà  cilo  et  Dirlionna ire  de   In  noblesse AS16. 

'  Alart.  V,  486  ;  de  Hiert,  47  v". 
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territoire  ;  de  plus,  il  lui  baillait  en  fief  la  juridiction 
criminelle,  le  mère  et  mixte  empire,  ou  la  haute  juridic- 
tion sur  les  habitants  d*EvoI,  comme  aussi  la  juridiction 
criminelle  basse  sur  les  lieux  d*Estavar  et  Bajande.  Ceci 
ne  dérogeait  en  rien  aux  droits  que  Gaston,  comte  de 
Foix  et  vicomte  de  Castellbô,  pouvait  avoir  sur  Evol, 
Estavar  et  autres  lieux,  quHI  reconnut  tenir  en  fief  pour 
le  roi  de  Majorque  à  Perpignan,  la  veille  des  nones  de 
décembre  1313. 

Peu  auparavant,  le  jour  des  nones  d'août  de  la  môme 
année,  à  Pu^cerda,  Bernard  de  So  avait  de  son  côté 
prêté  foi  et  hommage  au  roi  Sanche  pour  le  château  de 
Sauto  et  ses  dépendances,  ainsi  que  pour  le  vilar  de 
Creu,  en  Capcir.  Il  acheta  en  1320,  à  Jean  Durand, juris- 
consulte de  Perpignan,  pour  7.000  sols  barcelonais  le 
vilar  des  Horts  avec  des  revenus  de  propriétés  sises  à 
Serdinya,  Mirles,  Marinyans,  la  Guardia  et  Joncet.  Jean 
Durand  Tavait  acquis  de  Pons  Guillem,  de  Villefranche, 
en  1315  et  Bernard  Guillem  l'avait  acheté  peu  aupara- 
vant à  Guillem  d'Avinyo.  Bernard  de  So  le  cédait  peu 
après  au  donzell  Pons  d'Ille  qui,  ne  pouvant  payer  le 
prix  convenu,  était  obligé  de  le  lui  revendre  en  1321.  Le 
village  des  Horts  resta  annexée  la  vicomte  d'Evol  jus- 
qu'à la  Révolution. 

Un  acte  des  nones  d'octobre  1319  mentionne  Bernard 
de  So,  viguier  de  la  Cerdagne  et  du  Barida,  et  le  cheva- 
lier Raymond  de  Palerols,  son  lieutenant.  La  môme 
année  il  avait  acheté  les  domaines,  revenus  et  autres 
biens  que  les  frères  Pons  et  Raymond  Guillem,  de  Ville- 
franche,  possédaient  à  Llivia,  aux  lieux  de  Gurguja, 
Céréja,  Angoustrine   et  autres   lieux    do    la    Corrlagne  ; 
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mais,  comme  le  Roi  voulait  se  réserver  sur  ces  biens  la 
baylie  de  Livia,  qui  était  la  propriété  des  dits  vendeurs, 
ainsi  que  les  justices  civiles  et  criminelles,  il  la  lui  céda 
le  8  des  ides  de  décembre  à  Perpignan,  moyennant  une 
compensation,  et  il  déclara  tenir  tous  ces  domaines  en 
fief  pour  le  Roi  :  la  tour  et  les  moulins  de  Livia,  le 
champ  de  terres -blanques,  les  redevances  de  fromages 
et  les  corvées  de  labour,  de  charroi  et  autres  relatives  à 
la  mouture  du  blé,  comme  aussi  la  rente  de  1150  truites 
que,  par  cet  achat,  il  acquérait  au  lieu  d*Angoustrine  ^. 

Vers  la  môme  époque,  Bernard  de  So  avait  pris  part 
à  une  de  ces  guerres  privées  si  fréquentes  entre  les  sei- 
gneurs du  moyen-âge.  En  compagnie  de  Jasbert  de  Cas- 
tellnou  et  d*Ârnal  de  Cortsavi,  il  était  venu  aider  son 
neveu  le  vicomte  de  Narbonne  contre  le  vicomte  d*Ille, 
que  soutenait  Guillem  deCanet^.  Plus  tard,  il  s^unissait 
à  ce  même  vicomte  d'Ille  contre  Adhémar  de  Mosset.  On 
lit  au  testament  de  Jean  de  So  de  Tannée  1347,  qu'il 
léguait  5.000  sols  aux  habitants  de  Mosset,  pour  les 
dommages  que  son  père  leur  avait  causés  en  cette  occa- 
sion. Une  partie  de  la  colline  qui  sépare  les  vallées  de 
Conat  et  de  Mosset,  entre  Ria  et  Fornols,  a  conservé  le 
nom  de  Pla-de-val-en-So. 

Géralda  de  Cortsavi.  mère  de  Bernard  de  So,  possédait 
une  rente  de  50  eymines  d'orge  et  deux  roues  de  moulin 
sur  les  dt^pendances  du  château  de  Calce.  Le  roi  de 
Majorque  lui  écrivit  le  11  des  calendes  de  mars  1321, 
pour  rengager  à  présenter  les  titres  dans  son  procès  à 
propos  do  Calce  contre  feu  Pons  de  Guardia  ^.  Cette  lettre 

'  Alarl.  copios  xin.  114. 

-  De  (;a/.anv()la  ol  Alarl.  xiv.  IGfi. 

^  Arcli.  dép.,  13  13. 
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lui  fat  présentée  le  4  des  ides  de  mars  à  Perpignan  t  en 
son  hôtel,  où  elle  fait  son  habitation.  »  Les  seigneurs 
d'Evol,  ayant  à  remplir  des  fonctions  importantes  à  la 
cour  des  rois  de  Majorque,  avaient  leur  maison  à  Perpi- 
gnan ;  on  la  trouve  mentionnée  en  1418,  rue  de  las 
cornes,  près  le  couvent  de  Saint-Martin,  en  1521, 
devant  del  cimbori  de  San-Matheti  en  1584. 

Bernard  de  So  fit  construire  une  chapelle  dans  Téglise 
des  Dominicains  de  Perpignan  ;  c'est  là  qu'il  voulait 
reposer  auprès  des  restes  de  sa  mère.  Jean  de  So  léguait 
la  somme  de  300  sols  pour  sa  réparation,  et  son  frère,  le 
seigneur  de  Millas,  par  son  testament  du  6  juillet  1354  *, 
demandait  à  avoir  sa  sépulture,  marquée  des  armes  de 
Cortsavi  et  de  So,  dans  cette  chapelle  dédiée  à  saint  Jean- 
Baptiste,  déclarant  y  fonder  un  bénéfice  perpétuel.  Un  de 
leurs  descendants,  Pierre-Galcerand  de  Castro,  vicomte 
de  Canet,  déclarait  dans  son  testament  de  1521  qu'il 
voulait  être  enterré  f  en  la  capella  mia  y  de  mos 
«  predecessors  en  lo  monastir  dois  /rares  pre- 
t  dicadors  de  San- Domingo  de  la  vila  de  Per- 
<  pinya,  ço  es  en  lo  carner  6  sepuUura  ahont 
«  son  acostumats  sebelir  mos  predecessors.  » 
Une  dalle  funéraire  de  ce  caveau  est  actuellement  dans 
la  cour  du  musée  de  Perpignan  ;  sous  un  dais  trilobé 
soutenu  par  deux  colonnettes,  on  y  voit  un  chevalier, 
armé  de  toutes  pièces,  le  tout  gravé  au  trait  ;  au-dessus 
et  sur  les  côtés  on  lit  l'inscription  suivante  :  «  anno 
€  Domini  mccclxxxv  obiit  nobilis  vir  D.  Bernar- 
€  dus   de  Sono   miles    et    cicccomes  de  EvulOy 

»  Alart,  xiv,  428. 
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€  cujus  anima  requiescat  in  pace.  Amen.  O  lec^ 
«  tor,  ora  pro  me.  » 

Dans  un  acte  des  ides  d*avril  1325,  Bernard  de  So  est 
appelé  seigneur  de  Cortsavi.  Arnal  de  Cortsavi  venait  de 
mourir  et  sa  baronnie  était  passée  par  héritage  au  fils 
aîné  de  sa  sœur.  Le  seigneur  d^Evol,  déjà  puissant  et 
riche,  unissait  à  ses  domaines  la  plus  importante  baronnie 
du  Vallespir.  On  trouve  mentionnée,  le  8  des  ides  de 
novembre  1339,  une  chapellenie  ^  que  noble  Bernard  de 
So  avait  fondée  à  Cortsavi  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
ses  ancêtres. 

Le  18  des  calendes  d*octobre  1335,  il  cédait  '  au  roi 
Jacques  II  la  baronnie  et  le  château  de  Cortsavi^  le  châ- 
teau de  Labdstide  en  Vallespir  et  la  dîme  de  Prats-de- 
Mollo  ;  il  en  recevait  en  échange  les  seigneuries  de 
Millas  et  de  Caice,  et,  pour  la  plus-value  de  5.000  sols 
barcelonais,  il  obtenait  que  le  nouveau  chemin,  allant  de 
Perpignan  au  Confient  par  Millas,  serait  obligatoire  et  ne 
pourrait  être  changé.  A  cet  acte  signèrent  avec  lui  ses 
deux  fils,  Jean  et  Bernard.  Ce  dernier  se  dit  émancipé 
et  renonce  à  la  donation  que  son  père  lui  avait  faite  de 
la  baronnie  de  Cortsavi. 

Bernard  de  So  mourut  peu  de  temps  après.  Ses  deux 
fils  aines,  Jean,  seigneur  d'Evol  et  Bernard,  seigneur  de 
Millas,  sont  nommés  souvent  dans  l'histoire  des  guerres 
de  cette  époque.  Ils  se  distinguaient  parmi  les  officiers  du 
roi  Jac([ues  de  Majorque,  auquel  ils  furent  très  dévoués  ; 
mais  tandis  que   le   premier  restait  fidèle  à  son   prince 

^  Alarl,  B.  533. 

2  Arcli.  dép.,  H.  81. 
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malgré  la  confiscation  de  ses  biens,  le  second  suivait  les 
inspiration)!  de  la  pradence.  Voyant  qae  le  parti  Ârago- 
nais  allait  prévaloir,  il  s*7  rallia  dans  le  courant  du  mois 
de  mai  1344,  mais  à  certaines  conditions  ^  :  il  avait  au 
préalable  exigé  qae  si  le  Roussillon  restait  au  roi  de 
Majorque,  on  lui  donnerait  au-delà  des  Pyrénées,  des 
terres  équivalentes  à  celles  de  Millas. 

Bernard  de  So,  seigneur  de  Millas,  se  disait  héritier 
universel  de  son  père  pour  les  droits  et  dépendances  de  la 
baronnie  de  Cortsavi.  Il  avait  vendu  à  Tlnfant  Ferrand 
de  Majorque  '  le  château  de  Caice  et  la  veille  des  nones 
de  septembre  1339,  le  roi  Jacques  confirmait  ^  à  son 
frère  les  droits  de  ce  fief,  dans  les  mêmes  conditions  que 
peu  auparavant  il  avait  faites  à  Bernard  de  So,  lorsqiril 
lui  avait  inféodé  la  juridiction  majeure  des  châteaux  de 
Millas  et  de  CaIce  et  les  droits  d*host  et  de  chevauchée 
sur  leurs  habitants.  Cependant,  le  3  des  calendes  de 
novembre,  rinfant  de  Majorque  inféodait  le  fief  de  CaIce, 
avec  l'approbation  du  Roi,  au  vicomte  d'Evol,  qui  en  prit 
possession  le  8  des  nones  du  môme  mois,  par  son  procu- 
reur Dalmau  dez  Volo.  Les  droits  de  suzeraineté  que 
l'Infant  avait  conservés  sur  ce  château  furent  acquis  de 
ses  héritiers  par  Arnaud  de  Verniolle  et  confirmés  en 
1370  à  Bertrand  de  Verniolle,  son  fils,  tels  que  les  avait 
possédés  le  seigneur  de  Millas. 

Bernard  de  So  signa  le  jeudi  4*  jour  des  calendes 
d'août  1344  l'annexion  du  royaume  de  Majorque  à  celui 

^  Histoire  du  RnnssUlon.  par  Gazanyola. 

'  Fils  do  Fcrnand  de  Majorque,  tué  ca\  Moréc  eu  13l(),  ot  d'Isa- 
belle d'Ybelin,  nièce  du  roi  de  CJiypre. 

3  Alart,  A  529. 
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d*Âragon  et  il  conserva  la  baronoie  de  Millas,  avec  tous 
ses  biens.  Il  était  en  guerre  le  9  juin  1350  avec  Pierre  II, 
vicomte  d'Ille  et  de  Canet.  Son  fils,  Jean  de  So,  est 
mentionné  dans  un  acte  du  3  janvier  1353  ;  lorsque  le 
vicomte  d'Ille  épousait  à  Perpignan  Sibilie,  fille 
d'Aymeri  IV,  vicomte  de  Narbonne,  André  de  FonoUet 
donnait  pour  garants  de  la  dot  de  sa  femme  les  seigneurs 
de  Millas,  père  et  fils,  chevaliers  ^ 

Jean  de  So  était  en  1355  dans  Tarmée  du  roi  d'Ara- 
gon ;  son  père  était  en  1358  auprès  du  Roi  à  Gerona  et 
signait  avec  lui  le  privilège  de  Puig-Valador.  Bernard  de 
So  était  conseiller  et  majordome  du  roi  Pierre,  lorsque, 
le  2  mai  1368,  les  consuls  de  Perpignan  reçurent  ordre 
de  payer  une  indemnité  de  6.000  florins  pour  les  domma- 
ges causés  au  dit  noble  conseiller  et  à  son  fils  Jean  de 
So,  alors  au  service  du  Roi  durant  la  guerre  de  Castille, 
pour  être  allés  au  lieu  de  Millas  avec  une  troupe  armée  ^. 

La  seigneurie  de  Millas  fut  donnée  le  5  septembre  1387 
à  Raymond  de  Perellos  3.  Bernard  de  So  avait  épousé 
Bérengère  Je  Bultero,  dont  il  eut  trois  enfants  :  Jean,  Agnès 
et  Esclarmonde.  Jean  de  So  obtint  la  main  de  Marguerite, 
dame  de  Talavéra,  au  diocèce  de  Vich,  et  s'établit  au- 
delà  des  Pyrénées.  Le  5  juin  1386,  le  seigneur  de  Tala- 
véra faisait  quittance  d'une  dette  à  Arnaud  ça  Balma, 
ancien  procureur  de  feu  son  père,  Bernard  de  So,  et  il 
présentait  sa  fille  Marguerite,  âgée  de  14  ans,  au  couvent 
de  Saint-Sauveur,  à  Perpignan.  Un  de  ses  descendants, 
Bernard  de  So,  seigneur  de  Talavéra  et   de   Pavia,  dans 

^  Alart,  xi\%  361. 

•^  Arrhivos  Hép.,  B.  118. 

»  hk'in,  B.  190. 
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la  viguerie  de  Cervera,  mariait  le  21  février  1533,  à 
Barcelone,  sa  fille  Isabelle  avec  Galcerand  de  Burgues  y 
de  Sant-Climens,  en  présence  de  sa  femme  Eléonore  et 
de  son  fils  Antoine  de  So  *.  Vadarga  catalane,  impri- 
mée à  Barcelone  en  1753,  donne  les  armes  de  la  famille 
de  So  établie  alors  à  Cervera  :  (ïoi\  traversées  par 
une  bande  de  gueules,  que  nous  croyons  avoir  été  les 
armes  primitives  de  la  famille  de  So-d*Ëvol  ;  elles  sont 
peintes  en  un  rétable  d*autel  à  Evol,  à  côté  des  armes 
d*Àragall. 

Arnal  de  So,  troisième  fils  du  seigneur  d'Evol,  était  à 
Perpignan  le  7  des  ides  de  mai  1340  et  léguait  tous  ses 
biens  à  Thôpital  Saint-Jean  de  cette  ville.  Ses  frères  lui 
avaient  laissé  une  petite  part  dans  l'héritage  paternel  et 
c'est  à  ce  titre  que  le  31  octobre  1351  il  réclamait  la 
suzeraineté  de  la  dime  des  Angles  et  de  Conangle,  vendue 
par  Arnal  de  Llupia  à  Michel  Fustet,  chanoine  d'Urgei. 
Le  procureur  royal  prouva  qu'elle  relevait  alors  directe- 
ment du  Domaine,  sans  doute  par  suite  de  la  conriscatioti 
de  la  vicomte  d'Evol  en  1344.  En  effet,  nous  voyons  que 
le  6  mars  1364,  Michel  Vustet,  de  Perpignan,  reconnut 
à  Bérenger  de  So,  vicomte  d'Evol,  qu'il  tenait  en  fief 
pour  lui  la  dîme  de  Puig-Angles  et  celle  de  Saint-Sau- 
veur de  Puig-Angles  *, 

Arnal  de  So  mourut  avant  le  20  août  1371.  Sa  femme, 
Guillema,  était  alors  tutrice  de  son  flis  mineur  Bernard 
de  So  ;  le  15  septembre  1372,  le  procureur  royal  recon- 
naissait avoir  reçu  d'elle  f  t  de  son  fils  le  droit  de  foris- 
copi   dû  au  Roi   pour  quelques   possessions   féodales,  qui 

•  Alart,  N  520. 

'  Idem,  XIII,  III  et  xv,  78. 
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avaient  été  de  Bernard  de  So,  vicomte  d'Evol»  et  qae  le 
défunt  Arnal  de  So  avait  reçaes  poar  sa  légitime  le 
15  février  1344. 

L'héritier  d*Ârnal  de  So  est  probablement  le  même 
que  le  donzell  Bernard  de  So,  procureur  le  6  juin  1416« 
de  Constance,  veuve  du  chevalier  Bernard-Bérenger  de 
Pérapertusa  et  mentionné  le  9  octobre  1431,  donzell  du 
diocèse  d'Aleth. 


Jean  de  So,  vicomte  d'Evol,  1335-1347 

Bernard  de  So,  seigneur  d*Evol,  mourut  vers  la  fin  de 
Tannée  1335.  Dans  un  accord  du  6  des  nones  de  septem- 
bre 1337,  au  sujet  de  Tarrière-dirae  de  la  Bastide,  Jean 
de  So  est  appelé  son  héritier  universel  et  pour  la  pre- 
mière fois  désigné  <  par  la  grâce  de  Dieu  vicomte 
d'Evol  >,  fils  de  feu  Bernard  de  So,  vicomte  d'Evol.  Ce 
n'est  que  dans  les  affaires  de  sa  succession  que  le  père 
est  de  la  sorte  qualifié  vicomte,  sans  doute  à  cause  de 
son  fils,  qui  venait  d'obtenir  Cette  faveur.  L*historien 
catalan  Diago,  qui  relate  la  présence  de  Jean  de  So  à 
Barcelone,  à  la  translation  des  reliques  de  sainte  Ëulalie 
en  1333,  l'appelle  aussi  vicomte  d'Evol,  mais  c'est  parce 
qu'il  écrivait  longtemps  plus  tard.  C'est  probablement  de 
Tannée  1337  que  date  Tc^rection  de  la  baronnie  d'Evol 
en  vicomte  ;  les  vicomtes  d'Ille  et  deCanet  remontent  aux 
années  1314  et  1322.  L'héritier  principal  de  la  famille  de 
So  pouvait  alors  figurer  avantageusement  à  côté  des 
vicomtes  d'Ille  et  do.  (lanet,  les  plus  puissants  feudataires 
du  Moi    de  Majorque.  Le   titre  do    vicomte  était  à   cette 
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époque  la  plos  haate  distinction  qui  pût  être  donnée  aux 
seigneurs  roussitlonnais,  le  Roi  se  réservant  exclusive- 
ment les  titres  de  comte  de  Roussillon  et  de  Cerdagne. 

Le  17  juillet  1339,  le  vicomte  d'Evol  et  son  frère,  le 
seigneur  de  Millas,  assistaient  à  Barcelone  à  la  presta- 
tion de  rhommage  du  Roi  Jacques  II  au  Roi  d*Âragon  ; 
et  lorsque  le  27  février  1342,  le  Roi  de  Majorque  reçut 
à  Perpignan  Tordre  de  comparaître  devant  son  suzerain, 
Jean  deSo  était  à  ses  côtés  avec  le  vicomte  d'Ille  et  Pons 
de  Llupia,  tous  les  trois  officiers  de  la  maison  du  Roi. 

Pressé  par  le  Roi  d'Aragon,  Jacques  II  se  préparait 
activement  à  la  guerre.  Il  multipliait  ses  faveurs  à  ses 
chevaliers,  les  engageant  à  fortifier  leurs  châteaux  et  à 
en  construire  de  nouveaux.  C'est  de  cette  époque  que 
date  la  Bastide  d'Olette  et  probablement  aussi  la  tour 
carrée  d'Oreilla  destinée  à  relier  les  châteaux  d'Olette  et 
d'EvoL  II  vendit,  le  29  janvier  1340,  al  noble  en 
Johan  de  So,  vescomte  de  Eool  e  als  sens,  suc- 
ceydors  en  lo  dit  vescomtat  Thost  et  chevauchée  et 
la  haute  juridiction  et  tous  les  droits  civils  lui  apparte- 
nant sur  les  lieux  de  Ceira  et  Jujols,  se  réservant  que  le 
tout  serait  tenu  en  fief  pour  le  Roi  ;  cependant,  des  diffi- 
cultés étant  survenues  à  propos  de  la  cession  de  Celra,  il 
annula  celte  vente  et  donna  en  échange,  le  29  août  1343, 
rhost  et  chevauchée  et  la  haute  juridiction  sur  Aygua- 
tébia  et  ses  dépendances  ^ 

Le  Roi  de  Majorque  avait  emprunté  mille  livres  bar- 
celonaises et  le  25  septembre  1341.  il  assignait  en  paye- 
ment à  Jean  de  So,  vicomte  d^Evol,  son  fidèle  conseiller, 

*  Alart,  D38;  A  597. 
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diverses  sommes  sur  ses  revenus  de  Villefranche,  Sahorre, 
Fuilla,  Serdinya,Vinça,  Rodez,  Argelez,  Volo,  Tresserre, 
la  Comalada,  Cortsavi,  etc.  Dans  la  même  époque,  il  lui 
confirmait  le  mère  et  mixte  empire  et  toute  juridiction, 
haute  ou  basse,  civile  et  criminelle,  dans  le  château  et  le 
village  d'Evol  *. 

Le  2  novembre,  il  lui  donnait  en  récompense  de  ses 
services,  le  commandement  du  château  et  de  la  tour  de 
Livia  avec  cent  livres  barcelonaises  par  an,  ainsi  que  la 
baylie  de  ce  lieu,  telle  que  Tavait  possédée  sou  père 
Bernard  de  So,  vicomte  d'Evol,  qui  l'avait  cédée  au  Roi 
Sanche  *. 

Le  17  septembre  1341,  le  roi  Jacques  donnait  à  vie  à 
son  fidèle  conseiller  tous  les  revenus  royaux  de  Hailleu, 
pour  qu'il  pût  en  jouir,  soit  qu'il  fut  à  la  cour  ou  ailleurs  , 
et  le  4  juin  1343,  il  lui  vendit  le  château  de  Railleu  avec 
tous  ses  droits,  ses  dépendances  et  ses  fiefs '.  Le  !•'  mars 
1314,  le  vicomte  d'Evol  achetait  de  Gui'laume  Belissen 
Tarrière-dîme  de  Trullas,  aff'ermée  par  les  commissaires 
du  Roi  et  le  25  avril  il  en  payait  le  prix,  80  livres,  au 
procureur  royal. 

Le  Roi  de  Majorque,  qui  venait  de  donner  au  vicomte 
d'Evol  la  juriditîtion  militaire  des  châteaux  de  Jujols, 
Aiguatébia,  Railleu  et  Livia,  allait  bientôt  perdre  sa  cou- 
ronne. Le  Roi  d'Aragon  entrait  dans  le  Roussillon  avec 
une  forte  armée  le  29  juillet  1343  ;  cependant,  à  l'appro- 
che de  riiiver  et  sur  les  instances  du  Pape,  il  acceptait 
une  trêve.  Le  15  mai  1344  il  repassa  les  Pyrénées,  décidé 

^  Liber  foudoruin,  H  1j2. 
^  Archives  dcp.,  B  253  el  276. 
'  Idem,  H  596. 
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à  en  finir.  Il  ne  restait  plus  guère  au  Roi  Jacques  que  la 
ville  de  Perpignan,  dans  laquelle  il  s*était  fortifié,  et  la 
fidélité  de  quelques  seigneurs  dévoués  à  sa  cause.  Prêt  à 
se  livrer  entre  les  mains  de  Pierre  d*Âragon,  il  mandait 
en  toute  hâte,  le  13  juillet,  au  vicomte  d'Evol,  de  venir 
lui  tenir  compagnie  :  «  pregam  vos  carament  que 
de  présent  nos  vingaU,  car  vostra  companya 
volem  axi  com  d'aquel  qui  fermament  et  légal 
tota  hora  ha  estât.  »  Il  lui  fait  obtenir  un  sauf-con- 
duit et  le  prie  de  pourvoir  à  la  sécurité  de  ses  châteaux 
€  que  provesiats  que  vostres  forsses  en  ma  del 
rey  d'AragOy  ni  dels  nostres  contrâris  no  puguen 
venir*  >  Un  sauf-conduit,  daté  du  27  juillet  à  Perpi- 
gnan par  Pierre  IV,  permettait  à  Jean  de  So  de  venir 
à  Thuir  auprès  de  son  Roi  ^ 

Le  1(5  juillet,  le  jour  môme  que  le  Roi  d'Aragon  faisait 
son  entrée  à  Perpignan,  le  vicomte  d'Evol,  ignorant  sans 
doute  que  la  paix  était  signée,  vint  <  avec  une  forte 
troupe  d'hommes  à  pied  et  à  cheval  *  s'emparer  du  châ- 
teau d'Eus,  qu'il  livra  au  pillage. 

Le  22  juillet,  les  seigneurs  roussillonnais  eurent  à 
signer  l'acte  de  réunion  de  la  province  à  la  couronne 
d'Aragon.  Jean  de  So  et  quelques  autres  s'y  refusèrent. 
Le  Roi  leur  donna  un  délai,  passé  lequel  il  menaçait  de 
confisquer  tous  leurs  biens.  Le  3  janvier  1345,  le  procu- 
reur des  fîefs  mit  Vempara  rcal  sur  la  Bastide  ou 
fortification  nouvellement  construite  par  le  vicomte 
d'Evol,  sur  une  terre  située  au  territoire  de  Joncet,  qui 
était  du  Domaine  Royal  ;  le  môme  jour  il  le  fit  notifier  à 

*  lier  ne  de  Cntalng/te.  1897. 
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dame  Isabelle,  époase  de  Jean  de  So.  Le  2  des  ides  da 
môme  mois,  Pierre  IV  reprenait  au  vicomte  d*Evol  les 
lieux  et  châteaux  d*Evol,  la  Rocha,  Sauto  et  autres,  dont 
il  l*indemnisa  par  la  cession  des  châteaux  de  Saint-Martin 
et  de  Subirats  dans  le  Barida,  sans  retrait  néanmoins  du 
titre  vicomtal  ^.  Nous  trouvons  à  la  date  du  l^**  mars  1345, 
la  nomination  de  Guillem  Pellisser,  d*Eyna,  procureur 
de  noble  Jean  de  So,  par  la  grâce  de  Dieu  vicomte  de 
Saint-Martin,  par  acte  passé  à  la  Bastide  nouvelle,  près 
du  lieu  d*01éta. 

Pendant  ce  temps,  le  château  d*Evol  était  gouverné,  au 
nom  du  Roi,  par  divers  capitaines,  qui  s*y  succédèrent 
en  peu  de  temps  :  Dominique  de  Puig-Molto,  Arnaud  de 
Saint-Marsal,  Benoit  Tuiscle  ^.  Quand  le  malheur  fut 
venu  s*abattre  sur  le  vicomte  d*Evol,  des  plaintes  s'éle- 
vèrent contre  lui.  On  parlait  de  ses  exactions  ;  on 
Taccusait  de  n*avoir  pas  rendu  la  justice  avec  assez 
d*équité  et  d'avoir  montré  de  la  dureté  pour  les  partisans 
du  Roi  dWragon.  Telle  est  une  réclamation  de  Jacques 
de  Codalet,  en  date  du  21  janvier  1345,  pour  une  somme 
que  lui  aurait  extorquée  Jean  de  So,  à  Tépoqae  où  il 
abusait  de  la  faveur  du  Roi  de  Majorque,  pour  s*étre 
livré  à  toutes  sortes  de  violences,  «  car  el,  en  temps 
que  en  Jaume  de  Mallorcha  regnava,  era  cari 
ab  el,  que  justici  de  qui  degut  aconseguir  no 
podia.  »  Il  demandait  à  être  indemnisé  sur  les  biens 
du  dit  vicomte  ^. 

Jean  de  So  mourut  en  1347,  à  Tâge  d'environ  45  ans, 

*  Aiart,  copies  m,  214  ;  de  Saint-Malo. 
'  Archives  dép.,  B  97. 
3  Alart,  idem,  E  31. 
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après  ane  vie  fort  agitée,  mais  avec  le  dësir  de  réparer 
toas  ses  torts,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  disposi- 
tions de  son  testament  ^  fait  à  Milias  le  mois  de  juillet 
de  cette  année.  Il  lègue  mille  sols  aux  habitants  d'Evol, 
Sauto,  Estavar,  Fontrabiouse,  Esposolla,  Celra  Jes  Horts, 
JoDcet,  Marians  et  Souanyas  ;  il  veut  principalement 
indemniser  ceux  de  ce  dernier  village,  qui  avaient  des 
propriétés  depuis  le  ravin  de  Gaya  (San-Colgat)  jusqu'à 
rextrémité  supérieure  des  prés  «  où  est  la  maison 
d*en  Estany  »  pour  les  dommages  à  eux  causés  au  temps 
où  il  faisait  construire  la  Bastide.  Il  lègue  une  dot  à 
Esclarmonde,  fille  qu'il  a  eue  d'une  femme  d'Evol.  Quant 
aux  enfants  légitimes,  issus  de  son  mariage  avecisabelle, 
il  assigne  à  Bérenger  la  somme  de  60.000  sols  barcelo- 
nais et  il  institue  Bernard  son  héritier  universel.  Mais 
comme  ses  enfants  sont  fort  jeunes,  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  laissent  pas  d'héritiers  directs,  il  désigne,  pour  son 
successeur  éventuel,  son  fr^re  le  seigneur  de  Milias,  et, 
à  son  défaut,  son  neveu  Eymeri,  vicomte  de  Nar- 
bonne. 

Jean  de  So  avait  été  en  mésintelligence  avec  sa  femme 
pendant  quelques  années,  comme  il  l'indique  dans  son 
testament:  t  Nous  reconnaissons  à  notre  épouse  Isabelle 
la  dot  que  nous  lui  avions  reconnue  sur  les  biens  du 
château  d'Evol,que  nous  avons  cédés,  par  un  échange, 

à  notre  illustre  seigneur,   le  Roi  d'Aragon nous  la 

lui  reconnaissons  sur  les  biens  de  notre  château  de 
Saint-Martin  de  Subirais,  mais  on  en  défalquera  la 
perte  que  nous    avons  éprouvée,  à    l'époque    où  elle 

*  Alart,  idem,  vi,  577. 
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€  nous  a  quitté  et  lorsqu'elle  s*est  retirée  Bans  notre  per- 
<  mission  auprès  de  Tillustre  Jacques  de  Montpellier.  » 
Elle  était  avec  son  mari  à  Barcelone  en  1333  ^ 


Bernard-Guillem  d'Entensa,  vicomte 

1346-1850 

Le  5  des  calendes  de  septembre  1346,  au  monastère 
de  Poblet,  Pierre  IV  donnait  au  noble  et  aimé  chevalier 
Bernard-Guillem  d'Ëntensa  et  aux  siens  à  perpétuité,  en 
fief  honoré  et  sans  la  prestation  d*aucun  service,  le  châ- 
teau et  le  lieu  d*Evol,  le  château  ou  lieu  de  Sauto  et  la 
maison  appelée  la  Bastide,  avec  toutes  leurs  dépendances, 
avec  les  hommes  et  les  femmes  qui  les  habitaient,  de 
quelque  condition  qu'ils  pussent  être,  et  avec  les 
droits  de  justice,  de  chasse,  de  douane,  de  moulins, 
de  four,  de  tailles,  impositions,  subsides,  redevances, 
servitudes  réelles  et  personnelles,  à  l'exception  de  la 
juridiction  criminelle,  qu'il  réservait  aux  magistrats 
royaux  *. 

Le  7  des  ides  d'avril  1347,  à  Valence,  le  roi  Pierre  IV 
ajoutait  à  ces  droits  les  montagnes,  forêts,  bois  et  garri- 
gues avec  les  arbres  de  toute  espèce,  les  cours  d'eau,  les 
canaux,  les  prairies  et  les  herbages,  les  vignes,  champs 
et  agriers,  compris  dans  les    limites  des  mômes  lieux  et 

^  Tout  nous  porte  à  croire  que  cette  viconilesse  d'Evoi  est  la 
nit*ine  que  Isabelle  d'Ibeliu,  qui  épousa  eu  1315,  â^^ée  de  15 
ans,  1  Infaul  Kerraud  do  Major(iue,déjà  veuf  et  père  de  Jacques 
de  Montpellier.  Sou  lils,  appelé  aussi  l'Infaul  Kerraud,  vicomte 
d'Oniélas,  sei;,'neur  de  Fronlij^nan.  acheta  eu  1339  le  chAleau  de 
Calce,  coiuiue  nous  avons  vu  plus  liant. 

-  Archives  d  Kvol  et  .Archives  dép..  ii  37, 
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châteaux  ;  il  accordait  au  nouveau  seigneur  d'Evol  dans 
toute  rétendue  de  la  vicomte,  toute  juridiction  civile  et 
criminelle  avec  les  droits  de  justice  à  percevoir  par  lui 
ou  ses  procureurs  sur  toutes  les  causes  civiles  et  crimi- 
nelles, qui  pourraient  se  présenter  de  la  part  des  habi- 
tants ou  des  étrangers,  le  pouvoir  de  punir  les  malfai- 
teurs, de  les  condamner  à  la  fustigation  et  à  la  prison,  à 
Texception  de  ceux  qui  devaient  être  condamnés  à  la 
peine  capitale  ou  à  Tenlèvement  d*un  membre  ou  au  ban- 
nissement et  dont  il  se  réservait  la  juridiction  ;  il  lui 
concédait  la  faculté  d*établir  le  carcan  dans  ses  châteaux 
et  le  droit  des  premières  appellations,  se  réservant  les 
secondes  ;  il  lui  donnait  en  fief  le  droit  de  réquisition 
pour  la  guerre  et  les  rachats  de  résidence.  Il  ordonnait 
à  tous  les  tenanciers  et  habitants  d^Evol  d'obéir  à  leur 
seigneur,  de  lui  faire  hommage  de  leur  service  personnel 
et  de  lui  jurer  fidélité  ^ 

Bernard-Guillem  d'Entensa  était  un  descendant  de 
Pierre,  comte  d'Empories,  frère  du  roi  Alphonse  d'Aragon. 
Ce  gentilhomme  reçut  à  la  môme  occasion  la  donation  de 
la  rente  de  blé  inféodée  en  1302  sur  les  revenus  d'Evol 
et  qui  appartenait  alors  à  Bérenger  de  Fuilla  ;  de  la 
baronnie  de  la  Rocha,  Porcinyans  et  Nyer,  de  Raymond 
Ça  Rocha  avec  la  forge  de  Porcinyans  ;  du  fief  de  la  dîme 
de  Canaveilles  et  de  la  Vall  del  feu,  de  Raymond 
Ysogol,  etc.  *. 


*  Archives  d'Evol. 

»  Archives  dép.,  B.  367. 
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Bérenger  et  Bernard   de  So^  vicomtes  d'Evol, 

1850-1385 

Les  enfants  du  vicomte  de  Saint-Martin  étaient  fort 
jeunes  à  la  mort  de  leur  père.  Ils  restèrent  quelques 
années  sous  la  tutelle  du  donzell  Imbert  de  Bélesta, 
comme  nous  voyons  par  le  reçu  d*un  censal»  du  24  avril 
1349.  Pendant  ce  temps  ils  recouvraient  la  vicomte 
d*Evol  et  ses  dépendances  principales.  Sur  la  réclamation 
de  leur  suzerain,  le  comte  de  Foix,  le  château  d*Evol  fut 
remis,  par  sentence  du  Conseil  Royal  d* Aragon,  en  date 
du  28  septembre  1352,  à  Bérenger,  héritier  de  Jean  de 
So.  Peu  après,  le  26  juillet  1352,  Imbert  de  délesta, 
tuteur  testamentaire  de  noble  don  Bérenger  de  So  «  par 
la  grâce  de  Dieu  vicomte  d*Evol  i  affermait  les  revenus 
du  lieu  de  Railleu,  par  acte  passé  an  lieu  d*01éta. 

En  1366,  Bernard  de  So,  vicomte  d'Evol,  héritier 
universel  des  biens  de  Jean  de  So  et  dlsabelle,  pour 
payer  ses  dettes,  vendait  à  Pons  Descatllar  la  châtellenie 
et  le  bailliage  de  Livia,  au  prix  de  18.000  sols  barcelo- 
nais. Il  se  disait  âgé  de  plus  de  vingt-cinq  ans  et  faisait 
mention  de  la  mort  de  son  frère.  L*année  suivante,  il 
recevait  Thommage  de  Jaspert  de  Trégura  pour  le  fief  de 
la  dîme  de  Molitg.  En  1372,  Françoise,  femme  de  Pierre 
Onzès,  fille  et  héritière  de  Pierre  de  Railleu,  lui  payait 
le  droit  de  foriscapi  pour  le  village  d'Odeillo  en  Capcir; 
la  dite  dame  tenait  cette  seigneurie  en  fief  pour  le  vicomte 
d'Evol  et  celui-ci  la  tenait  directement  du  Roi.  Pierre  de 
Railleu  Tavait  obtenue  par  la  donation  de  Bérengère  de 
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Toren.  Pierre  de  Quer,  de  Puigcerda,  héritier  de  la 
famille  Onzès,  tenait  en  fief  en  i444,  pour  le  Roi,  la 
moitié  de  la  dime  de  Valsera  (les  Angles)  et  pour  le 
vicomte  d*Evol  la  dlme  d*Odeillo. 

Par  son  mariage  avec  Blanche,  fille  et  héritière  uni- 
verselle de  Pierre  d'Aragall,  Bernard  de  So  avait  réuni 
à  son  patrimoine  les  châteaux  de  Miralles  et  de  Quéralt, 
les  forteresses  d*Ansouell  et  Transer,  avec  des  droits  sur 
le  village  d*Odeillo,  la  dlrae  de  Cortas  et  la  moitié  de 
celle  de  Valsera.  Ces  possessions  étaient,  comme  Ëvol, 
sous  la  suzeraineté  du  vicomte  de  Castellbô.  La  position 
du  vicomte  d'Evol  devait  être  fort  gênée  entre  deux 
puissants  suzerains  :  le  Roi  d*Aragon  et  le  comte  de  Foix, 
que  le  Roi  de  France  venait  de  nommer  son  lieutenant- 
général  au  gouvernement  du  Languedoc.  En  elfet,  le 
H  mai  1380,  commandement  était  notifié  c  al  molt 
noble  Mossen  Bernât  de  So,  vescomte  de  Evol, 
detenidor  dels  castells  de  Miralles  e  de  Que- 
ralt  e  for  se  s  situadas  entre  las  ter  mens  de 
ciquells,  appelladas  Nansouell  e  Transe r  »,  lui 
défendant  d'en  livrer  possession  au  vicomte  de  Castellbô, 
sans  l'investiture  du  Roi. 

En  construisant  la  Bastide  à  5  kilomètres  d'Evol,  la 
pensée  de  Jean  de  So  n'avait  pas  été  de  se  créer  une 
résidence  confortable  ;  son  but  principal  avait  été  de 
favoriser  la  formation  d'un  centre  de  population,  destint'» 
à  devenir  le  chef-lieu  de  sa  vicomte.  Il  voulait  y  attirer 
les  négociants  et  les  artisans  en  les  mettant  à  Tabri  de 
ses  forteresses  :  au  nord  et  au  midi,  de  hautes  montagnes; 
à  l'ouest  les  châteaux  d'Evol,  de  (^eh-a,  de  Canaveilles 
ou  Cérola  et  dans  le  lointain   ceux  de  Uailleu,  d'Aii?na- 
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tébia  et  de  Sauto  ;  à  Test,  celui  de  Jajols,  trop  isolé  de 
la  vallée  de  la  Tet  et  par  là  insuffisant,  si  Ton  ii*avait 
construit  cette  Bastide,  en  même  temps  que  Ton  élevait 
une  nouvelle  tour  à  quelque  pas  d*Oléta,  sar  le  territoire 
d'Oreilla. 

Malgré  les  nombreuses  guerres  avec  TAragon,  le  règne 
de  la  dynastie  de  Majorque  fut  pour  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne  une  ère  de  prospérité  ;  le  commerce  et  Tindas- 
trie  s*y  développèrent  considérablement  et  le  peuple  des 
campagnes  se  sentit  attiré  vers  les  centres.  Oléta  existait 
bien  avant  cette  époque,  mais  ce  n*était  qu'une  petite 
annexe,  dont  les  quelques  habitants  étaient  obligés  de  se 
retirer  à  Evol  à  rapproche  de  Tennemi.  Le  vicomte 
d*Evol  était  d*autant  plus  porté  à  favoriser  ^  son  agran- 
dissement à  cause  de  sa  position  topographiquô  :  Thôtei- 
lerie  était,  en  effets  pour  les  seigneuries  du  Confient  le 
plus  important  des  revenus  féodaux.  Les  voyageurs, 
trouvant  un  gîte  sûr  et  commode^  devaient  s*arréter 
volontiers  en  ce  lieu,  où  aboutissaient  les  deux  chemins 
de  la  Cerdagne,  celui  des  Llansâdes  (strata  de 
monte)  et  celui  de  la  Tet,  ainsi  que  les  deux  chemins 
du  Capcir,  l'un  par  la  Bdga,  l'autre  par  la  Souldne, 

Le  passage  des  Routiers,  les  guerres  fréquentes,  les 
maladies  et  Toccupation  des  Français  sous  Louis  XI, 
apportèrent  des  obstacles  sérieux  :  Oléta,  n'augmenta  que 
proportionnellement  au  bien-être  et  à  la  repopulation  des 
lieux  d'alentour,  dont  les  nouveaux  besoins  alimentèrent 
son  industrie  et  son  commerce.  L'année  1344  est  la  pre- 
mière année  où  nous  trouvons  mentionné  le  lieu  d'Oléta. 

*  Plusieurs  maisons  d'OIette  ne  devaient  pour  toute  censive 
qu'un  verre  d'eau. 
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Ce  D*était  déjà  plas  la  petite  annexe,  dont  la  pauvre  église 
de  Saint-Marie  recevait  des  Ieg8,  en  1258  de  Bernard  de 
Berga,  évoque  d*Elne,  et  en  1296  de  Pons  de  Serabeu,  de 
Serdinya.  II  avait  acquis  une  certaine  importance  et  il  était 
alors  un  lieu  au  moins  aussi  important  que  celui  d*Evol. 
Oléta  avait  en  1382  son  hôpital  des  pauvres  et  en  1393, 
£^râce  à  sa  tour  et  aux  nombreux  châteaux  du  voisinage, 
il  passait  pour  être  un  lieu  fortifié  des  plus  importants  ^ 
dans  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne. 

Cependant  les  vicomtes  n'avaient  pas  déiaisTsé  le  châ- 
teau d'Evol  :  aux  moments  les  plus  critiques,  ils  venaient 
en  personne  en  diriger  la  défense.  Bernard  de  So  s*y  était 
retranché  le  15  juillet  1385,  à  l'époque  où  Bernard,  frère 
du  comte  d'Armagnac,  ayant  obtenu  d'Isabelle  de  Major- 
que la  cession  de  tous  ses  droits  sur  le  Roussillon, 
s'apprêtait  à  en  faire  la  conquête.  C'est  du  château  d'Evol 
qu'il  mandait  à  Barthélemi  Roca,  marchand  de  Puig- 
cerda,  de  venir  au  château  del  Quer  d'Aragall, 
reconnaître  le  fief  des  dîmes  de  Cortas,  qui  en  dépendait. 
Le  procureur  royal  s'y  opposait,  prétendant  que  ce  lieu 
était  tenu  en  fief  par  le  vicomte  de  Castellbô,  feudataire 
du  Roi.  Il  existe  à  ce  sujet,  à  la  date  du  9  août  1385, 
une  lettre  du  procureur  royal  à  la  molt  noble  e  molt 
sabia  madone  Blancha  de  Aragall^  molle r  del 
molt  noble  e  sabi  Mossen  Bernât  de  So  per  la 

gracia  de  Deu  vescomte  d*Evol de  lever    la 

saisie  qu'elle  avait  faite  illégalement  du  fief  de  Cortas,  en 
Cerdagne  *. 

Bernard  deSo  obtint  du  Roi  d'Aragon,  le  9  juillet  1387, 

'  Histohe  du  Roussillon,  par  Gazanyola. 
«  Archives  dép.,  B  145  et  367. 
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la  confirmation  des  droits  qui  avaient  été  accordés  à  son 
père  en  1340  et  en  1343,  sur  la  juridiction  militaire  de 
Celra  et  d^Aiguatébia.  Il  mourut  Tannée  1385  et  fut 
enterré  au  Couvent  des  Dominicains  de  Perpignan. 

En  achevant  Tœuvre  de  son  père  sur  Tagrandissement 
et  les  fortifications  d*Oléta  et  en  ajoutant  à  Théritage 
patrimonial  la  baronnie  d^Àragall,  Bernard  de  So  donna 
à  la  vicomte  d*Ëvol  une  forme  définitive,  qu*elle  conserva 
jusqu'en  1789.  Ce  résultat  fut  en  quelque  sorte  symbo- 
lisé par  Tunion  des  armes  des  deux  familles,  qu*il  fit 
peindre  sur  le  retable  de  Saint-Jean-Baptiste  de  la  petite 
église  de  la  Bastide,  lequel  est  aujourd'hui  à  Evol  :  d*or, 
celles  d'Evol  traversées  par  une  bande  de  gueules,  celles 
d'Âragall  portant  un  coq  de  sable,  barbe  et  crête  de 
gueules. 

On  ne  connaît  que  les  noms  de  deux  de  ses  enfants  : 
Bernard,  son  héritier,  et  Jeanne  qui  épousa  Guillem  ça 
Tor.  Celle-ci  mourut  en  1413  sans  postérité,  laissant  tous 
ses  biens  à  son  neveu,  le  vicomte  d'Evol. 


Bernard  II   de  So,  vicomte  d'Evol,  1385-1413 

Lorsque  Bernard  de  So  succéda  à  son  père  dans  le 
commandement  de  la  vicomte,  le  Roussillon  allait  être 
envahi  par  les  troupes  françaises  :  Bernard  d'Armagnac 
roccupa  quelque  temps  et  ne  fut  repoussé  que  par  Tarri- 
vée  de  Tlnfant  Jean.  Cependant  on  craignait  de  nouvelles 
tentatives  et  le  vicomte  d'Evol  reçut  en  1393  sa  nomina- 
tion de  capitaine  général  du  Gonflent  et  de  la  Cerdagne  ^ 

>  Archives  dcp.,  B.  163,  164. 
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Bernard  de  So  était  alors  le  seignear  le  plus  puissant  de 
la  contrée  ;  il  avait  sous  sa  juridiction  militaire  Ëvol  et 
Oléta,  Oreilla  et  Celra,  Canaveilles  et  la  Vall-del-feu, 
Jujols  et  les  Horts,  Railleu,  Aiguatébia  et  Pujals,  les 
baronnies  de  Sauto,  Font-rabioase  et  Estavar,  et,  dans  le 
voisinage  d^Urgel,  les  forteresses  de  la  baronnie 
d*Âragall. 

Le  15  mai  1394,  le  comte  de  Foix  lui  manda  qu'il  vint 
reconnaître  ses  fiefs  en  son  château  de  Foix,  à  savoir 
«  lo  lloch  6  vila  de  Evol  y  la  vall  de  aquell,  lo 
lloch  de  Oléta,  Estavar,  Bajanda  y  los  demes 
llochs  que  te  en  feu  del  dit  comte,  » 

A  la  mort  du  roi  Jean  P^  en  1395,  le  comte  de  Foix 
croyait  avoir  des  droits  à  la  couronne  d*Aragon  et  il 
entendait  les  faire  valoir  par  !a  force  des  armes.  Il  lança 
son  armée  dans  la  Cerdagne  et  le  Confient  qu'il  livra  au 
pillage.  Cette  campagne  lui  valut  la  confiscation  de  toutes 
les  terres  qu*il  possédait  en  Catalogne.  Le  vicomte  d'Evol 
était  à  Perpignan  le  2  avril  1396  avec  le  roi  Martin,  qui 
était  venu  au  secours  de  ses  fidèles  sujets.  Cependant  on 
s*attendait  encore,  en  1398,  à  de  nouvelles  incursions  ; 
il  y  avait  danger  à  se  mettre  en  route  dans  le  Roussillon 
à  cause  des  hommes  d'armes  du  comte  de  Foix.  Défense 
fut  faite  cette  môme  année,  à  Bernard  de  So,  de  faire  la 
reconnaissance  de  ses  fiefs,  réclamée  par  la  comtesse  de 
Foix,  Isabelle,  femme  d*Archambaud  de  Grailli  *.  Désor- 
mais la  vicomte  d*Evol  ne  relevait  que  du  Roi  d'Aragon. 

Bernard  de  So  avait  reçu  en  1387,  de  Brunissende, 
femme  de  Bernard  d'Oms  et  fille  de  Galcerand  d'Etiveitg, 
rhommage  de  la  moitié  de  la  dîme  de  Riutort  et  du  lieu 

«  Archives  dép.,  B.  185  et  152. 
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de  Carrëmat.  Le  16  septembre  1393,  Bernard  Monta- 
ner,  de  Paigcerda,  son  procareur,  reconnaissait  qae  le 
dit  seigneur,  son  principal,  tenait  en  fief  pour  le  Roi  ^  les 
biens  saivants,  qui  lui  étaient  venus,  par  droit  de  préfé- 
rence, à  Toccasion  de  la  vente  qui  en  avait  été  faite  à  fea 
Bernard  d*Oms  par  les  seigneurs  de  Roquefort.  Ces  biens 
étaient  pour  )a  plupart  inféodés  :  1°  la  moitié  de  la  dlme 
de  Formigu^res,  dont  une  moitié  appartenait  en  propre 
au  vicomte  d'Evol  et  l'autre  moitié,  c'est-à-dire  le  quart, 
était  tenu  par  François  d'Oms,  fils  et  héritier  de  Brunis- 
sende  d'Enveitg  ;  2®  la  moitié  de  la  dime  de  Riutort, 
tenue  par  le  môme  ;  3^  la  moitié  de  la  dime  de  Sposolla 
et  de  Galba,  tenue  par  Jaubert  d'Avelanet  ;  4*^  le  tiers  de 
la  dlme  de  Paracolls  et  Molitg,  tenue  par  Sanctia,  veave 
de  Bernard  de  Sexa  ;  5o  un  fief  à  Fornols  et  Cruells  et 
un  autre  à  Campôme,  tenus  par  Bernard  Patau,  de  Ville- 
franche,  qui  les  avait  acquis  de  Bernard  de  Castillon  ; 
6®  un  autre  fief  à  Fornols,  tenu  par  le  môme  et  acquis  de 
feu  Bernard  Tascher,  de  Puigcerda  ;  7"  un  manse  dit 
d'en  Joan  Foguet,  aux  Ânglars,  tenu  par  la  dite  dame  du 
Xexa.  Pour  toutes  ces  propriétés  le  vicomte  d'Evol  se 
reconnaissait  homme  et  vassal  fidèle  du  Roi. 

En  1630,  la  vicomte  d'Evol  possédait  en  toute  propriété 
la  moitié  de  la  dime  de  Formiguères,  d'Esposolla  et  de 
Galba,  ainsi  que  le  manse  d'Anglars  au  territoire  de  Real  ; 
mais  le  tiers  de  la  dime  de  Paracolls  était  tenu  par 
Joseph  de  Vilanova,  seigneur  de  Molitg  ;  la  moitié  de 
celle  de  Riutort,  par  J.  Pierre  Rotllan,  de  Puig-Valador. 
Les  seigneurs   de    Molitg,  qui    reconnurent  en   1618   et 

•  Arch.  dép..  B  185  et  152. 
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1620  la  suzeraineté  da  vicomte  d*EvoI  pour  cette  part  de 
olme,  n*en  trouvaient  pas  les  droits  bien  établis  en  1393. 
Dona  Sanctia,  fille  de  François  de  Conillach,  et  son  fils 
Guillem  de  Sexa,  ayant  refusé  de  prêter  Thommage 
accoutumé,  le  vicomte  d'Evol  fit  aussitôt  opérer  la  saisie 
du  fief.  Le  roi  Jean  intervint  par  une  lettre  du  17  septem- 
bre et  la  fit  lever  ;  mais  le  16  mai  1394  à  Perpignan,  le 
donzell  Guillem  de  Xexa  reconnut  tenir  en  fief  du  vicomte 
d*Evol,  sans  aucune  prestation  de  service,  le  tiers  de 
cette  dtme  et  autres  droits,  comme  lui-même  les  tenait 
du  Roi  à  titre  d'arrière-fief  ^ 

Le  vicomte  d'Evol  était  chargé  en  1410  de  la  garde  du 
palais  d'Avignon,  pour  le  compte  de  Pierre  de  Luna.  En 
effet,  le  4  des  nones  de  mai  1412,  an  18®  de  son  pontifi- 
cat, à  Péniscola,  Tantipape  donnait  à  Bernard  de  So 
4000  florins  sur  les  revenus  de  la  Chambre  Apostolique 
et  le  20  juin  1413,  à  Villefranche,  Guillem  de  So,  son  fils, 
constituait  un  procureur  pour  faire  le  recouvrement  de 
cette  somme,  dont  il  fit  quittance  le  19  juillet  1414. 

Bernard  de  So  mourut  au  commencement  de  Tannée 
1413. 


Guillem  de  So,  vicomte  d'Evol.  1413-1428 

Guillem  de  So  était  déjà  rompu  aux  affaires,  lorsqu'il 
succéda  à  son  père.  Le  21  septembre  1400,  à  Perpignan, 
le  donzell  Pierre  Blan  vendait  au  noble  chevalier,  Guil- 
lem de  So,  fils  du  noble  chevalier  Bernard  de  So,  vicomte 
d'Evol  et  aux  siens,  le  revenu  de  2.000  sols  barcelonais, 

'  Archives  dép.,  B.  157. 
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qa*il  recevait  sar  les  octrois  royaux  de  Perpignan  ;  mais 
le  Roi  d'Aragon  rachetait  le  29  mai  1419  ces  mômes 
droits  d*un  revenu  de  600  livres,  établis  sur  le  transit 
des  marchandises  et  la  mise  en  vente  du  poisson  à  Per- 
pignan (sobre  las  letides  majors  e  menors  e  sobre 
lo  taulatge  del  peix). 

Guillem  de  So  est  signalé,  par  Feliu  de  la  Penya, 
parmi  les  principaux  seigneurs  qui  passèrent  avec  Tarmée 
en  Sardaigne,  Tan  1409.  Il  avait  épousé  Eléonore,  fille 
du  chevalier  Raymond  de  Ça  Garriga,  dont  les  trois 
sœurs  se  marièrent  avec  le  donzell  Guillem  de  Blanes  et 
les  chevaliers  Raymond  et  Roger-Alaman  de  Perellos. 
Le  18  juin  1401,  à  Evol,  il  donnait  sa  procuration  à  sa 
femme  Eléonore  et  le  11  août  1403,  au  lieu  d*01éta,  il 
constituait  son  procureur  le  donzell  Pierre  de  Guardia, 
lequel  fut  capitaine-gouverneur  de  la  vicomte  jusqu'en 
1426.  Ce  môme  procureur,  fils  d'autre  Pierre  de  Guardia, 
qui  avait  été  capitaine  de  Puig-Valador,  se  faisait  con- 
firmer par  le  procureur  royal,  le  12  avril  1421,  le  privi- 
lège, anciennement  accordé,  de  pêcher  dans  la  rivière  de  la 
Tet,  sur  les  limites  d'Evol  et  de  la  Bastide,  sous  la  pres- 
tation d'une  redevance  annuelle  de  douze  deniers  ^ 

A  cause  du  voisinage  des  Musulmans  et  des  mœurs 
encore  barbares,  on  trouve  au  xv®  siècle  quelques  exem- 
ples de  la  traite  des  esclaves.  C'est  ainsi  que  le  11  avril 
1415,  le  vicomte  d'Evol  vendait  pour  60  livres  une  esclave 
de  race  nègre(de progenie  Et/nopum),àgéude  30  ans, 
baptisée  et  appelle  Antonia. 

Le  7    novembre    1416,  par  acte    passé  à   la  Bastide, 

^  Archives  dcp.,  B  215. 
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Guillem  de  So  vendait  au  Chapitre  d^Urgel  les  droits  de 
haate  justice,  host  et  chevauchée  sur  Aiguatébia  et 
Pajais  *. 

Le  vicomte  d'Evol  était  à  Barcelone  le  22  avril  1422  * 
à  la  cour  de  la  reine  d'Aragon,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler de  la  Royale  Audience. 

Cette  môme  année,  il  y  maria  son  héritière,  Blanche 
de  So,  avec  un  gentilhomme  Aragonais,  Pierre-Galce- 
rand  de  Castro,  seigneur  des  châteaux  de  Fresqueno  et 
Alvaro,  frère  de  Philippe-Galcerand,  baron  de  Castro  et 
de  Péralta.  Cette  alliance,  Taccroissement  des  biens  de  la 
famille,  le  besoin  de  se  rapprocher  de  la  cour,  tout  con- 
tribuait à  détacher  peu  à  peu  les  vicomtes  d'Evol  de  leur 
pays  d'origine.  Désormais  et  jusqu'en  1498,  Barcelone  fut 
leur  résidence  principale  ;  cependant  ils  firent  encore  de 
longs  séjours  à  Perpignan,  où  ils  occupaient  le  premier 
rang  parmi  la  noblesse  du  Roussillon. 

Guillem  de  So  mourut  en  1428,  ne  laissant  qu'une  fille 
anique.  Or^  tandis  que  la  branche  aînée  de  la  famille  de 
So  perdait  son  nom  patronymique,  plusieurs  personnages 
mentionnés  dans  nos  archives  le  portaient  avec  honneur, 
en  dehors  des  familles  principales  citées  plus  haut.  Tels 
étaient  :  Jean  de  So,  seigneur  de  Fitou,  qui  mariait  en 
1391  une  fille,  Guineta  (Agnès)  avec  Bernard-Guillaunie, 
fils  de  François  de  Belcastel,  seigneur  de  Villelongue-de- 
lâ  Salanque,  et  dont  un  fils,  Antoine  do  So,  était  en  1408 
et  1437  seigneur  de  Fitou  (de  Fitorio,  regni  Fran- 
cice)  ;  Guillem-Bernard  de  So,  seigneur  de  Jujols  (ti 
1389  ;    Géralda    de  So,  religieuse    de   Saint-Dainien   de 

»  Archives  dép.,  B  219. 
Mdem,  B  232. 
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Barcelone  en  1360  ;  Bertrand  de  So,  en  1370  ;  Guillem- 
Bernard  de  So,  en  1414  et  1430  ;  Bérenger  de  So,  en 
1414,  religieux  de  Caxa  ;  Bernard  de  So,  propriétaire 
de  la  molina  de  Sainte -Colombe  en  1370.  Sibille  de 
Mosset,  femrne  de  Guillem-Bernard  de  So,  héritait^  en 
1375,  de  sa  sœur  Béatrix,  femme  de  Bernard  d'Oms, 
veuve  en  secondes  noces  du  donzell  Etienne  Marti  ; 
seigneur  de  Saint-Ferréol,  au  diocèse  d*Âletb,  elle  faisait 
son  testament  en  1420  en  faveur  de  son  fils  le  vénérable 
Rabat  de  So,  donzell  du  diocèse  d*Aleth,  bailli  de 
Corneilla-de-la-Rivière  en  1424.  Les  vénérables  Guillem 
et  Bernard  de  Corneilla,  qui  étaient  probablement  ses 
fils,  étaient  en  1426  parmi  les  familiers  de  la  maison  du 
vicomte  d*Evol.  Rabat  de  So  s*engageait  en  juin  1426 
pour  aller  avec  trois  chevaux  armés,  combattre  pour  les 
Français,  sous  la  conduite  du  chevalier  Bernard- Albert^. 


-Galcerand  de  Castro^  vicomte  d'Evol 

1428  -  1454 


Le  chevalier  Pierre  de  Castro  était  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi  Alphonse,  lorsquMl  épousa  l'héritière  d'Evol. 
Le  Roi,  voulant  le  récompenser  de  ses  services  et  l'aider 
dans  les  dépenses  de  son  mariage,  lui  fit  don  de  3.000 
florins  d'or  d'Aragon,  par  lettres  du  4  juin  1422,  signées 
à  Castellamare  di  Stabia.  Cependant  Tor  n'abondait  pas 
dans  les  coffres  de  Sa  Majesté  :  on  versa  à  Pierre  de 
Castro  la  somme  de  1.000  florins,  et,  pour  les  2.000  qui 

•  Archives  dép.,  B  568. 
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lai  étaient  encore  dus,  le  Roi  lai  transféra  en  franc*alleu 
toute  la  juridiction  qui  lui  était  réservée  sur  les  terri- 
toires des  lieux  d*Rvol,  Oléta,  Jujols,  les  Horts,  Sauto  et 
Fetges,  BstUYar  et  Bajande,  Fontrabiouse  et  le  château 
ou  maison  de  la  Bastide,  avec  la  juridiction  des  bannis 
et  la  faculté  de  les  garder  dans  les  prisons  de  la  vicomte. 
Cette  concession  concernait  les  seconds  appels  et  ce 
qu*on  appelait  les  cas  de  supériorité  ou  régalies,  avec 
entière  juridiction,  punition  des  paix  et  trêves^  c'est-à- 
dire  des  bandosités  et  crimes  d*Etat,  sur  tous  les  habi- 
tants des  dits  lieux. 

Mais  comme  la  charte  de  1347  ne  concernait  que  Evol, 
Sauto  et  la  Bastide,  le  vicomte  d*Evol  obtenait  encore 
pour  le  reste  de  la  vicomte  le  droit  des  premières  appel- 
lations et  la  juridiction  criminelle  réservée  au  Roi  dans 
ces  lieux.  Et  pour  ce  qui  concernait  la  juridiction  crimi- 
nelle de  toute  la  vicomte,  le  Roi  lui  accordait,  sous  cer- 
taines réserves  cependant,  les  droits  de  haute  justice  et 
la  faculté  de  condamner  au  dernier  supplice  toute  per- 
sonne, de  quelque  condition  qu'elle  fût,    qui    se   serait 
i^endue  coupable  d'un   crime  sur  les  territoires  des  dits 
lieux.  Ces  concessions  accordées  le  21  novembre  1424,  à 
titre  de  vente  à  réméré,  ne  furent  jamais  rachetées  par  le 
pouvoir  royal,  qui  les  reconnut  encore  à  Perpignan  en 
1620  et  1670  ^ 

OfScier  de  la  maison   du   Roi,  Pierre  de  Castro  était 

obligé  à  des  absences  fréquentes.  Le  28  avril  1423,  à 

Barcelone,  il  laissait  sa  procuration  à  son  beau-père,  à  sa 

femme  et  à  son  frère  aîné. Il  obtenait  du  procureur  royal 

*  Etude  de  M"  Gay  et  Pallarès,  à  Olette. 
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le  4  mai  1429,  un  terrain  attenant  à  sa  maison  de  Perpi- 
gnan, située  sur  la  paroisse  de  Saint-Mathieu,  et  il  con- 
fiait bientôt  après  le  gouvernement  de  la  vicomte  à 
Bernard-Galcerand  de  Rîbes,  dont  les  descendants  se 
succédèrent  à  la  Bastide  d*01éta  jusqu'en  1614,  au  ser- 
vice des  vicomtes  d*Evol.  Il  acquit  avant  1439  le  châteaa 
et  le  lieu  de  La  Roque  des  Albères,  dont  il  confia  la 
garde  au  chevalier  Gaspard  de  San-Marti  ;  il  était 
qualifié  à  cette  époque  de  haut  et  puissant  seigneur. 

Le  vicomte  d*Evol  faisait  partie  du  conseil  de  la  reine 
Marie  d*Âragon.  Il  assista  à  la  réunion  qui  eut  lieu,  en 
1438,  au  palais  royal  de  Barcelone,  à  la  nouvelle  que  des 
bandes  armées  (la  gent  armada)  menaçaient  d'envahir 
le  territoire  de  la  principauté. 

Pierre  de  Castro  fit  son  testament  à  Palau-Savardéra 
le  28  avril  1454.  Il  laissait  de  Blanche  de  So  plusieurs 
enfants,  entre  lesquels  nous  connaissons  les  noms  de 
Guillem-Raymond,  d'Ivon,  de  Jeanne,  qui  avait  épousé 
en  1441  le  donzell  Jaufi're  Rocaberti,  frère  du  vicomte 
Dalmau,  d'Isabelle,  femme  de  Jean  de  Vezins,  seigneur 
d'Arqués  (Aude). 

Ivon   de    Castro  est  mentionné,  en    1448,  parmi  les 
créanciers  du  baron  de  Cabrenz,  dont  il  épousa  la  veuve^ 
Béatrix  de  Cervellon.  Il  était  alors  connu  sous  le  nom  A  •* 
Jean   de   So,  chevalier   de   Casteillon    d'Bmpories.  C'e^ 
dans  cette  ville,  que  sous  le  nom  de  Ivon  de  Castro  et 
Pinos,  il  fit  son  testament  le  31    mars   1497,  se  disai 
héritier  universel  des  biens  de  son  père  Pierre- Galcerai — ^ 
de  Castro,  autrefois  vicomte  d'Evol  ;  et  le  14  avril  de 
même  année   et  dans  la  môme  ville,  sa   veuve  Béatr'    ^ 
donnait  à  sa  fille  Jeanne,  épouse  de  don  Pedro-Galcerai 
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de  Castro  et  Fonollet,  des  censaux  oa  rentes  sur  les 
biens  du  baron  de  Cabrenz.  Or,  en  1502,  Jeanne  de 
Castro  laissait  par  testament  à  son  mari,  le  vicomte  de 
Canet,  Théritage  de  tous  ses  biens,  qui  devaient  revenir 
peu  après  au  vicomte  d*Evol. 


Gttillem-Baymond  de  So  et  de  Castro, 
vicomte  d'Evol,  1454-1489 

Pendant  que  son  père  était  à  la  suite  du  roi  Alphonse, 
Guillem-Raymond  administrait  la  vicomte  sous  la  surveil- 
lance de  sa  mère.  Blanche  de  So.  Plusieurs  actes  font 
mention  de  leur  présence  à  Perpignan  et  à  la  Bastide 
d'Olette,  de  1449  à  1460.  Un  capbreu  des  Angles  de  Tan- 
née 1444  désigne  quelques  propriétés,  qui  devaient  des 
censives  au  vicomte  d*Ëvol  ;  c'était  le  fief  de  Valserd.  Le 
16  juillet  1449,  ils  passaient  ensemble  un  compromis 
avec  les  frères  Gabriel  et  Gaspard  de  San-Marti  sur  une 
vente  concernant  La  Roque-des-Albères  et  Sorède  ;  et  le 
26  novembre  1459  on  leur  présentait  une  requête  sur  le 
bailliage  de  La  Roque. 

Le  vicomte  d*Evol  était  en  1459  conseiller  à  la  cour 
€\e  Barcelone  et  vice-gouverneur  des  comtés  ;  le  roi  Jean 
«dressait  le  3  novembre  une  lettre  c  al  molt  noble, 
wnagnijich  e  amat  conseller  nostre  don  Guillem- 
Jtamon  de  So  e  de  Castro,  portant-veus  de 
^overnador  gênerai  en  los  comdats  de  Rossello 
«  de  Cerdanya.  » 

Plusieurs  pièces  de  1460  et  1462  font  voir  qu'il  était  en 
outre    chargé  de  la  capitainerie    générale  des   comtés, 


—  240  — 

t  consellere  majordome  delseny or  Rey, régent  la 
gobernacio  e  capitania  gênerai  dels  comdats  de 
Rossello  e  de  Cerdanya. 

Fidèle  à  son  Roi,  le  vicomte  d*Evol  aida  Jean  II  contre 
les  catalans  révoltés  et  ensuite  contre  les  Français,  iors- 
qn*en  1463  ils  firent  irruption  dans  le  comté  de  Berga.  Il 
commandait  les   troupes   royales  à  la   porte  de  Baga. 
Louis  XI,  voulant  s'assurer  la  possession  da  Roussillon, 
décida  d*en  écarter  les  seigneurs  les   plus  paissants,  les 
vicomtes  dlUe  et  d*Evol.  Il  leur  proposa  rechange  de 
leurs  vicomtes  contre  des  comtés   en  France  et  n'ayant 
pu  obtenir  leur  consentement,  il  confisqua  leurs  terres.  Le 
23  juin  1463,  à  Toulouse  S  il  donnait  commission  à  Cyr 
Moner   pour  exercer    toute  juridiction  sur  les  vicomtes 
dlUe,  Canet  et  Evol  <  pendant  et  durant  le  temps  que  les 
seigneuries  et  vicomtes  de  Canet,  Ille  et  Evol  seront  en 
notre  main  ^  t.  Le  30  août  de  la  môme  année,  il  accor- 
dait à  Damien  DescatUar  c  les  places,  terres  et  seignea- 
c  ries  et  les  revenus  d*icelles  que  avait  et  tenait...  en  la 
c  comté  de  Cerdagne  le  vicomte  d'Evol  durant  le  temps 
c  que  les  tiendrons  en   notre  main  et  jusques  à  ce  qoe 
c  les  ayons   restituées  au  dit  vicomte.   >   Le  5  octobre 
Bernard  d'Oms  recevait  le  serment  de  Damien-Descatllar 
ponr   la    vicomte  d*Evol  et  ordonnait  <  de  le  mettre  en 
possession  et  maintien  du  don  que  le  Roi  a  fait  des  châ- 
teaux ou  lieux  de  la  Bastide  et  Stavar  et  autres  dépen- 
dances de  la  vicomte  d'Ëvol  à  l'honorable  Damien  Descat- 
Uar, donzell  ^.  » 

Le  château  d'Evol  était  gouverné  en  1467,  1474,  1480, 

*  Archives  dép.,  B  292. 

*  et  *  Archives  dép.,  B  292  et  408. 
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1483  par  le  môme  capitaine,  le  donzell  Martin  Corro, 
ancien  familier  de  fea  le  vicomte  dllle,  Galceran-Galce- 
ran  de  Pinos  et  de  Fonollet  ;  il  était  en  1484  sous  la 
garde  d*un  officier  de  Tarmëe  française,  Mossen  Parot  de 
Planelas.  A  cette  date  et  à  raison  de  la  trêve,  Guillem- 
Raymond  devait  avoir  recoavré  la  vicomte  d^Evol  ;  il  en 
confia  Tadministration  à  son  procureur,  François  Candell, 
notaire  de  Perpignan,  par  acte  passe  à  Barcelone  le 
31  juillet  1484.  En  vertu  de  ces  pouvoirs,  celui-ci  inféo* 
dait  bientôt  après  aux  habitants  d*Evol  la  montagne  ou 
devèse  de  la  Valléta^. 

Si  sa  position  au  milieu  des  montagnes  rendait  le  châ- 
teau d*Evol  presque  imprenable,  les  villages  de  sa  dépen- 
dance n*en  eurent  que  plus  à  souffrir  des  efforts  et  des 
pillages  de  Tennemi.  Le  lieu  d*Evol  c  était  tombé,  soit 
par  suite  des  guerres,  soit  à  cause  des  maladies,  dans 
une  ruine  quasi-entière,  et  pour  engager  ses  tenanciers 
à  reconstruire  leurs  maisons,  pour  les  aider  à  s'appro- 
visionner de  bétail  et  d'autres  choses  nécessaires,  leur 
seigneur  alors  absent  et  ne  pouvant  leur  venir  en  aide 
par  d'autres  moyens,  leur  inféodait  la  montagne  de  la 
Valléta,  qui  était  une  devèse  seigneuriale,  réservée  à 
ses  troupeaux  ou  affermée  annuellement  par  ses  procu- 
reurs... » 

Et  comme  en  ce  moment  Evol  n'avait  pas  seulement 
deux  hommes  majeurs  en  état  de  passer  un  contrat,  le 
procureur  «  livrait  en  emphytéose  perpétuelle  aux  hom- 
mes du  lieu  d'Evol,  du  dit  lieu  ruiné,  présents  et  futurs, 
et  à  Benoît  Doménach  et  François  Bés,  du   lieu  d'Oléta, 

*  Archives  de  la  commune  d'Evol;  archives  dép.,  G  1971. 
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présents  et  acceptant  au  nom  de  l'universalité  et  des  hom- 
mes da  dit  lieu  d*Ëvol,  la  deoèse  de  la  Valléta,  avec 
tous  ses  droits  et  appartenances  pour  Tusage  de  la  dite 
universalité  et  des  hommes  d*EvoU  sous  pacte  et  condi- 
tion qu'ils  auraient  à  payer  chaque  année  au  seigneur 
d'Evol  sept  livres  monnaie  courante  et  au  seigneur  de 
Conat  ^  six  florins  (66  sols)  de  dite  monnaie...  Cet  acte 
fut  passé  le  22  octobre  1486  au  château  de  la  Bastide, 
par  devant  Pierre  Bombazer,  notaire  de  Viilefranche,  et 
le  mois  de  mars  1487  une  copie  en  fut  livrée  par  le 
notaire  Jean  Puigmija,  par  ordre  de  Jacques  Marti,  juge 
ordinaire  de  la  vicomte,  à  la  demande  de  Galcerand 
Colomer,  du  lieu  d*01éta. 

La  décadence  d'Evol  ne  provenait  pas  seulement  des 
guerres  et  des  mortalités.  Le  lieu  d*Oléta,  protégé  par  sa 
tour  et  ceint  de  murailles,  offrait  un  séjour  plus  sûr  aai 
paysans,  qui  redoutaient  de  nouveaux  pillages.  Oléta 
étant  d'ailleurs  à  peu  de  distance  d'Evol,  les  habitants  de 
ce  village  auraient  pu  y  fixer  leur  habitation  et  de  I 
continuer  Texploitation  de  leurs  champs  et  de  leurs  mon 
tagnes.  Guiliem-Kaymond  de  Castro  voyait  avec  peine  I 
dépérissement  du  chef-lieu  de  sa  vicomte  et  il  n'entei:^ 
dait  pas  que  le  lieu  d'Evol,  dont  il  portait  glorieuseme 
le  nom,  vint  à  se  perdre  par  sa  faute. 


*  Lorsque  le  vicomte  d'Evol  avait  obtenu  Tinféodation  de 
Valléta,  la  seigneurie  de  Conat  appartenait  au   Domaine  Roy—^ 
et  les  revenus  de  ces  pasquiers  y  avaient  été  précédemme 
annexés. 
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Pi«m  de  Castro,  Ticoiiita,  1490-1497 

L*bi8torien  Feliu  de  la  Penya  cite  parmi  les  officiers 
les  plas  distingaës  de  Ferdinand  le  Catholique,  Pedro  de 
Castro  et  de  Pinos.  Un  capbreu  de  la  vicomte  noas  indi- 
que la  présence,  à  la  Bastide,  de  Pierre  de  So  accordant 
une  rédaction  de  censives  au  nom  de  son  père,  Gaillem  de 
So»  le  3  avril  1489.  Le  même  jour  Pierre  de  So,  Castro 
et  Pinos  se  reconnaissait  débiteur  envers  le  Roi  et  il 
engageait  spécialement  la  molina,  forge  de  fer,  qu*il  pos- 
sédait an  lieu  de  la  Bastide  en  Confient  ;  il  donnait  pour 
garants  Jacques  Joué,  du  lieu  de  Claranell  ^  et  François 
3és,  du  lieu  d*01éta.  C*est  la  première  fois  que  nous 
trouvons  mentionnés  les  lieux  on  petits  villages  de  Clara- 
nell et  de  la  Bastide,  qui  durent  leur  fondation  à  cette 
Sorge  et  cessèrent  d'exister  avec  elle  au  xvii®  siècle. 

Le  4  avril  1489,  Michel  Balaguer,  de  Sauto,  se  cons- 
'ftituait  procureur  de  noble  Pierre  de  So  et  de  Castro,  en 
présence  de  Galderich  Ribollet,  curé  d*Evol.  Le  22  mars 
"4490,  Jean  de  Vesins,  seigneur  d*Ârques  reconnaissait 
voir  reçu  une  somme  de  la  part  du  dit  vicomte  d*Evol. 
e  1®'  décembre  il  était  encore  à  la  Bastide,  ou  par  acte 
u  notaire  Bombazer,  il  réduisait  à  14  deniers  toutes  les 
ensives  annuelles  dues  par  Raymond  Cristau,  d'Evol. 
L'occupation  française  avait  empêché  le  vicomte  d*Evol 
d'entrer  en  possession  du  riche  héritage  que  lui  avait 
\ëgué   son  parent  le    vicomte  d*Ille.  En    1441,  Rernard- 

*  Le  lieu  de  Claranell  était  sur  le  territoire  de  Jiijols,  en  face 
de  la  Bastide. 
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Oalcerand,  vicomte  dllle  et  de  Canet,  nommait  h^^ritier 
par  substitution  c  lo  noble  e  magnijich  barô  don 
PedrO'Galcerand  de  Castro,  vescomte  de  Evol 
e  fllls  de  aquelL  >  Pierre  de  Rocaberti  possédait  les 
vicomtes  d*Ille  etdeCanet  en  1473  et  1476  ;  Guillaume 
de  Caramany,  vicomte  de  Roda,  les  garda  de  1484  jus- 
qu'en 1493.  Pierre  de  Castro,  vicomte  d'Evol,  Ille  et 
Canet,  reconnaissait  le  23  août  1493  les  fiefs  dllle,  Bou- 
leternère  et  Estoher,  devant  Michel  Bayartjieutenant  du 
Procureur  Royal  *.  Depuis  cette  époque,  les  trois  vicom- 
tes furent  possédées  par  les  descendants  des  vicomtes 
d*Evol.  En  1497,  elles  étaient  partagé<^s  entre  ses  trois 
fils  :  François  était  vicomte  d'Evol,  Philippe,  vicomte 
d'ille  et  Pierre-Galcerand,  vicomte  de  Canet. 


François  de  Castro,  vicomte  d'Evol, 

1498-1504 

Le  26  octobre  1498,  don  François  de  So,  Pinos  et 
Castro,  vicomte  d'Evol,  domicilié  à  Saragosse,  consti- 
tuait un  procureur  pour  administrer  sa  vicomte.  Le 
22  avril  1499,  il  affermait  les  pasquiers  de  Sauto  et 
donnait  pour  garant  le  batlle  d*Evol,  Honoré  Marti,  de 
Claranell.  Les  vicomtes  d*EvoI,  occupant  à  la  cour  les 
hauts  emplois  de  conseillers  et  majordomes  du  Roi,  habi- 
taient depuis  quelques  années  la  capitale  de  TAragon  et 
jouissaient  d*un  grand  crédit  auprès  de  la  famille  royale. 

Selon  rhistorien  Boffarull,  Ferdinand  le  Catholique  eut 

*  Archives  dép.,  B  302  et  325. 
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plusieurs  enfants  naturels,  parmi  lesquels  don  Alphonse 
d*Aragon,  qui  naquit  en  1469,  de  dona  Aldonça  Roig, 
depuis  vicomtesse  d*Evol,  fut  archevêque  de  Saragosse, 
mourut  en  1520  et  fut  enseveli  dans  cette  cathédrale. 

Le  vicomte  d'EvoI,  flls  d'Alonça  Roig,  mourut  jeune. 
Son  frère,  Tarchevôque  de  Saragosse,  prit  en  mains  la 
tutelle  de  ses  enfants  et  fit  en  leur  nom  Tacquisition  de 
Tautre  moitié  de  la  seigneurie  d*Estavar  et  Bajande,  qui 
appartenait  au  Domaine  Royal.  Le  17  novembre  1504,  le 
roi  Ferdinand  mande  que,  à  la  supplique  du  révérend 
Alphonse  d'Aragon  c  notre  fils  et  lieutenant  géné- 
ral »  et  curateur  des  fils  et  héritiers  de  noble  François 
de  So,  mort  depuis  peu,  il  a  fait  remise  des  droits  de 
foriscapi  dus  pour  Tachât  des  lieux  d'Estavar  et  Bajande, 
acquis  par  le  dit  curateur,  au  nom  des  dits  pupilles.  Le 
8  décembre  1505,  don  Alonso  de  Aragon  écrivait 
au  sujet  des  droits  de  vente  dus  pour  cet  achat,  fait 
€  por  el  heredero  del  oUconde  de  Eool,  nuestro 
hermano^  que  gloria  haia.  *  » 


Guillem-Baymond-Galcerand  de  Castro, 

1504-1559 

La  haute  protection  de  son  oncle  et  tuteur,  don 
Alphonse  d'Aragon,  aurait  pu  être  d'un  grand  secours  au 
jeune  vicomte  d*Evol,si  une  mort  prématurée  ne  fut  venue 
Ten  priver  ;  mais  ce  qu'il  perdit  de  ce  côté,  il  le  retrouva 
auprès  de  son  oncle,  le  vicomte  de  Canet,  qui  était  alors 

*  Archives  dép.,  B  357. 
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le  plas  paissant  seigneur  du  Roussiilon  et  depuis  quel- 
ques années  gouverneur  général  des  comtés.  Celui-ci 
Tattira  à  Perpignan  et  lui  légua  tous  ses  biens  par  an 
testament  du  3  mars  1521.  Guillem-Raymond  n*était  pas 
encore  marié  à  cette  époque,  puisque  le  vicomte  de 
Canet,  croyant  à  une  mort  prochaine,  lui  conseillait 
d*épouser  sa  veuve,  Catherine  Stalrich.  Il  se  maria  bientôt 
après  à  Saragosse.  Il  était  à  Grenade  le  26  septem- 
bre 1526,  lorsqu'il  donnait  sa  procuration  pour  la  vicomte 
d*Evol  à  Gilles  Martinez.  C*est  pendant  une  de  ses  absen- 
ces que  sa  femme  mourut  à  Perpignan,  le  15  juin  1528  ; 
son  oncle  eut  soin  des  funérailles  de  Tillustre  vicomtesse 
et  fit  déposer  au  caveau  de  ses  ancêtres,  dans  Téglise  des 
Dominicains,  le  corps  c  de  la  senyora  dona  de 
Aragon,  mulLer  del  senyor  vescomte  de  Eool  », 
en  attendant  qu'on  pût  la  transporter  en  Aragon. 

Le  vicomte  d'Evol  venait  d'être  appelé  au   gouverne- 
ment du  Roussiilon,   mais  seulement  comme  adjoint  ou 
lieutenant,  le  vicomte  de  Canet  devant  lui  laisser  bientôt 
et  sa  charge  et  ses  possessions.  Cette  nomination  fut  mal 
accueillie  par  la  noblesse  du  pays,  qui  ne  voyait  en  lui 
qu'un  Âragonais   et  prétendait  que  l'administration  des 
comtés  ne  pouvait  être  confiée  à  un  étranger.  Mais  le 
31  octobre  1528,  le  vicomte  de  Canet  c  portant  oeus 
de  governador  gênerai  »  leur  répondit  qu'on  aurait 
beau  faire,  parce  que  le  dit  son  parent  était  régulière- 
ment nommé  ^ 

Le  vicomte  d'Evol  était,  en  efiet,  conseiller  du  Roi  et 
gouverneur  général  du  Roussiilon  le  31  août  1530,  après 

*  Archives  dép..  6  358,  G  360. 
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la  mort  de  son  onde.  Possesseor  des  vicomtes  d*Evol  et 
de  Canet,  il  avait  obtena,  le  1^  avril  de  cette  môme 
anoée^  la  vicomte  dllle,  en  verta  de  la  renonciation  à  lai 
faite  par  dona  Gaiomar  Manriqoez  y  de  Castro. 

Gaspard  de  Ginage  était  en  1532  procarear  de  don 
Gaillem-Raymond-Galcerand  de  Castro,  Pinos,  Fonollet, 
Anglesola  et  So,  vicomte  d'EvoI,  Ille  et  Canet,  et  sei- 
gnear  de  la  Roqae  des  Albères.  Ce  personnage  ne  nous 
est  plus  connu  que  par  un  caphreu  de  la  vicomte  d'Ëvol 
de  Tan  1568,  où  il  est  parlé  des  nombreuses  inféodations 
et  réductions  de  censives,  faites  par  ses  procureurs  ;  aux 
Horts  en  1523,  par  Jean  de  Banyuls,  seigneur  de  Nyer; 
à  Sauto  en  1538  et  1553,  par  Jean  Serremijana,  résidant 
à  Estavar  ;  à  Estavar  en  1555,  par  Jérôme  de  Ribes  ;  à 
Evol  en  1534»  par  Gilles  Martinez  ;  à  Sauto  et  Evol,  de 
1538  à  1559,  par  Antoine  de  Biota,  résidant  à  la  Bastide 
d'Oléta. 

En  qualité  de  vicomte  de  Canet,  Guillem-Raymond  de 
Ço  y  de  Pinos  demandait  en  1547  l'exécution  du  com- 
promis passé  entre  la  communauté  ecclésiastique  de  Saint- 
Jean  et  Pierre  de  Castro,  vicomte  de  Canet,  au  sujet  de 
Tamortissement  du  fief  de  Vilarnau,  pour  lequel  c  se  doit 
payer  15  livres  à  l'entrée  d'un  nouvel  évoque  et  20  livres 
à  son  décès.  ^  » 


Philippe-Galcerand  de  Castro,  1568 

Le  vicomte  de  Canet,  par    son   dernier    testament  du 
27  mars  1530,  désignait  pour  l'héritier  de  tous  ses  biens 

*  Archives  dép.,  G.  292, 
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«  lo  noble  Philip  de  So^de  Castro  ydePinos,fill 
del  noble  senyor  don  Guillem-R.'G.,  vescomte  de 
Evol,  mon  nebot  y  los  seus.  »  La  tutelle  de  cet 
enfant  mineur  était  confiée  le  2  mars  1531  à  Pierre-Louis 
de  Ëril  et  d*Orcau  et  le  7  août  1540  à  Galcerand  de 
Vilanova. 

Après  la  mort  de  G.-R.-G.  de  Castro,  les  trois  vicom- 
tes furent  Tobjet  d*un  nouveau  partage.  Canet  apparte- 
nait dès  Tannée  1565  à  Pierre- Galcerand  de  Pinos  et 
Fonollet  ;  en  1600  à  sa  veuve  Petronilla  Çurita  y  de 
Peramola,  tutrice  de  Michel-Galcerand  de  Pinos,  comte 
de  Vall-fogona  ;  en  1620 à  Jean  de  Pinos  et  après  lui  en 
1662  à  dona  Francisca,  sa  sœur,  veuve  de  Christophe 
Fernandez,  comte  de  Hijar. 

Ille  était  en  1575  à  Eléonore  de  Castro  y  Boxadors, 
femme  de  Philippe  de .  Cervellon  ;  en  1591  à  Stéphanie 
de  Castro,  qui  épousa  Martin  de  Spes  y  A  lagon  ;  en  1613 
à  Marguerite  de  Castro,  femme  de  François  de  Moncade, 
comte  d*Ossuna,  marquis  d*Aytona,  vicomte  de  Bas  et 
de  Cabrera.  Leur  héritière  c  dona  Thérèse  de  Moncada, 
Castro,  Fonollet,  Anglesola,Cervellon,  baronne  de  Pinos, 
senyora  de  la  real  casa  de  Castro  >  se  maria  avec  don 
Louis  de  Cordova  y  de  la  Cerda^  marquis  de  Cogollada, 
fils  aîné  du  duc  de  Médina-Celiy  de  Cardona. 

Philippe-Galcerand  de  Castro  et  de  Pinos,  de  So, 
Carros  et  de  Arborea  était,  en  1568,  vicomte  d'Evol  et 
d'Alquer-foradat.  Tout  ce  que  nous  savons  de  ce  person- 
nage, c'est  une  concession  de  mines  à  Escaro,  en  1550, 
pour  la  forge  de  la  Bastide  d*Oléta. 

Depuis  que  les  vicomtes  d'Evol  habitaient  Saragosse, 
ils  ne  voyaient  que  fort  rarement  leurs  fiefs  du  Roassil- 
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Ion.  Lears  procareQrs  ne  se  donnaient  pas  la  peine  de 
faire  mention  de  lears  noms  dans  les  actes  publics  et  se 
contentaient  parfois  de  signaler  leur  absence  (illustri 
vîcecomite  absente).  Jean  Serradell  reçut  sa  procu- 
ration à  Puigcerda,  le  1"  septembre  1574  :  Jean-Louis 
de  Ribes  la  reçut  à  Barcelone,  le  18  septembre  1577. 


Gaspard-Galoerand  d'Hijar 
comte  de  Gaimera,  vicomte  dEvol,  1598-1638 

Le  gouverneur   de  la  Bastide^  Jean-Louis  de   Ribes, 
prenait,  dans  un  acte  du  25  juin  1598,  la  qualité  d'admi- 
nistrateur au  nom  d'un    enfant    mineur,  don   Gaspard- 
Galcerand  de   Castro    et  de    Pinos,  vicomte   d'Evol  et 
d'Alquer-foradat,  encore  impubère  le  16  mai  1599.  Son 
fils,  Pierre-Jérôme  de  Ribes,  affermait  pour  deux  ans  les 
revenus  de  la  vicomte  et  traitait  pour  cela  avec  les  cura- 
teurs du  dit  pupille.  Il  acheta,  le  25  juin  1598,  un  bois 
situé  à  Railleu  pour  faire  du  charbon  à  Tusage  de  la  forge 
de  la  Bastide  ;  il  affermait  un  peu   plus  tard  la  forge  de 
Ja  Cassanya,  près  Sauto,  appartenant  au  vicomte,  avec  le 
droit  défaire  du  charbon  aux   bois  de  la  vicomte  et  de 
prendre  le  minerai  nécessaire  •«  dels  meners   de   dit 
Giscomptat  en  lo  terme  de  Escaro  »,  à  condition 
que  le  fermier  se  chargerait   du  port  du  minerai  et  de 
payer    au   Domaine    t   lo    dret    de    traurer    dites 
rnenes  ».  Le  prix  du  fermage  par  an  était  de  168  quin- 
taux de  fer  portés  à  la  Bastide. 

Tandis  que  les  chefs  de  la  ligue  faisaient  leur  soumis- 
sion à  Henri  IV,  le  Roi  d'Espagne  s'était  rerais  en  cam- 
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pagne  et  avait  surpris  la  ville  d*Amiens.  Les  Catalans 
pouvaient  s'attendre  à   des  représailles  :   le  3  mai  1598 
Jacques  Pasqual,  bourgeois  de  Villefrancbe,  affermait  un 
moulin  qu*il  possédait  à  Pi  et   promettait  à  son  fermier 
de  tenir  compte  des  pertes  qui  pourraient  être  occasion- 
nées par  la  guerre  :  en  cas  de  guerre,  que  vingues 
€  lo  camp  de  Franse  ab  banderes  esteses  y  per- 
«  sistis  y  stas  en  los  présents  comptais  de  Ros- 
«  sello  y  Cerdanya.  »  J.-L.  de  Ribes  fit  apporter  le 
28  mai  de  nouvelles  munitions  à  Pierre  Moner,  d*Oleta, 
alcayde  du  château  d'Evol  :  «  deu  archabusas  y  dos 
mosquets  encaiœats  sens  fiascos  ni  fLa^quillo  ; 
quatre  picas  de  fusta  de  freixa  nouas  biscay* 
nos  ;  cent  y  setse  lliuras  de  polvora  rafftnada 
buita  de  tara  ;  deu  lliuras  de  corda  de  metra; 
mitg  quintar  de  plom  ;  très  dotjjenas  de  carre- 
gués  de  fulla  de  ferro  blanc,  ço   es,  la  una 
dotsena  de  mosquets  y  las  altres  dues  dotse- 
nés  de  archabusas.  »  Mais  le  traité    de   Vervins 
déjà  conclu  le  2  mai  permit  aux  habitants  des  comtés  de 
vaquer  en  paix  à  leurs  affaires.  L'année  suivante»  à  Tavè- 
nement  de  Philippe  III  au  trône  d'Espagne,  de  grandes 
fêtes  se  donnèrent  à  la  cour.  Le  nouveau  roi  se  montra 
généreux  à  l'égard  de  ses  sujets  fidèles  et  d'après  Félia 
de  la  Penya  le  vicomte  de  Canet  fut  en  cette  occasion 
créé  comte  de  Vallfogona,  le  vicomte  d'Evol,  comte  de 
Guimera,  etc.  Et  comme  le  dit  un  autre  historien  :  conr 
cluyeronse  las  cortes,  concsdio  el  Rey  en  ellas 
honoriftcos  privilegios  à  la  Provincia  y  muchas 
gracias  de  titulos  nobles  y  cavalleros. 

Cette  môme  année  1599  la  vicomtesse   d'Evol  vint  à 
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Montserrat  apporter  une  riche  offrande.  Le  jeune  seigneur 
d*£vol  vint  pour  la  première  fois  en  1605  faire  la  visite 
de  sa  vicomte  ;  nous  le  trouvons  à  Oléta  le  10  novembre, 
comme  en  fait  foi  le  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse. 
Le  17  juillet  1607,  il  consentait  un  bail  emphitéotique 
en  faveur  des  habitants  d*01éta  pour  Tarrosage  de  certai- 
nes terres.  Le  4  novembre  1619,  donGaspard-Galcerand 
de  Pinos  et  de  Castro,  comte  de  Guiraera,  vicomte  d'Evol 
et  d'Alquer-foradat,  seigneur  de  la  ville  de  la  Roque-des- 
Albères  dans  la  principauté  de  Catalogne,  des  lieux 
d'Albero,  Vicente,  Fraella  et  baronnie  de  Frescano  dans 
le  royaume  d'Aragon  t  domiciliât  en  la  citidad  de 
Saragosa  y  hallado  de  présente  en  mi  villa  de 
Frescano  »  constituait  à  nouveau  son  procureur  Domi- 
nique Aïa,//i/aAiso/l,  originaire  de  Cascante  en  Navarre, 
et  résidant  déjà  en  la  vicomte  d'Evol  ;  il  lui  donnait 
pleins  pouvoirs  pour  se  substituer  un  autre  procureur.  La 
raison  de  cette  mesure  est,  disait-il,  que  ces  fiefs  doivent 
être  reconnus  devant  la  personne  du  Roi  et  comme  dans 
Jes  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  nous  possédons 
ieox  vicomtes  (Evol  et  Alquer),  nous  n'entendons  pas 
ions  mettre  en  faute  et  manquer  au  respect  de  la 
uajesté  royale,  ni  contrevenir  en  quoi  que  ce  soit  aux 
ois  féodales.  Le  12  janvier  1620,  à  Perpignan,  Doniini- 
[ue  de  Aïa  nommait  à  cet  effet  son  procureur  substitué, 
^ierre  de  Sora  y  Fuentes,  de  Luna  en  Aragon.  Le 
Î5  octobre,  se  trouvant  à  Moilens  en  Aragon,  le  comte 
le  Guimera  nommait  son  procureur  général,  Gaspard 
5inyol,  qui  était  déjà  en  cette  qualité  à  la  Bastide  en 
1610  et  y  mourut  le  22  juillet  1628  *. 

^  Etude  de  M«  Pallarès,  à  Olette. 
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Ce  dernier  était  plus  spécialement  chargé  de  l'adminis- 
tration des  affaires  et  des  revenus  de  la  vicomte.  Le 
22  mars  1627,  il  affermait  pour  trois  ans  la  forge  de  la 
Bastide,  le  martinet  des  clous  et  les  maisons  de  la 
forge  pour  Thabitation  des  forgerons,  les  champs  da 
vicomte,  le  pré  sous  le  canal  de  la  forge,  Tusage  des 
forêts  et  du  minerai,  avec  les  objets  de  la  forge  dont  oo 
prit  inventaire,  le  tout  pour  le  fermage  de  800  quintaux 
de  fer  verga,  à  livrer  six  quintaux  par  semaine  *. 

La  forge  de  la  Cassanye  était  alors  inféodée  au  sei- 
gneur de  Nyer  ;  mais  il  en  existait  une  autre  à  Fetges  en 
1627  :  le  fermier  ayant  reçu  une  somme  d'argent  en 
avance  de  la  part  du  procureur  du  vicomte,  s'engageait, 
le  H  avril,  à  livrer  seize  quintaux  de  fer  par  semaine,  i 
raison  de  17  réaux  et  demi  le  quintal  porté  à  la  Bastide. 
Au  mois  de  mai,  le  môme  fer  se  vendait  18  et  19  réaux*. 

Plusieurs  forges  avaient  existé  dans  les  montagnes 
d'Evol  :  on  y  trouve  môme  des  traces  de  quelques  forges 
à  bras  sur  des  hauteurs  où  Teau  manque  absolument.  On 
y  faisait  encore  du  charbon  au  xvu*  siècle,  mais  il  ne 
pouvait  suffire  à  la  consommation  ordinaire  ;  il  fallait 
faire  des  achats  à  des  particuliers  ou  bien  au  Domaine 
Royal.  Le  27  février  1627,  deux  bûcherons  de  la  Lla- 
gone  vendent  400  aunes  de  bois  de  quatre  palmes  de 
long  ;  ils  s'engagent  à  le  mettre  à  Teau  et  à  le  faire 
flotter  dans  la  Tet  jusqu'à  la  Bastide  c  portar  ribera 
<i  acall  de  la  Tet  a  nostres  propris  gastos  y 
«  despe,^es  y  desanairjar  y  canar  aqaella  dins 
<r  lo  prot  de  rarenal   devant  lo  caste  II    de   la 

^  et  2  Notaire  Torrent,  élude  de  M'  Gravas,  à  Prades. 
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c  Vestida  >  Les  vendeurs  se  chargeaient  de  payer  le 
droit  de  forêt  c  al  receptor  del  real  patrimoni  à 
Perpinya  ».  Le  4  juin  1627,  les  fermiers  de  la  forge 
de  la  Bastide  donnent  4  rëauz  par  canne,  pour  mettre  à 
Teau  et  conduire  à  la  Bastide  le  bois  mesuré  et  acheté  à 
la  forêt  de  la  Bullosa  ^ 

Le  28  juin  1630,  le  procureur  Pedro  de  Sora  prêtait 
hommage  à  Perpignan  à  Jean  de  Llupia  et  Saragosse, 
procureur  de  Sa  Majesté  le  Roi  d*Espagne,  pour  la  moitié 
de  la  dlme  de  Sposolla  et  Galbe  et  pour  la  moitié  de 
celle  du  Riutort  ;  le  4  janvier  1631,  il  reconnaissait  de  la 
même  manière  la  moitié  de  la  dlme  de  Formiguères  et  le 
tiers  de  celle  de  Molitg.  Il  promettait,  au  nom  du  vicomte 
d*Evol,  d'être  un  vassal  fidèle  et  loyal  et  de  payer  le 
droit  de  lods  et  de  foriscapi,  il  faisait  hommage  ore  et 
manibus  et  il  prêtait  serment  de  fidélité  sur  les  Saints 
Evangiles.  Le  procureur  royal  faisait  acceptation  de 
l'hommage  et  des  droits  y  annexés,  promettait  protection 
à  son  vassal  et  en  signe  d^investiture  il  lui  plaçait  un 
bonnet  sur  la  tête. 

Le  comte  de  Guimera  donnait,  le  28  août  1628,  à 
Saragosse,  mandement  à  son  procureur-général  de  faire 
renouveler  dans  toute  la  vicomte  les  reconnaissances 
féodales  de  ses  amphythéotes  ;  cela  se  fit  en  septembre 
1630  à  Estavar  et  en  1633  à  Evol. 

Le  comte  don  Galcerand,  majordome  du  Roi  d'Espagne, 
était  à  la  Bastide  les  24  novembre  et  2  décembre  1634. 
Il  y  faisait  une  inspection  minutieuse  des  registres  de  ses 
procureurs  et  il  y  remarquait  bien  des  omissions. 

1  Jérôme  Prats,  notaire,  étude  de  M«  Barrôre,  à  Prades. 
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Les  hommes  de  Cailiastre,  annexe  d*Estayar,  n*étaient 
pas  soumis  à  la  juridiction  civile  de  la  vicomte:  ils  étaient 
ses  tenanciers,  mais  non  ses  vassaux,  quoique  leurs  mai- 
sons d'habitation  fussent  dans  les  limites  de  la  baronnie 
d*Kstavar.  Il  attribua  ce  désordre  à  la  négligence  des 
notaires  et  il  engagea  ses  procureurs  à  exiger  que  ses 
hommes  exprimassent  clairement  dans  leurs  reconnais- 
sances s'ils  étaient  ses  vassaux,  hommes  propres^  solius, 
amansats  y  affocats.  Et  pour  que  pareille  faute  ne  se 
reproduise  plus,  il  ordonne  que  cette  observation  soit 
écrite  sur  les  registres  de  la  procuration.  «  Enfin  este 
mal  uso  se  a  de  remediar,  »  Quant  à  moi,  ajouta-t- 
il,  je  remplis  mon  devoir  et  si  on  ne  fait  pas  comme  je  le 
recommande,  on  sera  bien  coupable  et  ce  sera  à  mon 
décriment.  «  Mas  io  cumplo  com  mi  obligacion,  i 
los  que  no  lo  huieren,  faltaran  â  la  suia,  con 
que  se  adobaran  mal  las  dêsdichas  de  mi  casa. 
Feicho  en  el  castillo  de  la  Basiida  a  veinte  qua- 
tre de  nobiembre  del  aflo  de  mil  seiscientos  i 
treinta  y  quatre  *. 

Il  se  plaignait  encore  des  notaires  de  la  procuration 
royale  de  Perpignan  qui,  à  chacune  des  reconnaissance» 
des  fiefs  des  dîmes  faites  en  1630,  avaient  répété  tout  aa 
long  les  actes  de  procuration  de  D.  de  Aïa  et  de  P.  de 
Sora.  Il  aurait  dû  suffire  de  Ips  produire  une  seule  fois  en 
t(^to  du  registre.  D'après  lui,  ces  notaires  doivent  être 
des  gens  besogneux,  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  gagner 
quelque  argent  aux  dc'qjens  du  vicomte  d'Evol. 

Cette    page,    qui    contient     les    dok'ances    du    noble 

'  Etude  de  M'  Pallarès,  notaire  à  Olelle. 
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seigneur,  est  signée  :  don  Gaspard-Galceran  de  Gurrea  y 
Aragon.  Elle  donne  à  penser  que  le  comte  de  Guimera 
était  alors  dans  an  état  maladif  et  chagrin  ;  il  mourut, 
en  effet,  quatre  ans  après.  Le  soulèvement  des  Catalans 
allait  lui  imposer  de  lourds  sacrifices  et  peut-être  que 
Targent  n*abondait  pas  dans  ses  coffres.  Il  vendit  le 
18  décembre  de  la  même  année  à  Jérôme  Pérarnau.  don- 
zell  de  Perpignan,  la  moitié  des  banalités  de  la  ville 
d*01éta  et  bientôt  après,  la  seigneurie  de  la  Roque- des- 
Âlbères. 

Mais  ce  que  nous  attribuons  aux  appréhensions  causées 
par  la  révolte  de  la  province  et  qui  devait  affecter  un 
gentilhomme  fidèle  aux  Souverains  Espagnols,  on  a  cru 
pouvoir  Texpliquer  par  une  captivité  chez  les  Maures, 
dont  il  aurait  été  sauvé  par  le  secours  de  saint  Etienne. 
Cependant  aucun  monument  écrit  ne  permet  de  lui  attri- 
buer ces  strophes  des  goigs  populaires  de  saint  Etienne, 
chantés  à  Evol,  Ille,  Urbanya,  etc. 

Miracle  fonch  y  molt  gran,  Y  d*esc\au  lo  deslluirâreu, 

Quan  la  llibertat  donâreu  Deixnnt  lo  Muro  burlat, 

al  conde  dan  Galceran  Ab  vostre  raro  fator 

Prodigi  fonch  admirable  y  Don  Galceran  de  Pinôs  : 

Quan,  per  vostre  intercessio,       A  les  hores  sas  comarcas 
Del  Môro  fonch  deslluirat  Vos  prenguéren  per  patrô 

Aitres  miracles  heu  fets  De  tôt  mal  nos  dàu  tictôria  ; 

DeUqnals  tots  tenim  memoria,    Y  al  rostre  derot  Plnm 
Curant  tallats  y  contrets  Dels  Mnros  heu  deslliurat. 

Ce  dévot  Pinos,  ce  comte  don  Galceran  nous 
Parait  plutôt  avoir  été  quelque  membre  de  i  ancienne 
faoiille  de  Pinos-d'Urg,  des  seigneur:*  de  Llo,  de   Mata- 
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plane,  des  comtes  de  Pallars,  dont  étaient  issus  les  vicom- 
tes dllle,  Canet  et  Evol  ;  si  Ton  ne  préfère  retrouver, 
dans  cette  légende,  le  souvenir  lointain  de  la  délivrance 
d*an  ami  de  Saint-Jean  de  Matha,  que  Ton  croit  origi- 
naire de  Mataplane,  le  comte  Gauthier  de  Chàtillon-sur- 
Marne. 

Saint  Etienne  était  considéré  comme  le  protecteur  de 
la  famille  de  Pinos,  à  laquelle  appartenait  le  comte  de 
Guimera,  comme  on  voit  dans  Tinscription  de  la  mairie 
d*Olette,  que  Pierre  de  Sora  avait  fait  graver  sur  la 
porte  d*entrée  du  château  d*Evol. 

D.   O.  M. 

Stephano  protomartiri,  suo  majorumque  tutel- 
lariy  Gaspard'Galcerandus,  Gurreius  et  Arago- 
nias,  Dei  gratia  vice-comes  Evolensis,  Evo- 
liance  arcis,  ab  Evolo  Rossellionensis  comité 
ante  cladem  Hispaniœ  constructœ,  regum  con- 
fagiiy  confugarum  astili,  meridionalem  murum 
armis  infractum,  vetustatem  dirutum,  suhdito- 
rum  exterorumque  sumptibus  profugique  jure 
soliti  eœpensis,  j assit  ita  instaurari,  Anno 
Christo  nato  M  D  C  XXX... 

Cette  inscription,  dont  les  dernières  lettres  sont  effa- 
cées, est  de  l'année  1634.  Elle  nous  rappelle  la  restau- 
ration du  château  d*Evol  en  vue  d'une  guerre  prochaine. 
La  vicomte  d'Evol  était  encore  à  cette  époque  gouvernée 
féodalement  :  à  côté  du  procureur-général  était  aussi  un 
gouverneur  militaire  à  la  tête  d'une  garnison  à  la  solde 
du  vicomte.  Raymond  de  Telba  occupait  ainsi  le  château 
de  la  Bastide  en  1616  et  Hyacinthe    de    Pédrola,    celui 
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d*EvoI  en  1637,  où  ils  commandaient  pour  le  seigneur 
comte  de  Gaimera. 

En  janvier  1635,  la  France  avait  déclaré  la  guerre  à 
FEspagne  au  sujet  des  Pays-Bas  ;  des  émissaires  parcou- 
rurent la  Catalogne  pour  l'exciter  à  la  révolte  et  Phi- 
lippe IV  fut  obligé  d'envoyer  des  troupes  dans  cette 
province  et  dans  le  Roussillon.  Les  populations  des  com- 
tés, toujours  prêtes  à  lutter  pour  leurs  franchises,  ne  se 
sentirent  pas  assez  fortes  pour  prendre  les  armes  ;  elles 
s'agitèrent  cependant  en  divers  endroits.  En  novembre 
1635  un  groupe  de  factieux  s'approcha  du  château  de  la 
Bastide  et  déchargea  ses  mousquets  sur  le  gouverneur, 
qui  tomba  mortellement  blessé  à  la  cuisse,  sur  le  pont  de 
la  Tet.  «  30  novembre  1635  se  ha  enterrât  en  la 
iglesia  de  Oléta  devant  lo  altar  major,  la  cos 
del  senyor  Pedro  de  Soray  Fuentes,  procurador 
de  la  Bastida  ;  mori  sens  sagraments  perque  lo 
matàren  escopetadas  dins  lo  terme  de  Olr^ta 
cerca  del  cap  del  pont  de  la  ribera  de  la  Bastida.  » 
Le  gouverneur  du  Roussillon,  don  Christophe  Gallart,  fut 
chargé  d'une  enquête  pour  la  punition  des  coupables.  ^ 

Pendant  ce  temps,  le  comte  de  Guimera   était   malade 
et  laissait  à  sa  femme  l'administration  de   ses    domaines. 
Xl  mourut  à  Saragosse,  léguant  par  testament  du  10  jail- 
lit 1638  la  vicomte  d'Evol  et  tous  ses  biens  f*^odaux  à  sa 
cousine  dona  Francisca   de  Pinos,  vicomtesse  de  Canet. 
'usufruit  en  fut  laissé  à  sa  veuve,  laquelle  ne  put  guère 
ri  jouir  à  cause  des  guerres.  Elle  fut  mandée  en  1639  à 
uigcerda  par  le  roi  d'Espagne  au  sujet  du  service  qu'elle 

*  Archives  dép.,  B  387. 
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devait  pour  les  châteaux  de  la  vicomte.  Elle  répondit 
que  c  les  fiefs  qu*elle  tient  pour  sa  vicomte  sont  des 
fiefs  honorés  et  ne  sont  tenus  à  aucun  service  militaire, 
que  le  château  de  Sauto  est  entièrement  détrait  et  ne 
peut  faire  aucune  défense  ».  Elle  fut  cependant  condam- 
née à  fournir  deux  hommes  avec  armes  et  chevaux,  Tan 
pour  le  fief  de  la  dîme  de  Fetges,  Tautre  pour  le  service 
des  fiefs  de  Fontrabiouse  et  d*Ësposolla.  L*équipement  et 
Tentretien  des  deux  soldats  exigeaient  deux  selles,  brides, 
etc.;  quatre  pistoles,  deux  épées,  deux  carabines,  deux 
paires  d'éperons,  deux  balones,  etc.  ;  chaque  soldat  rece- 
vait par  jour  une  solde  de  sept  réaux*. 

Elle  reconnut  posséder  en  fief  du  Roi  :  deux  parts  d€ 
la  dtme  d*EvoI,  moitié  de  toute  la  dime  du  blé,  le  tier^ 
du  carnelage  et  de  la  laine  ;  les  dîmes  et  cens  de  Fontra- 
biouse ;  des  tasques  et  autres  droits  aux  Horts,  la  jurL 
diction  civile  d'Estavar,  etc. 

De  1643  à  1652  la  vicomte  d'Evol  fut  occupée  par  le 
Français  et  confiée  à  Tadministration  de  Thomas  d 
Hanyuls,  seigneur  de  Nyer.  Elle  fut  donnée  le  18  jui 
1653  au  marquis  d'Aguilar,  qui  la  posséda  jusqu'au  trait 
des  Pyrénées.  Félix  de  Bardoixi,  capitaine  d'infanterie 
était  avec  sa  compagnie  au  château  de  la  Bastide  en  sep 
tembre  1654  ;  Jacques  Puig  y  Brunet,  île  Barcelone*- 
maître  de  camp  d'infanterie,  gouvernait  la  vicomte  d'Evoi- 
et  la  baronnie  de  Nyer  de  1656  à  1659.  Il  jouissait  de 
revenus  de  la  vicomte  d'Alquer-foradat  au  préjudice  d 
la  vicomtesse  d'Evol. 

Cependant  par  intervalles  la  douairière  d'Hijar  rentrait 


Archives  dép.,  B  389. 
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dans  ses  droits  et  réclamait  aaprès  des  tenanciers  d^Evol 
certains  revenus  seigneuriaux  dont  la  perception  avait  été 
empochée  par  ces  changements  de  maîtres.  Le  12  mai 
1661  à  Oléta,  François  Roig  y  Ripoll,  en  vertu  de  sa 
procuration  reçue  à  Saragosse  de  dona  Ëlisabeth-Âgnès 
de  Eril  et  de  Semmanat,  veuve  de  Gaspard-Galcerand 
d'Hijar,  Aragon,  Castro  et  Pinos,  accordait  un  llouisme 
général  ou  quittance  de  tous  les  arrérages  dus  pour  les 
censives  et  autres  droits,  en  faveur  de  toute  la  commu- 
nauté du  lieu  d*Evol  et  de  chacun  de  ses  habitants,  à 
Texception  de  ceux  qui  n*y  habitaient  pas,  quand  même 
ils  y  eussent  leur  domicile,  moyennant  le  versement  de  la 
somme  de  trente  doubles  ou  330  livres. 


Les  ducs  d'Hijar,  vicomtes  d'Bvol, 

1665-1789 

Après  la  mort  d'Elisabeth  de  PJril  en  1665,  don  Jayme 
Fernandez  de  Hijar,  Silva,  Pinos  y  Cabrera,  duc  et  sei- 
gneur d*Hijar,  entra  en  possession  de  la  vicomte  d*Ëvol, 
dont  les  droits  lui  avaient  été  transmis  par  sa  grand- 
mère. 

Le  nouveau  titulaire  des  vicomtes  d*Evol  et  de  Canet 
ïi*eut  pas  une  jouissance  paisible  de  rhéritage  de  ses 
ancêtres  ;  chaque  nouvelle  guerre  entre  la  France  et 
l'Espagne  amenait  une  confiscation.  Il  en  fut  dépossédé 
en  1667  à  la  mort  de  Philippe  IV  et  à  Toccasion  de  la 
conquête  de  la  Flandre  jusqu'à  la  paix  d'Âix-la-Chapelle 
2  mai  1668  ;  en  1674  après  le  complot  de  Villefranche  et 
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toat  le  temps  qae  dara  la  coalition  des  puissances  de 
TEurope  en  favear  de  la  Hollande  josqa'aa  traité  de 
Nimègue  (10  août  1678)  ;  en  1688  durant  la  nouYelle 
coalition  suscitée  par  les  Hollandais  jusqu'en  1097  aprte 
la  paix  de  Ryswick.  Et  de  nouveau  pendant  les  guerres 
de  la  succession  d'Espagne,  le  duc  d'Hijar  n'étant  point 
partisan  de  Philippe  V. 

La  vicomte  d'EvoI  fut  donnée  en  1662  à  G.  Sala,  abbé 
de  San-Culgat  près  Barcelone  jusqu'en  1665  et  en  1668 
au    seigneur  de    Garamany  ;    cependant  le  27  septem- 
bre 1670,  François  Puig,  u.  j.  d.  de  Perpignan,  procureur 
du  duc  d'Hijar,  faisait  hommage  à  François  de   Sagarre 
alors  directeur  du  Domaine  Royal  et  reconnaissait  possé- 
der au   nom  de  son  principal,  en  franc-alleu,  les  droite 
de   haute,  moyenne   et   basse  justice,    avec   juridictiona. 
royale  sur  les  chemins,   eaux  et  territoire  de  toute  lai- 
vicomte  d'Evol,  ainsi  que  cela  avait  été  accordé  en  1347^ 
et  1424. 

En  1674  la  vicomte  d'Evol  était  à  François  de  CalvOi^ 
qui  en  jouissait  encore  en  1678  ;  celle  de  Canet,  à  Jeanni 
de  Pons  et  de  Ros,  épouse  du  baron    de  Monclar.  Le 
novembre    1678,  le  duc  d*Hijar  donnait  à  Barcelone  s\ 
procuration  générale  à  Sauveur  Bernai,  qui  se  substitua 
François  Ribot,   d'Olette.  Les  reconnaissances  de    168( 
qualifiaient  ainsi  l'héritier  des  vicomtes  d'Evol  :  «  Jacques^ 
Fernandez  de   Hijar,  Pinos,    Fonollet   et    Cabrera,  duc 
d'Hijar,  comte   de   Belchite,   Salines,    Ribadeo,  Âlagon, 
Guimera   et  Vallfogona,  marquis  de    Manquer,  vicomte 
de  Canet,  Ille,    Evol   et   Alquer-foradat,  baron  de  Pera- 
mola,  Alcaiiis,  la  Portella,  Estach,  Canovas  et  Samaten, 
etc.,  grand-chambellan  à  la  cour  du  Roi  d'Aragon,  etc.  » 
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Au  milieu  de  tant  de  gloire  et  de  richesses,  la  vicomte 
d'Evol  devait  âtre  fatalement  oubliée  ;  ses  vicomtes 
n'étaient  plus  et  ne  devaient  pas  reparaître.  Aussi  le  pro- 
cureur François  Ribot  ayant  à  flier  en  1080  un  droit  de 
main-morte  sur  la  maison,  pàtns  et  jardin  lëguës  à  la  cure 
d'Olette  en  1664  par  Hyacinthe  Vigo,  ne  crut  pas  pou- 
voir mieux  faire  que  d'imposer  an  curé  et  à  ses  succes- 
seurs •  l'obligation  de  célébrer  tous  les  ans,  le 
mercredi  des  Cendres,  un  office  solennel  aoec 
diacre  et  sous-diacre,  pour  les  âmes  des  défunts 
vicomtes,  en  outre  des  censives  annuelles  qui  étaient  de 
deux  deniers  pour  le  vicomte  et  deux  mesures  d'orge 
pour  le  prévôt. 

Les  vicomtes  d'Evol  «t  de  Canet  furent  possédées 
de  1682  à  1730  par  la  duchesse  d'Ësforce,  Louise- 
Adélaïde  de  Damas-Thiauge  ;  elles  furent  rendues  au  duc 
d'Hijar,  dont  les  descendants  habitèrent  Madrid  depuis 
1786. 

Les  revenus  de  la  vicomte  pour  la  section  des  lieux  et 
terroirs  d'Olette,  Evol  et  ses  annexes,  Canaveilles,  ta 
"Vall-del-feu,    les    Horts,    Fetges,    la    Cassagne,    Sauto, 
Estavar,  Bajande  et  Caitlastre  étaient  sous-affermés  en 
1786  pGur  la  somme  de  4.700  livres.  On   y   comprenait 
toutes  les  dîmes,   censives,  droits  de  lods  et  autres,  & 
l'exception  des  droits  d'amortissement  et  baux  ;  le  pre- 
neur était  en  outre  charge 
Jeudi-Saint  quatre  cierges 
poar  chacune  des  églises  d'C 
50  livres  au  possesseur  d'u 
Canet,  33  livres  an  juge  d 
gle    de   huit  mesures  &  1' 
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charges  à  l*abbé  de  Canigo,  que  le  dit  abbé  recevait  sor 
les  dîmes  d*Ëstavar. 

Les  revenus  d'Olette,  Evol,  les  Horts,  Canaveilles  et 
la  Vall-del-feu  étaient  afifermés  pour  1.450  livres  en  1738 
et  1.400  livres  en  1742. 

Les  minières  d*Escaro,  qui  appartenaient  au  vicomte, 
étaient  affermées  provisoirement  en  1792  au  prix  de  25 
livres  par  mois,  en  attendant  qu^on  pût  passer  un  bail 
avec  le  fermier  ordinaire. 


Le  ohàteau  d'Evol 

Le   château  d*Evoi   n^est  pas  construit,  comme  Ta  dit 
Alart,  sur  la   cime  d*un   munt  escarpé,   mais  plutôt  à  la. 
base  d'une  colline,  qui  sert  de  contrefort  au  mont  Coro^ 
nat.  Il  est  assis  sur  le  flanc  d'une  garrigue   de  chênes^ 
verts,  dans  un  angle  formé  par  un  ravin  très  profond  et- 
par  la  rive  gauche  de  la   rivière  d'Evol.  Il   est  bordé  à 
l'est  et  au  midi  par  des  précipices,  garnis  de  pointes  de 
rochers,  à  pic  sur  le  ravin  qui  se   trouve  enfoncé  d'envi- 
ron soixante  et  cent  mètres  :  à  l'ouest  la  pente  est  moins 
rapide,   et  le  côté   nord,   adossé  à  la   montagne,  en   est 
séparé  par  deux  profondes  entailles,  qui  lui  servaient  de 
fossés. 

Les  abords  du  château  n'étaient  guère  propres  à  en 
faire  un  lieu  de  plai.sance.  On  y  voit  cependant,  à  la  dis- 
tance de  deux  cents  pas,  une  petite  campagne  toujours 
verte  de  prairies,  champs,  bois  et  vignes.  Du  côté  de 
l'ouest,  l'horizon  s'étend  sur  le  vallon  de  Tuy  et  de  là 
sur  les  collines  d'Oreilla,  le   barri  gran,  Vorri  del 
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at  et  les  soiûmets  d'Escoutou  ;  au  midi,  la  vallée 
ivol,  le  plateau  de  Ceira.  les  villages  de  Mariaas   et 
n^  les  gorges  de  Nyer  et  les  montagnes  de  Mantet. 
*e  château  est   placé  sur  une  pente  qui  descend  du 
d  au  sud,  de  sorte  que  la  partie  méridionale  est  élevée 

des  remblais,  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  mètres, 
ne  parvient  à  la  porte  d*entrée  que  par  une  rampe 
ible.  La  muraille  du  nord  repose  entièrement  sur  la 
he  :  la  grande  tour  y  était  perchée  sans  fondement, 
dis  que  les  deux  autres  tours  de  la  môme  façade  ont 
rs  bases  à  environ  cinq  mètres  plus  bas.  Les  murs  ont 
mètres  de  long,  2    mètres    50   d'épaisseur    au    nord, 

Test  et  à  Touest,  1  au  midi  ;  les  cinq  tours  ont  les 
mes  proportions  que  les  murs  adjacents.  Celle  du 
'd-ouest  est  encore  bien  conservée,  les  autres  sont  en 
les.  Elles  étaient  faites  sur  un  même  plan,  quoique 
légales  dimensions  et  à  deux  étages  :  le  fond  en  était 
s  issue,  destiné  à  recevoir  des  provisions  ou  à  servir 
prison.  Le  cachot  de  la  tour,  qui  reste  debout,  a 
lètres  de  diamètre  ;  il  se  rétrécit  un  peu  vers  le 
eu  de  sa  hauteur  et  il  est  élevé  d'environ  5  mètres. 
Qverture  unique  est  un  trou  de  soixante  centimètres 
tiqué  au  sol  du  premier  étage. 
4a  maison  d'habitation  était  adossée  à  la  muraille  de 
est,  dont  elle  occupait  toute  la  longueur  ;  le  rez-de- 
ussée  d'une  largeur  de  9  mètres  à  l'intérieur  se  divi- 

en  quatre  parties  :  au  midi  une  cuisine  de  7  m.  50, 

milieu  une  grande  salle  de  16  m.,  au  nord  une  pièce 

9  m.,  où  se  trouvait  un  puits.  Il  restait  un   espace  de 

lètres  à  côté  de  la  muraille    du  nord,   où  s'élevaient 

étages  correspondant  aux  JMÉftnàûonduisaient  dans 
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rintëriear  des  tours.  Une  constraction  voûtée,  très  basse, 
longue  de  17  mètres,  large  de  5,  occupait  une  partie  de 
la  cour  au  nord-est  et  servait  de  magasin. 

Deux  aqueducs  amenaient  Teau  des  ravins  de  Ponts 
et  de  Riell  et  Tintroduisaient  dans  une  citerne,  creusée 
au  milieu  de  la  cour  du  château.  Outre  la  grande  porte 
d*entrée,  qui  était  au  midi,  quatre  poternes  donnaient 
issue  par  les  divers  côtés  dans  la  campagne. 

Â  Touest  s'étend  un  espace  pouvant  servir  de  jardin, 
que  Ton  appelle  la  Mirande  ou  esplanade  ;  au  midi, 
quelques  terrasses,  sur  une  pente  très  rapide,  fermées 
par  une  petite  clôture  et  par  une  fortification. 

Il  n'y  avait  point  de  chapelle  dans  Tenclos  du  château 
d'EvoL  II  en  existait  une  à  cent  mètres  plus  bas  et  à 
égale  distance  des  deux  hameaux  qui  composent  le  village. 
Cette  église,  dédiée  à  saint  Etienne,  mesurait  12  mètres 
sur  5  ;  elle  s*écroula  en  1735  et  fut  relevée  en  1784. 

En  dehors  des  guerres  de  Toccupation   française  sous 
Louis  XI,  on  ne  sait  rien  des  sièges  qu*eut  à  soutenir  ^^ 
château  d*Evol.   Pedro   de   Sora,    dans  Tinscription   à^ 
1634,  semble    dire  que   ces    murailles   n'avaient   ea    ^ 
souffrir  que  des  ravages  du  temps  et  de  la  vétusté.  Lo^S' 
que,  par  la  défection  du  seigneur  de  Nyer  en  1652,  1^ 
Espagnols  eurent  repris  le  Confient,  les  Français  vinr^  ^ 
mettre  le  siège  devant  Villefranche  et    envoyèrent    ^ 
détachement  par  la  vallée  de  Conat.  Les  Miquelets  fir^*  - 
bonne  contenance  au  col  de  Portâtes,  qu'ils  défendaie^^ 
mais  il  y  perdirent  leur  capitaine  et  ils  furent  obligés     ^ 
céder.  Les  Français  entrèrent  alors  dans  la  vallée  d'Ev 
s'emparèrent  du  château  et  vinrent  piller  Olette.  c 
^16  de   décembre    1652   mori   Ramon    Grc^- 
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capità  espanyol  de  Miqtielets,  en  la  montanya 

de  Eool  y  Oléta,  pelehant  oaronilment  contra 

lo  enemich  frances  que  volia  entrar  en  la  vila 

de  Oleta,  com  de  facto  entra  y  saquejâ  aquella 

à  oint  de  dit  mes;  fonch  enterrât  en  lo  ccmen^ 

tiri  de  Oleta  ;   era  natiiral  del  lloch  de  Pol- 

lestres.  >  L*aDDëe    suivante,   le    capitaine    irlandais 

Iharles  0*Connor,  mourut  au  château  d*Ëvol,  qu*il  occu- 

ait  avec  sa  compagnie  et  fut  enterré  dans  l*église  de  la 

aroisse. 

Cependant  les  Français  se  contentèrent  de  garder  les 
assages  d*Evol  ;  ils  étaient  en  trop  petit  nombre  pour 
'aventurer  jusqu'à  Villefranche  à  travers  la  vallée  de  la 
'et,  gardée  alors  par  les  Miquelets  de  Thomas  de 
lanyuls  et  par  un  bataillon  d'infanterie  espagnole,  com- 
landé  par  Joseph  de  Vilalpand.  Plusieurs  Roussillonnais 
taient  encore  à  Olette,  fuyant  l'arrivée  des  Français. 
)on  Joseph  del  Viver  y  de  Sant-Marti,  retiré  au  château 
le  Nyer,  vint  par  Escaro,  accompagné  du  curé  de  cette 
laroisse,  faire  la  visite  de  la  confrérie  du  Rosaire  de 
îerdinya,  le  26  août  1653. 

Depuis  la  construction  de  la  Bastide^  le  château  d'Ëvol 
*ëtait  plus  habité  qu'en  temps  de  guerre.  Il  avait  con- 
^rvé  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle  l'usage  d'un  pré  de 
y  ares,  d'un  champ  de  trois  journaux,  des  redevances 
^  fagots  de  bois,  de  journées  de  charroi,  de  labour,  etc. 
ne  fut  pas  démoli  après  le  traité  des  Pyrénées,  mais  il 
^  servit  plus  que  de  magasin  aux  fermiers  de  la  vicomte 
aux  collecteurs  de  la  dlme.  Après  la  Révolution,  il  fut 
>nsidéré  comme  bien  national  :  le  receveur  des  domai- 
ns affermait  le  4  février  1809  à  Prades  «  pour  le  terme 
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de  quatre  ans   remplacement  d'un  ancien  château  tombé 
en  ruines,  d*un  terrain  appelé  la  place  et  d*un  autre  ter- 
rain appelé  jardin^  le  tout  situé  au  territoire  de  la  com- 
mune d*Ëvol,  provenant  du  duc  d*Hijar  >  ;  on  le  vendit 
en  1812  environ,  après  Tavoir  dépouillé  de  tous  les  objets 
de  quelque  valeur. 


La    Bastide  d'Oléta 

La  Bastide,  construite  par  Jean  de  So,  était  moins- 
vaste  que  le  château  d'Evol.  Elle  fut  appelée  jusqu'au. 
XVII®  siècle  lo  castell  de  la  Bastida  nova  par 
opposition  à  celui  d'Evol.  C'était  un  carré  d'environ 
vingt-cinq  mètres  de  côté,  dont  les  angles  étaient  proté- 
gés par  des  tours  :  deux  seules  sont  encore  debout,  celles 
qui  encadraient  la  muraille  du  midi.  La  maison  d'habita- 
tion était  appuyée  contre  le  mur  oriental,  à  gauche  de  la 
porte  d'entrée,  laquelle  était  sur  le  chemin  d'Olette  à 
Joncet.  Le  coté  de  Touest  était  défendu  par  la  rivière;  le 
reste  était  entouré  de  fossés,  entre  lesquels  se  trouvait 
une  esplanade  ou  petit  jardin. 

Vers  la  fin  du  xv®  siècle,  une  population  d'une  cen- 
taine d'habitants  s'était  Wxéa  sous  les  murs  de  la  Bastide. 
Ce  lieu  est  mentionné  en  1 165  :  une  forge  de  fer  y  exis- 
tait en  1489  et  un  moulin  drapier  en  1598.  Le  16  mai 
1599,  J.-L.  Catala  était  nommé  baille  de  la  Bastide  et 
sous-batlle  d'Oléta.  L'3s  maisons  étaient  au  nord  du  châ- 
teau, là  où  est  la  métairie,  et  à  l'ouest,  à  côté  de  la 
forire.  Le  villatre  fortIfi»^  Voppidum  de  la  Bastide, 
comme  on  disait  alors,  était  fermé  par  deux  portes,  Tune 
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sur  le  pont  de  la  Tet,  Tautre  sar  le  chemin  de  Joncet  et 

Escaro. 

Cette  population  était  presque  toute  composée  d*arti- 
^ns:  maîtres-forgerons,  cloutiers,  muletiers,  charbon- 
niers, etc.  Il  y  avait  en  1632  un  maître  d'école  (mestre 
de  minyons)^  La  plupart  de  ces  familles  disparurent 
aussitôt  après  Tassassinat  du  gouverneur  en  1635. 

Ces  artisans  ne  possédaient  rien  des  terres  situées  dans 
le  vallon  de  la  Bastide,  lequel  portait  anciennement  le 
nom  de  Clara,  entre  les  ravins  de  Claranés  et  de 
ClaranelL  Elles  appartenaient  à  quelques  agriculteurs 
^  Souanyas  et  de  Jujols  et  à  une  famille  qui  habitait  la 
Pome.  Ce  hameau  comptait  cinq  maisons  à  la  fin  du 
XVII*  siècle.  Le  moulin  à  deux  meules  de  la  Pome, 
inféodé  en  1531,  devait  pour  toute  censive  la  mouture 
gratuite  de  tous  les  grains  nécessaires  aux  besoins  du 
château  et  en  1680  trois  sols  et  une  poule.  En  1674,  les 
^igrnes  de  la  Pome  furent  le  théâtre  d*un  combat  entre  les 
^'"«nçais  et  les  Espagnols  :  t  dotse  de  juny  1674 
^'^nch  enterrât  un  soldat  Espanyol  del  tersio  de 
don  Pedro  Riibi,  mori  de  tina  ferida  tingue  à  la 
P^leha    tingueren  ab   los    Franccsos   sobre   la 

Les  vicomtes  d'Evol  s'étaient  réservé  pour  leur  usage 
P^ï'ticulier  tout  le  champ  qui  entoure  le  château  de  la 
Eastîde  jusqu'au  ravin  de  Sant-Colgat,  un  pré  de  six 
Journaux  de  faucher  entre  le  pont  de  pierre  de  la  Tet  et 
^  fontaine  de  l'abreuvoir,  une  olivette  sous  le  chemin 
''^yal  et  une  belle  vigne  un  peu  plus  haut.  Les  désordres 
'^^  Be  produisirent  en  1635  et  qui  n'étaient  que  le  pré- 
^^B  de  guerres  plus  sérieuses,  décidèrent  la  comtesse  de 
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Guimera  à  aliéner  ces  belles  propriétés  :  se  troavaDt  à 
Barcelone  le  3  naai  1637,  elle  inféoda  à  Jean  Pajol, 
d*01éta,  pour  ane  censive  annuelle  de  quatre  livres  )es 
terres  de  la  dépendance  du  château,  avec  la  faculté  d'y 
amener  Teau  de  la  Tet  pour  Tarrosage.  Le  11  mai  1654, 
à  Vinça,  le  procureur  général,  Louis  de  Véra,  inféodait 
à  Dominique  Pujol  le  pré  dit  de  la  forge  et  Tespace  où 
était  le  botas,  avec  pacte  que  si  la  forge  de  la  Bastide, 
qui  était  la  propriété  des  vicomtes,  Tenait  à  être  de  nou- 
veau exploitée,  leurs  successeurs  auraient  le  droit  de 
reprendre  ces  terrains.  Le  17  mars  1661,  on  inféoda 
Tesplanade  du  château  avec  le  fossé.  Les  murailles  de  la 
Bastide  avaient  été  bombardées  en  1654.  Un  capbrea  de 
1680  mentionne  remplacement  de  la  forge  et  du  martinet 
d^  la  €  Vestida  démolie  ».  Vers  Tannée  1820,  le 
propriétaire  de  la  Bastide  fit  abattre  ce  qui  restait  encore 
debout,  à  Texception  de  deux  tours,  et  en  jeta  les  maté- 
riaux dans  la  rivière  de  la  Tet. 

Dans  la  place  intérieure  du  château  était  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Jean-Baptiste.  Le  curé  de  Serdinya  y  venaU 
avec  ses  paroissiens  le  24  juin  ;  il  y  célébrait  une  grand- 
messe,  après  laquelle  il  bénissait  le  territoire.  La  proc^*' 
sion  suivait  le  chemin  du  bac  de  Joncet  et  retournai ^^ 
Serdinya  par  le  lieu  de  Glaranell   et  le   chemin  royal      ^^ 
Cerdagne.  Le  territoire  et  le  lieu  de  la  Bastide,  à  W 
ception  de  la  maison  du  vicomte,  étaient  restés  sous 
juridiction  civile  et  religieuse  de  Serdinya,  la  Tet  ayi 
toujours  servi  de  limite  à  la  baronnie  d*£vol.  La  Bastii 
construite  sur  la  rive  droite,  se  trouvait  sur  le  territo: 
de  Joncet;  la  concession  royale  de  1346  eut  pour  effet 
distraire  du  Domaine  royal,  en  faveur  du  vicomte  d*Ëv 
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le  château  de  la  Bastide  (domum  vocatam  la  Bas- 
tide), mais  non  les  maisons  et  les  propriétés  du 
voisinage. 

Les  batlles  de  Serdinya  avaient  le  droit  de  porter  haut 
le  bâton  royal,  insigne  de  leur  autorité,    dans  le  lieu 
et  la  place  de  la  Bastide,  mais   non  dans   Tintérieur  du 
château.  C*est  ce  que  démontre  une  enquête   du  16  mai 
16(52,  où  les  témoins  s'expriment  ainsi  :   c  Es  veritat 
que  sent  batlla  Damia  Deulofeu,  trobant-me  jo 
ab  dita  pro/esso,  arribaram  en  lo  portai   del 
camp  al  cap  de  la  plassa,  y  lo  trobaram  tancat 
y  lo  senyor  J.-L.  de  Ribas  procurador  era  a  la 
finestra  de  dit  castell  y  lo  batlle  li  cridû  que  fes 
venir  obrir  lo  portai,  6,  quant  no,  que  ell  lo  des- 
botaria,  y  dit  procurador  lo  feu  venir  obrir  per 
un  criât  y  se  digueren  los  offlcis  com  dalt  esta 
dit...  Pas  fe  jo  Monserrat  Auter,  batlle,  com  e 
j)ortâda  la  vdra  del  rey  a  la  plassa  de  la  Bas^ 
iida  per  averme  racarit  J.-A.  Ricart  de  Serdi- 
nya, que  los  soldats  estauen  a  la  garnisio  en  dit 
<:astell  per  aver  robat  alguna  bestia  a  la  cabana 
^els  pastors  de  dit  Ricart,  per  so  Jo  dalt  dit 
cini   trobar  lo  tinent  estava  en  dit  castell,  y  feu 
tornar  tôt  lo  que  avian   robat  dits  soldats;  lo 
Que  Jo    no    entri   al  castell,   sino   arribi  a   la 
plassa...  » 

Administration  de  la  vicomte 

Divers  capbreus  ou  recueils  de  reconnaissances  féoda- 
les de  la  vicomt(^  d'Evol  nous  permettent  d'en   connaître 
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Torganisation  et  de  savoir  dans  quelles  conditions  se 
trouvaient  ses  tenanciers.  Elle  se  composait  de  quatre 
baronnies  :  Ëvol  et  Sauto  dans  le  Confient,  Fontrabiouse 
dans  le  Capcir  et  Estavar  en  Cerdagne.  A  cette  dernière 
était  annexée  la  petite  vicomte  de  Quer-foradat,  qui 
devait  son  titre  à  Saint-Martin-de-Subirats  ;  située  dans 
le  Baridâ,  elle  comprenait  les  villages  d*Âlquer  et  Ansouell, 
dépendances  de  la  baronnie  d*Aragall. 

La  vicomte  d*Evol  comptait  en  1568  deux  résidences 
seigneuriales  :  la  principale  était  celle  de  la  Bastide 
d*01ette.  Celle  d*Estavar  comprenait  une  maison,  située 
sur  la  place  du  lieu,  avec  des  granges  et  un  pré  (casa, 
prat,  patis  y  cornais.) 

Le  procureur-général  habitait  la  Bastide,  chef-lieu  de 
tout  le  vicomte.  Un  procureur  substitué  faisait  sa  rési- 
dence à  Estavar,  tel  Jérdme  Serremijana  en  1538.  Ils 
avaient  à  s'occuper  de  la  bonne  administration  de  la 
vicomte  et  de  la  conservation  de  ses  droits  ;  ils  veillaient 
à  la  perception  des  revenus  des  seigneuries  ;  ils  faisaient 
des  inféodations  ou  concessions  de  terres  à  défricher.  Ils 
nommaient  les  batlles,  officiers  de  police  et  juges  de 
paix^  ayant  sous  leurs  ordres  les  sous-batlles  ou  garde- 
champêtres  ;  ils  agréaient  les  notaires  publics  dans  le 
ressort  de  la  vicomte  ;  ils  ne  rendaient  pas  la  justice, 
mais  ils  investissaient  de  leur  pouvoir  des  hommes  de  loi 
pourvus  de  leurs  grades.  En  1568,  M*  François  Soler, 
j.  u.  d.,  était  juge  ordinaire  à  la  Bastide  et  M« Christophe 
Salmurri,  j.  u.  d.,  à  Estavar  ;  de  môme  en  1786  M*  Nicolas 
Saléta  à  Olette  et  M*  Girvès  à  Estavar.  Dans  la  cour 
bonnerette  de  la  vicomte,  le  ministère  public  et  les 
droits  de  haute  juridiction  du  vicomte  étaient  soutenus 
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par  on  avocat  ou  procureur  fiscal,  M«  Romeu  en  1746, 
M*  Vicens  en  1765,  les  deux  résidant  à  Prades.  Les  droits 
des  particuliers  étaient  défendus  par  des  avocats»  Jean 
Sala,  d'Olette,  en  1600,  M^Cosme  Piso,  docteur  en  droit, 
de  Serdinya,  en  1630. 

Les  paysans  du  voisinage  parlent  encore  aujourd*hui 
de  Tassassinat  de  don  Pedro  de  Sora  en  1635  ;  ils  regar- 
dent en  frémissant  les  tours  de  la  Bastide,  où  Ton  avait, 
dit-on,  pendu  beaucoup  de  gens.  Ces  dires  ne  concordent 
pas  avec  les  archives  du  pays.  La  justice  des  seigneurs 
nous  parait  plutôt  avoir  été  insuffisante  et  Ton  est  étonné 
de  lire  aux  registres  des  paroisses  voisines  un  si  grand 
nombre  d'assassinats  entre  les  gens  du  peuple  et  seule- 
ment trois  exécutions  de  criminels.  Jean  Laigue,  char- 
pentier d'Âiguatebia,  avait  assassiné  Jacques  Cassanya 
dans  la  maison  du  prévôt  c  als  12  de  juny  1623 
fonch  sententiat  à  mort  y  eœecutada  la  senten- 
ciâ  dins  la  plasi^a  de  01  et  a.  —  Avuy  dimecres 
als  30  de  décembre  1637  fonch  penjat  en  las 
forchas  de  la   Vestida,  Bertran   Catala,   dit   lo 

Cogul,    del   llocli  de  Fontrabiosa rebe    los 

sagraments  de  Pcnitencia  y  la  Santa  Eiicha- 
^^istia.  »  —  Als  16  de  janer  1640  fonch  enterrai 
^oan  Rabat  del  lloch  de  Fontrabiosa,  al  quai 
f:àenjaren  en  la  Vestida,  rebe  los  sagraments.  » 
Ces  dernières  exécutions  doivent  plutôt  être  attribuées 
^  l'assassinat  du  procureur  de  la  Bastide  et  à  Tinterven- 
t  ion  du  gouverneur  des  comtés.  Quelques  années  aupara- 
vant des  reproches  graves  avaient  été  faits  à  la  justice 
cîe  la  vicomte  d*Evol  sur  sa  négligence  ou  son  incapacité. 
En  1631,  le  Viguier  du  Gonflent,  Père-Angel  Descat- 
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llar,  avait  fait  arrêter   an    habitant   de  Fetges   et  an 
homme    de    la    LIagone  et    les  avait    emprisonnés  à 
Villefranche.  Aux  protestations  faites  par  le  représentant 
du  comte  de  Gaimera,  qui  réclamait  Tan  de  ces  hommes 
pour  son  vassal  et  entendait  user  de  la  concession  de 
1422  sur  les  droits  de  régalie,  le  Viguier  répondait  <  qu*il 
n*a  fait  qu'user  des  droits  que  lui  confèrent  tant  les 
édits  royaux  que  les  constitutions  de  Catalogne,  car  le 
second  individu    arrêté  (celui   de    la  LIagone)  est  un 
homme  couvert  de  crimes  (facinerôs),  voleur,  accusé 
de  fausse  monnaie,  d'avoir  volé  avec   deux  complices 
deux   troupeaux   de    moutons,    trois    mulets   chargés 
d*étain  et   une  quantité  de    linge    ou    vêtements  en 
France,  dans  les  lieux  contaminés  et  qu*il  est    passé 
ensuite  en  Espagne.  Il  ne  cessera  jamais  de  poursuivre 
les  malfaiteurs  dans  toute  Tétendue  de  sa  viguerie.  Ce 
serait  d'ailleurs  à  lui  à  se  plaindre  du  seigneur  Comte, 
lequel  tolère  dans  plusieurs  villages  lui  appartenant  et 
en  particulier  à  Fontrabiouse,  tant  de  bandits   (ban- 
doler^),  meurtriers,  gens  dangereux,  lesquels  sous  les 
yeux  de  son  procureur  ou  de  ses  batlles  vont  et  vien- 
nent, ont  maison  ouverte  {casa  parada).  Quant  au 
premier  (celui  de  Fetges),  il  n*est  plus  vassal  du  sieur 
Comte,  puisqu'il  habitait  au  moment  de  son  arrestation 
une  terre  du  Roi.  Il  Ta  gardé  en  prison  sur  Tordre  de 
son    excellence    le    Gouverneur    des   Comtés,  mais  il 
s'engage  à  le  remettre  à  celui  que  ce  dernier  lui  dési- 
gnera. » 

A  une  autre  réclamation,  concernant  Michel  Casanova, 
d'Evol,  incarcéré  en  1633  par  le  dit  Viguier,  celui-ci 
répond  que  le  dit  prisonnier  a  été  arrêté  à  Villefranche, 
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i  la  porte  de  Saint-André,  c*est-à-dire  en  dehors  de   la 
joridiction  da  vicomte  d'Ëvol.  Il  donne  copie  de  Tordon- 
oance  da  roi  Ferdinand,  12  décembre  1511,  pour  s'oppo- 
ser aui  prétentions  des  ecclésiastiques,  barons^  chevaliers 
et  gentilshommes  des  comtés  de  Roossillon  et  Cerdagne, 
touchant  la  juridiction  des  chemins  pablics  et  royaux,  et 
pour  enjoindre  au  gouverneur  et  à  ses  officiers  de  main- 
tenir les  droits  du  Roi^  tels  que  les  établissent  les  titres, 
stila,  08  et  coutumes  et   pragmatiques  antérieurs  ;    il  y 
Ajoute  l'eitrait  d*une  déclaration  du  gouverneur  en  1603, 
décidant  la  remise  au  Viguier  d*un  homme  arrêté  pour 
fausse  monnaie.  Cependant  ordre  fut  donné  au  Viguier 
de  remettre  le  dit  Casanova  au  vicomte  d*Ëvol,    sous 
peine  de  50  florins  d*or  d*Aragon,  par  le  juge  de  la  cour 
da  gouverneur  ^ 

En  1568,  la  population  de  la  vicomte  se  composait  de 
30  chefs  de  famille  à  Evol,  29  à  Estavar,  6  à  Bagande, 
20  à  Sauto,  7  à  Fetges,  6  auxHorts,  20  à  Fontrabiouse, 
7  à  Bsposolla,  14  à  Alquer,  21  à  Ansouell.  Oléta  comp- 
rît environ  100  feux  en  1586.  Les  terres  de  Qoerramat, 
des  ToUs,  des  Anglars  ou  Serrallongue,  les  trois  manses 
d*OdeiIio  étaient  alors  tenus  par  des  habitants  de  Real  et 
de  Puyvalador. 

I^ans  le  courant  des  mois  de  juillet,  août  et  septembre 
^^  Tannée  1568,  J.-L.  de  Ribes,  escorté  d*un  officier  et 
d'un  valet,  se  rendit  dans  chacune  des  principales  loca- 
lités de  la  vicomte  pour  y  recevoir  la  reconnaissance  des 
^ftsaaux  et  de  leurs  propriétés.  Les  habitants  des  Horts, 
Bvol  et  Esposolla  vinrent   faire  leurs  déclarations  à  la 

^Archives  particulières  de  Nf.  Emile  Marie,  à  Prades. 

18 
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Bastide,    ainsi   que    plusieurs    retardataires  des  autres 
villages. 

Les  emphytëotes  de  la  vicomte  prêtaient  foi  et  hom- 
mage à  genoux,  en  mettant  leurs  mains  entre  celles  du 
procureur,  qu'ils  baisaient  ;  ils  se  déclaraient  homme» 
propres  et  solius  du  vicomte,  ses  vassaux  fidèles,  eux  et 
toute  leur  famille  ;  en  qualité   d*hommes  <  amansatit 
abordait,  avassallati  9,  ils  faisaient  la  reconnaissance 
des  charges  dont  leurs  terres  étaient  grevées,  telles  que 
censives,  tasques  ou  champart,  droit  de  lods,  etc.  S*il  y^ 
avait    des  arrérages,  ils   les   payaient   au   moyen   d'um. 
accommodement  agréé  par  le  procureur,  appelé  llouism^ 
ou  quittance  générale.  Le  tout  se  faisait  en  présence  d*aa 
notaire,  qui  en  faisait  foi  dans  l'acte  dressé  devant  deuic. 
témoins.  En  cas  d'absence  momentanée  du  procureur,  ooi^ 
prétait  l'hommage  entre  les  mains  de  l'officier  qui  raccom- 
pagnait ou  du  batlle  local.  Dans  les    capbreus  de  168(^ 
et  suivants,  l'hommage  était  supprimé  ;   on  prêtait    ser — 
ment  de  fidélité  et  on  se  reconnaissait  homme    propre  et^:^ 
vassal  du  vicomte,  soumis  à  sa  juridiction  civile  et  crimi — 
nelle  et  aux  servitudes  qui  en  résultaient. 

Les  tenanciers  forains  promettaient  avec    serment  de 
payer  les  redevances  accoutumées  pour  les  terres  qu'ils 
possédaient.  Ils  exprimaient  quelquefois  la  réserve,  qu'ils 
n'étaient  point  vassaux  du  vicomte. 

La  dlme  constituait  le  revenu  le  plus  important  de  la 
vicomte  d'Evol.  C'était  les  deux  tiers  de  la  dlme  d'Evol, 
Olette,  Canaveilles,  la  Vall-del-feu,  Fontrabiouse,  Esta- 
var,  Alquer  et  Ansouell  ;  la  moitié  à  Formiguères, 
SposoUa,  Galbe  et  Riutort  ;  le  tiers  à  Sauto,  Molitg  et 
les  Horts.  Dans  le  Capbreu  de  1568  on  confond   la  dlme 
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avec  la  moitié  de  Tagrier  ou  charapart  «  facio  decimam 
sive  médium  agrer  de  eœpletis  ».  On  y  reconnaît 
devoir  la  dlme  des  récoltes  en  gerbe  à  la  cote  de  7  et  de 
8,  ce  qui  est  la  proportion  de  la  moitié  de  Tagrier.  Un 
champ  d*Ëvol,  dit  la  borda -lliga,  devait  la  tasque 
entière,  le  quart  des  fruits  ;  les  autres  payaient  tout 
ensemble  une  censive  et  la  demi-tasque.  C*était  la  règle 
ordinaire  dans  le  Cor.ilent:  à  la  tenure  féodale  équivalait 
!e  fermage  au  quart  de  la  récolte. 

Dans  les  villages  qui  n*étaient  pas  trop  éloignés  d*une 
des  deux  résidences  seigneuriales,  on  continuait  à  payer 
les  censives  en  nature  ;  dans  les  autres,  pour  éviter  les 
frais  de  transport,  on  obtenait  d*en  payer  la  valeur  en 
argent.  Quand  les  censives  étaient  trop  variées  et  de  peu 
d'importance,  on  s'accordait  à  une  réduction,  qui  en 
fixait  l'équivalent  en  nature  ou  en  argent. 

Le  vicomte  d'Evol  partageait  avec  le  Domaine  royal  le 
droit  de  lods  ;  il  pouvait  prendre  pour  sa  part  le  sixième 
du  prix  de  la  vente  des  propriétés  inféodées^  mais  il  n'en 
prenait  que  le  neuvième,  faisant  abandon  du  tiers  de  la 
somme  qui  aurait  dû  lui  revenir  (fêta  gracia  del 
ters). 

Dans  les  pays  àegarrotœes,  tels  que  Sauto,  Evol,  les 
Horts,  où  la  principale  ressource  est  l'élève  du  bétail,  on 
cultive  des  champs  qui  n'ont  à  la  surface  que  quelques 
centimètres  de  terre  sur  un  sol  rocheux.  On  y  fait  cepen- 
dant dR  bonnes  récoltes,  grâce  à  l'engrais  des  troupeaux  ; 
mais  survienne  un  orage,  lorsque  la  terre  est  meuble  et 
nouvellement  travaillée,  il  n'y  restera  que  la  roche  nue. 
L'agriculteur  était  alors  obligé  de  défricher  un  autre 
espace  dans   les   vacants  communaux,  pour  s'y  faire  un 
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champ.  Les  seigneurs  accordaient  volontiers  une  chose 
qui  pouvait  augmenter  leurs  revenus  et  procurer  le  bien 
de  leurs  vassaux  :  c'est  ce  qu*on  appelait  t  stabliments  ». 
L'emphytéote  choisissait  le  terrain  qui  lui  convenait  le 
mieux  ;  il  y  défrichait  un  champ  de  quelques  arpents^  à 
côté  duquel  il  construisait  un  cortal.  Mais  auparavant  il 
avait  averti  le  procureur  du  vicomte;  et,  après  informa- 
tion, si  Tendroit  n*était  pas  indispensable  au  passage  et 
au  libre  parcours  des  troupeaux  de  la  communauté,  celui- 
ci  en  établissait  la  concession  par  acte  notarié.  Il  en 
percevait  aussitôt  un  droit  d*entrée  ou  de  vente  et  il  en 
fixait  une  redevance  annuelle. 

Le  champ  délaissé  rentrait  dans  le  domaine  ou  les  berms 
du   seigneur.  Le   fait   seul    de    l'abandon  faisait  cesser 
Tobligation  des  redevances  à  payer  et  il  n'en  était  plas 
question  ;   cependant  on   trouve   quelques   exemples'  de 
déclarations  faites  par  le  tenancier,  lors  de  la  confection 
d*un  nouveau  terrier.  Isidore  Batlle,  d'Olette,  abandonne 
en  1742  c  pour  en  lui  porter  aucun  fruit  et  faire 
une  poule  au  prévôt,   le  jardin  qui  a   été  de 
Michel  Scape  et  consent  qu'il  soit  inféodé  à  tout 
autre  comme  le  seigneur  voudra.  » 

Les  tenanciers  plus  riches,  qui  avaient  de  grands  troa- 
peaux,  faisaient  souvent  opposition  à  de  nouvelles  con- 
cessions dans  les  vacants,  mais  les  procureurs  savaient 
trouver  des  raisons  pour  les  accorder.  Le  sieur  Rovira- 
Bonet,  procureur,  inféoda  en  1788  pour  une   entrée  d^ 
six  hvres  et  la  redevance  annuelle  d*un  sol,  un  terra  B.ti 
sis  à  Evol,  destiné  à  être  planté  en  vigne.  Le  motif  de  ^^ 
concession,  c'était,  disait-il,  que  cet  espace  est  en  pen  "^^ 
et  au-dessus  du  chemin  public  et  qu'en  le  réduisant  ^S^ 
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vigae  et  le  disposant  en  terrasses,  on  empêchera  la  chate 
des  ralles  on  pierres  détachées,  qai  roulent  à  la  moindre 
impulsion  et  sont  un  danger  pour  les  passants. 

Dans  tout  le  Gonflent  existait  Tusage  commun  de  ce 
qu'on  appelle  la  vaine  pâture  :  les  divers  troupeaux  d'un 
môme  village  avaient  libre  parcours  dans  les  champs  des 
particuliers,  dès  que  la  récolte  était  faite  et  dans  les 
prairies,  après  la  première  coupe,  comme  on  le  disait 
dans  un  procès  de  1688  :  la  immémorial  consuetud 
que  lo8  particulars  de  dites  unioersitats  tenen  en 
dit  campj  prats  y  bosch  dins  lo  terme  de  Eool 
y  Oléta,  de  fer  depeiœer  llurs  bestiars  boînSy 
cabres  y  lo  bestiar  de  la  carniceria,  sempre 
quant  en  dits  camps,  prats  no  y  aje  explet  aigu, 
que  essent-ne  cullit  y  entran.  » 

On  ne  trouve  pas  d'exemple  de  propriétés  c  closes  >» 
exemptes  de  cette  servitude,  si  ce  n'est  pour  quelques 
prairies  des  bords  de  la  Tet.  Jacques  Joué,  de  Claranell, 
obtint  en  1527  la  concession  de  devèse  pour  un  pré  situé 
dans  le  vallon  de  la  Bastide,  moyennant  une  censive 
spéciale  de  deux  sols,  avec  le  droit  de  ban  de  soixante 
sols  à  payer  par  les  contrevenants. 


Commanautés  d'Bvol  et  d'Olette 

A  la  fin  du  xv*  siècle,  les  guerres  de  l'occupation 
'française  et  les  maladies  n'avaient  pas  laissé,  paratt-il,  un 
^^tal  homme  valide  au  village  d'Evol  ;  mais  le  xvi*  siècle 
^^  t  une  époque  de  réparation.  La  communauté  d'Evol  se 

nposait  en  1568  d'une  trentaine  de  familles»  proprié-^ 
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taires  de  toutes  les  terres  cultivées  de  leur  territoire 
respectif;  ce  ne  fut  qu*à  la  fia  du  xvii*  siècle  et  aux  der- 
nières années  du  règne  de  Louis  XIV  que  Ton  dut  vendre 
à  peu  près  le  cinquième  des  meilleurs  champs  aux  habi- 
tants d*01elte,  qui  les  ont  possédés  jusqu*en  1830  Une 
imposition  de  108  livres  de  Pan  1727  est  répartie  de  telle 
sorte  que  22  livres  9  sols  4  deniers  reviennent  aux  étran- 
gers ;  sept  habitants  d*01ette  avaient  à  payer  19  livres 
9  sols  4  deniers  et  trois  d*Oreilla  payaient  ensemble  trois 
livres. 

De  lourdes  contributions  pesèrent  sur  ce   village  et 
causèrent     la   ruine    de    quelques    maisons.   On   eut  à 
payer  pour  Tentretien  des  charrettes  et  mulets  employés 
aux  fortifications  365  livres    en    1681  ;  140    livres,  174 
livres,   34   livres   les  années  suivantes  ^  ;    pour   Técole 
royale  de  Villefranche  «  de   la  subsistencia  pagan 
los  llochs  a  la  escola  royal  de  Vilafrancha,  » 
chaque  année  30  réaux  en  1682,  3,5  ;   des  corvées  pour 
le  pont  de  Nantilla,  dix  réaux  en  1684  ;  pour  le  rétablis- 
sement du  port   de    Port-Vendres,  145  livres  en  1699, 
92  livres  en  1700,  41  livres  en  1704  ;  des  subsides  pour 
l'armée  «  per  lo  surplus  dels  gastos  de  la  compa- 
nya  de  Confient  y  officiais  de   Vilafrancha  » 
4  livres  ;  t  per  lo  socorro  del  soldat  y  per  la  espa- 
sa,  cintero  y  sombrero  »,  7  livres  10  sols  et  autres 
4  livres  ;  pour  l'entretien  de  deux  soldats  du  bataillon  de 
Noailles,  34  livres  15  sols  en  1691  et  25  livres  18  sols 
en  juin  de  la  môme  année;  douze  charges  d'avoine  ou 

^  Nous  ne  donnons  que-les  quittances  conservées  aux  archives 
d'Evol. 
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66  livres  en  1682,  le  même  en  1685  ;  30  qaintaax  de 
paille  portëe  à  Olette  en  1689  ;  20  minois  de  sel  imposés 
d'office,  soit  140  livres  en  1687  ;  dix  minots  en  1764  à 
10  livres  15  sols  6  deniers,  soit  107  livres  15  sols  plos 
un  sol  d'augmentation,  total  110  livres  5  sols  ;  imposi* 
tion  de  2  sols  par  livre  ou  220  livres  en  1695  ;  pour  la 
reconnaissance  des  chemins  faite  par  le  batlle  des  pas- 
quiers,  4  réaux  en  1704. 

En  mars  1703,  les  habitants  d*Evol  adressèrent  une 
supplique  à  l'Intendant  pour  empêcher  la  nouvelle  capi- 
breuation,  commandée  par  la  vicomtesse,  en  disant 
qu'ils  sont  dans  la  misère.  Leur  demande  ne  parut 
pas  fondée.  Les  temps  étaient  mauvais  et  le  malaise 
général.  Les  rdies  de  la  capitation,  de  l'imposition  ordi« 
naire  et  des  corvées  augmentaient  chaque  année.  La 
capitation  était  de  45  livres  en  1695,  de  121  en  1710,  de 
173  en  1725,  de  222  livres  12  sols  en  1739,  etc.  L'impo- 
sition était  de  70  livres  en  1721,  de  93  en  1733,  de  256 
livres  6  sols  en  1773  ;  les  consuls  d'Evol  avaient  bien 
de  la  peine  à  faire  les  recouvrements  ;  en  1710  les  arré- 
rages s'élevaient  à  224  livres  et  en  1733  à  la  somme  de 
905  livres  17  sols,  pour  laquelle  ils  furent  menacés 
d'avoir  à  loger  deux  garnisaires  avec  solde  de  8  sols 
jusqu'à  l'entier  payement. 

Il  n'y  a  jamais  eu  à  Evol  de  grands  propriétaires  :  on 
y  remarque  cependant  en  1568  trois  héritages  plus  con- 
sidérables. Les  registres  de  la  paroisse  ne  donnent 
aucune  indication  sur  le  degré  d'instruction  des  manants 
d'Evol  avant  1650  ;  mais  depuis  cette  époque  on  peut 
constater  que  les  chefs  des  principales  familles  savaient 
lire  et  écrire.  On   trouve  les  noms  de  quelques  prêtres 
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originaires  de  ce  lieu,  entre  autres  Jean  Margail  et  Cosme 
Jaulent,  docteurs  en  théologie  et  chanoines  de  la  métro- 
pole de  Tarragone,  nés  vers  la  an  du  xvii*  siècle. 

Le  capbreu  de  1568  mentionne  à  Evol  un  champ  dit 
las  Olivères  et  de  nombreuses  vignes,  pour  lesquelles 
on  payait  le  droit  de  vinigolia,  un  panier  de  raisins. 
Cependant  les  plus  riches  pages  d*Evol  et  d^Oreilla 
avaient  leurs  vignes  à  la  Pome,  au  lieu  dit  la  Saloère, 
à  côté  de  celle  du  vicomte. 

A  cette  époque,  chaque  famille  avait  autour  de  sa  mai- 
son une  aire,  un  parc,  une  close  ou  verger  et  un  ou  plu- 
sieurs champs  (casa,  era,  pati  ou  portœo,  dosa  y 
camp)  ;  c'était  très  avantageux  pour  des  exploitations 
rurales.  Mais  en  1598,  le  village  comptait  environ 
50  feux,  plusieurs  maisons  ayant  été  partagées.  Pres- 
que toujours  on  donnait  au  fils  aîné  Tuniversalité  des 
biens  de  la  masade  ;  on  fixait  une  dot  pour  les  filles, 
mais  on  ne  donnait  presque  rien  aux  garçons  cadets. 

Il  fallait  que  ces  derniers  se  fissent  une  position  au 
moyen  de  leur  industrie.  Cependant  dôs  qu*un  jeune  cadet 
avait  une  douzaine  d*années,  son  parrain  lui  faisait 
cadeau  d'une  brebis.  Cette  béte  appartenait  à  Penfant  en 
toute  propriété,  mais  elle  était  entretenue  aux  frais  de  la 
maison,  et  en  peu  d'années  elle  et  ses  agneaux  étaient 
devenus  un  troupeau  assez  important,  dont  il  trafiquait  à 
volonté.  Le  nombre  des  bétes  était  pourtant  limité  selon 
les  ressources  ou  la  générosité  du  chef  de  la  famille.  Le 
produit  annuel  de  la  laine  et  la  vente  de  quelques  mon- 
tons lui  faisaient  bientôt  une  réserve  plus  grande  que  oe 
pouvait  être  la  dot  de  ses  sœurs  ;  et  s'il  n'obtenait  pas  de 
se  marier  avec  Thériti^re  d'un  riche  agriculteur,  il  fon- 
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dait  lai-méme  ane  nouvelle  maison.  Ayant  déjà  an  trou- 
peaa  et  des  économies,  le  oadet  pouvait  acheter  une 
maison  et  un  champ  ;  avec  des  bras  robustes,  il  défri- 
chait quinze  ou  vingt  journaux  daos  les  herms  du 
seigneur  et  il  avait  ainsi  de  quoi  nourrir  une  famille. 
Dans  la  saison  d*hiver,  il  extrayait  Tardoise,  dont 
l'exploitation  est  très  ancienne  à  Evol.  Pierre  Fabre, 
d*Bvol,  et  ses  fils  obtenaient  en  juin  1223  le  droit 
d'extraire  l'ardoise  des  Uosers  de  Celra  et  de  Guixa.En 
1580,  Louis  Oliba,  loseritis  loci  de  Eool,  vendait  sur 
place  la  canne  d*ardoise  au  prix  de  5  sols  ;  on  la  vendait 
en  1738,  13  sols  4  deniers,  somme  équivalente  à  deux 
francs  de  notre  monnaie.  La  laine  se  vendait,  en  1599,  à 
raiaon  de  8  livres  les  42  kilos,  15  livres  en  1627, 
55  livres  en  1772. 

La  loi  des  partages  n*a  pas  augmenté  la  population 
d*EvoK  qui  était  de  57  feux  le  14  avril  1789,  lors  de 
l'élection  pour  les  Etats-Généraux.  Elle  n'en  a  pas 
50  aujourd'hui  et  ne  compte  que  272  habitants.  La 
garde  nationale  se  composait  de  68  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  le  17  mars  1792;  le  3  novembre  1793, 
les  officiers  municipaux  déclarent  que  la  récolte  de  Tan- 
née s'élève  en  totalité  à  13  charges  8  mesures  de  fro- 
ment, 6  charges  de  méteil,  539  charges  de  seigle,  2  char- 
ges d'orge.  En  1794,  répondant  aux  ordres  de  réquisi- 
tion pour  le  transport  des  fournitures  de  l'armée,  ils 
déclarent  qu'il  y  a  à  Evol  10  mules  et  34  bourriques  et 
qu'on  a  récolté  242  quintaux  de  foin  :  on  les  oblige  à  pu 
fournir  30  quintaux.  La  foncière  de  la  commune  d'Evol 
s'élevait  en  l'an  6  à  la  somme  de  2.675  fr.  80. 

A  Evol,  la  vie  paisible   des  champs^  la  pauvreté  et  la 
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eoDseryatioD  des  héritages,  transmis  de  père  en  âls  à 
plasiears  générations  ;  à  Oléta,  Tindastrie,  le  commerce, 
Tacquisition  plas  facile  de  Taisance  et  de  la  richesse, mais 
aussi  l'instabilité  de  la  propriété  et  le  renouvellement 
successif  de  la  population.  Combien  de  familles  qui,  après 
quelques  succès  dans  le  négoce,  s'y  trouvèrent  à  l'étroit 
et  portèrent  ailleurs  leur  activité,  telles  aux  xvi*  et  xvii* 
siècle  les  Montégut,  les  Rocha,  les  Reynès,  les  Delfau, 
les  Vigo,  les  Ribot,  les  Tastu  et  un  peu  plus  tard  les 
Ribes,  les  Vicens,  etc. 

Ces  deux  centres  de  population  n'ont  guère  changé 
depuis  trois  siècles,  si  ce  n'est  qu'Olette  n'est  plus  comme 
autrefois  l'entrepôt   des  approvisionnements  et  des  pro- 
duits  des   nombreuses  forges   de   la   région  ;    plusieurs 
négociants  trouvaient  à  gagner  avec  le  fermage  des  droits 
royaux  et  des  revenus  féodaux  des  baronnies   voisines. 
La  petite  industrie    des  pareurs   et   des   tisserands   n'y 
existe  plus,  de  même  que  le  traji  ou  charroi  des  mule- 
tiers,   qui  faisaient   vivre    de    nombreuses   familles.  La 
vallée  de  la  Tet  est  moins  fréquentée  et  les  batelleries  y 
reçoivent  moins  de  voyageurs.  Ailleurs  on  a  multiplié  les 
canaux  d'arrosage,  mais  ici  on  n'a  guère  pu  gagner  de 
ce  cdté.  Le  canal,  dit  de  la  ville,  existait  bien  avant  1568; 
il  y  avait  aussi  d'autres  petits  canaux,  tels  que  le  rech 
d'en  Sala,  celui  del  paradis  ou   des    pareurs.  Le 
canal  de  la   Bastide   fut   construit  en  1760^  celui  de  la 
Manlleu  ou  des  Tortelles  en  1782. 

La  grande  et  unique  rue  d'Oléta  avait  toute  sa  longueur 
en  1586.  Le  capbreu  de  cette  année  indique  le  veynat 
d'amont  traversé  par  le  chemin  du  Capcir  et  par  le 
chemin  royal  qui  descendait  au  pont  de  Cerdagne.  A 


—  283  — 

Taatre  bout,  il  est  fait  mention  des  portais  da  dit  liea 
d^Oléta,  que  Ton  nommait  en  1654  lo  restillo  de 
Sant'FranceSy  tandis  qu'on  signalait  à  cette  môme 
date  lo  portai  d'amont  près  du  correch  ou  chemin 
d*Evol.  II  restait  encore  quelques  intervalles,  dont  les 
vides  furent  comblés  dans  le  courant  du  xviii*  siècle, 
notamment  aux  quartiers  de  la  fusterie,  des  placettes 
de  Vicens  et  de  Saint-François.  La  place  principale, 
située  entre  Téglise  et  le  ravin  de  la  coume  ou  de  la 
fontaine,  était  entourée  des  maisons  des  marchands,  de 
rhôtellerie,  de  la  maison  du  prévôt,  de  Thôpital  des  pau- 
vres et  de  la  boucherie.  Une  ruelle  venait  de  la  placette 
de  Vicens  vers  l'église  :  on  l'appelait  encore  en  1703 
chemin  de  la  pabordia  et  en  1680  carreron  quo 
itebattir  ad  ecclesiam. 

Le  capbreu  d'Oléta  de  1586  donne  les  noms  de 
98  reconnaissants,  ce  qui  permet  de  supposer  une  popu- 
lation de  120  feux  et  de  500  habitants.  Celui  de  Tannée 
1703  comprenait  116  chefs  de  famille,  qui  reconnaissaient 
posséder  au  moins  une  maison  ;  quinze  propriétaires  dont 
cinq  agriculteurs  ou  pages  ;  vingt  muletiers,  vingt  car- 
deurs  de  laine  ou  pareurs,  huit  tisserands,  dix  cordon- 
niers, six  tailleurs,  quatre  forgerons,  deux  maçons,  deux 
charpentiers,  vingt  journaliers,  cinq  marchands,  dont 
deux  droguistes,  etc.  Et  si  Ton  ajoute  à  ce  nombre  une 
trentaine  de  familles,  qui  ne  possédaient  pas  d'immeubles, 
nous  aurions  le  chiffre  d'une  population  de  700  âmes. 

La  seconde  moitié  du  xvi'  siècle  avait  été  une  époque 
de  prospérité  pour  Oléta.  Quelques  négociants  et  d'an- 
ciens propriétaires  possédaient  dans  le  voisinage  les 
métairies  de  Cabrils,  Tuévol,  Guixa,  les  Plans,  Serremi- 
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jane,  Marians,  etc.  Il  y  avait  dès  le  xvi^  siècle  an  ou 
plusieurs  pharmaciens  :  Toni  Rocha  en  1574,  hoticari^ 
specie  y  droguer,  Jean  Rocha  en  1599  pharmaco- 
pola,  Jean  Boxeda  en  iQ2S>  apotecari  ;  Philippe  Cor- 
tès,  Michel  Prohom  et  Jean  Foguet  en  1760,  apothicaires. 
Il  y  avait  d*ordinaire  deux  oa  trois  médecins  :  en  1573 
los  barhers  Toni  Serra  et  Jean  Bartha  ;  en  1639  Fran- 
çois Ribéra,  chirurgien,  et  J. -François  Sel  va,  docteur  en 
médecine  ;  en  1690  François  Gay,  docteur,  Dominique 
Font  et  Thomas  Bordo,  chirurgiens  ;  en  1750  François 
Puig,  docteur  en  médecine,  Baudire  et  Jean  Boixo,  père 
et  fils,  Joseph  Labrusse  et  Sylvestre  Bordo,  chirurgiens. 

Jusqu'en  1600  les  notaires  de  Villefranche  prenaient 
les  actes  à  Oléta  par  leurs  substitués  ou  commis  :  Pierre 
Pules,  prêtre  et  desservant  de  la  prévôté  en  1556,  Jacques 
Ripoll  en  1567,  Jacques  Prada  1573-1596.  Depuis  cette 
époque  il  y  eut  toujours  deux  ou  trois  notaires  résidant  à 
Oléta,  dont  les  plus  connus  furent  les  Colomer,  qui  s'y 
succédèrent  de  1601  à  1730,  les  Prats  de  1604  à  1648, 
les  Vigo  de  1631  à  1752,  etc. 

Il  est  à  croire  qu'une  école  existait  à  Oléta,  au  moins 
à  Tépoque  où  celle  de  Serdinya  nous  est  signalée  en  1583. 
Cependant  ses  registres  ne  la  mentionnent  qu*à  partir  de 
1610.  Les  instituteurs  clercs  ou  laïques  y  prenaient  diffé- 
rentes qualifications  selon  Tépoque  :  M^  Jaume,  mestre 
dels  minyons  en  1610  ;  M*  G.  Blanquer,  sons-diacre, 
mestre  de  Oléta  en  1616  ;  F.  Prats,  prebere  y 
escolâf  1634  ;  le  prêtre  Ignace  Mener  était  maître  de 
grammaire  en  1685;  Vincent  Soléra,  estudiant  y  mes- 
tre, i7i9;  F.  Molas,  maître  d'école,  1739-1753;  Antoine 
Ëscape,  propriétaire  et  bourgeois,  régent  d*éoole  depuis 
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1788,  fut  élu  jage  de  paix  le  17  décembre  1790.  Il  fut 
remplacé  le  3  février  1793  par  J.-B.  Cierch,  qae  Ton  fit 
secrétaire-greffier  et  maître  d*école  avec  la  rétribution  de 
450  livres.  Un  budget  de  Tan  8  n'attribuait  que  300  fr. 
à  Tinsti tuteur,  qui  était  alors  le  prêtre  assermenté, 
Augustin  Escaro. 


Ootrois 

Dès  le  XVI*  siècle,  on  ne  trouve  à  Evol  aucune  trace 
des  banalités  féodales  à  Texceptiou  du  moulin.  Encore 
avait-il  été  inféodé  avant  1492  sous  la  redevance  d*une 
charge  de  froment.  J.  Julia  (Balthazar)  avait  un  moulin 
pour  son  usage  particulier,  dont  il  payait  une  cen- 
sive  annuelle  de  deux  mesures  de  blé  ;  il  lui  avait  été 
inféodé  en  1534.  P.  Casanova  (Possô)  avait  le  privilège 
de  moudre  son  blé  au  moulin  de  Pont-nôu.  Les  consuls 
d'Evol,  devenus  en  1647  propriétaires  du  moulin  prin- 
cipal, taxaient  le  meunier  à  un  picotin  de  32  et  lui  pro- 
mettaient une  compensation  pour  tout  le  temps  qu^il 
manquerait  d*eau  ;  ils  le  chargeaient  de  payer  au  vicomte 
la  censive  de  dix  mesures  de  blé  et  à  Téglise  quatre 
cierges  de  cire  blanche.  À  ces  conditions  le  prix  du  fer- 
mage fut  en  1759  de  9  charges  de  blé  ;  il  avait  été  en 
lt)58  de  dix  charges  et  6  mesures. 

La  petite  population  d'Oléta  ne  devait  pas  donner  à 
'origine  de  grands  revenus  aux  vicomtes,  alors  que 
Plusieurs  de  ses  maisons  ne  payaient  que  la  censive  d'une 
iasse  d*eau.  Il  n'en  fut  plus  de  môme  depuis  le  xvi®  siè- 
cle: le  produit  des  banalités  ou  octrois  était  assez  consi- 
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dérable,  surtout  depuis  que  la  communauté  séculière  en 
eut  fait  Tacquisition.  En  1680  les  consuls  de  la  ville 
reconnaissaient  posséder  au  nom  de  la  communauté  :  1^ 
le  moulin  à'avall  ;  2**  le  moulin  drapier  ;  3**  le  droit  de 
boucherie  et  débit  de  viande  avec  le  local  y  affecté  ;  4^  le 
droit  d'houstal  ou  auberge,  lesquels  avaient  été  achetés 
en  1634  par  un  bourgeois  de  Perpignan  et  cédés  plus 
tard  à  la  ville  ;  5*>  le  moulin  d^amont,  qu'elle  possédait 
déjà  en  1633  et  qui  avait  été  inféodé  à  des  particuliers 
bien  avant  1592  ;  les  droits  de  cabaret^  gabelle,  corre- 
terie,  boulangerie,  pallol  ou  marché  et  la  vente  de  la 
glace,  eau-de-vie,  tabac,  dont  la  ville  avait  obtenu  Tinféo- 
dation  en  1666,  sous  la  censive  annuelle  de  &0  réaux  ou 
8  livres  6  sols  8  deniers,  avec  obligation  de  fournir 
franco  toute  la  glace  nécessaire  à  la  consommation  du 
vicomte  ou  de  son  procureur,  s'ils  résidaient  à  Oléta  ou  à 
la  Bastide,  soit  13  livres  par  jour  à  l'époque  de  la  vente, 
et  avec  pacte  que  les  grains  et  autres  denrées  provenant 
de  la  dlme  de  la  vicomte,  pourraient  être  vendus  au  mar- 
ché d'Olette,  sans  ôire  soumis  à  aucune  taxe. 

Les  revenus  des  octrois  de  la  ville  d'Oléta  étaient 
d'environ  1600  livres  en  1758,  provenant  comme  il  suit  : 
cabaret  ou  taverne  61  livres,  logis  ou  hôtellerie  346, 
correterie  122,  glace  et  eau-de-vie  62,  gabelle  ou  épice- 
rie 130,  boucherie  100,  moulin  drapier  54,  deux  moulins 
à  farine  564,  y  compris  une  somme  de  100  livres  préle- 
vée sur  l'ensemble  de  ces  divers  fermages  et  destinée 
avec  le  revenu  du  pressoir  des  vendanges  de  61  livres,  à 
l'entretien  et  au  luminaire  de  l'église  paroissiale. 

La  communauté  avait  contracté  des  emprunts  en  1597, 
1631,   1635,  etc.  ;  nlle  avait  acheté  en    1709  la   maison 
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de  Vhoustal.  Elle  8*était  montrée  toujours  dévouée  à  ses 
anciens  seigneurs  et  elle  avait  participé  à  toutes  les 
conspirations  qui  se  tramèrent  en  faveur  de  TEspagne. 
Un  garde  du  sel  fut  tué  à  Oléta  en  1669  et  la  ville  fut 
condamnée  en  1670  à  une  amende  de  880  livres  : 
€  27  mars  1669fonch  enterrât  à  Oléta  lo  cada- 
ver  de  Astiene  Fajole,  guarde  de  sal,  lo  mata- 
ren  los  angelets.  x>  Evol  qui  n*avait  pas  de  biens 
patrimoniaux  était  obligé  de  faire  des  répartitions  et 
des  impositions  sur  ses  particuliers,  d'où  la  ruine  et  le 
malaise  pour  longtemps  ;  Oléta,  au  contraire,  pouvant 
offrir  des  biens  en  garantie,  contractait  des  emprunts 
dans  les  cas  pressants.  La  dette  publique  s*élevait  en  1720 
à  20  160  livres,  que  Ton  paya  à  divers  créanciers  au 
moyen  d*un  emprunt  unique  de  20.000  livres,  prêtées 
par  M.  de  Castanyer,  comte  de  Clermont. 

L'abolition  des  octrois  porta  un  grave  préjudice  à  la 
ville  d*01éta.  Il  est  vrai  que  déjà  quelques  années  aupa- 
ravant TEtat  s*en  était  approprié  une  partie  des  revenus 
en  imposant  un  droit  de  8  sols  par  livre,  comme  cela  se 
pratiquait  en  1775.  Il  lui  restait  en  Tan  10  pour  Tentre- 
tien  de  la  caisse  municipale  1000  francs  de  la  rente  des 
deux  moulins^  100  francs  du  local  de  Tauberge  et  50  fr. 
de  Tabattoir. 


Consulat 

Honoré  Marti,  de  Claranell,  batUe  d*Evol  en  1499,  avait 
sous  une  juridiction  commune  les  lieux  d*Evol,  d*01éta  et 
de  la  Bastide.  Pour  la  première  fois  nous  trouvons  men- 
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tionnés  les  batUes  et  consuls  de  ces  diverses  popalations 
à  partir  de  1583  :  depuis  cette  époque,  Evol  était  admi- 
nistré par  un  batlle  et  deux  consuls,  Oléta  par  an  batlle 
et  trois  consuls.  Nous  trouvons  dans  les  actes  de  P.  Tor- 
rent S  notaire  de  Villefranche,  le  procès-verbal  delaplos 
ancienne  réunion  municipale  de  la  communauté  d'OIéta  : 
le  dimanche  23  mai  1599,  dans  le  lieu  d*Oléta  et  dans  la 
tour  du  clocher,  l'université  de  la  ville  d*01éta»  des 
dépendances  de  la  vicomte  d*Evol,  se  réunissait  avec 
Tautorisation  de  J.-L.  de  Ribes,  procureur  du  vicomte. 
L'assemblée  composée  de  Jacques  Colomer,  batlle  du 
vicomte,  de  Jean  Nisau,  premier  consul,  de  Jean  Noguès, 
troisième  consul  et  de  trente-quatre  particuliers,  nomma 
trois  syndics  avec  pleins  pouvoirs  pour  soutenir  un  pro- 
cès. La  plus  ancienne  réunion  municipale  d'Evol,  que 
nous  ayons  pu  trouver,  est  de  Tan  164<2  ;  elle  eut  lieu 
chez  le  notaire  Prats,  à  Oléta.  La  somme  de  26  livres 
13  sols  4  deniers  était  inscrite  au  budget  d'Evol  en  1734, 
chacun  des  consuls  ayant  droit  à  un  salaire  de  13  livres 
6  sols  8  deniers. 


Prévôté 

Rien  ne  rappelle  aujourd'hui  aux  habitants  d'Oletle  le 
souvenir  des  Religieux  Augustins,  dont  la  présence  avait 
longtemps  consolé  leurs  ancêtres,  lorsque  ceux-ci 
n'avaient  pas  d'église  paroissiale.  Etablis  à  Oléta  dans  le 
courant  du  xii°  siècle,  ils  n'y  étaient  déjà  plus  au  com- 
mencement du    XVI*.   Maurice   Pujol,  prieur  de   Nolre- 

^  Etude  de  M*  Gravas,  notaire  à  Prades. 
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Dame  de  Corneilla,  approuvait  la  vente  d*une  maison  le 
27  décembre  1541,  au  nom  de  Benoit  Pujol,  prévôt  de 
Notre-Dame  d'Oléta,  dont  il  avait  reçu  la  procuration  le 
18  août  1534.  Alors  déjà  celte  prévôté  était  desservie  par 
des  prêtres  séculiers,  originaires  d*Olette,  qui  s*en  disaient 
desservants  ou  fermiers  pour  le  prieur  de  Serrabone. 
Nous  en  trouvons  les  noms  depuis  Tannée  1583. 

Le  vicomte  d'Evol  avait  le  patronat  en  1652  de  cette 
prévôté:  c  benefici simple  ecclesiastich,  sots  nom 
c  y  titol  de  pabordiay  en  la  iglesia  de  Sant- 
«  Andreu  de  Oleta,  instituit  y  ftindat  per  lo 
«  molt  illustre  senyor  Joan  Guillem  des  Lia- 
t  pois,  sots  invocatio  y  en  lo  altar  de  la  Imma- 
c  culada  Conceptio  de  Nostra  Senyora  de  la 
«  mateiœa  iglesia.  * 

En  1781,  la  communauté  d'Olette  réclamait  contre  le 
prévôt  *,  le  croyant  tenu  à  résider  et  à  célébrer  une 
messe  les  dimanches  et  jours  de  fête,  selon  la  transac- 
tion. Il  fut  reconnu  que  les  revenus  étaient  insuffisants. 
La  dotation  de  la  prévôté  consistait  en  la  directe  sei- 
gneurie, Uouisme  et  foriscapis  sur  diverses  propriétés, 
champs,  jardins,  maisons  inféodés  à  une  époque  très 
reculée  et  dont  les  censives  ne  donnaient  pas  un  revenu 
de  trente  livres.  Le  canal  de  la  ville,  prolongé  au-delà 
du  ravin  de  mal-conseil,  portait  en  1586  le  nom  de 
rech  del  paborde. 

La  maison  du  prévô^,  démolie  en  1840  pour  la  cons- 
truction de  la  route  nationale,  était  située  devant  la 
porte  de  l'église,  dont  elle  était  séparée  par  le  cimetière. 

*  Archives  dép.,  C  1970. 
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Eglise  paroissiale 

Le  curé  d'Evol  demanda  le  7  octobre  1559*  à  Tévôque 
d*Elne  la  permission  de  baptiser  dans  les  églises  d*01éta 
et  d*Oreilla.  C*était  peu  pour  le  lieu  d^Oléta  déjà  plus 
populeux  et  plus  riche  qu*Evol.  Le  prêtre,  qui  desservait 
Téglise  des  Augustins,  n*avait  pas  de  juridiction  curiale. 
Les  habitants  d*Oléta,  mécontents  de  cette  situation,  s*en 
prirent  au  curé  d'EvoI,  qui  ne  savait  pas  se  décider  à  des 
mesures  plus  favorables  à  son  annexe.  Malgré  son  titre 
de  maître  en  théologie,  il  fut  accusé  d*incapacité  :  une 
enquête  du  28  avril  1568,  signée  du  gouverneur-général 
J.-L.  de  Ribes,  lui  fut  favorable  et  il  fut  maintenu  dans 
sa  rectorie*. 

Pierre  Delfau  n*avait  avec  lui  en  1573  qu*unseul  vicaire 
pour  desservir  ses  annexes  ;  depuis  1579  il  en  eut  deux, 
Tun  résidant  à  Oléta.  Son  successeur,  Pierre  Escapa, 
crut  devoir  faire  davantage  dès  Tannée  1583  ;  il  venait 
souvent  à  Olette  pour  y  administrer  le  baptême  et  pour 
y  célébrer  les  oflSces. 

Des  bandes  de  pillards  (bandolers,  francesos  o 
heretjes)  désolaient  la  frontière  espagnole  ;  les  nôtres  en 
faisaient  tout  autant,  au  dire  d'un  historien  de  la  Haute- 
Vallée  de  l'Aude,  qui  se  plaint  des  incursions  des  Viga- 
tas,   ainsi   nommés    de    Vich,    ville   importante    de    la 

*  Archives  dép.,  G  149. 

*  On  donnait  dans  cette  pièce  le  nom  d'oppidum  ou  lieu 
fortifié  à  Evol,  Oléta  et  la  Bastide.  Depuis  1590  Oléta  était  tantôt 
un  lieu,  tantôt  une  ville,  selon  le  bon  plaisir  d'un  chacun  ; 
mais  depuis  1610  le  nom  de  ville  lui  est  resté  déûnitivement. 
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Catalogne  da  Nord.  Habitaés  à  cette  gaerre  de  bandits, 
ils  ne  pouvaient  vivre  tranquilles  dans  leur  pays.  Plusieurs 
fois  des  voyageurs  furent  assassinés  au  sortir  de  l'auberge 
ou  dans  un  contour  du  chemin.  Les  cas  de  mort  violente 
étaient  fréquents  à  Oléta  et  dans  les  villages  d*alentour. 
Le  24  janvier  1592  seize  habitants  de  Nyer  assassinèrent 
un  jeune  homme  à  la  porte  de  Téglise  :  le  curé  déclara 
l*église  polluée  et  en  emporta  le  Saint-Sacrement.  Six 
mois  après,  le  2  août,  l'Evoque  d*Elne  vint  pour  en 
faire  la  réconciliation  et  le  lendemain  il  accompagna 
le  Saint-Sacrement  porté  processionnellement  d*Evol  à 
OléU. 

Pour  attirer  les  bénédictions  de  Dieu    sur  ses  parois- 
siens et  pour  adoucir  leurs    mœurs,  Pierre  Delfau  avait 
déjà  fondé  la  confrérie  du  Rosaire  dans  son  église  parois- 
siale de   Saint-André  d'Evol  et   fait  peindre  un  retable 
•vec  les  quinze  mystères,  où  Ton   voit  la  date  de  1578. 
"  avait  voulu  que  deux  religieux  Dominicains  vinssent 
chaque  année,  le  dimanche  de  la  Trinité,  pour  y  célébrer 
'^  f^te  du   Rosaire  et  ranimer   par  leur   prédication  la 
dévotion  de  ses  paroissiens.  Il  laissa  des  rentes  pour  Ten- 
^''dtiçn  de  la  confrérie,  comme  en  fait  foi  Tacte  de  fonda- 
^on     du   4   novembre    1577,   où  se  trouvent  exprimées 
diverses  conventions  entre  le  curé  d'Evol  elles  religieux 
d®  I^uigcerda.  On  venait  à  cette  fête  des  li^ux  voisins,  où 
la  cionfrérie   ne    fut  établie    qu'après  Tannée  1625.   On 
attfibaait  à  Notre-Dame  d'Evol  de  nombreux  miracles  : 
le  Souvenir  d'un  seul  nous  a  été  conservé  par  un  tableau 
appendu  aux  murs  de  sa  chapelle. 

«  Dimars  18  de  janer  1647,  venint  de  Roma,  lo 
«  doctor  Joan-FranceschPtijolyde Oléta,  canonge 
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€  delà  Santa  Iglesiade  Elna,  se embarcà al  port 
€  de  Liorna  en  compania  de  alguns  altres  sobre 
«  una  barca  francesa  que  anava  à  Marsella  y 
c  à  la^  horas  se  mogué  tan  gran  borrasca  que 
«  estiguéren  las  vêlas  lo  espas  de  un  quart  dins 
«  Vaigua  y  la  barca  se   trovava    sens  ningun 

•  timoner  que  una  onada  del  mar  lo  feu  caurer 

•  dins  Vaigua  y  se  negà.  Vehentse  en  tan  gran 
€  perill  sens  speransa  de   remey  dels  humans, 

•  lo  dit  canonge  acudi  ab  juntas  mans  a  Nostra 
t  Senyora  del  Roser  de  Eool,  reclamantla  de 
f  tôt  cor  fos  servida  ajudarlo  en  tan  gran 
€  accident,  que  ell  li  faria  pintar  lo  présent 
«  miracle  y  en  lo  instant  la  borrasca  cessa, 
«  Alabâda  sia  Ellapera  sempre.  » 

La  sécularisation  des  chapitres  de  Tordre  de  Saint- 
Âugustin,  effectuée  dans  les  Comtés  en  1595,  permit  aux 
habitants  d*Oléta  d^acquérir  Téglise  de  Sainte-Marie. 
Jérôme  Ripoll,  vicaire  d'Evol,  se  dit  pour  la  première 
fois,  le  3  juillet  1597,  vicaire  de  V église  paroissiale 
d^Oléta^  Le  cimetière  de  la  nouvelle  paroisse  reçut  un 
premier  mort  le  2  septembre  de  la  môme  année^  tandis 
que  les  fonts-baptismaux  servaient  à  un  premier  baptême 
le  19  avril  1598.  Le  24  octobre  1599,  Monseigneur 
Onuphre  Réart  confirma  dans  Téglise  d'Oléta.  Dans  le 
courant  de  Tannée  1597,  les  consuls  avaient  emprunté 
800  livres  pour  Tacquisition  des  terrains  nécessaires  à  la 
construction  d*une  église.  On  acheta  trois  maisons  avec 
leurs  jardins  au  lieu  dit  Taire  de  la  pabordia  et  Ton 
disait  dans  Tacte  de  février  1598  que  :  c  c'est  pour  cons- 
c  truire  prochainement  une  église,  comme  on  Tespère  » 


—  293  — 

et  en  note  t  per  construir  6  ait  rament  creiœer  la 
«  iglesia  de  dit  lloch.  » 

L'autel  du  Christ  de  Tëglise  actuelle   était  ancienne- 
méat  le  maltre-aufcel  de  Téglise  de  Notre-Dame  ;  la  cha- 
pelle du  Rosaire  portait  plus  tard  le  nom  de  Conceptio 
noca.  Le    4    octobre    1611,  TEvéque    d*Elne,    Antoine 
Gallart^  fit  la  bénédiction  de   la  nouvelle  église,  qui  fut 
Alors  dédiée  à  Saint-André  ;  et  quatre  jours  après,  on  fit 
'a  bénédiction  d*un  nouveau  cimetière. 

Quelques  années  auparavant  les  habitants  d*Oléta  avaient 

obtenu  ce  qa'ils  désiraient  depuis  longtemps,  le  transfert 

de  la   résidence  du  curé  d'Evol  à  Oléta.  Une   note  du 

''^S^stre  des  baptêmes  du  24  avril  t603  Tindique   en  ces 

formes  «  que  fonch  lo  primer  any  ques  modd  la 

•   joarroquia  *.  L'annexe  était  devenue  le  chef-lieu.  Le 

lO  octobre  1603  une  transaction  fut  consentie  entre  les 

^^nsuls  d*Oléta  et  le  curé  ;  en  retour  des  sacrifices  qu'on 

^Vciit  faits  pour  son  installation,  celui-ci  s'engageait  pour 

'i&i   et  ses  successeurs  à  célébrer  tous  les  lundis  une  messe 

potjtr  les  défunts  de  la  paroisse  ^ 

A  l'extrémité  orientale  d'Olette  existait  déjà  en  1640 
ur^^  petite  église  dédiée  à  saint  François.  Les  registres 
^^  la  paroisse  signalent  depuis  cette  époque  la  présence 
^^  us  cette  ville  de  quelques  religieux  Franciscains;  le 
octobre  1672,  ils  y  assistèrent  quatre  soldats  exécutés 
mme  déserteurs  de  la  compagnie  de  M.  de  Bellegarde. 
L'église  d'Oléta  avait,  comme  toutes  celles  de  la  région, 
^U  autel  de  saint  Antoine  de  Padoue.  Ce  saint  y  était  en 

*  Cahier  des  fondations  do  la  cure  d'Olelte  1777,  où  l'on  cite 
l'acle  de  1602,  reçu  par  Hapliari  Domcncch,  notaire  de  Ville- 
francbe. 
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grande  vénération  :  le  pavé  de  sa  chapelle  abrite  an  grand 
nombre  de  sépultures,  qui  datent  des  premières  années 
du  XVII®  siècle.  Des  personnes  de  toute  condition  obte- 
naient cette  faveur  pour  elles-mêmes  et  quelquefois  pour 
toute  leur  famille,  en  payant  un  droit  au  profit  de  la 
Chambre  apostolique. 


Recteurs  d'Oléta 

Le  docteur  Michel  Ham  établit  la  confrérie  du  Rosaire 
dans  sa  paroisse  d'Olette  en  1643.  Michel  Marsal,  u.  j.d. 
eut  le  malheur  de  voir  la  peste  et  le  pillage  d*01ette  : 
c  sia  memoria  com  al  primer  de  agost  1652  se 
déclara  la  peste  (Deu  nosguarde  infuturum)  à 
la  vila  de  Oléta.  *  Son  vicaire  notait  le  28  octobre  la 
cessation  du  fléau.  La  mortalité  n*y  fut  pas  bien  grande 
à  en  juger  par  les  décès  relatés  dans  les  registres  de  la 
paroisse.  Il  mourut  une  douzaine  de  personnes,  que  Ton 
enterra  dans  les  jardins,  autour  des  barraques  où  les 
malades  avaient  été  relégués.  Deux  ans  après,  le  curé  se 
plaignait  que  les  églises  de  ses  annexes,  Evol  et  Oreilla, 
avaient  été  totalement  dévalisées  parles  soldats  du  prince 
de  Conti  en  juillet  1654. 

Théodore  Soléra  eut  le  bonheur  Je  voir  une  ordination 
solennelle  dans  son  église  d^Olette  :  «  Vuy  als  20  de 
septerabrr  Î760  x^a  i/lustrissia  don  Carlos  F.- A. 
de  C\  !j  de  Goiujy  prr  la  gracia  de  Deu  bisbe  de 
EUuu  trobant.^e  en  c.^ta  parrochia  de  Oleta  feu 
ordincK'iij  eu  laquai  ordenù  en  la  iglesca  de  dita 
cil  a  cat(jrze  capcllan.^y  deu  (liucas  fj  deu  subdia- 
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chas,,.  »  Ce  curé  fit  construire  la  sacristie  de  Téglise 
d'Evol  et  fit  graver  sur  la  fenôtre  en  lettres  enclavées 
monogrammatiques  :  c  8  mars  1751,  consol  Broch, 
Casanova  baille,  Rector  Soléra.  » 

Un  des  sous-diacres,  ordonnés  en  1760,  fut  le  docteur 
Soléra,  neveu  et  résignaiaire  du  pré-îédent,  curé  d'Olette 
jusqu'en  1789.  La  rectorie  d'Olette  possédait  la  prémice 
ou  le  tiers  de  la  dîme  des  territoires  d'Olette,  Evol  et 
Oreilla,  affermée  en  1789  pour  la  somme  de  2.845  livres. 
Elle  retirait  en  outre  60  livres  de  deux  champs  sis  à  Evol 
et  455  livres  provenant  de  fondations  de  messes  et  de 
fonctions  rétribuées  dans  la  paroisse  d'Olette.  La  con- 
grue des  deux  vicaires  était  ensemble  de  700  livres  ;  le 
don  gratuit  ou  contribution  des  vingtièmes  s'élevait  à 
130  livres  et  les  impositions  diverses  à  21  livres  5  sols 
2  deniers.  L*on  comptait  une  dépense  de  500  livres  pour 
l'entretien  d'une  monture  et  d'un  domestique  pour  le 
service  des  annexes. 

Barthélemi  Claréto  fut  curé  de  1789  jusqu'en  août 
1792.  Olette  fut  desservi  du  5  octobre  au  7  novembre  1792 
par  le  constitutionnel  Eméric  Delpont  ;  du  mois  d'août 
1795  jusqu'en  mai  1797  par  le  citoyen  Antoine  Mauri  et 
dans  la  suite  par  Augustin  Escaro.  L'église  d'Olette  fut 
la  seule  du  canton,  où  l'on  brûla  les  statues  des  saints. 
Dès  avant  le  15  pluviôse  de  l'an  9  on  avait  fait  des 
réparations  au  presbytère  pour  recevoir  un  nouveau  curé, 
mais  ce  ne  fut  que  le  24  juin  1804  que  le  docteur  A. 
Maquel  prit  possession  de  la  cure  du  chef-lieu  de 
canton. 
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irie  d'Evol 


Malgré  la  présence  da  prévôt  à  Oléta,  le  curé  d*Evol 
avait  ordinairement  deux  vicaires  et  depuis  1579  un 
grand  nombre  de  jeunes  prêtres  s*acquittèrent  de  ces 
modestes  fonctions,  en  attendant  une  cure  c  de personal 
residencia.  »  Ils  desservaient  simultanément  les  diver- 
ses annexes,  mais  dès  l'année  1603,  Evol  et  Oreilla 
furent  confiés  à  un  vicaire  perpétuel,  qui  faisait  sa  rési- 
dence dans  Tancienne  capellanie  d'Evol  ;  cependant  ce 
n*est  qu'à  partir  de  Tan  1617  que  les  baptêmes  de  ces 
deux  églises  furent  écrits  dans  un  registre  à  part.  Mon- 
seigneur de  Margarit  visita  les  églises  d'Evol  et  d'Oreilla 
le  9  septembre  1670. 

Le  vicaire  Pierre  Iglesias  secourut  ses  paroissiens 
attaqués  de  fièvre  contagieuse  (mal  cald)  ;  la  commu- 
nauté d'Evol  fit  à  cette  occasion  le  11  mars  1713  un  vœu 
à  saint  Etienne  pour  la  célébration  d'une  fête  le  l***  mai. 
Elle  payait  pour  cela  une  rétribution  annuelle  de  4  livres 
et  en  outre  six  livres  pour  la  procession  aagorg  negra. 
Un  autre  vicaire,  Michel  Respaut,  laissa  en  1714  une 
fondation  pieuse  en  vue  d'assurer  à  la  paroisse  d'Evol 
une  seconde  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes  d'obliga- 
tion :  il  donna  dans  ce  but  une  rente  de  56  livres  6  sols 
8  deniers.  André  Prohom  agrandit  l'église  d'Evol  ;  il 
bénit  la  nouvelle  chapelle  du  Rosaire  le  7  avril  1724  et 
celle  du  Christ  le  10  juin  1727. 

Une  ordonnance  épiscopale,  donnée  à  Oléta  le  8  juin 
1731,  concerne  l'usage  antique  des  repas  des  funérailles. 


—  297  — 

encore  observé  dans  les  villages  de  la  montagne.  Les 
prêtres  appelés  aux  enterrements  ayant  cessé  de  prendre 
part  à  ces  agapes  fraternelles,  il  fut  réglé  qa*une  rétri- 
bution d*un  réal  et  demi  pour  chacun  d*eux  serait  donnée 
au  curé  chargé  de  les  recevoir  chez  lui. 

Un  autre  usage  autrefois  commun  à  toutes  les  paroisses 
et  qui  a  subsisté  jusqu*en  ces  derniers  temps  à  Evol,  con- 
sistait en  Toifrande  d*uD  morceau  de  pain,  présenté  à  la 
grand-messe,  tous  les  dimanches  de  Tannée,  qui  suivait 
la  mort  d*un  membre  de  la  famille.  Une  ordonnance  du 
12  mai  1737  blâmait  et  menaçait  d*excommunication  toute 
personne  qui  ferait  des  démarches  pour  Terapôcher  ;  elle 
défendait  t  do  perturbar  y  impedir  lo  us  antich  de 
los  offertas  y  absoltas,  lo  que  arriba  soviny  en 
différentes  parroquias  del  bisbat,  ahont  alguns 
parroquians  enmotinats  forman  cabales  per  est 
fl,  al  escandol  de  la  religio,  » 

Monseigneur  de  Lanta  visita  l'église  d*Evoi  le  13  sep- 
tembre 1741  et  Monseigneur  de  Gouy,  le  30  août  1744. 
A  la  fin  du  xviii*  siècle,  le  vicaire  d'Evol  recevait  pour  sa 
congrue  50  livres  par  trimestre  et  l'usufruit  de  deux 
champs  situés  autour  de  la  vlcavia\  il  avait,  enoutre,  tout 
lecasuel  d'Evol  et  d'Oreilla,  à  l'exception  du  droic  curial 
des  enterrements,  18  sols  pour  les  adultes  et  10  pour  les 
Albats,  qui  revenaient  au  curé  d'Olette. 

Le  3  ventôse  an  2,  LIagone,  commissaire  du  district, 
emportait  onze  quintaux  deux  arrobes  des  matériaux  des 
cloches  de  l'église  d'Evol. 

Privée  des  secours  religieux,  la  population  d'Evol  fit 
plusieurs  démarches  pour  avoir  un  desservant;  le  7  nivôs(» 
an  6,  elle  s'imposait  une  contribution  de  100  mesures  de 
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blé  pour  son  entretien.  Le  prêtre  Morer  résidait  à  Evol 
le  5  mai  1796.  Depuis  Tan  1806  la  commane  d'Bvol 
paya  annuellement  une  pension  de  450  fr.  et  JQsqu*eQ 
1820  elle  eut  ainsi  un  vicaire  à  poste  fixe,  qui  de8.ser?ait 
aussi  Oreilla.  L'an  14,  la  commune  d*ËvoI  avait  affecté 
à  Tentretien  du  prêtre  la  somme  de  364  fr«  60  et  en 
outre  le  revenu  du  moulin,  60  fr.,  et  la  marguillerie 
donnait  aussi  60  fr.,  total  484  fr.  60.  Depuis  1820,  les 
vicaires  d*01ette  en  firent  le  service.  Cependant  une  suc- 
cursale fut  accordée  à  Evol,  avec  l'annexe  d'Oreilla,  par 
ordonnance  royale  du  27  août  1826. 


Rapports  entre  Olette  et  Evol 

Réunis  sous  la  dépendance  d'un  même  seigneur,  Evol 
et  Oléta  étaient  cependant  séparés  quant  aux  intérêts 
particuliers  de  leurs  populations.  La  délimitation  de  leurs 
territoires,  destinée  à  fixer  les  attributions  de  leurs  com- 
munautés est  bien  plus  ancienne  que  rétablissement  du 
consulat.  Une  croix  de  fer,  plantée  sur  le  bord  du  che- 
min public^  fixait  la  séparation  des  champs  d'Evol  d'avec 
ceux  d*01éta  ;  une  autre  placée  près  de  la  Molina  pré- 
cisait les  bornes  de  la  Valléta. 

Cette  division  de  territoire  fut  reconnue  à  la  fin  du 
XVII®  siècle  à  Toccasion  de  nouveaux  impôts,  où  Ton 
distinguait  les  taxes  r(''e!les  des  taxes  personnelles.  Les 
habitants  d'Evol  sp  plaignirent  au  Conseil  Souverain  du 
Roassillon,  disant  ({ue  <l  leur  village  est  dans  la  misère, 
«  (ju'iU  ont  venda  une  part  con>i(iérable  de  leurs  terres 
tf   aux    iiabitants  d'Oiéia    et   que    ceux-ci    se    refusent  à 
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c  payer  leur  part  pour  les  terrée  qu'ils  possèdent  sur  le 
€  territoire  d'Evol.  >  Le  Viguier  du  Confient  réunit  à 
Villefranche,  le  2  avril  1688,  les  consuls  des  deux  com- 
munautés et  leur  fit  signer  un  accord,  d*après  lequel  on 
convenait  que  les  habitants  d'Oléta  qui  depuis  moins  de 
vingt  ans  avaient  fait  des  acquisitions  au  territoire  d*Ëvol 
contribueraient  à  payer  les  impositions  d'Evol,  et  réci- 
proquement pour  le  territoire  d'Oléta.  De  nouvelles 
plaintes  ayant  été  faites  par  les  consuls  d'Oléta,  il  fut 
répondu  en  1693  et  1699,  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  la 
transaction  de  1688. 

Devenu  propriétaire  des  pasquiers  de  la  Valléta,  Evol 
en  partagea  l'usage  avec  Oléta,  qui  s'engagea  à  en  payer 
chaque  année  la  moitié  des  redevances  ^  fixées  dans  son 
inféodation.  Lorsque  les  Français   eurent  pris  possession 
du    Roussillon,  Marc-Antoine  de   Banyuls,  procureur  du 
Domaine  Royal,  contestait  aux  habitants  d'Evol   la  pro- 
priété   de   cette    montagne.  Eux  seuls    se    réunirent  en 
assemblée  pour  soutenir  leurs  droits,  que  le  juge  de  la 
vicomte  reconnut  dans  un  jugemeiit  du  8  juin  1644. 

Une  entente  cordiale  de  bon  veynat  dura  longtemps 
entre  les  deux  communautés.  Un  procès  de  Tannée  1657 
nous  fait  connaître  comment  depuis  un  temps  immémo- 
r-ial  un  accord  existait  entre  elles,  d'après  lequel  le  lieu 
d'Evol  payait,  dans  toutes  les  contributions  pour  le  ser- 
vice du  Roi,  à  payer  avec  la  ville  d'Oléta,  de  troi-^ 
f^arts  une. 

A  la  suite  de  ces  conventions,  qui  établissaient  la  jouis- 


^  De  nombreuses  quittances  gardées  à  Kvol  font  voir  que  la 
ville  d'Oléta  payait  la  moitié  :  3  livres  10  sols  au  vicomte  et 
33  sols  pour  les  six  florins  dus  au  seigneur  de  Conol. 
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sance  commune  de  tous  les  pasquiers,  Oléta  soateaait 
contre  Evol  en  1659  que  leurs  territoires  n*en  faisaient 
qu*un,  tant  pour  la  dlme  ^  que  pour  Tusage  ;  et  dans  une 
nouvelle  transaction  leurs  syndics  convenaient  de  part  et 
d'autre  en  1779  que  les  communautés  d*01ette  et  d*Evol 
<  sont  communes  en  terroir.  > 

Pour  cimenter  cette  union,  qui  paraissait  utile  à  toutes 
les  deux,  don  Sauveur  Bernai,  procureur  de  la  vicomte, 
leur  inféoda  par  indivis,  le   14  mai  1679,  deux  forêts  de 
chênes-verts,  dont  Tune  dite  la  garrigue  del  Castell, 
de  cent  journaux,  se  trouve  sur  le  territoire  d'Evol,  et 
Tautre  dite  des    Comelles^  de   25  journaux,  sur  celui 
d'Olette,  le  tout  pour  le  prix  d'entr(?e  de  7   livres,  dont 
trois  et  demie  pour  chaque  communauté  et  la  redevance 
annuelle  de  6  sols  8  deniers,  dont  3  sols  4  deniers  pour 
chacune  ;  sous  la    réserve   que    si  en    aucun  temps  les 
vicomtes    ou    leurs   successeurs    habitaient    le   château 
d'Evol,  ils  auraient   Tusage  de  tout  ce   qui  est  sur  ces 
terres  et  avec  pacte  qu'aucune  des  deux  communautés, 
ni   aucun    particulier    ne     pourraient    faire    une    coupe 
d'arbres  sans  l'autorisation  et  l'aticord   des  deux,  sous  la 
peine   de  ban  de    trois  livres,  applicables  par  moitié  et 
égales  portions  aux  églises  d'Olette  et  d'Evol. 

Le  troupeau  de  la  boucherie  d'Olette  avait,  en  outre, 
l'enlff^e  privilégiée  dans  ces  garrigues,  mais  il  ne  devait 
pas  dépasser  soixante  bétes.  Or,  il  advint  que  sans  tenir 
compte  des  règlements,  les  bouchers  de  la  ville  dévas- 
taient les  devises.  Il  fallut  que  les  consuls  d'Evol  portas- 

'  [  iw  Icf^MTe   «liffrroncr'  pour    la  quotité  de    la  dtnie  existait 
cul  10  les  lcrrit(»ires  dniéta  ri  dKvol.  (Archives  dëp.  L  228.) 
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sent  plainte  et  il  fut  reconnu  que  Oléta  avait  violé  les 
conventions.  Un  nouvel  accord,  signé  le  4  juin  1738, 
régla  définitivement  Tusage  des  pasquiers  de  tout  le  ter- 
ritoire commun  y  compris  la  Valléta. 

Cette  entente  fut  rendue  encore  plus  difficile  par  un 
incident  malheureux  :  une  prise  d'eau,  nouvellement 
pratiquée  par  les  habitants  d'Evol,  pouvant  porter  préju- 
dice aux  arrosants  du  canal  de  la  ville  d*01ette,  donna 
lieu  à  un  procès,  qui  agita  beaucoup  les  deux  populations, 
causant  des  rixes  sanglantes,  dura  de  1744  à  1776  et  se 
termina  à  l'avantage  des  premiers. 

Une  afi'aire  plus  importante  commençait  à  préoccuper 
les  deux  communautés.  En  exécution  de  rordonnance  de 
1669,  concernant  la  juridiction  et  la  police  des  bois  du 
Roussillon,  une  Déclaration  du  Roi  en  date  du  17  juin  1759, 
prescrivit  la  visite  des  forêts  et  la  connaissance 
des  propriétaires  ;  elle  autorisait  Tlntendant  à  faire 
le  partage  entre  les  seigneurs  et  les  habitants,  on 
s'assurant  des  droits  d'usage  de  ces  derniers.  L'immix- 
tion de  radaiinistration  forestière  allait  occasionner  des 
dépenses  pour  la  conservation  de  forêts  peu  importantes  ; 
elle  n'était  réclamée,  ni  par  le  vicomte,  ni  par  ses 
tenanciers  d'Evol. 

Un  garde-bois  venait  d'être  imposé  et  la  communauté 
d'Evol  avait  déclaré, par  délibération  du  28  décembre  1766, 
qu'elle  n'était  pas  tenue  à  son  entretien,  ordonné  par 
l'Intendant  ;  elle  appelait  en  garantie  le  procureur  du 
vicomte.  Mais  un  exploit  d'huissier  du  13  février  1767 
lui  rappela  que  le  premier  semestre  du  garde-bois  était 
échu  le  6  octobre  1766  et  elle  reçut  ordre  de  pa^pr. 

Le  même  jour,  ordre  avait  été  publié  dans  la    viconitô 
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d*Evol  de  montrer,  dans  un  délai  de  trois  mois,  les  titres 
de  propriété,  faute  de  quoi  les  communautés  d*Evol  et 
d*Olette  seraient  déclarées  propriétaires.  Jusqa*alors  les 
seigneurs  d'Evol  avaient  été  reconnus  propriétaires  de 
tons  les  bois  et  forêts  ;  les  criées  générales  du 30  juin  1761 
considéraient  les  tenanciers  d*Olette  et  d'Evol  comme 
simples  usagers.  Article  54  :  c  Faisons  déffenses  à  tous 
c  habitants  de  la  dite  vicomte  et  dépendances,  usagers 
c  es  bois  et  forêts  d*icelle,  de  couper...  aucuns  arbres... 
c  pour  bâtir  ou  réparer  leurs  maisons  et  couverts,  sans 

<  avoir  au  préalable  fait  sçavoir  à  la  dite  dame  vicom- 

<  tesse,  propriétaire  des  dits  bois  et  forêts,  de  la  néces- 

<  site  ou  utilité  de  couper  les  dits  bois  par  des  devis 
c  de  réparations  ou  constructions,  et  de  la  quantité  des 
c  arbres,  dont  ils  auront  besoin,  pour,  après  la  vérifica- 
a  tion  faite,  les  pieds  des  arbres  à  eux  nécessaires  être 
«  marqués  sans  frais  par  les  gardes  préposés  pour  la 
€  conservation  des  dites  forêts...  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  la  propriété  des 
montagnes,  des  forêts,  bois  et  garrigues  avait  été  donnée 
au  vicomte  d'Evol,  le  7  avril  1347,  par  Pierre  IV,  roi 
d'Aragon. 

Dans  le  courant  des  mois  de  juillet  et  août  1768,  le 
Viguier  du  Gonflent  fit  faire  sous  sa  direction  c  V arpen- 
tage, bornage  et  distraction  du  quart  en 
réserve^  >  des  fonds  qu'il  croyait  appartenir  par  indivis 
aux  deux  communautés  ;  et  il  fit  dresser  les  plans  de  la 
montagne.  La  note  à  payer  s'éleva  à  948  livres  pour  le 
Viguier,  à  768  livres  pour  l'arpenteur.  Le  7  mai  1769, 
la  ville  d'Olette  se  refusait  à  payer  sa  part,  la  somme 
de  474  livres,  moitié  des   frais  de  visite,  voulant  payer 
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seulement  Tarpentage  de  la  Valléta  et  de  la  garrigue  du 
château  :  elle  montra  Tacte  d'inféodation  de  1486,  se 
disant  co-propriétaire  avec  Evol  et  elle  assigna  le  procu- 
reur de  la  vicomte  et  la  communauté  d*Evol  à  Teffet  de 
procédera  un  bornage. 

Par  délibération  du  23  avril,  Evol  acceptait  de  payer 
les  frais  de  visite,  en  disant  «  que  les  deux  communautés 
€  ont  usé  comme  propriétaires  de  tout  le  territoire, 
c  comme  il  conste  par  plusieurs  délibérations  ;  qu^elles 
€  y  ont  fait  des  coupes  d'arbres,  poursuivi  des  contra- 
t  ventions,  ainsi  qu'il  se  trouve  expliqué  dans  le  procAs- 
«  verbal  du  Viguier.  >  La  Chambre  du  Domaine,  dans 
un  jugement  du  8  juin  1770,  accuse  Olette  de  se  désister 
frauduleusement  en  faveur  du  duc  d'Hijar,  vicomte 
d*Evol,  et  déclare  «  que  les  plans  dressés  par  le  Viguier 
€  étant  presque  terminés,  il  faut  s'en  tenir  à  ces  plans  et 
t  que  le  bornage  de  la  Valléta  est  inutile,  attendu 
«  qu'autre  chose  n'apparaissant,  tous  les  bois  sont 
»  communs  et  appartiennent  aux  deux  commu- 
c  nautés,  »  Elle  condamne  Olette  à  une  amende  de 
500  livres. 

Le  Viguier  continuait  en  1771  l'arpentage  de  la  Val- 
léta etexig^'ait  encore  cette  fois,  pour  les  droits  de  visite 
seulement,  la  somme  de  611  livres  4  sols  8  deniers. 
Olette  avait  fait  appel,  d'accord  avec  le  vicomte,  lequel 
en  vertu  de  la  concession  de  1347,  se  déclarait  proprié- 
taire de  toute  la  montagne,  à  l'exception  de  la  Valléta  et 
de  la  garrigue  du  château,  dont  il  réclamait  le  bornage 
le  22  juin  1773.  Plusieurs  adresses  et  répliques  furent 
présentées  au  Cuiiseil  Souverain  jusqu'en  août  1774,,  mais 
sans  autre  résultat. 
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Le  Viguier  déclarait  avoir  visité  et  fait  arpenter  en 
1768  les  forêts  appartenant  aux  deax  commanautés  par 
indivis,  désignées  sous  les  noms  de  Garrigue  du  château 
et  de  Valléta  c  laquelle  comprend  les  parties  du  t  bac 
€  de  Morgô,  de  la  Solane  de  la  Valléta,  du  Clôt 
•  et  puig  dels  gorchs,  de  la  forêt  de  Pinousell,  du 
«  Clôt  d*en  Bés  et  Coma  dels  Anyells,  du  bac  de 
€  la  Valléta,  d'Escoutou  et  de  la  pinouse  de 
t  Morgô  ;  •  et  en  1771,  il  avait  visité  et  arpenté  les 
forêts  appartenant  par  indivis  aux  deux  communautés, 
sous  la  dénomination  de  la  Valléta  <  laquelle  comprend 
«  les  parties  de  Mont-Coronât  et  planell  Lloubi,  de 
€  Fontfreda,  de  Bonas,  de  Cantallops  et  à'Escoti- 
€  tou.  »  Il  est  incontestable  que  la  Valléta  ne  com- 
prenait pas  toutes  ces  forêts. 

Les  criées  générales  de  la  vicomte,  du  24  avril  1773, 
reconnaissaient  encore  malgré  le  jugement  de  1770,  que 
le  Seigneur  possédait  les  forêts  d'Evol,  à  Texception 
de  la  Valléta  et  de  la  garrigue  du  château  :  les  tenanciers 
d'Evol  et  d'Olette  en  étaient  reconnus  usagers.  Or,  les 
criées  du  21  mars  1783  ne  parlent  plus  des  forêts  du  seigneur 
et  se  contentent  d'édicter  des  peines  pour  la  protection 
des  forêts  appartenant  aux  communautés.  Le  vicomte 
d'Evol  avait  donc  cédé  devant  les  dispositions  hostiles  du 
Gouvernement  Français  et  devant  les  allégations  men- 
songères des  habitants  d'EvoK  qui  donnaient  à  la  Valléta 
une  étendue  qu'on  ne  lui  avait  jamais  reconnue.  Le 
25  août  1774,  la  communauté  d'Evol,  plaidant  contre  le 
duc  d'Hijar  et  la  ville  d'Olette,  niait  que  le  vicomte  pos- 
sédât la  moindre  partie  des  bois  situés  dans  les  limites 
d'Olette  et  d'Evol  ;  elle  soutenait  qu'elle  était  en  posses- 
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sion  d*en  aser  comme  propriétaire  depuis  an  temps 
immémoriaU  que  tous  les  bois  étaient  compris  sous  la 
dénomination  de  la  Valléta  et  Garrigue  du  château. 
C'était  un  mensonge  flagrant,  qui  profita  plus  à  la  com- 
munauté d*01ette  qu*à  celle  d*Evol.  Désormais,  n*ayant 
pas  à  s'occuper  des  questions  de  droit  existant  entre  les 
deux  communautés  et  sachant  qu*un  indivis  quelconque, 
mais  réel,  existait  entre  elles  et  était  reconnu  par  les 
deuXv  Tadministration  ne  fit  plus  aucune  distinction,  leur 
attribuant  en  commun  la  propriété  de  toutes  les  forêts. 

L*acte  de  1679  donnait,  en  effet,  à  chacune  des  deux 
communautés  un  droit  de  propriété  sur  une  portion   du 
territoire  de  Tautre,  mais  il    les   liait   par    un  contrat 
mutuel,  et  leur  séparation  ne  pourrait   plus  se  faire  que 
par  le  consentement  des  deux.  Après  tout,  les  anciennes 
conventions  étant  tout  à  l'avantage  des  habitants  d'Evol, 
i      ^^7  gagnaient  pour  le  partage  des  impdts  :    leurs  trou- 
k    peaux  trouvaient  dans  les  Comelles  d'Ulette  an  abri  et 
H   de  la  bonne  herbe  pour  la  saison  d'hiver  ;  et   d'ailleurs, 
m    les  troupeaux  d'Olette  étaient  bien  moins  nombreux.  On 
I     ne  pouvait  faire  une  coupe  d'arbres  qu'avec  le  consente- 
ment des    consuls  des  deux  localités,  et   quand  on    en 
TeDdait  une,  on  en  partageait  le  prix  en  deux  portions 
égales. 

Dès  qu'elle  fut  reconnue  propriétaire  de  toutes  les  forêts 
de  la  vicomte,  la  ville  d'Olette  trouva  qu'elle  avait  à 
perdre  dans  ses  anciennes  conventions  avec  Evol  :  Si 
elle  payait  les  deux  tiers  des  impositions,  elle  voulait 
avoir  les  deux  tiers  des  revenus.  Elle  résolut  de  mettre 
k  profit  l'Ordonnance  Royale  de  1669,  qui  autorisait  les 
demandes  en  partage  de  l'indivis  existant   entre    deux 

20 
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communautés.  Pour  se  compenser  des  frais  occasionnés 
par  les  procès,  elle  avait  obtenu  subrepticement  en  1780 
une  coupe  de  40.000  arbres,  que  devait  acheter  M.  de 
Montferrer,  seigneur  de  Nyer  ;  mais  Evol  s'y  opposa  et 
en  empêcha  la  vente.  Elle  adressa  un  placet  au  Roi  en 
1781  <  réclamant  le  partage  des  tènements  communs 
avec  Evol  >  et  sur  sa  demande  une  réunion  plénière  des 
deux  communautés  eut  lieu  à  Olette,  le  22  octobre  1783, 
sous  la  présidence  du  sieur  Compte,  viguier  du  Confient. 
Il  fut  impossible  de  s'entendre  et  pendant  deux  ans  on 
continua  à  écrire  des  mémoires  au  Conseil  Souverain^ 
exposant  les  raisons  pour  et  contre  le  partage.  Le 
(5  novembre  1784,  Olette  demandait  l'autorisation  de 
poursuivre  l'affaire  devant  les  tribunaux.  Elle  n'y  fut  pas 
autorisée. 

Le  13  novembre  1791,  la  commune  d'Olette  demanda 
pour  elle  seule  une  coupe  d*arbres  au  bois  de  la  garrigue 
du  château.  Evol  y  fit  opposition  et  le  Directoire  du 
Département,  par  un  arrêt  du  30  décembre,  déclara  que 
les  €  anciens  règlements  continueront  d*être 
observés  en  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  nou- 
velles lois,  »  Le  11  février  1792,  la  municipalité 
d'Olette,  chargée  de  désigner  les  diverses  sections  du 
territoire  de  sa  commune,  pour  établir  la  contribution 
foncière,  évita  de  désigner  les  limites  d'Evol  ;  les  parti- 
culiers qui  avaient  des  champs  au  territoire  d'Evol  les 
firent  tous  inscrire  au  rôle  d'Olette. 

Le  Gouvernement  cherchait  à  s'approprier  les  forêts 
d'Evol  et  à  ressaisir  pour  son  compte  les  droits  seigneu- 
riaux :  l'Agence  forestière  y  avait  déjà  fait  quelques 
coupes  au   profit  de  la  Nation,  mais   comme    elle  avait 
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résolu  de  vendre  600  arbres  au  pla  del  gorch,  les 
communes  d'Evol  et  d'OIette  réclamèrent  leurs  droits  et 
un  arrêté  du  Conseil  de  Préfecture  du  28  nivôse  an  10, 
approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  les  déclara  pro- 
priétaires par  indivis  de  toutes  les  forêts  de  leur  terri- 
toire. La  vente  des  600  arbres  se  fit  cependant,  mais 
l'argent  fut  gardé  en  dépôt  et  laissé  à  la  disposition  des 
deux  communes. 

En  1806,  on  avait  été  autorisé  à  faire  une  coupe  de 
508  arbres,  dont  254  pour  chacune  des  deux  communes; 
on  avait  payé  5  sols  par  arbre  pour  les  droits  du  mar- 
teau, en  faveur  de  l'administration  forestière.  Le  salaire 
da  garde-bois  ayant  été  inscrit  d'office  au  budget  d'Evol, 
cette  commune  s'en  plaignit  au  Préfet,  voulant  qu'Olette 
en  payât  sa  part,  ou  bien  que  l'on  prit  les  100  francs  du 
dit  salaire  sur  les  fonds  communs  provenant  des  coupes, 
dant  l'argent  était  au  bureau  de  l'Enregistrpment.  (Déli- 
bération du  20  mai  1807.) 

Le  20  juillet  1807,  le  Conseil  d'Etat  régla   la  ba^^e  sur 
laquelle   doit   se   faire   le   partage    d'un  bien    communal 
indivis  entre  deux  communes.  La  ville  d'Olette  en  profita 
pour  réitérer  sa   demande   en    partage,  et    sur  le   refus 
d'Evol,  elle  porta  l'affaire  devant   les  tribunaux.  Do  son 
côté  Evol   autorisa   son    maire   à  y  faire    opposition    par 
tous  les  moyens  possibles.  (Uf^lib.  du   l:^   octobre   1807.) 
L'indivis,  provenant  de  l'établiî^sement  de  1679,  de   la 
garrigue  du  château,  parlageait   entre    les  deux   commu- 
nes les  charges  et  les  rev(nius  [)ar  <\irales    portions.  Il    en 
était  de  même  dans  les  conventions  consenties  (Mitre  elles 
au  sujet  de  l'usage    de   la  Valléta  ;    nous   avi»ns  vu   [)!us 
haut    qu'elles  payaient    moitié    chacune    les    redevanceis 
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<  opposé  par  la  commune  d^Evol...  qu'il  appartient  à 
€  I*administration  publique  de  faire  la  division  des  ter- 
«  iritoires   des    deux    communes,    Faction    en    partage 

<  €Jes  tënements  communs,  possèdes  par  indivis,  est  du 
€  x*es8ort  des  tribunaux,  article  X  de  l'ordonnance  de 
c  rl669.  > 

Evol  fut  condamné  aux  dépens.  Il  fit  appel  à  Montpel- 
lief  et  fut  encore  condamné  par  un  arr^t  de  la  Cour,  du 
!•■"   avril  1811. 

Evol  était  réduit  au  partage,  à  raison  du  nombre  de 
feu  IL  des  deux  communes  :  sa  population  n'étant  que  de 
60  feux,  celle  d'Olette  en  comptait  140.  Sa  part  s'élevait 
au'x.  trois-dixièmes.  Mais  que  devait-on  partager? 

La  division  des  territoires  respectifs  des  deux  commu- 
nes, servant  de  base  à  la  répartition  des  impôts,  avait  été 
reconnue  en  1688  ;  elle  existait  en  1727  et  ce  n'est  que 
depuis  1793  que  les  habitants  d'Olette  refusaient  de  s'y 
conformer. 

Olette  avait  obtenu  en  1679  l'inféodation  de  deux  gar- 
rigues par  indivis,  à  raison  de  deux  parts  égales,  avec 
Evol,  qui  longtemps  auparavant  lui  avait  cédé  de   même 
l'usage  de  la  Valléta  au  moyen  de  certaines  conventions. 
Elle   possédait    comme  Evol  un    droit   d'usage  sur  les 
forêts  et  les  pasquiers  de   toute  la  vicomte  :  cpt  usage, 
quant  aux  forêts,  fut  changé  en    propriété   par  le  juge- 
ment de  la  Chambre  du  Domaine  en  1770. 

Les  lois  nouvelles  sur  le  partage  des  biens  indivis 
pouvait  bien  obliger  la  commune  d'Evol  ;  mais  l'avis  du 
Conseil  d'Etat  de  1807  sur  la  base  de  la  rp[)arliti()n  ne 
pouvait  s'appliquer  ici,  puisque  les  garrigues  av.iiiMit  «'•le 
inféodées,  non    à   tous    les   habitants    de    la   vicomte   eu 
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général,  mais  aux  deux  communautés,  comme  à  deux 
personnes  distinctes. 

Se  croyant  favorisé  par  les  lois  nouvelles,  Olette  insis- 
tait pour  le  partage  de  tout  le  territoire  des  deux  com- 
munes. Elle  entendait  avoir  les  mômes  droits  qa*Evol  : 
elle  ne  voulait  tenir  aucun  compte  de  la  donation  de  la 
Valiéta,  prétendant  qu^eo  1486  Oléta  se  trouvait  com- 
prise comme  annexe  dans  la  dénomination  d'Evol,  tandis 
que  cet  acte  spécifie  que  la  Valiéta  est  donnée  aux  hom- 
mes du  lieu  d*Evol  et  que  Tacceptation  en  est  faite  par 
deux  hommes  du  lieu  d'Oléta  au  nom  de  ceux  du  lieu 
d'Evol  «  procuratorio  nomine  *. 

Tout  autant  de  questions,  que  Ton  ne  pouvait  résoudre 
à  Tamiable.  Evol  qui  était  en  possession  de  Tusage  de  ses 
montagnes  de  temps  immémorial,  en  reconnaissait  un 
usage  semblable  aux  habitants  iVOlette,  quelle  qu'en  fût 
Torigine;  mais  il  ne  pouvait  consentir  à  en  être  dépossédé. 
Il  répugnait  à  T  Administration  de  donner,  sans  preuves  suf- 
fisantes, aux  bourgeois  et  aux  artisans  d^Olette  les  sept 
dixièmes  d'un  territoire  où  se  trouvaient  compris  les 
champs  et  les  pasquiers  d'une  population  exclusivement 
agricole,  et  qu'on  allait  par  suite  réduire  à  la  mi^fère. 

Evol  ne  put  consentir  à  aucun  des  projets  de  partage 
qui  lui  furent  propos(^s.  Il  fit  enregistrer  à  Prades  le 
20  juin  1823  une  protestation  «  contre  la  délimitation 
«  faite  ou  à  faire  par  le  géomètre  Charbalié,  avant  que 
a  les  tribunaux,  aient  jugé  le  procès  pendant.  *  Il  récla- 
mait son  droit  de  propriété  exclusive  de  la  Valiéta  et 
celui  de  sa  jouissance  de  tous  autres  terrains  que  la 
commune  d'Olette  «  a  déjà  considérés  comme  communs 
rn  [)ropriété  dans  finstanoe  précit«'e,  » 
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Tenant  compte  de  la  résistance  d*Evol,  le  Préfet 
n'approuva  le  procès* verbal  de  délimitation  que  pour  les 
limites  extérieures,  le  23  mars  1824. 

Las  de  plaider,  les  pauvres  habitants  d*Evol  finirent 
par  accepter  ce  qu*Olette  désirait  depuis  le  xvi*  siècle  ; 
ils  consentirent  à  annexer  leur  commune  à  celle  d*Olette. 
C'était  le  seul  moyen,  croyaient-ils,  qui  leur  permit  de 
rester  en  possession  de  leurs  biens  communaux.  L'Admi- 
nistration, qui  désirait  cette  solution,  leur  offrit,  en  com- 
pensation, de  leur  accorder  un  desservant.  La  réunion 
des  deux  communes  se  fit  par  Ordonnance  Royale  du 
3  octobre  1827.  Le  maire  d*Evol,  sentant  le  besoin  d'ex- 
cuser sa  faiblesse  devant  la  pospérité,  écrivit  cette  note  : 
€  Labède,  Mas,  Pages,  Fabre,  Casenooa  i  tota 
€  la  comuna  i  a  bingut  a  be,  6  altrament  bin  de 
c  parti  lo  terme,  >  (Tous  les  habitants  de  la  commune 
ont  consenti  à  l'annexion,  autrement  il  fallait  accepter  le 
partage  des  communaux). 
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LA   PAROISSE   D'HIX 

(CERDAQNE  FRANÇAISE) 

par  M.  l'abbé  Jean  Sarrète,  curé  de  Palau  (Cerdagne) 

membre  résidant. 


Alart  nous  ayant  le  premier  retracé,  à  larges  traits, 
les  fastes  historiques  de  Tantique  seigneurie  comtale  et 
royale  d'Hix,  quelques  érudits  sont  venus,  nous  signa- 
ler certaines  des  beautés  archéologiques  de  sa  vieille 
église  paroissiale.  Leurs  écrits,  étant,  somme  toute, 
circonscrits  au  cercle  étroit  de  simples  Notices  S 
Notes  ^,  ou  Guides  ^,  devaient  forcément  présenter  des 
lacunes   nombreuses. 

Nous  avons  déjà  publié  ailleurs*  un  travail  particulier 

*  B.  Alart  :  Molices  hi,stori(iues  sur  les  coniniunes  du  Roussil- 
lon:  2'  série:  Hiv  et  Les  (iuinoueUes.Pcrii'iç^nan,  1878.  L  auteur  y 
traite  surtout  de  la  seigneurie  laïque,  très  peu  de  la  paroisse. 

*  A.  Brutails  :  yoles  sur  l'Art  reUfjieu.r  en  Jioussilhni.  Paris, 
1895,  et  la  2-  édition,  traduite  en  catalan  :  .Vo^e^^•  snhrr  IWrf 
7'eliuios  en  el  Rossello.  Harcelona,  1901. 

^  Friucipalenieiit  les  ouvra^jes  suivants  : 
Baron  I.  Ta  y  I or  :  Les  Puri-nres. 

Emmanuel  Brousse  :  La  (^erddijne  franrnise.   Perpignan.  1S%. 
V.  VMdal  :  HhkIp  II isloiinur  et  Pittnresiiuc  dans  h'  di'jt'irh'nifut 
itf's  Pffrhices-Orif'ntales.  Perpignan,  1899  '2'  édil.). 
C.  A.  Torres  :  l*irrneu  rahila,  tome  iv.  Barrcjona,  1902. 

*  lier.  d'IJIst.  ri  d'An  h.  du  lioussillon.  190i,  l.  v,  p.  22[j-237. 
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sur  les  caractères  architectoniqaes  du  monument  reli- 
gieux de  ce  village  et  sur  les  trésors  archëolugiques 
qu'il  recèle  dans  son  intérieur.  Il  nous  reste  maintenant 
à  étudier  ici,  à  la  lumière  des  documents  de  Phistoire,  la 
paroisse  d*Hix  dans  ses  origines,  les  intéressants  rapports 
existants  entre  TEvêque  diocésain,  le  curé  et  les  tidëles, 
sous  l'ancien  régime. 

I.  —  Origines 

Le  nom  d'Hix  parait  pour  la  première  fois  avec  le 
titre  de  paroisse  en  839,  dans  l'acte  de  consécration 
de  l'église  cathédrale  d'Urgel,  où  il  est  écrit  Hiœ  *,  ou, 
d'après  Vilianueva,  Kiœi  *.  D'autres  variantes  lui  sont 
données  à  travers  les  âges  :  Exi  en  974,  982  et  990, 
Ixi  en  1011,  Yœi  en  1034,  Eœium  en  1095,  Yœ  ou 
lœ  aux  XH«  et  xiii"  siècles,  Hix  à  partir  de  ce  dernier. 
Aussi  bien.  Alart  a-t-il  cru  pouvoir  rattacher  cet  appel- 
latif  monosyllabique  <  soit  à  la  langue  celtique,  soit  à  la 
langue  ibérienne,  sur  laquelle,  —  dit-il,  —  on  ne  peut 
avoir  que  des  notions  tout  à  fait  incertaines  »  ^  ;  selon 
P.  Puiggari.  il  serait  d'origine  phénicienne,  plus  proba- 
blement *. 

La  paroisse  d  llix  a  servi  de  base  à  la  fondation  du 
village  qui,  appeU'^  cihtf  en  974,  rilla  dès  982^,  devint, 
jusjiK*  V('r>  1176,  le  centre   d'un    grand   marché,  unique 

'  .)hin  a  HisiKinii  a,  Appcndix  n"  1,  roi.  761-766. 

-  Viiijr  lilarfirio,  cilé  par  Alarl,  op.  rit.,  p.  109,  not.  1. 

•'  Alarl,  ni»,  rit.,  p.  109. 

*   Lr  riihlir(!tf'ur  (h's  l'urrtfcrs  (  hirntdlrs.  1835,  n'' 26,  p.  102. 

^  M'ircd,  cLXiv,  col.  978,983. 
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dans  toate  la  contrée^,  et  fut,  en  outre,  sinon  la  capitale 
de  la  Cerdagne,  du  moins  la  résidence  d*été  des  souve- 
rains du  pays. 

Pour  ces  raisons,  on  conçoit  que  cette  paroisse  se  soit 
vite  acquise  une  importance  très  considérable  que,  seule, 
sa  voisine  Livia  pouvait  contre-balancer,  à  Torigine. 

A  l'agglomération  paroissiale  d'Hix  venait  s'ajouter  la 
population  des  termes  circonvoisins,  manses  ou  bordes^ 
dont  les  mas  actuels  dits  :  d'En  Piques *y  Cot^, 
Blanc  *,  la  Grange,  à' En  Larda  ou  Llourde  5,  le 
manse  del  Palau^,  de  la  torre  d'Hix^y  sont  les 
principaux  vestiges  ;  l'ancien  mas  de  Saut  ou  de  Sau  ^ 
a  complètement  disparu. 

C'est  sous  le  patronage  de  saint  Martin,  c  Tillustre  et 
incomparable  évêquede  la  ville  de  Tours  »  ^,  — jadis  si  en 
honneur  dans  toute  la  Gaule  et  la  Catalogne,  principale- 
ment dans  la  religion  bénédictine,  —  que  se  plaça  dès  le 
début  la  paroisse  d'Hix.  Ce  fait  nous  est   prouvé    par   la 


*  Ibid.,  ccLxxxv,  cccxi. 

'  Nous  trouvons  pour  la  première  fois,  en  1542,  Jean  Piques, 
à  Puigcerda,  comme  premier  consul.  Diet(uiuinJ''i{,  v";  Arch. 
corn,  de  Puigcerda. 

^Onufre  Col,  premier  consul  de  Puigcerda,  dt's  1663.  —  Ihiri., 
{•  55,  V. 

*  il  s'agit  du  «  Mns  lilnnch  (VIHx  »,  ainsi  appelé  encore  actuel- 
lement. —  Raymond  Blanc,  premier  consul  de  Puigcerda,  dès 
1441.  —  Ibid.,  f-  31,  r. 

*  11  fait  aujourd'hui  partie  de  Caldégas  ;  le  9  juin  1494,  il  était 
possédé  par  le  «  sieur  Jacques  de  Llorda  ».  —  Arch.  par.  de 
Puigcerda  ;  liasse  ms.  de  Caldégas  et  Onsés. 

^  Ainsi  appelé  dans  les  actes  au  xv  siècle.  -  Ihifi.  ;  ins. 
divers. 

'  Llibre  dels  dehnrs  (xviir  siècle).  —  Arch.  par.  d'Aja  (Cerdagiie 
Espagnole). 

'^  Jbid.  et  Arch.  par.  de  Puigcerda;  nis.  divers. 

^  MnrrfL  ccxxii,  col.  1078. 
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balle  da  pape  Alexandre  III,  datée  du  4  des  ides  de  juin 
1163,  portant  confirmation  des  possessions  de  Tabbaye 
de  Saint-Martin-du-Canigou  c  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  d'Hix  »  *, 

II.  —  Droits  de  l'Évoque  d'Urgel 

Les  anciens  comtes  de  Cerdagne  c  semblent  avoir  tou- 
jours possédé  le  domaine  seigneurial  d*Hix  t  ^;  là,  ils  eurent, 
pour  c  palais  »  d*été«  la  c  torre  d'Hix  >  ^  ;  ceci  est  aujour- 
d'hui prouvé  par  les  documents  manuscrits.  En  effet, 
après  les  démêlés  malheureux,  intervenus  entres  les  frè- 
res Raymond,  comte  de  Cerdagne,  et  Bernard,  vicomte  ^, 
celui-ci  se  rendit  c  à  la  maison  comtale  de  la  villa  dix 
—  in  domum  comitale  in  villa  de  Ix  ^,  —  où,  en 
présence  de  Tévôque  d'Urgel,  Guillaume  et  d'autres 
illustres  personnages,  il  fit  sa  soumission  à  Raymond.  Ce 
fait  eu  lieu  le  10  deskalendes  de  juillet  de  Tannée  1061  ^. 
Jusqu'à  la  révolution  de  1789,  le  village  d'Hix  appartint 
toujours  au  domaine  royal  ^. 

Au  point  de  vue  purement  religieux,  la  paroisse  d'Hix 
a  néanmoins  relevé  de  la  Mitre  d'Urgel,  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'au  Concordat  français  de  1801.   Cet  évôché 

*  ïbid.,  ccccxxxix,  col.  1335. 
'  Alarl,  op.  cit.,  p.   108, 122. 

*  Arch.  par.  de  Puig:cerda  ;  liasse  ms.:  bénéfices  de  Cerdagne. 
^  De  Gazaiiyola  :  Histoire  du  RoussLUon,  p.  122. 

*  Arcliivesde  la  Couronne  d'Aragon  :  Reg.  4,  n'  64  ;  cl  LUbre 
:i  feudorum,  f"  94,  document  cité  par  I).  Joaquin  Mîret  y  Sans, 
dans  son  mémoire:  Los  Vescomtes  de  Cerdanyn...  Appendice  1, 
p.  56.  Barcelone,  1901. 

«  Alart,  loc,  cit. 
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correspond,  môme  de  nos  jours,  à  l'ancien  pays  des 
Cerrétans  :  la  Ceretania  comprenait  le  vaste  terri- 
toire des  hautes  vallées  du  Sègre,  de  la  Noguera  Palla- 
resa,  du  Llobregat,  du  Ter.  Au  v«  siècle,  il  n'existait 
qu'une  seule  civitas  érigée  en  évéché  :  Urgel,  l'antique 
Augusta.  Au  ix^  siècle,  il  n'y  avait  qu'un  seul  comte, 
comme  aussi  un  seul  évêché  :  celui  d'Urgel  ^ 

En  outre,  depuis  la  destruction,  par  les  Sarrazins,  de 
Tarragone  (vers  690  environ),  jusqu'à  sa  restauration 
(1189),  le  diocèse  d'Urgel,  —  et  partant  la  paroisse 
d'Hix,  —  fit  partie  de  la  province  ecclésiastique  de  Nar- 
bonne  *. 

Il  est  un  point  mal  défini  par  plusieurs  historiens,  dès 
lors  à  signaler  ;  l'évoque  d'Urgel  était  le  vassal  du 
comte,  et,  à  ce  titre,  lui  devait  c  l'hommage  >  ^  ;  car 
c  les  évoques  d'Urgel  n'ont  jamais  été  les  suzerains  des 
comtes  de  Cerdagne c'est  une  cho^e  manifeste  »  *. 

L'autorité,  exercée  par  ces  prélats  sur  la  paroisse 
d'Hix,  était  par  conséquent  purement  spirituelle  ;  mais 
les  biens  de  son  église  leur  appartenaient  entièrement,  au 
point  qu'ils  prélevaient  sur  eux  des  revenus,  dont  ils 
pouvaient  faire  cession  à  autrui,  en  vertu  des  saints 
canons. 

Les  droits  spirituels  et  temporels  de  la  Mitre  d'Urgel, 
sur  la  paroisse  d'IIix,  paraissent  pour  la  première  fois 
établis  dans    Tacte    de    consécration    de    Téglise   Sainte- 


'  Marrn,  c.  251  2r)5. 

'  Ibhl,  V.  3i(i,  3i7,  365,  419  ;  Vaissetlo  :  flislairr  fia  lMfnjuedi>r. 
om.  m,  p.  455. 
3  Mann  c.  424,  459. 

♦  Ch.  Handon  de   Moiiy  :    Uelations    ito^liiiurs  îles  romtes  de 
Foi.r  arer  In  (ataloçiiir.  1896,  lorn.  i,  pp.  59.  93, 
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Marie  d*Urgel,  en  Tannée  839  ^  Le  prélat  y  prélevait 
«  deux  parts  •  sur  dix  des  droits  de  cimetière,  prémi- 
ces, dîmes,  casael  (baptêmes,  mariages,  funérailles  et 
anniversaires  des  défunts),  et  eu  outre  de  tonlieu  sur  le 
marché  local  '. 

Après  les  souverains  du  pays,  les  pontifes  de  Rome 
reconnurent  et  ratifièrent  maintes  fois  ces  droits  des  évo- 
ques d'Urgel,  notamment  sur  Hix  :  en  951,  le  pape 
Agapit  en  confirme  à  Visadus  la   légitime  possession  ^. 

A  une  époque  de  perturbation  générale,  des  hommes 
dépravés,  soutenus,  excités  par  Ermengarde,  comte  de 
Cerdagne,  et  ses  enfants,  s*étaient  emparés  des  biens 
des  églises  de  la  contrée  ;  ils  se  refusaient  môme  à  payer 
«  le  cens  •  dû  à  Tévéque  d'Urgel,  nommé  Salla  *.  Après 
avoir  réuni  en  assemblée,  991,  ses  collègues  de  Barce- 
lone :  Vivanis,  de  Ribes,  Aiméric,  puis  les  chanoines, 
prêtres,  moines  de  son  diocèse,  pour  délibérer  sur  cette 
grave  question,  le  prélat  frappa  d'excommunication  les 
rebelles,  et  d'interdit  les  paroisses  du  c  pagus  »  de 
Cerdagne  :  du  même  coup,  celte  d'Hix  était  atteinte  par 
les  rigueurs  de  l'arrêt.  Celui-ci  cependant  fut  rapporté  ; 
les  conseillers,  les  ministres  du  comte  de  Cerdagne,  con- 
vaincus d'être  les  agents  secrets  de  la  révolte,  expièrent 
seuls  leurs  sacrilèges  audaces^. 

Tour  à  tour,  les    droits  de  la  Mître  d'Urgel   sur  la 

*  Marra.  Appcndix,  n"  1,  c.  761-766. 

'  Ibid.,  en  divers  endroits  ;  et  Arch.  par.  de  Puigcerda  ;  liasses 
direrses  ms.  sur  la  CerdaQue  française. 
^  Marca,  lxxxviii,  c.  866,  867. 

*  II  était  fn>re  de  Bernard,  vicomte  de  Gonflent,  et  en  même 
temps  oncle  paternel  du  lils  de  ce  dernier  :  saint  Ermengaud, 
évoque  d'Urgel. 

*  Marca,  c.  415. 
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paroisse  d*Hix  furent  à  nouveau  confirmés  :  au  même 
Salla  et  c  à  ses  successeurs,  à  perpétuité  >,  par  le  pape 
Silvestre  II,  en  1001  *  ;  à  Ermengaud,  par  Benoît  VIII, 
en  1013^  ;  à  Eribald,  dans  Tacte  de  consécration  de 
réglise  de  Sainte-Marie  d'Urgel^,  laquelle  aurait  eu  lieu, 
d'après  le  Marca  Hispanica,  le  10  des  kalendes  de 
novembre  1040  ^,  et,  selon  un  auteur  espagnol,  à  une 
date  différente  ^  ;  puis  à  Otton  ou  Odon,  en  1099,  par 
Urbain  II  ®. 

Le  roi  d*Aragon,  comte  de   Barcelone  et   marquis  de 
Provence,  Alphonse  I®',  ayant  décidé  le  transfert  de  la 

*  Marca,  cxlix,  c.  957,  958. 
»  Ibid.y  CLXix,  c.  992-994. 

•  Bâtie  par  saint  Ermengaud  (qui  fut  évoque  d'Urgel   de  1010 
à  1035)  dans  les  premières  années  de  son  épiscopat. 

*  Marca,  ccxx,  c.  1069-1072. 

'  D9ins\eBulleti  (tel  centre  exrnrsioniata  de  Catalunya,  Barce- 
lona,1093,n*  103,Jean  Serra  y  Vilarcprebere,  nous  apprend  dans 
ses  Notices  historiques  del  cnstell  de  Vardone,  à  la  page  194,  que 
réglise  de  Saint  V^incent  de  ce  lieu  fut  consacrée  en  1040; 
d'après  le  Marca,  ccxxi.  c.  1072,  ce  serait  le  10  des  kalendes  de 
novembre,  le  même  jour  qu'eut  lieu  la  consécration  de  l'église 
Sainte-Marie  d'Urgel.  L'acte  de  consécration  de  celte  dernière 
église  de  Cardone  a  été  publié,  avec  reproduction  photographi- 
que de  ToriginaK  dans  le  dit  linlleti,  1903,  n"  104.  Or,  dans  ce 
numéro,  p.  231,  cet  auteur,  au  sujet  de  VActa  de  dedicacio  del 
temple  de  sant  Vicens,  martyr,  del  castell  de  Cardona,  dit  : 
«  Vist  aquest  document,  sembla  no  cal  dubtar  de  que  té  d'esser 
anacronica  l'acte  de  dedicacio  de  la  cathedra!  d'Urgell,  segons 
laquai  nostre  sant  bisbe  (Eriball)  consagraria  'Imateix  dia  les 
duas  iglesies.  La  nostre  no  pot  ser  equivocada,  per  esser  dupli 
cada,  la  pariona  es  a  l'arxiu  de  )a  casa  Aytona  de  Barcelona,hi 
era  en  l'any  1833  —  y  a  mes  porta  la  datadels  reys  de  França  y 
la  de  l'Encarnacio,  lotes  abllelres  diticils  d'esser  equivocades.» 
—  On  sait  qu'il  y  a  aussi  divergences  d'opinions  au  sujet  de  la 
date  relative  à  la  première  consécration  de  l'église  d'Urgel, 
rapportée  à  819,  d'après  le  manuscrit  des  archives  capitula  ires 
de  cette  ville,  et  en  839,  d'après  les  critiques. 

•  Marca.  cccxx,  c.  1207. 
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capitale  de  la  Cerdagne  :  Hix,  sur  le  plateaa  voisin, 
appelé  le  Mont-Cerda,  y  fonda,  en  H76-1177,  une 
ville  royale,  qai  prit,  pour  ce  motif,  le  nom  de  Podium 
Cerdanum  ou  Puig-Cerda. 

Le  11  des  kalendes  d*avril  1177,  Arnaud  de  Perexens, 
alors  évoque  d*Urgel,  fit  parvenir  au  roi  de  légitimes 
doléances,  motivées  par  la  perte  notable  des  revenus 
que  lui  occasionneraient  ce  transfert  d*Hix,  et  Témigra- 
tion  considérable  de  ses  habitants  dans  la  nouvelle  ville. 
Comme  «  compensation  >,  le  prélat  suppliait  son  suze- 
rain de  bâtir,  au  sein  de  la  royale  poblacio,  une  église 
sur  laquelle  il  aurait  les  mômes  privilèges  dont  il  jouis- 
sait dans  la  paroisse  d'Hix. 

Le  fils  de  <  Donya  Pétronilla  de  Arago  »  et  de  c  Don 
Bérenguer  »,  désireux  de  se  montrer  envers  ses  sujets 
cerdans,  c  prince  généreux,  libéral  »,  comme  aussi,  dans 
le  but  de  prouver  que  toute  ville,  pour  être  stable,  doit 
avoir  «  son  principe,  son  fondement  dans  la  religion 
chrétienne  »  S  accéda  aux  sollicitations  d^Arnaud  de 
Perexens  *.  En  conséquence,  après  avoir  ordonné  dans 
Puigcerda  la  construction  de  cette  vaste  église  Sainte- 
MajHe,  dont  on  dira  plus  tard,  le  18  septembre  1674, 
f  qu'elle  est  une  des  plus  somptueuses,  des  plus  riches, 
des  plus  dotées  de  prêtres,  parmi  celles  de  toute  la  con- 
trée »,  le  roi  Alphonse  portera,  en  1177,  le    dt^cret  sui- 

*  l/ibcr  de  prorcrihus,  f"  43  :  Arch.  coni.  do  Puigcerda.  —  C'est 
par  e.rnnir  typof^raphiquo  (juc  relie  iiK^me  rc^féreiice  a  été  pré 
seiitée  sous  le  nom  de  Dirlariiim.  dans  notre  élude:  yolre-Dainr 
de  la  Cerdaune,  an  Uudelli}.  1903,  pafîe  12,  note  3. 

*^  Il  fut  nommé  au  siéf,M^  dlJrji[el  en  1167  (Itaudon  de  :)/on//.op. 
cit.,  t.  I,  pp.  102.  Ut,  HT)),  et  non  en  1174,  romme  il  est  dit  dans 
le  liKuntstrU  d'Ili.r.  n°  2  ;  voir:  Ihdirtin,  loc.  cit..  p.  13  ;  mais 
la  date  de  sa  démission  :  1914,  est  exacte. 
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tant  :  «  Comme  il  conste  que  Téglise  de  la  précédente 
villa  d^Hiœ  a  toujours  été  du  dit  évêque 
(Perexens)  et  à  ses  prédécesseurs,  et,  qu*à  cause  de  la 
permutation  de  cette  villa,  nous  ne  voulons  pas  dimi- 
nuer son  droit,  ce  qui  serait  contraire  à  la  justice  et  à  la 
raison,  nous  donnons  le  lieu  précité  (Puigcerda)  au  dit 
évéque  et  à  Téglise  d*Urgel  ^  *  Ce  document  est  donc  une 
consécration  royale  des  droits  de  Tévôque  d'Urgel  sur  la 
paroisse  d*Hix. 

Brisé  par  l*âge,  Arnaud  de  Perexens,  avec  la  permis- 
sion du  pape  Célestin  III,  déposa  sa  houlette  pastorale, 
^n  1194  ^,  qui  passa  entre  les  mains  de  Bernard  de  Cas- 
^^Uo  ',  élu  an  printemps  de  1195.  Ce  prélat,  en  présence 
des  troubles  politiques  dont  son  diocèse  était  affligé, 
donna  également  sa  démission^  rétractée  d*abord,  puis 
^^ndae  définitive  en  1198,  malgré  les  instances  du  pape 
Innocent  III.  Bernard  de  Villamaur  *  succédera,  le 
20  février  1199,  à  Bernard  de  Castello. 

Durant  cette  vacance  du  siège  épiscopal,  le  comté 
^'Urgel,  celui  de  Cerdagne  ensuite,  furent  envahis,  sac- 
^S^s,  leurs  églises  sacrilègement  spoliées  par  les  troupes 
''^disciplinées    d'Arnaud    de  Castelbon   et   de  Raymond 

.       £>ietarium  fideiiKsiine  ville  Podii  CeritanL  f*6,  r*;  Arch.  corn. 
^    I^uîgcerda. 

w       _^arca,  cccclxxxv,  c.  1383;  Villanueva:  Viaje  liternrin,  t.  xi. 


1^^       l,e  Mnrca  met  entre  Arnaud  de  Perexens  et  cet  évéque,  Ber 


1^      -^dde  Vîllamur.  qui,  pour  raisons  d'Age,  aurait  obtenu  du 
I^c  Célestin  III,  sa  démission,  en  1198,  et  aurait  eu  pour  suc 


^-j^^eur,  la  même  année,  Bernard  de  Caslello  (V.  Ibid.  c.  516, 
t      ^^*  C'est  une  erreur  prouvée  par  M.  Baudon  de  Mony,  op.  cit.. 

^    ^>    pp.  115,  116. 
1^ î^^^_^audon  de  Mony,  op.  cit.,  p.  120.  Cet  évéque  serait  mort  en 
\.  {Ibid.,  p.  131.) 

21 
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Roger,  comte  de  Foix  *  ;  effectivement   c*était,  d'aprè 
Zarita  ',  en  Tannée  1198.  c  Les  bandes  d*Ârnaad  et  d 
comte,  —    noQS    apprend  M.  Cb.  Baudon  de  Mony,  — 
forçaient  les  églises,  en  enlevaient  le  mobilier,  les  livres, 
les  ornements,  les   vases  sacrés,  pillaient  les  prêtres  et 
les  emmenaient  en  captivité,  brisaient  les  châsses  et  en 
dispersaient  les  reliques,  faisaient  leurs  orgies  dans  les 
lieux  saints  et  poussaient  le  cynisme  jusqu*à  monter  sur 
les  ciboriums   et  les   bras    de    la   croix...  Le    mémoire 
d*Urgel  ^  évalue  à  50.000  sous  la  valeur  des  biens  enlevés 
aux  églises  ou  au  clergé  de  Cerdagne,  et  à  3000  maids  de 
blé^  ainsi  qu*à  la  perte  de   tous  leurs  revenus,  les  dom- 
mages subis  par   les   ecclésiastiques   du   pays.   L^église 
d*Urgel  perdit  elle-même  en  Cerdagne,  pendant  trois  ans,  la 
totalité  de  ses  rentes, estimées  à  10.000  sous»  *.  De  plus, 
à  Hix  particulièrement^  ces  fanatiques,  après  avoir    pris 
d*assaut,  maltraité  Téglise  paroissiale,   s'emparèrent  de 
f  trois  livres  et  deux  burettes  »  ^,  II  fallut  toute  l'énergie 
et  la  ténacité    du   nouvel    évêque   d'Urgel,    Bernard    de 
Villamur,  ancien  sacriste  de  la   Seo,  pour   imposer  une 
trêve  à  cette  sacrilège  spoliation,  par  une  paix  heureuse- 
ment conclue,    le  2  octobre    suivant,    avec   Arnaud    de 
Castelbon^  :  les  droits  de   la  Mître  d*Urgel  sur  Hix,  sur 
toutes  les   paroisses   de   la   Cerdagne,  demeurèrent  ainsi 


>  \'aux  do  Cernay  :  fli:<t()irp  (1rs  (inulrs,  t.  xix,  pp.  42  43. 
'•'  Andh's  (h'  la  rorona  (VAvduoit.  t.  il,  f"  88,  V. 
M^rrciciix   (iocimienl.  cité  in  c.vtensn   par   l'auteur,  op.    cit., 
t.  Il,  pirces  justirh-atives  ii'  48,  p.  100  et  suiv. 

*  Op.  cit.,  t.  I,  p.  110. 

^  IhifL,  t.  II.  p.  lOi. 

^  Jhiii.,  t.  I.  pp.  115-121. 


—  323  — 

sauvegardés  et  ane  fois  de  plus   reconnus  par  les  cruels 
envahisseurs. 

Lorsque,  le  22  juillet  128*ti,  l'annexion  du  Roussillon 
et  de  la  Cerdagne  à  la  couronne  d'Aragon  sera  déclarée 
solennellement  dans  Téglise  Saint-Jean  de  Perpignan,  et 
que,  de  ce  chef,  Puigcerda,  devenue  depuis  un  siècle 
capitale  de  la  Cerdagne,  aura  promis  de  se  conformer  à 
l'accord  intervenu  entre  Pierre  IV  d'Aragon  et  Jacques  II 
de  Majorque,  les  privilèges  anciens  de  la  Mitre  d'Urgel 
sur  Hix  ne  seront  point  violés,  malgré  la  lutte  chaude 
livrée  entre  ces  deux  illustres  antagonistes  sur  le  théâtre 
de  Puigcerda  et  de  ses  «  localités  voisines  ».  Il  en  ira  de 
m^me  quand,  le  21  février  1343,  l'antique  villa  sera 
confisquée  au  roi  de  Majorque  par  le  procureur  fiscal  du 
souverain  d'Aragon  ^  ou  encore  lorsque,  le  l®"*  jan- 
vier 1463,  Jean  II  d'Aragon  cédera  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne  au  roi  de  France,  Louis  XI  ^ 

Par  le  traité  des  Pyrénées,  12  novembre  1660,  la 
Cerdagne  ayant  été  partagée  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne, Hix  fut  placée  sous  la  domination  française.  Grâce 
aux  faveurs  royales,  Puigcerda  s'était  développée  dans 
des  proportions  telles  que,  le  5  février  1680,  Vauban 
pourra  écrire  dans  ses  Mémoires  :  €  Au  milieu  de  ce 
petit  pays  (la  Cenlagne),  est  Puigcerda,  ville  de  800  feux, 
trè^  bien  située   par   la   fortification   et   la    demeure  du 


'  Voir  pour  tous  ces  faits,  .1.  I.vrtiii  (h'  la  Marchr  :  1rs  rrln- 
f  ions  pnlit'uiiU's  de  lu  Franrr  iirvr  Ir  rot/mniie  tic  Mfijnrtjur.  t.  ii, 
Dp.  135  146,  332  334. 

^  Sur  cette  pliase  de  notre  histoire  locale,  cf.  rrnn-lrtnilt  : 
fiaston  IV.  riftiife  de  Fais,  rin/nitc  sinfcrruitt  dr  lifurn.  pi-inrr 
rie  Snrnrre,  1i23-l472.  Ktude  sur  le  Midi  de  la  France  e|  |o  \ord 
de  l'Espagne  au  \v-  siècle,  pp.  266  et  suiv. 
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gouverneur...  ^  >  Par  contre,  à  mesure  que  la  prospérité 
de  cette  royale  c  poblacio  >  était  devenue  plus  croissante, 
la  vieille  gloire  de  Tantique  villa  8*était  peu  à  peu  éclip- 
sée ;  il  faut  le  dire,  le  traité  des  Pyrénées  lui  porta  un 
coup  fatal.  Après  1659,  Hix  conservera  son  titre  de 
paroisse  avec  toutes  les  prérogatives  qui  en  découlent* 
Régie  par  son  propre  curé,  qui  devra  être  ou  naturalisé 
français',  elle  restera  sous  la  juridiction  de  Tévôque 
d*Urgel,  auquel  on  maintiendra  ses  anciens  droits  cano- 
niques :  de  nomination  à  la  cure,  de  visite  pastorale,  de 
contrôle  et  d^approbation  des  registres  de  catholicité  ou 
questions  de  fabrique.  Ce  prélat  aura,  somme  toute,  pleine 
et  entière  juridiction  spirituelle  sur  Hix,  comme  ancien- 
nement ;  toutefois  son  vicaire-général,  ou  officiai  de  Cer- 


*  Arch.  desPyr.-Or.,  C.  2042. 

'  On  a  prétendu  à  tort  que  tous  les  curés  de  la  Cerdagne 
française  étaient  expagnots,  même  après  1659,  ou  de  natio- 
nalité espagnole,  par  le  seul  fait  que  la  plupart  continuè- 
rent à  rédiger  les  actes  de  catholicité  en  catalan,  ou  les  écrivi- 
rent en  mauvais  français.  Quoi  d'étonnant  ?  Les  prêtres  qui 
optèrent  pour  le  régime  français,  et  ils  furent  nombreux,  , 
étaient  en   majorité   originaires   des  lieux  annexés,  souvent.^ 

placés  à  la  tête  de  ces  mêmes  paroisses,  ou  dans  le  voisinage 

Pour  le  même   motif  ci-dessus  indiqué,  on  les  a  taxés  d'un 
ignorance  grossière.  A  ces  esprits  prévenus,  nous   pourrion 
citer  la  longue  liste   des   prêtres  cerdans  pourvus   de  leu 
grades  théologiques,  sous  l'ancien  régime,  même  dans  les  plu 
petites  paroisses.  Couipte-t-on  pour  rien  la  communauté  ecclé- 
siastique, les  couvents  des  religieux,  ÏEscola  pia  de  Puigcerda. 
où  beaucoup  de  familles   riches  et  pauvres,  envoyaient  leu 
enfants?  Au  sein  d'une  population,  qui  comptait  à  peine  un 
centaine  d'habitants,  nous  avons  trouvé,  jadis,  à  peu  près  u 
prêtre  par  famille.  Que  d'illustrations  également  dans  le  bar 
reau  encore  parmi  les  laïques  du   pays  !  On  est  donc  malven 
à  déclarer  que  la  Cerdagne,  les   prêtres  surtout,  ont  autrefois 
croupi  dans  une  réelle  ignorance.  Un  sérieux  dépouillement  der 
archives  de  Puigcerda  et  des  églises  ou  communes  de  la  Ce 
dagne  réduirait  à  néant  les  préjugés  des  opposants. 
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dagne,  pais,  les  curés  d*Hix,  ceux  de  toutes  les  paroisses 
annexées,  devront  être  agréés  parle  gouvernement  fran- 
çais. Tel  fut,  de  1659  à  1801,  le  modus  vivendi, 
imposé  à  rOrdinaire  d*Urgel  dans  ses  rapports  avec  ses 
diocésains  d*Hix. 


III.  —  Le  Curé 

La  paroisse  d'Hix  fut,  dès  les  premiers  temps,  admi- 
nistrée  par  un  ou  plusieurs  ecclésiastiques  nommés 
par  l'évoque  d'Urgel  :  le  curé  ou  recteur  principal 
est  appelé  dans  les  anciens  actes  presbyter  *  ou 
r^ector  2.  Il  y  avait  jadis,  dans  Téglise  de  ce  village, 
deux  bénéfices  :  Tun  c  fondé  par  Guillaume  Palau,  prê- 
tre, à  la  présentation  de  Jean  Ricolf  du  même  lieu,  le 
22  février  1422,  et  le  18  septembre  1472  >  ;  Tautre,  «  de 
saint  Michel,  fondé  à  la  môme  église  par....  (le  nom 
manque  dans  Tacte),  à  la  présentation  du  possesseur  des 
manse  et  biens  de  Guillaume  Palau  du  lieu  d*Hix  ^, 
le  17  novembre  1518*  ». 

Voici  les  noms  des  anciens  curés  d'Hix  parvenus  jus- 
qu'à nous,  en  majeure  partie  ignorés  par  Aiart  :  Jean 
Fau,  mentionné  dès  1627,  1644  ^  ;  François  Puig,  1656  6, 


*  Marca,  c.  485. 

*Arch.  par.  d'Hix,  Osséja,  Aja  :  manuscrits  divers. 

3  En  1419,  1422,  Jean  I*alau,  en  1526  Dominique  Palau,  sont 
oonsuls  en  Iroisit^'me,  et  Guillaume  Ricolf  ou  Hicolsl,  consul 
on  quatrième,  de  Puifjcerda.  —  DieidrimiL  f"*  31,  36,  37. 

*  Arch.  par.  de  Pui^cerda  ;  Bénélices  de  (]er(lap:ne. 

^  Ihid.,  manuscrits  relatifs  à  Naliuja  ;  Archives  de  f*éra. 

«^  Cité  le  12  janvier     1656;  Arch.  corn.    dOssf^ja:   Uni.   /ri, 

V  64,  r. 
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et  en  cette  môme  ann^e,  Côme  Ricart,  qui  porte  le  titi^ 
A' économe  *  ;    Isidore  Cadène,    1663-1672  «  ;    Pien 
Camps,  docteur  en  théologie,  pourvu,  le  6  mai  1695,  p 
collation  apostolique   de   la  rectorie  d*Hix  3,   qa*il  rë; 
encore    en   1721  *  ;    Pierre     Grau,    qui    fut    anim. 
d'Osséjà,  1723-1725.  curé  d'Hix,  en  l7J3,oû  il  meurt 
1744  ;  Jean    Puget.  Ce  dernier,  neveu  de  Jean-Antoi      ^ 
Puget,  l'ancien  vicaire  perpétuel  d'Osséjà  (1624-162&).      g 
de  Latour-de  Carol  (1649),  fut  curé  d'Egat  le  15  nov^  i^. 
bre  1744,  nommé  le  17  décembre  suivant  à  la  cure  d'Hi^i    5 . 
il  mourut  dans  cette  môme  paroisse,  non  en  1790,  com  :Eiie 
Ta  cru  Alart,  mais  peut-ôtre  bien  vers  la  fin  de  1798  r     le 
17  septembre    de    cette   année,   il   rédigoait  encore      un 
procès-verbal  de  visite  épiscopale,  qu'il  contresignait     de 
sa    propre  main  ®.  Durant   la    Révolution,  il    ne   versa 
point  dans   le  schisme:  il    n'est   point  compté  parmi    les 
c  six  curés  constitutionnels  aussi    passionnés  que  turbu- 
lents •  de  Cerdagne  qui  jurèrent  serment  à  la   constîto- 
tion  civile  du  clergé  '^.  Son  nom  se  lit  encore  sur  le  liJ3- 
teau  de  la  porte  d'entrée  du  cimetière  a  voisinant  l'église 
d'Hix.  Cette    inscription    gravée   sur    un   bloc  de  granit 
monolithe,  donnée  par  Alan,  est  ainsi  composée  ^. 

*  iW^.,f'72,  r. 

*  Archives  de  Péra. 

3  Arch.  des  Pyr.-Or„  G.  961. 

*  Alart,  op.  cit.,  p.  125. 

5  Cf.  pour  les  détails  précédents.  Reg.  n"  2  et  3,  Arch.  co^^''^" 
dVxxêjd.  En  1710,  Pierre  Puget  était  balUe  d'Osséjà,  d'où  éKi^^il 
originaire  le  curé  d'Hix. 

*  Reg.  de  catholicité  (xvir  xviii*  siècle);  Arch.  par.  d'Hix. 

'  Cf.  Ph.  Torreilles,  Histoire  du  Clergé  dam  le  départ erv^^^^^^ 
des  Pffr.-Or.  pendant  la  Rérolution  franmise,  p.  220.  —  Ajout-— ^"* 
que  le  constitutionnel  Sarret,  curé  de  Sainl-Pierrc-de-CéciîS''^^ 
(lor.  cit.),  n'a  absolument  rien  de  commun  avec  nous. 

8  (>}).  cit.,  p.  124, 125. 
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ESsent  HOBror  LO  Révèrent  lOAN  PVGET  REGidors 
Don    FRANcisco  DE  MIR  Y  COSMA  JVBAL,  177[21. 

Tous  les  sacrements,  notamment  le  baptême,  étaient 
Gonférës  dans  l*église  paroissiale  d*Hix  par  le  caré.  Les 
coostitations  épiscopales  Tobligaient  à  se  rendre,  tous  les 
ans,  au  synode  diocésain,  pour  y  répondre  des  devoirs 
de  son  ministère  *. 

Afin  de  mieux  maintenir  entr*eux  les  liens  de  bonne 
confraternité^  développer  aussi  en  eux  la  science  de  leur 
6tat,  les  prêtres  de  Cerdagne  composaient  anciennement 
li  verses  Dizaines,  sorte  de  conférences  ecclésiastiques, 
comprenant  tous  ceux  des  dix  paroisses  les  plus  voisines, 
qu'ils  fussent  employés  ou  non  au  ministère  paroissial. 
Ils  se  réunissaient  tous  les  quinze  jours  au  village  le  plus 
central  de  leur  congrégation,  pour  y  traiter  divers  points 
de  leurs  études  ecclésiastiques.  De  plus,  à  la  mort  de  Tun 
des  membres  de  la  pieuse  Union,  chaque  confrère  devait 
célébrer  une  messe  à  Tintention  du  défunt.  Diverses  cons- 
titutions, provinciales  et  diocésaines,  reconnaissaient  et 
encourageaient  ces  réunions,  rendues  d*autant  plus 
^nécessaires,  en  Cerdagne  notamment,  que  la  foi  catholi- 
que y  était  plus  en  butle  aux  doctrines  subversives  des 
Huguenots  de  France  *. 

Or,  le  curé  d'Hix  faisait  partie  de  la  Dizaine  d'OS" 
^^Ja,  au  môrae  titre  que  ses  confrères  de  la  Vallée, 
^®Ux  en  parliculier  de  Nahuja,  Caldc^gas,  Valcebollère, 
*^^Iau,  Aja  et  Vilallobeiit  ^.  Osséja  était  le  siège  de  leurs 

Jliarca,  c.  485. 

Oartell  de  risita.  —  Arch.  par.  d'Aja,  et  Uibre  de  la  Obra  de 
^^^%t  Fa  lia  :  Arch.  par.  de  Valcebolli^re. 

p      Aja  et  Vilallobeiit,  villages  aujourd'hui   frontières,    près 
^lau,  dans  la  Cerdagne  espagnole. 
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rëuDions.  Aassi  bien»  Tévéque  d*Urgel,  Don  de  Guinda 
y  Apestagui,  sera-t-il  en  droit  de  rappeler,  en  1718,  tant 
au  curé  d*Aja,  qu*à  celui  d*Hix,  Tobligation,  «  en  verta 
da  dernier  concile  provincial  de  Tarragone,  d*assister 
aux  conférences  relatives  aux  questions  de  morale,  aux 
rubriques  et  aux  cérémonies  du  saint  sacrifice  de  la 
messe  et  de  Totfice  divin,  qui  ont  lieu  chaque  quinze 
jours,  pour  les  curés  et  autres  ecclésiastiques  qui  com- 
posent la  Dijsaine  de  leurs  paroisses  respectives,  à 
réglise  paroissiale  d*Osséja,  de  cet  évêché,  à  peine  de 
payer,  pour  chaque  absence  non  légitimée,  à  leur  église 
paroissiale  ou  à  sa  Fabrique,  4  réaux  de  ardits  >  '. 

Le  curé  d*Hix  était,  jusqu'à  la  Révolution,  le   notaire    . 
en  titre  de  sa  paroisse  ;  à  lui  incombait  partant  la  charg^^ 
de  rédiger  les  actes  civils  de  vente,  matrimoniaux,  testa. 
mentaires  ou  autres  ^.  Il   inscrivait  également,  sur    u    ;^ 
registre  spécial,  Llibre  de  cura  de  animas,  le  no^::i, 
de  tous  ses    paroissiens  infracteurs  au  précepte  de  1^ 
communion  pascale,  et  le  soumettait,  dès  le  dimanche  <je 
Pasquetas,  au  visa  de  son  évoque  ;  celui-ci  se  réser- 
vait d'appliquer  aux  délinquants  les  peines   canoniques 
nécessaires,  ou  tout  autre  pénitence   médicinale.  Comme 
en  témoignent  les  vieilles  archives  d'Hix,  ces  infractions 
se  réduisaient,  aux  xvn*  et  xviii*  siècles,  à  quelques  très 
rares  unités  ^. 

*  Cartell  de  visita,  Arch.  par.  d'Aja. 

'  Arch.  par.  diverses  de  Cerdagne,  et  d'Hix  en  particulier. 

^  Registre  de  calholirilé  (Kglise  de  Bourg  Madame).  Avant  cL« 
procéder  à  la  publication  des  bans  de  mariage  de  ses  paroi  i& 
siens,  les  curés  de  Cerdagne  devaient  leur  faire  subir  un  cx^" 
men  sur  la    doctrine   chrétienne,  ou,  s'ils  étaient  étranger    ^' 
leur  réclamer  un  certificat  d'examen    signé  par  leur  prop  ^crc 
curé.  —  En  outre,  les  parents  étaient  obligés  à  enseigner  eii^  "^ 
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Tous  les  actes  d^administratioa  spirituplle  ou  tempo- 
relle do  curé  d*Hix,  étaient  soumis,  chaque  année,  au 
contrôle  de  l'évéque  diocésain,  ou  son  délégué,  qui  ins- 
crivaient sur  le  Cartel l  de  visita  leurs  observations 
motiTÔes.  Si  les  archives  de  cette  paroisse  sont  pauvres 
en  docaments,  nous  savons  par  celles  du  voisinage,  de 
Paigcerda  et  d'Aja  particulièrement,  que  rien  de  la  vie 
intime  du  curé,  au  presbytère  et  à  Téglise,  de  son  minis- 
tère pastoral,  des  propriétés,  revenus  de  la  Fabrique,  ou 
de  son  recteur,  n*échappaient  à  la  vigilance  du  chef 
diocésain. 

Le  casuel  du  curé  était  fixé  d*après  les  lois  canoniques 
et  les  anciennes  coutumes  locales.  Il  consistait  en  une 
P&rt  sur  dix  des  droits  de  cimetière,  —  lequel  devait 
avoir  c  trente  pas  •  de  dimensions  autour  de  Téglise 
paroissiale  S  tel  celui  d*Hix,  —  des  prémices  et  dîmes, 
cérémonies  funèbres  ou  autres.  Le  curé  ne  pouvait,  sans 
forfaire  à  sa  conscience  et  s'attirer  les  censures  de  Téglise, 
a*attribuer  la  totalité  de  ces  revenus.  Pour  avoir  pratiqué 
de  semblables  fraudes,  les  ecclésiastiques  de  Livia,  ne 
furent-ils  pas,  en  836,  fortement  repris  par  le  roi  Louis- 
le-Débonnaire  et  leur  évoque,  Possidonius  ?  *. 

D*autre  part,  les  <  Constitutions  de  Tarragone  et 
diocésaines  »,  que  le  curé  d*Hix  avait  Tobligation  de  lire 
i  Téglise,  c  aux   quatre    grandes    fêtes    de    Tannée  », 

mêmes,  dans  leurs  demeuros,  lo   catéchisnio  A  leurs  enfants  ; 

dès  l'âge  de  raison,  tout  chrétien  do  l'un  otrautre  soxo  devait 

assister  au   caléchisme   qui    sf    faisait  chaquo    diniaiirho   à 

'église.  Le  curé  avait  le  devoir  do  veiller  à  l'observance  do  ces 

'éfflements  et  d'en    rendre  compte  à  son  év«Vjue.  ICartrU  de 

ir«rfa,  c.  761-766  et  autres. 
^^»>/.,  c.  771-775. 
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ii*ëtaient«elle8  pas  formelles  c  contre  les  débiteurs  de» 
décimes  ou  prémices  de  tous  les  fruits...  ^  »  qui  lui  reTe* 
naient  en  propre  f 

IV.  —  La  Dlme.  —  SubsidM  oommnnamt 

Avant  1789,  il  était  ponryu  aux  besoins  du  culte  et  à 
Tentretien   du  curé  d*Hix   au   moyen   d*une  redevance 
spéciale,    appelée    la    dlme,   et  de   libéralités    diverseï 
volontairement  consenties  par  les  membres  de  la  comma* 
naaté  séculière. 

La  dime.  —  Elle  se  prélevait,  à  Hix,  sur  :  blé,  seigle, 
avoine,  froment,  herbe,  grains  de  toute  sorte,  agneaaii 
porcelets,  laine,  principalement.  Propriétaires  ou  fermiers* 
à    Tépoque    de  la    récolte,  opéraient  dans  les    champs 
ou  les  bergeries,  le  triage  des  parts  destinées  au  curé  e^^ 
à    réglise,    en    présence    de     personnes    spécialement^ 
désignées  à  cette  tin.  La  totalité  de  la  dlme  pouvait  êtf^  ^ 
vendue  à  Tencan,  sur  place,  et  le  produit  versé  en  espë^^' 
ces  entre  les  mains  des  intéressés  ^. 

L'ancienne  «  dîmerie  de  Saint-Martin  d'Hix  s*étendai  ^^ 
assez  loin  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Regur^  près 
que  jusques  aux  portes  de  Puigcerda...  Une  ordonnanc 
du  lieutenant  du  procureur  général  en  Cerdagne,  de  Ta 
1397,  portant  amortissement  d'un  anniversaire  fondé  e 
IV^t^lise  de  Sainte-Léucadie  par  feu  Pierre  Anglada,  prê- 
tre de  Puigcerda  »,  nous  en  fournit  !a  preuve.  En  effet, 

'  Scnin'lff  itnrs  liihcilis  l'rdcUefmis  (xviii'  siècle)  ;  liber  pri- 
inus.  p.  72  :  arlicles  8  et  0,  p.  76  82.  —  Arch.  par.  de  Puigcerda. 

-  I.lihrr  (Iris  Drimrs  d  AJB  et  manuscrits  divers  ;  Arch.  par, 
de  Puigcerda. 
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*  parmi  les  fonds  légués,  se  trouvait  un  champ  d'un 
jottrnal  et  demi  qui  est  en  la  dlmerie  de  l'église 
^'Hix,  confrontant  avec  un  champ  de  Pierre 
^^tèvay  avec  le  cimetière  des  juifs  de  la  ville 
^^  Puigcerda  et  avec  le  chemin  public...*  A  propre- 
Oient  parler,  il  ne  parait  pas  que  l'enceinte  de  Puigcerda 
®it    été  prise  sur  aucune    partie    de   l'ancien  territoire 
^*Hix,  quoique  la  dlmerie  de  ce  village  se  soit  étendue, 
'n^me  après  1660,  au-delà  de  la  rivière  de  Regur,  sur  la 
ve  droite  et  presque  aux  portes  de   la  nouvelle  ville  >. 
*a illeurs,  le  traité  de  Livia,  du  12  novembre  1660,  avait 
^t.atQé  «  que   les  droits  et  propriétés  quelconques  de  la 
<^oœmunauté  ou  des  habitants  d'Hix  (jusqu'alors  possédés 
^ïi  Espagne)  y  serait  conservés  comme  par  le  passé  »*.  En 
Outre,  la  dlmerie  d'Hix  s'étendait  jusqu'aux   terrains  des 
paroisses  adjacentes  :  Saint-Jacques  do  Rigolisa,  y  com- 
pris le  mas  d*En  Piques,   de  Saint  Romain  de  Caldé- 
gpas,  —  où,    le    23  mars    1343,   furent   déterminées    les 
limites  d'Hix  et  de  ce  dernier  village  3,  —  de  saint  Pierre 


*  Sur  l'emplacement  de  la  synagogue  des  juifs,  après  leur 
expulsion  décrétée  par  ordonnance  royale,  fut  construit  le 
couvent  des  Frères  Mineurs  dits  Obserraîitina,  en  1333  ;  ceux-ci 
y  furent,  en  1570,  remplacés  par  les  Jésuites,  et,  en  1578,  par  les 
^^ign^ins.  (Dietarium,  n"  43,  50,  102.) 

*  Alarl,  op.  cit.,  p.  118,  114,  121  et  Arch.  par.  de  Litin,  ms. 
divers. 

Nous  lisons  à  ce  sujet  :  «  En  poderde  Joan  Montaner,notari 
de  Puigcerda,  es  fcta  la  concordia  sobre  los  emprius  de  Hix  y 
Caldegas,  ço  es  fins  ahont  podcn  arribar  los  de  Hix  en  vers 
Caldégas,  y  los  de  Cald(»gas  on  vers  lo  lloch  de  Hix;  eixa  con- 
cordia es  enclosa  y  on^lobada  en  un  llibre  anomenat  :  .Vo/r// 
"^  ^UiUeni  Uru{iuern.  nolari  de  PuijîCcrda,lo  any  1580,  folio  26, 
ciuals  escripturas  sonen  casa  loAIdran,  nolari»  (de  Puigcerda). 
-~  A.rçh.  par.  d'Hix. 
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â*08séjà,  au  torrent  de  Nerbols  ^,  de  Sainte-Marie 
Palaa,  JQsqa*au  Pla,  et  de  Saint-Julien  d'Âja  au  im^  ^ 
de  San  •. 

On  voit,  par  l*étendue  de  la  dlmerie  d*Hix,  combi^ 
importante  devait  être  la  totalité  des  revenus  du  car  «^ 
d'autant  que,  en  ce  pays,  l'industrie  agricole  fut  toujouj 
la  principale  ressource  des  habitants. 

Nous  savons  ce  que  rapportait  au  curé  d*Aja  la  dlm 
de  cette  paroisse  :  au  xviii*  siècle,  elle  lui  procurait  ai 
rendement  annuel  de  63  à  93  cavallons  de  blé,  et  d< 
125  à  160  quintaux  d'herbe  primera^  fauchée  soit 
printemps,  soit  en  été.  Vendue  sur  place,  au  pré,  celle — ' 
ci  fut  livrée,  en  1762,  au  prix  de  2  livres  5  sols  les^ 
75  quintaux  et  demi  ;  prise  au  porxo,  dans  le  village, 
elle  valut,  en  1763,  de6  à  9  livres  le  quintal  ^.  D*après 
cet  aperça,  on  peut  apprécier  approximativement  le  pro- 
duit annuel  de  la  dlme  du  curé  d*Hix,  territoire  limitro- 
phe d*Aja,  et  d*une  superficie  d'un  rapport  non  moindres, 
anciennement. 

Sur  les  c  terres  nouvellement  cultivées,  en  terme  de 
droit  appelées  novals  >,  seul,  le  curé  avait  le  pouvoir  de 
prélever  la  dlme,  pendant  dix  ans  ;  passé  ce  délai,  tous 
les  décimateurs  rentraient  dans  leurs  droits  :  telle  est  la 
jurisprudence  établie  dans  cette  province,  et  adoptée  par 
arrêt  du  Conseil  (Souverain),  en  date  du  15  mars  1723  »  *. 

*  C'est  le  torrent  qui  vient  de  Nahuja,  et  prend,  après  le  pont 
de  la  route  qui  va  d'Osséjà  à  Nahuja,  le  nom  de  Nerbols,  dont 
une  partie  appartient  à  Osséjà  et  le  reste  à  Hix. 

*  Aujourd'hui  disparu,  il  existait  près  la  connut  de  Sau.  qui 
avoisine  la  frontière  franco-espagnole,  au  Nord  d'Aja.  —  Arch. 
corn,  de  Palau,  et  par.  d'Aja. 

*  LUhre  dels  Delmes,  manuscrit  cité. 

*  Arch.  par.  de  Puigcerda:  Mémorial  relatif  à  Palau,  1751. 
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Nombreax  étaient,  à  Hix,  ceux  qui  entraient  en  ligne 
de  compte  avec  le   caré  poar  la  levée  des  dîmes  ;  tels 
surtoat  les  principaax  seigneurs  fonciers  du  village,  ecclé- 
siastiques  ou  laïques.   Parmi   les  premiers,  il  y  avait 
l*Abbé  du  monastère  de  Rhodes,  à  qui  le  pape  Benoit  VI 
confirmait,  en  974,  la  donation  faite  par  Wisade,  évoque 
d*Urgel,  de  diverses  possessions  dans  la  villa  Exi  ^.  De 
plus  celui  de  Saint-Michel-de-Cuxa  :  le  pape  Serge  IV, 
en  1011,  lui  donnait  divers  revenus,  sis  au  même  lieu, 
Tasi^.  L*Àbbé  de  Saint-Martin-du-Canigou se  voit  égale- 
ment, en  1163,  confirmé  dans  la  légitime  possession  de 
<^ertains  c  prés  qu*il  a  dans  la  paroisse  de  Saint-Martin- 
^*Jœ  ».  Sur  ces  divers  lieux,  des  couvents  prélevaient 
Aes  droits  décimaires  variés. 

Plusieurs  laïques,  de  caste  nobiliaire,  à  titre  d*béritage 
ou  de  vente,  jouissaient  de  droits  analogues  sur  la 
paroisse  d^Hix. 

«  Ce  partage  datait  de  loin,  car,  vers  Tan  1270, 
Haymond  de  Saint-Saturnin,  et  son  épouse  Jacmeta, 
cuvaient  déjà  reconnu  qu'ils  tenaient  en  fief  «  deux  parts  > 
—  de  ces  dîmes  —  pour  noble  Raymond  d'Urg  >  *.  Le 
petit-fils  de  ce  dernier,  Raymond  Ses-Puyola,  chevalier, 
fit  reconnaissance,  en  1305,  de  ces  c  deux  parts  •  des 
dîmes  d*Hix  à  Jacques  P',  roi  de  Majorque  '.  Elles  pas- 
sèrent à  l'un  des  descendants  de  Raymond  Ses-Puyola, 
nommé  le  chevalier  Raymond  de  Pegoera  ou  de  Spuyola 

*  Marca,  c.  908. 
«  /6ic/..  c.  980. 
»/6îd..  c.  1335. 

*  Alarl,  np.  rit.,  p.  123.  Guillaume  d  L'rg  était,  en  1414,3*  cou 
sul  de  Puigccrda.  iph'tarium.  f*  31.  r*.i 

«  Arch.  des  Pyr.  Or.,  B.  16. 
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oa  bien  encore  Ses-Pajola,  seignear  d*01opde  ^,  qai 
fit  a?ea  an  roi,  le  6  novembre  1399.  H  reporta»  i  til 
de  donation  dotale»  an  tiers  •—  terço  —  de  ses  dîmes  d*Hr—  ix 
sur  la  tête  de  sa  fille  Violant,  lors  de  son  mariage  avi 
le  donzell  Pierre  Cadell,  seigneur  d*Espira,  en  Conflei 
Ce  dernier  vendit  cette  portion  d'héritage  de  sa  femmi 
Bernard  Parayre  *»    marchand   de    Poigcerda  ;    le 
d* Aragon,  Alphonse  V,  lui  en  remit  la   possession  t( 
les   premières  années  de  son   règne,    et,  peu  après,     le 
procureur  royal  lui  en  réclamait  les  droits   de  lods  ^=3o 
de /oriscapi  ^.   Vers    1434,  plusieurs  reconnaissano^Bs 
sont  faites,  par  ce  même  Bernard  Parayre,  à  son  soc< 
rain  royal  *. 

Par    ailleurs,    le    frère    de    Violant,    Ouillanme 
Peguera,  seigneur  du  château  de  la  Spunyola,  dans 
viguerie  de  Berga,  ayant  acquis  de  son  père,  Raymoni 
les  trois  quarts  des  dîmes  que  ce  dernier  possédait  à  Hi: 
en  consentit  hypothèque  à  sa  fille  Jeanne,  épouse  de  Jei 
de  Puig  ^,  du  lieu  de  Baga,  Tantique   villa  de  Tancu 


^  Le  10  juin  1518,  l'un  des  descendants  de  cette  famille  Pie 
des  Pujol,  miles,  domicilié  à  Puigcerda,  achetait  au  Révéren 
Raphaël  Blanch,  prêtre-henélicier  de  Sainte-Marie   de 
tone,  un  teiro  des  dîmes  do  Ta  literie,  qu'il  tenait  «  per  Abb 
tialuni  monastorii  sancli  Martini  de  Canlgo   et  ejus  Reveren 
dum  D.  Abbatem,  nominc  ejusdcm  et   sub  dominio  et  alodi 
suo  »,  pour  le  prix  do  100  livres  de  Perpignan  ou    72   livres  1 
sols  barcelonais.  Son   lils  et  héritier,  fut  François  des  Pujo 
—  Arcb.  par.  de  Puigcerda. 

*  Kn  1489,  Antoine  Parayre,  était  2'  consul  do  Puigcerda  {Die- 

ta  ri  u  m.  f"  3i  v">. 

^  B.  209. 

*  H.  248,  261. 

^  Kn  1413,  Arnau  Puig  paraît  comme  i'  consul  de  Puigcerda. 
{Dii'tdi'iuin.  f*  31,  r.) 
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pagus  deLivia^  vers  rann«ée  1451,  peu  avant  son  veu- 
vage *. 

Ces  diverses  parts,  après  avoir  été  engagées  aux 
familles  de  Ribes  >  et  d*Â.lp  ^,  de  la  ville  de  Puigcerda, 
qui  les  possédèrent,  avec  les  Parayre,  pendant  toute  la 
dorée  du  xv*  siècle,  c  passèrent  ensuite  à  la  famille 
Roby,  et  elles  furent  acquises,  vers  1667,  par  la  famille 
de  Mir  de  Puigcerda  *,  qui  les  posséda  jusqu'à  la  Révo- 
lution >  ^.  Les  possesseurs  de  ce  terço  de  dtmes  étaient 
les  propriétaires  de  la  torre  d'Hix  ^. 

Il  arrivait  parfois  que  certaines  paroisses  de  Cerdagne, 
Aja  et  Palau,  par  exemple,  étaient  dtmées  simultanément 
par  plusieurs  curés  voisins.  Il  en  était  de  môme  à  Hix, 
où,  sur  15  cavallons  de  blé,  le  recteur  d'Aja  eu  reti- 
rait deux  pour  lui,  en  1763  notamment.  De  plus,  les 
curés  de  ces  deux  dernières  paroisses  prélevaient  alter- 


t  B.  278,  284. 

'  La  famille  de  Ribes.  de  Palau,  possédait  jadis  de  grands 
biens  au  Pla,  territoire  d'Hix  et  de  Palau,  qui  sont  passés  aux 
de  Péra  et  aux  de  Travy,  de  ce  dernier  village.  (Ârch.  par.  de 
Puigcerda.) 

'  En  1416,  Marc  Dealp  ou  d'Alp  paraît  comme  2'  consul  à 
Puigcerda.  {Dietariiim,  f*  31,  r*.) 

♦  Ces  deux  parts  ne  furent  acquises  que  par  les  enfants  et 
héritiers  de  Antoine  de  Mir,  car,  en  1666,  «  Antoine  de  Mir, 
tnercader  de  Puif^cerda,  lit  son  testament.  Le  3  octobre  1667 
fut  faite  une  concorde  entre  les  manumisseurs  de  Mir,  Jean 
de  Mir  et  Michel  de  Mir,  par  laquelle  les  dits  Mir  approuvè- 
rent, confirmèrent,  louèrent  et  revalidèrent  le  dit  testament, 
qui  est  au  tiroir  8,  à  la  plica  A.  >  (Arch.  par.  de  Puigcerda.) 
—  En  outre,  les  de  Mir  sont  originaires,  non  de  Puigcerda, 
mais  de  Bajanda,  près  Saillagouse,  où,  en  1648,  ils  habitaient 
encore.  (Arch.  par.  de  Puigcerda  :  Censns  de  Err.) 

»  Alart,  op.  cit.,  p.  123-124. 

•  Actuellement  possédée  par  la  famille  de  Casenova  y  Codol, 
de  Barcelone,  et  réduite  à  l'état  de  v^te  ferme,  avec  cour, 
maisons  de  fermier  et  de  maître. 
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nativement,  c  any  per  any  >,  leur  part  de  dlme  respe* 
tive  sar  c  an  champ  de  la  coromina,  qui  fat  jadis  au 
de  Péra  *  >,  et,  en  1766,  au  siear  Dordan  ;  ce  chanc 
rapporta  en  cette  même  année  13  cavalLons  de  blé  2. 

Voici  an  aperça  des  dîmes  levées  par  le  curé  d*Âja  â 
territoire  d'Hix,  chaque  année,  au  xviii®  siècle  :  1°  A 
Mas  Blanch,  —  Sur  un  champ  situé  à  la  Coma  à 
dit  ma^y  le  sieur  Pubill  du  Ma^  Blanch  lui  donnai 
en  1752  :  3  cavallons,  5  garbas,  et,  pour  ce  môm 
champ,  dit  cam  gran,  en  1765,  le  «  senor  Este  va  »  ' 
du  môme  domaine  :2  c.  2  g.  Ensuite,  du  lie 
dit  «  al  trosset  que  toca  al  rech  de  la  coma,  —  passs 
lo  rech,  al  camp  de  vall  de  la  coma,  —  que  toc 
al  cami  de  Aja  à  Hix  >,  il  retira  2  g.  en  1752  € 
1754  et  1  g.  en  1765. 

2»  A  las  Planas.  —  c  Al  camp  gran  de  las  Planas 
—  que  se  delma,  rairan  desde  la  terme  que  divid»^ix  /( 
camp  de  4  de  Banus  *  y  lo  camp  de  la  torre  de  Hia 
(que  es  la  terma  al  cami  que  va  d«^  Aja  a  la  Guingueta),  ai 
poch  mes  avallet  de  la  riba  del  prat  del  Mas  Nègre  qu 
vuy  (1754)  hi  ha  paret  en  dita  riba  que  es  del  Ma 
Blanch....  y  mirant  desde  la  torra  de  Hiœa\  finestr 
de  munt  del  balcô  de  Viguet,  que  antes  la  torra  (clo 
cher)  de  Smta-Maria  (église  paroissiale  de  Puigcerda)  h 

*  Famille  de  Palau,dont  les  membres  furent  honorés  du  titr 
de  caballers  jnilitars. 

^Lllbre  dels  Delmes.  —  Arch.  par.  d'Aja. 
'  Bourgeois  noble  (xvii*  siècle)  ;  famille   originaire  de  Pui^ 
cerda. 

*  La  famille   Banus   existait   encore   en    1727,  à    Puigcerds 
(Arch.  par.  de  cette  ville.)  En  1785,1e  docteur  Pierre  Banus  éla 
député  aux  Cortè.s  espagnoles.  {Dietarium,  f»  121, r;  Arch.  conz 
de  Puigcerda). 
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conânaba,...  hi  hagat  >  :  4  c.  5  g.  en  1752^  2  c.  6  g. 
en  1754,  4  c.  6  g.  en  1758,  5  c.  4  g.  en  1760,  4  c.  en 
1762.  Sur  un  champ  de  las  Planas,  —  «  sols  un  tros- 
set  de  dit  camp  es  del  delmari  de  Hix  »,  le  nommé  Cot, 
de  ce  village,  donna  en  1754,  au  curé  d'Aja,  6  gerbes. 

So  Au  Mas  de  Saut,  qui  appartenait  en  1753.  à 
t  Don  Anton  Puig  ».  —  Il  reçut  en  cette  année,  du  fer- 
mier Jacques  Astor,  pour  divers  champs  sis  à  la  costa  ^ 
de  dite  métairie  :  4  c.  3  g.;  de  Jacques  Marti  :3g.;  de 
Negret  :  3  g.;  c  en  terras  de  Banus,  al  cami  del  mas 
de  Saut  :  1  c.  7  g.  ;  a  la  coma  que  va  al  mas  de 
Saut  :  7  g.;  al  campet  del  mas  de  Saut  :  5  g.  de  Julia 
Vigo  ;  al  campet  que  va  al  mas  de  Saut  :  3  g;  de  Isi- 
dro  Franch,  al  mas  de  Saut,  camp  del  cazot  :  5  g.;  de 
Roset,  al  camp  del  mas  de  Saut  :  1  c;  de  Isidro  Giraut, 
al  camp  del  Marco,  sobre  lo  mas  de  Saut  :  3  g.  ;  de 
Genissô,  devant  del  mas  de  Saut  :  5  g.;  de  Jubal  de 
Hix,  prop  del  mas  de  Saut  :  8  g.;  de  Gil  (de)  Ribas  : 
1  c.  2  g.  *,  pour  un  champ  voisin. 

4°  Au  chemin  d'Hix  ^,  —  Le  curé  d*Aja  percevait,  en 

1753,  du  sieur  Badia,  fermier  d'un  champ  situé  c  sota 
del  cami  de  Hix  :  1  c.  5  g.;  en  terras  de  Banus,  sota  del 
cami  de  Hix  :  1    c.  6  g.;   al   camp  de  Hix  :  9   g.   »,  en 

1754,  du  sieur  Anglada  ^, 

*  On  appelle  encore  ro.v/(ï  del  nuis  de  Saut,  cette  partie  de 
terrain  que  traversée  artiiellement  la  route  d'Osséja  Falaii  à 
Rourg  Madame,  et  (iiii  forme  une  pente  bien  sensible,  prcsfiue 
^  l'entrée  de  coUe  nouvelle  ville. 

2  Le  chemin  d'Aja  à  flix  se  trouve  au  has  (\o\i\  rosfn  de  Sauf. 

^  IJihre  drls  di'hnrs  (Tija.  manuscrit  cil(\  —  Le  curé  dAja 
iStmait  encore  aux  terroirs  suivants,  sis  à  liix  :  ronm  ('(irdrrn. 
ooma    }notons.    f'nmpnrru.    nls  Sohnis.     porni.^    Ilnr(ffis,    lerrds 


na 
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Subsides  communaux,  —  L'église  d'Hix  eut  \xmr 
source  particulière  de  revenus,  dès  la  fin  du  xvii*  siècle"  é 
provenant   des    monopoles    de  :    cabaret,    boaiangerib  ^, 
gabelle  et   boucherie   des  Guinguettes  ;  on  désignai/ 
de  ce  nom  cette  partie  du  territoire  d'Hix  compris  entr^ 
le  Sègre  et  le  Rahur,  et  sur  lequel  se  forma  la  moderne 
petite  ville  de  Bourg-Madame. 

Sur  ce  terrain  des  Guinguettes,  après  une  requête 
qu*il  en  adressa,  le  6  novembre  1693,  au  Domaine  royal, 
André  Giraut,  pages  du  lieu  d*Ur,  avait  déjà  établi,  en 
1695  probablement,  une  hôtellerie  —  ostal  —  qui,  à  la 
suite  des  guerres  franco-espagnoles  de  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV,  acquit  aussitôt  une  grande  importance. 
<  De  fortes  consommations  de  vivres  se  firent  dans  tous 
ces  quartiers,  et  la  commune  d'Hix  voulut  en  profiter  en 
faveur  de  son  église.  Elle  demanda  au  Domaine  Tinféo- 
dation  d'une  ayminate  de  terre  sise  au  territoire  du  dit 
lieu,  en  avant  de  la  maison  Giraut  et  de  l'autre  côté  du 
chemin  royal,  «  pour  y  bastir  une  maison  qui  puisse 
servir  de  logis,  cabaret,  boulangerie,  gabelle  et  bouche- 
rie, à  profit  et  utilité  de  la  marguillerie  de  dite  église 
paroissiale  de  Saint-Martin,  patron  de  la  dite  paroisse, 
avec  défense  à  toutes  personnes  de  quelque  état  et  con- 
ditions qu'elles  soient,  de  tenir  logis,  cabaret,  boulan  — 
gerie.  gabelle  et  boucherie  dans  le  territoire  du  dit  lieu. 

(22  octobre  1717.)  Ce  nouvel  établissement,  désigné  sol j 

le  nom  Ae  prtifc  Guin(juoit(\\\i'  fut  en  définitive  qu'a  mz 
cabaret  privilt»Lri«''  pour  le  débit  du  vin,  du  pain  et  de  1 1 


nî'ijrds,  fnnf  d'Ifi.r.  \ri'h(ils,  qui  est  le  torrent  venant  d»  fc 
Naliuja,  où  il  prend  le  nom  de  his  Mrdas  jusqu'à  la  roule  d»  fc 
Saillagouse  à  Usséja. 
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viande  de  boucherie  S  tandis  qae  la  maison  Giraut, 
connue  dès  Torigine  sous  le  nom  de  Guinguette  ^,  fut 
spécialement  destiné  à  Tauberge  ou  logis  ^. 


V.  — Fondations  pieuses  et  propriétés  de  TEglise 

De  pieuses  largesses  avaient  été  faites  dans  les  temps 
anciens  à  Téglise  d'Hix.  Indépendamment  de  Tédifice 
religieux,  construit  sans  doute  par  les  habitants  eux- 
mêmes,  de  son  riche  mobilier  offert  également  par  les 
pieux  fidèles  de  ce  lieu  probablement,  les  vieux  docu- 
ments signalent,  aux  xv®  et  xvi®  siècles,  les  deux  béné- 
fices dont  nous  avons  parlé  précédemment  :  celui  de 
1518  est  appelé  «  de  Saint-Michel  »,  archange  rattaché 
à  la  chapelle  de  ce  nom  *. 

D'autres  bénéfices,  diverses  fondations  de  messes  anni- 
versaires durent  exister  jadis  à  Té^rlise  d'Hix  ;    la  rareté 

*  Nous  lisons  à  ce  sujet  :  «  Lo  die  6  novembre  de  176i,  lo 
regidor  Joseph  Ranus  aiia  ab  comrnissio  del  Ajuntanient  à 
informar  ais  Reverenls  Capiscol  y  Présidents  (de  la  (]olléf,nale 
des  prêtres  de  Puigcerda)  que  la  niajordona  del  Révèrent 
Climent  Dax,  collégial,  entrava  carn  de  bou  de  la  (iuinffucla, 
la  que  li  prengué  la  «uarda  del  Portai,  à  inslancia  del  arren 
datori   de    la    carniceria  (de    Puigcerda)  y  que  lo  Ajuntarnent 

1\  avia  manat  restituirla  ates,  per  la  concordia  entre  la  Vila  y 
loCollegi,  no  tenian  los  Collegials  pena  de  perdre  la  carn, 
^ino  de  1  I.,  dividora  la  niitat  per  robas  de  la  iglesia,  y  10  s(>ls 
^er  lo  hospital  quai  pena  incorrensempre  se  justiMiqua  entran 
Idou,  baca,  molto,  ('),ove||a,  vins,  ô,  morts.  No  se  a  sabut  aja  dit 
rjollegi  fet  pagar  al  dit  Révèrent  Dax  la  dita  pena  de  1  I.  n  - 
^)ietarium,  f"  109,  r'. 

*  Nom  encore  de    nos  jours  donné    par    tous  les   Cerdans  à 
ourg  Madame. 
^  Alart,  o/>.  vit.,  pp.  125,  126. 

*  Arch.    par.    de    Puigcerda   ;    })h)ff}i'('^  dr    Ct'nhuinr    (liasse, 
lapier  ms.) 
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extrême  des  archives  relatives  aux  vieux  jours  de  cette 
paroisse  ne  nous  permet  de  mentionner  que  certains  legs 
pieax  de  la  fin  du  xvi«  siècle  : 

€  1^  Deux  messes  à  célébrer  la  première  semaine  de 

Carême  de  chaque  année,  fondées  par  Pierre  Fau,  comme 

il  conste  par  Pacte  de  vente  d*une   maison   que  dit   Fau 

vendit  à  dame  Thérèse  Selva,  au  lieu  d*Hix  ;  et  dite 
maison  est  celle  que  possède  Joseph  Jubal  d'Hix,   comme 

il  appert  par  l'acte    reçu  par  le  sieur    Révérend   Félix 

Font,  curé  d'Ur,  en  Tannée  1671. 

c  Le  susdit  Jubal,  et  les  héritiers  de  dite  maison, 
payent  la  charité  des  dites  deux  messes  annuelles,  qui 
est  de  4  réaux  en  argent  (monnaie  française),  parce  que 
dit  Jubal  acheta  la  dite  maison  avec  cette  obligation  ; 
ainsi  le  prouve  Tacte  passé  par  devant ,à  Saillagoase. 

€  Plus  quatre  messes  annuelles,  pour  les  obligations  de 
Jean  Fau,  d'Hix,  en  vertu  d'une  donation  de  un  apo- 
sento,  ôj  corto  (maison)  de  vall  de  la  rectoria 
d*Hix,  que  dit  Fau  donna  au  sieur  curé  d'Hix,  avec  cette 
obligation  que,  chaque  année,  les  prêtres  d'Hix  célébre- 
raient quatre  messes  :  cette  fondation  a  été  faite  par  acte 
passé  par  devant  Mossen  Llanas,  vicaire  de  Saillagouse^ 
en  Tannée  1670. 

€  Plus,  quatre  autres  messes  basses  —  resadas  —  à 
Téglise  d'Hix,  pour  les  obligations  du  Révérend  Jean 
Puget,  curé  d'Hix,  par  suite  d'une  donation  qu'il  fit,  à 
la  rectoria  d'Hix,  d'une  maison  —  casa,  ô,  corto  — 
que  dit  Puget  avait  achetée  de  ses  propres  deniers,  avec 
cette  clause  que  chaque  année  le  sieur  curé  d'Hix  qui  lai 
succéderait  en  dite  cure  fut  obligé  de  célébrer  tous  les 
ans,  quatre  messes,  comme  il  conste  par  un  décret  du  très 
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Jiustre  seigneur  don  Joseph-FrançoU  Cathalan,  évoque 
î'Urgel,  en  date  du  17  septembre  1758,  lequel  décret  se 
rouve,  deux  feuillets  plus  loin,  dans  ce  présent  registre. 

«  Plus,  un  anniversaire  annuel  de  toute  la  dizaine  que 
bnda  Jacques  Bernola,  comme  il  conste  dans  son  der- 
lier  testament  (on  ignore  où  il  se  trouve,  —  ajoute  le 
locuraent),  et,  pour  la  charité  du  dit  anniversaire,  il 
'onda  un  censal  de  pension  annuelle  de  10  livres  10  sols, 
lequel  censal  paye  aujourd'hui  Pierre  Aris,  d'Hix,  en 
jualité  d'usufruitier  des  biens  de  son  épouse  Alabau,  fille 
ie  Sauveur  Alabau,  pages  d'Hix,  et  celui-ci  créa  le  dit 
censal  en  faveur  du  révérend  curé  d'Hix,qui  est  aujour- 
d'hui, et  se^  successeurs,  selon  qu'il  appert  par  l'acte 
passé  par  devant  André  Gallart,  notaire  de  Saillagouse, 
le  8  septembre.  Le  dit  anniversaire  se  célèbre  le 
12  novembre  »  ^ 

L'église  d'IIix  avait  encore  possédé,  autour  de  l'édi- 
ice  actuel,  un  champ,  appelé,  dans  ks  actes,  de 
VIglesi  ou  de  darrera  l'Iglesi.  En  1832,  une  portion 
ie  ce  terrain  évaluée  à  i  cent  six  ares  et  demi  (trois 
ournaux,  ancienne  mesure),  sise  au  terroi'^  d'Hix  et 
)rise  le  long  du  chemin  à  la  borne  du  champ  du  sieur 
Fean  Batlle,  confrontant,  chemin  public,  le  sieur  Jean 
3atlle,  le  restant  de  la  pièce  et  autres  p,  appartenait  à 
S.aphaôl  Raraonatxo,  négociant  de  Bourg- Madame,  qui 
e  tenait  de  son  père  feu  Joseph  -.  En  1834,  une  autre 
oartie  de  ce  même  champ,  «  d'une  contenance  de  qua- 
'ante-si::  ares,  ou  ce  (jui  est,  tenant  d'orient  el  du  nord  à 

1  Reg.  (icratholicité  (lG9r)-1793).  —  Arch.  par.  dilix. 
-  Le  Pnbliratenr,  1832,  ir'  34.  p.  133. 
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Joseph  Lianes,  frères  ;  du  midi  à  Jean  Batlle  ;  du  co 
chant  au  chemin  qui  conduit  d*Hix  à  Caldégas  »,  était  T 
propriété  de  Barthelmy  Carbonell,  de  Gurguga,  non  loS 
de  Livia  ^  Les  biens  jadis  possédés  par  Téglise  parois 
siale  d*Hix,  comme  ses  fondations  pieuses,  ont  dispa.^ 
lors  de  la  Révolution  ;  les  premiers  furent  alors  acqcii^ 
on  le  voit,  par  diverses  familles  du  pays  qui  les  tra 
mirent  ainsi  à  leurs  descendants^. 

Les  intérêts  financiers  de  l'église  d*Hix  étaient    gé 
par   un  conseil    d*administrateurs    laïques,   ayant    po 
directeur-né  le  curé  de  la  paroisse,  appelés  obrers     - 
regidors  au  xviii*  siècle,  choisis  parmi  les  notables    ^ 
village.  Vers  1772,  Don  François  de  Mir,  et  Côme  Jub^ 
en  faisaient  partie  ^. 

A  ce  conseil  s'adjoignaient  de  droit  les  membres  de 
communauté   séculière.   Ceux-ci  étaient  au   nombre 
deux,   à  Hix,  élus  chaque  année,  et  c  presque  toujoa 
pris,  bien  avant  la  Révolution  »,  parmi  les  industriels  ^ 
commerçants  en  draps  et  autres  nouveautés   des   Guin^^ 
guettes  où,  à  la  longue,  ils  c  formèrent  une  population  ^ 
intelligente  et  aisée  >  *. 

Â  Téglise,  fabriciens  et  consuls  avaient  leurs  places  de 
choix  réservées.  En  raison  de  Tantique  lien  qui  avait 
subsisté  entre  Hix  et  Puigcerda,  deux  consuls  de  cette 
dernière  ville,  précédés  de  leur  massier,  se  rendaient  à 
à  l'église  d'Hix.  durant  les  quatre  grandes  fôtes  de 
Tannée  pour  y  entendre  la  messe,  à  côté  de   leurs  coUè- 

*  Le  Publicateur,  1834,  supplément  du  n"  51. 

*  Cf.,  sur  cette  question,  Ph.  Torreilles,  op.  cit.,  p.  47. 
3  Inscription  du  tympan  de  la  porte   principale  du  cimetière 

d'Hix  déjà  citée. 

*  Aiart,  op.  cit.,  p.  127. 


^ 


—  343  — 

gués  de  raacienne  villa.  D*apr6s  la  tradition,  les  qaatre 
conftuls  de  Paigcerda  aaraient  accompli,  à  tour  de  rôle, 
ce  pieax  pèlerinage  ^ 


VI.  —  Chapelle  annexe  de  la  Goingaeta 

En  1785,  avec  la  richesse  comm^^rciale  et  le  bien-être 
9*^tait  accrue  la  population  de  la  Guingueta.  Les  habi- 
tants voulurent  alors  avoir  pour  eux,  en  raison  de  Téloi- 
S'nement  de  Téglise  paroissiale  d*Hix,  une  chapelle  parti- 
calière  qui  put  être  ouverte  au  public  pour  les  cérémonies 
du  culte.  La  construction  de  cet  oratoire  fut  Tœuvre 
personnelle  d*un  généreux  et  riche  n^^'^ociant  de  Mont- 
Louis,  propriétaire  à  la  Guingueta,  Antoine  Oliver  ;  il 
demanda  et  obtint  à  cette  fin,  de  Tévéque  d*Urgel,  les 
aatorisations  nécessaires  dont  les  vieux  documents  nous 
ont  transmis  la  teneur  suivante  '  : 

«  Le  3  juin  1785,  Tlllustre  seigneur  Docteur  Ignace 
de  Treny,  doyen  et  chanoine,  prélat  de  la  Sainte  Eglise 
d*Urgel,  pour  Tlllustrissime  et  Révérendissime  seigneur 

^  «  En  lo  any  1748,  en  la  iglesia  de  Hix,  subsistian  sinch 
cadiras  unidas,  compostas  de  unos  posts  molt  groxudos  y 
dolentes,  que  no  servi  lien  si  no  de  a  m  barras  ;  y  lo  any  1748  los 
Mpailaren  y  los  tragueren  de  la  iglesia.  que  per  tradicio  se  sab 
4uedela  sinch  cadiras  dalt  ditas.  las  quatre  eran  per  los  qua- 
tre consuls  de  Puigcerda.  y  la  quinta  cadira.  que  ja  era  algo 
menor  scrbîa  per  lo  mosso  do  dits  consols.  que  se  sab  per 
tFadicioque  dos  consols  de  Puigcerda  venian  à  hoir  missa  en 
la  iglesia  de  Hix  totas  las  quatre  f estas  anyals.  »  —  Heg.  th. 
eatholuitf  d'Hix,  //is.  rit. 

*  Nous  en  donnons  ici  la  traduction  :  le  texte  original  est  en 
catalan. 
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Don  Fr.  Joseph  de  Boitas  S  évoque  d*Urgel,  son  oflScial 
et  vicaire  général,  accorda  licence  à  Antoine  Oliber, 
négociant,  domicilié  à  Mont-Loais,  pour  construire  une 
chapelle  contigué  à  la  maison  que  dit  Oliber  acquit  à  la 
Guingueta,  paroisse  d'Hix,  pour  y  faire  célébrer  le 
saint-sacrifice  de  la  messe,  selon  sa  dévotion,  tous  les 
jours  qu'il  lui  apparaîtra  bon,  à  la  seule  réserve  des 
quatre  fêtes  annuelles  — las  quatre  /estas  anyals,  — 
et  aussi  du  jour  de  la  Fôte-Dieu  —  Corpus  Christi  — 
de  chaque  année,  avec  la  faculté  de  pouvoir  faire  une 
tribune  —  reixa,  o,  tribuna  —  à  dite  chapelle  décem- 
ment ornée,  afin  que  le  susdit  Oliber,  et  les  siens,  pais- 
sent y  ouïr  la  messe,  lui  seul  et  ses  successeurs,  à  ses 
propres  frais,  comme  aussi  de  pouvoir  faire  dire  ou  célé- 
brer la  messe  par  tout  prêtre  approuvé  par  Notre 
Seigneur  TOrdinaire,  à  charge  et  obligation  pour  lui 
d'enseigner  la  doctrine  chrétienne,  tous  les  jours  de  fête, 
à  ceux  de  sa  maison  et  autres  voisins  qui  entendront  la 
messe  en  dite  chapelle  ;  cette  autorisation  n'est  accordée 
qu'à  la  susdite  condition  faute  de  quoi,  elle  demeurera 
sans  effet,  sans  prf^judice  toujours  cependant  des  droits 
paroissiaux  du  curé  d'Hix  ». 

Cette  chapelle  2  reçut,  le  30  octobre  1785,  la  bénédic- 
tion solennelle  des  mains  du  prt^lat  espagnol,  Don  Joseph 


'  ho  l'ordre  (\q  Sniiil  Kranrois  d'Assiso. 

-  VAW  riail  dans  la  maison  tau  prrrnior  élajîe)  coiitigur'  à 
lancionne  maison  Harrrrc.  cnroro  oxislanlo  ol  inarqiK^e  sur 
uno  {\f^^  fcnrtrcs  du  sii^MM»  -f  el  du  millrsinio  ITHS  acrosté  des 
lrltr(^s  l>.  (\  'cf'Ni  à  (lire:  llarrric^  (ladrli.  situéo  à  droilo  u*oie 
\or(ii  d<^  la  imm-  (|iii  cunduil  à  PniyciM'da.  ('(»tlo  rhapolle  a  vW 
ouvortr  an  publie  (h'  Houri^-Madam*»  jusciu'à  la  construction 
do  Ir^liso  acIiH^llc.  dcvonuo  paroissiale  pou  après. 
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de  Boitas»  qui,  le  môme  jour,  y  conféra  le  sacrement 
de  confirmation  à  deux  enfants  du  fondateur  :  Joseph 
et  Ursule,  et  à  ceux  des  paroisses  d'Hix  et  de 
Caldégas  ^ 

Par  suite  de  certains  abus  sans  doute,  le  privilège  de 
célébrer  la  messe,  à  la  lîhapelle  Oliver,  aux  quatre  prin- 
cipales fêtes  de  Tannée  et  le  premier  janvier,  fut  retiré 
par  l'évoque  d'Urgel,  <  Don  François  Catelao,  en  cours 
de  visite,  le  17  septembre  1798  »,  ainsi  nous  l'apprend  le 
procès-verbal  de  cette  sentence  épiscopale,  transcrit  et 
contresigné  par  le  curé  d'Hix,  Jean  Puget,  à  la  même 
date  2. 

Plus  lard,  la  chapelle  Oliver  ^  fut  réouverte,  même 
pour  les  offices  de  chaque  dimanche,  aux  habitants  du 
voisinage,  jusqu'à  la  construction  de  la  récente  église 
paroissiale. 

Par  décret,  octroyé  le  10  juillet  1815,  au  nom  du  Roi, 
parle  duc  d'Angoulôme,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  à 
Puigcerda,  «  la  portion  de  la  commune  d'Hix,  connue 
jusqu'à  ce  jour  sous  la  dénomination  des  Guinguettes, 
est  autorisée  à  prendre  le  nom  de  Bourg-Madame  (art.  I). 
Ce  lieu,  étant  sans  contredit  la  plus  importante  de  la 
commune,  et  de  plus,  offrant  déjà  une  source  de  riches- 
ses aux  communes  voisines,  le  siègle  de   la   municipalité 


*  Heçi.  de  cntholirilè  (f'fli.r.  nis.  cit. 

-  tb'uL—  On  lo  voit,  par  ce  (locunioiit,  ce  cwvv  ne  seiait  point 
mort  «  vers  la  lin  de  17'JO  »,  comme  la  cru  Alart. 

"*  Lé^lise  <l(*  (laidé^'as  possrde  (Micore  acUnHIement  nn  caliro 
(peut  être  ceini  (|ni  avait  s(U'vi  à  la  cliap(dle  de  la  ^'/////f///^//^l. 
(le  facture  simple,  <'n  ar^^ent.  f)orlanl  anionr  de  son  [)if'd.  jjra 
vée  en  creux,  I  inscri[)lion  suivante  :  OBHAT  I)K  BI-.NS  l'HOl'IS 
DLL  S'  AxVToN  OLIVKU,  176j. 
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d*Hix  y    sera   transporté....  i,    ajoute   l*article   II,    da 
décret  ^ . 

L'antiqae  villa  d'Hix,  déjà  depuis  longtemps  dénuée 
de  sa  vieille  splendeur,  perdit  peu  après  jusqu'à  son 
titre  de  paroisse,  pour  ne  devenir  finalement  qu'une 
modeste  annexe,  au  religieux  comme  au  civil,  de  Bourg- 
Madame. 


^  Cité   par  Alart,   (vp.  cit.,    p.  130.  —  Arch.  corn,   de   Bourg 
adame. 
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DESCRIPTION  ET  NOUVELLE  CLASSIFICATION 


DBS 


ROSES  DE  FRANCE 

par  M.  le  Docteur  Pons  Simon,  membre  résidant. 


Les  clefs  analytiques,  si  commodes  dans  la  classifica- 
tion des  antres  genres,  sont  d*une  application  malaisée 
dans  le  genre  Rosa.Les  bases  de  toutes  les  classifications 
de  ce  genre  reposent  sur  les  mômes  modifications,  inhé- 
rentes à  tous  les  types  spécifiques,  et  ces  modifications 
portent  toujours  sur  la  dentelure  des  folioles,  sur  la 
pubescence  ou  la  gabréité  des  diverses  parties,  sur  la 
glandulosité  ou  Tabsence  de  glandes,  sur  la  disposition  et 
les  dimensions  des  folioles,  sur  la  forme  des  réceptacles, 
sur  la  nature  des  aiguillons,  etc.  ;  la  confusion  est  donc 
possible  lorsqu'on  doit  distinguer  les  types  spécifiques,  et 
la  classification  devient  inextricable,  lorsqu'on  doit  faire 
les  diagnoses  des  variétés  et  des  variations.  En  réalité, 
le  passage  est  insensible  d'un  état  pubescent  à  un  état 
glabre,  d'une  forme  glanduleuse  à  une  forme  églandu- 
leuse,  et  la  nature  se  plait  à  multiplier  ces  traits  d'union, 
non  seulement  entre  les  variétés  voisines,  mais  même 
entre  les  types  qui  paraissent  le  plus  nettement  dc^finis. 
Néanmoins  l'observateur  est  frappé  par  le  faciès  caracté- 
ristique de  certaines  espèces  ;  il  doit  alors  rattacher  à  ces 
types  primaires   toutes  les  variétés   et  variations  qui  s  y 
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rapportent,  et  au  lieu  de  multiplier  les  espèces,  faire  de 
groupements  rationnels  qui  donneront  de  la  clarté  et  d 
la  netteté  à  la  classification. 

Nous  avons  adopté  les  sections  du  Tableau  analytiqc 
des  Roses  européennes  de  Crépin  ;  seulement,  nous  avor 
cru  devoir  apporter  dans  la  vaste  section  des  Caninœ  d( 
modifications  importantes  qui  nous  semblent  grouper  selo 
des  affinités  plus  naturelles  certaines  espèces  similaires. 

Le  premier  groupement  que  nous  avons  dénomn 
eucaninœ  renferme  les  variétés  et  variations  qui  $ 
rapportent  au  Rosa  canina  L.  type  ;  ces  variation: 
toutes  de  second  ordre,  ont  été  élevées  à  lort  au  ran 
d'espèces,  sous  les  noms  de  Rosa  obtusifolia,  L 
tomentella,  R.  dumalis,  R.  lutetiana,  etc. 

Le  second  groupement,  appelé  montanœ,  ne  rer 
ferme  que  des  espèces  montagnardes,  caractérisée 
surtout  par  leurs  sépales  persistants  et  généralemei 
redressés  :  ce  sont  les  Rosa  rubri/olia^  R.  glaiicc 
R.  montana,  R.  Chavini. 

Le  troisième  groupe,  appelé  villosœ,  comprend   h 
Rosa   coriifolia,  R.  abietina,  R.  tomentosa,  L 
pomifera,  R.  omissay  reconnaissables   surtout  à 
villosité  des  folioles. 

Dans  les  rtibiginosœ  nous  faisons  rentrer  les  Ras 
rubiginosa,  R.  graveolens,  R.  micrantha,  réseï 
vant  aux  pseudo-rubiginosce  (5«  groupe)  les  Ras 
Poiuini.  R,  sepium,  R,  Sicula,  R.  Serafini. 

En  outre,  il  nous  a  semblé  naturel  de  rattacher  a 
Rosa  gallica  le  Rosa  Jund^illi,  classé  par  M.  Cn 
pin  dans  les  caninai. 

Les  roses  hybrides  feront  l'objet  d'un  chapitre  spécia 
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Enimilntion  spoptipe  Aes  espteis  do  genre  ROSÂ 

SECTION  I.  -   Synstyl»  Crôpin. 

Rosa  sempervirens  L. 
H.osa  arveoHis  Huds. 
R^osa  moschata  Herrm. 

SECTION  II.  —  Stylo»»  Crépin. 

Rosa  stylosa  DesT. 

SECTION  III.  —  Gallicae  Pons. 

Hosa  gallica  L. 
Hosa  Jundzilli  Bess. 

SECTION  IV.  —  Pimpinellifoli»  Crépin. 
Hosa  pimpinellifolia   L. 

SECTION  V.  —  CinnamomeaB  Crépin. 

B.osa  alpina   L. 

SECTION  VI.  —  Canin»  Pons. 

1®'   GROUPE. 

Eiicanin»  Pons Rosa  canina  L. 

2®   GROUPE. 

iRosa  montana  Chaix. 
Rosa  Chavini  Rap. 
Rosti^  rubrifolia  Vill. 
Rosa  glauca  Vill. 

,  3«  GROUPE. 

Rosa  coriifolia  Pries. 
Rosa  abietina  Gren. 

ViUosx   Pons l    Rosa  lomenlosa  Sm. 

Rosa  pomifera  Herrm. 
Rosa  omissa  Déségl. 

4«   GROUPE. 

iRosa  rubiginosa  L. 
Rosa  graveolens  Gren. 
Rosa  micrantha  Sm. 

5«   GROUPE. 

iRosa  Pouzini  Tratl. 
Rosa  sepium  Thuill. 
Rosa  Sicula  Trait. 
Rosa  Serafini  Viv. 
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SECTION  I.  —  Synstyl»  Crépin. 

Cette  section  comprend  les  Rosa  moschata  Herr*. 
Rosa  arvensis  Huds,  Rosa  sempervirens  L. 

Caractères  généraux.  —  Tiges  sarmenteuses,    grinurr^m- 
pantes  on  rampantes  ;    aiguillons  crochus   ou  arqués  ' 

feuilles,  3,  5,  7  foliolées,  rarement  9  foliolées  ;  stipui^^^* 
adnées,  rarement  libres,  les  supérieures  étroites  comm  ^^^ 
les  inférieures  ;   inflorescence  généralement   multiflore^^^' 
à  bractées  peu    ou   point    dilatées  ;   sépales  extérieur^^  '^ 
entiers  ou  à  appendices  latéraux  petits,  rarement   folia--   -^' 
ces  ;  sépales  réfléchis  après  Tanthàse,  caducs  avant  h 
maturité  des  réceptacles  ;  styles  agglutinés,  saillants  au 
dessus  du  disque  en  une  colonne  grêle  égalant  les  étami- 
nés  inférieures. 

1.  Rosa  moschata  Herrm. 

L  —  Variété  R,  ruscinonensis  Déségl.  et  Gren. 
—  Pons  etCoste,  Herb.  ros.  1*'  Bull. 

Tiges  sarmenteuses,  grimpantes,  atteignant  facilement 
3  met., et  formant  des  buissons  serrés;  aiguillons  peu  nom- 
breux, arqués;  feuilles  généralement  7-foliolées,  grandes, 
atténuées  au  sommet,  régulières  et  simplement  dentées, 
toujours  vertes,  plus  minces  que  les  folioles  du  R.  sem  • 
pervirenSj  à  pétiole  et  à  nervure  principale  légèrement 
pubescents  ;  stipules  adnées,  terminées  par  deux  pointes 
triangulaires  ;  pédicelles  longs,  légèrement  hispides 
glanduleux  ;  sépales  extérieurs  munis  de  deux  petits 
appendices  latéraux  ;  corolle  grande,  blanche,  odorante  ; 
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colonne  stylaire  velue  ;  réceptacles  fructifères  ovoïde? 
allongés,  arrivant  rarement  à  maturité  complète.  —  FI. 
mai-juin. 

Hab.  Cette  rose,  originaire  de  Chine,  8*est  naturalisée 
dans  le  Roussillon  :  abondante  dans  toute  la  plaine  du 
Roussillon,  Pyrénées-Orientales. 

II.  Rosa  moschata  Uerrm.,  var,  Perpiniana,  Pons. 
Cette  variété  se  distingue  du  Rosa   ruscinonensis  par 

ses  rameaux  moins  flexueux  décombants,  par  ses  folioles, 
plus  petites,  moins  luisantes,  par  la  villosité  plus  mar- 
quée des  pédicelles,  villosité  qui  s'étend  sur  les  récepta- 
cles ;  par  son  inflorescence  1-3  flores  ;  et  surtout  par  la 
glabréité  de  la  colonne  stylaire,  «  fait  extrêmement  rare 
dans  le  Rosa  raoschata,  Crépin,  in  litt.  »  Réceptacles 
fructifères  stériles. 

Hab.  Abondante  dans  les  baies,  près  de  Perpignan, 
entre  le  Serrât  d'en  Vaquer  et  la  route  de  Toulouges 
(Pyrénées-Orientales). 

Fleur  :  juin. 

III.  Rosa  moschata  Herrra.,  var.(R.  Broteri  Gand. 
etDebeaux,  non  Tratt.) 

Caractères  généraux  du  Rosa  raoschata  Herrm.  Folio- 
les grandes,  moins  luisantes  et  plus  épaisses   que   celles 
du  R.  ruscinonensis,  entièrement  glabres   à  la  face  infé- 
rieure, môme  sur  la  nervure  médiane  ;  pédicelles  légère- 
ment hispides-glanduleux  ;  fleurs  semi-pleines. 

Hab.  Comme  le  R.  ruscinonensis,  ce  rosier  s'est 
multiplié  et  répandu  autour  de  Perpignan,  dans  les  haies 
des  jardins;  mais  son  aire  de  dispersion  ne  dépasse  pas 
F^erpignan. 

Fleur  :  mai-juin. 
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8.  Bosa  anrensis  Hads. 

Cette    rose   forme    généralement   des   buissons 
élevés.  Aiguillons  arqués  ;  stipules  assez  larges  à 
lettes  assez  longues  et  dressées  ;  feuilles  moyenne 
foliotées  ;  folioles  minces,  non  luisantes  en  dessus, 
cescentes  en  dessous,  petites  ou  médiocres,  ovales 
tiques  ou  ovales,  ne  persistant  pas  en  hiver,  à  deni 
simple  ;  bractées  primaires   élargies,  toujours  dres: 
inflorescence  gén.  1-3;  boutons  courts,  ovoïdes  arrc 
brusquement  atténués  en  pointe  courte  ;  sépales    ov 
atténués    en    pointe  courte    ou   en     mucron  ;    co 
stylaire  toujours  glabre. 

Fleur  :  juin-juillet. 

Hab.  Maine-et-Loire  (abbé  Hy)  ;  Gers  (Dufl 
Aveyron  (Goste)  ;  Rhône  (abbé  Boullu)  ;  Ariège  ;  A 
Pyrénées-Orientales,  etc.  Espèce  probablement  n 
due  dans  toute  la  France. 

Variétés  du  R,  araensis  Huds.  tirées 

A.  Des  folioles 

1.  Folioles  à  dentelure  simple,  quelques  variations 

2.  Folioles  l  ^^^®  gallicoides   Déség 

à  dentelure  double  |  R-    adenoclada    Hy. 

ou  )  R.   glandulosa    Llovd. 

composée-glanduleuse  [  ^     paradoxe    Burnat. 

I     R.    major  Coste. 

B.  Du  port  de  la  plante    )     o     consnicua    Bor 
et  de  l'inflorescence       i 

f     R.  bibracteata  Bast. 

C.  De  la  forme  \     R-   dialyslyla   H  y. 

des  styles  /     R.  brevistyla  Crép. 
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***  i  orpjL 
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A.  —  Variations  tirées  des  folioles. 

1 .  Rosa  gallicoîdes  Déségl.  —  (Catal.  raisonné  de 
espèces  du  genre  Rosa,  p.  49.) 

Formes  glanduleuses  assez  variées  du  R.  arvensi 
^s  ractérisées  surtout  par  les  axes  plus  ou  moins  charge 
^^  glandes  pédiculëes  ;  folioles  irrégulières  et  doublemen 
dentées  glanduleuses,  à  dentelure  plus  ou  moins  ouverte 
stipules,  bractées,  pétioles  et  rameaux  florifères  pourvu 
^^  Criandes  entremêlées  d'acicules  ;  styles  soudés  en  un 
^^ïonne  allongée,  grêle,  glabre. 

CcL)  var.  glandulosa  Lloyd  [Flore  de  l'Ouesi 
^^-  4,  p.  127)  rameaux  flagelliformes,  couverts  à  leo 
extrémité  de  soies  glanduleuses. 

Cb)    var.     adenoclada,    Hy.    (Bulletin    Herl 

ooissier,  T.  III.  appendix  i.  p.  9)  —  Folioles  doublemer 

"®ïitëes,  glanduleuses  ;  corolle  très  petite  ;  fruits  globi 

'®^3c  et  entièrement  recouverts  par  des  glandes  pédicel 


^.  —  Variations  tirées  du  port  de  la  plante 

et  de  U inflorescence. 

.  Rosa  conspicua  Bor.  [in  Mém.  Soc.  Acad.  d 
.    et  L.  1862,  p.  55.] 

^    Fruits  gros  et  courts,  subglobuleux,  renfermant  2  c 

^^Arpelles  ventrus  avec  d*autres  avortés,  à  disque  pc 

^^lant,  à  peine  mamelonné  au  centre.  Floraison  tardiv< 

*^    fie  juin.  Plante  encore  plus  robuste  que  le  R.  bibra 

Bast.,    à    inflorescence    multiflore    et   très     lon| 

eaux  stériles.  > 

23 
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2.  Rosa  bibracteata  Bast.  in  DC.  et  aoct.  pp.  — 
Fruit  allongé,  renfermant  un  petit  nombre  de  carpeK  les 
oblongs  (souvent  un  seul  bien  conformé),  à  disque  t^  wr^% 
saillant  et  conique.  Florescence  hâtive,  fin  mai. 

Diffère  encore  du  R.  arvensis  Hud.  type  par  des  foSicD- 
les  luisantes,  allouj^ées-aiguôs,  à  dents  plus  serr^^^, 
moins  ouvertes,  souvent  surchargées  de  dents  ou  glandes 
accessoires.  > 

Hab.  Maine-et-Loire,  Tarn. 

(a)  variation  major  Coste.   —  Très  vigoureuse  dans 
toutes  ses  parties,  cette  variation  se  distingue   par    d^s 
feuilles  grandes,  pubescentes  sur   les  pétioles  ;  par  soii 
inflorescence  p'uriforme,  par  ses  réceptacles  fructifères 
oblongs,  à  carpelles  peu  nombreux. 

Hab.  Sère  dans  le  Gers  (Duffort.) 

G.  Variations    tirées  de  la  forme  des  styl^^- 

1.  Rosa  dialystyla  Hy. 
Pédicelles    souvent    très    allongés,  très   peu   hispid^^ 

glanduleux  ;  styles  libres,  rapprochés,  mais  non  soudéi^    ^ 
stigmates  étages  ;  disque  conique. 

Hab.  Ile  de  Saint-Jean  delà  Croix,  dans  le  Maine-^^' 
Loire. 

2.  Rosa  brevistyla  Coste  et  Pons  [in  Herb.  Rosaïf  •» 
fasc.  V,  p.  9.] 

Colonne  styiaire  tr^^'s  peu  saillante;  folioles  petite  ^' 
courtes,  ovales,  brièvement  aiguëes  ;  pédicelles  Ic^gèremp*  "^ 
hispides  ou  presque  lisses. 

Hab.  Pont  de  Salars,  dans  TAveyron  (Simon). 
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D.  —  Hybrides. 

-fiosa  paradoxa  Burnat  et  Grernli  [R.  arvensis  X 
^epium  Christ.  Journal  bot.  1876,  n«  25]. 

Polioles   ovales    elliptiques,  (également  attënudes    aux 
^^ux    extrémités,  doublement  dentées,    glanduleuses,    à 
t^ervure  principale  un  peu  glanduleuse  ;  urcéoles,  pédon- 
cules, pétioles  et  rameaux  florifères  munis  de   nombreu- 
ses glandes  stipitées. 

Hab.  Alpes-Maritimes,  bois,  sur  les  pentes  du  Mont 
Farguet. 

3.  Bosa  sempervirens  L.  sp.;  Gren.  et  Godr.  Fl.fr. 
1,  p.  155;  Crépin,  in  Willk.  et  L.  3.  p.  209. 

Feuilles  moyennes  ordinairement  5  foliolées,  rarement 
7  foliolées  ;  folioles  épaisses,  luisantes,  à  pointe  assez  sou- 
vent tordue,  persistant  pendant  rhiver,eUiptiques,  médio- 
cres ou  grandes,  à  dents  simples,  nombreuses^  peu  pro- 
fondes, mucronées  et  porrigées  ;  stipules  ordinairement 
étroites,  à  oreillettes  un  peu  divergentes  ;  bractées  pri- 
maires étalées  ou  même  réfléchies,  inflorescence  1-3  flores, 
quelquefois  pluriflores;  colonne  stylaire  presque  toujours 
pabescente. 

Hab.  Région  méridionale  et  surtout  méditerranéenne  ; 
remonte  jusqu*à  Lyon  et  à  Touest  jusqu'à  Tembouchure 
de  la  Loire  ;  Pyrénées-Orientales,  Aude,  Ariège,  Gers, 
Aveyron,  Maine-et-Loire,  etc. 

Variétés  du  /2.  semperoirens  L.  tirées 

A.  Des  folioles. 

1.  Folioles  microphylles.     Rosa  microphylla  DC. 


3.  Folioles    à  dentelure 
caractéristique R.  denticulata  Duffort. 

3.  Folioles  plus  (    H.  puberula  Coste. 

ou  moins  pubescentes     (     R.  brevepubens  Coste. 

B.  Des  pédicelles         l    R-  glandulosa  Coste. 
et  de   l'iDÛorescence      (    R.  multiflora  Ponset  Conill. 

C.  de  la  forme  de  la 
corolle R.  ioaperta  Duffort. 

D.  De  la  colonne         )     R.  proslrata  DC. 

stylaire  /     R.  pervirens  Gren. 

E.  De  la  forme  des         (     R-  scandens  Mill. 
réceptacles  fructifères     (     R.  abortiva  Pons. 

A.  —  Variétés  tirées  des  folioles. 

i.  Rosa  microphylla  DC.  [Cat.  p.  138  et  F/,  fran. 
V,  p.  533]. 

Tiges  couchées  ;  folioles  médiocres  ou  petites,  bien 
moins  grandes  que  dans  le  type  ;  fleurs  souvent  solitaires  ; 
réceptacles  fructifères  globuleux. 

Hab.  Rochers  au  Mont-Boron,  près  Nice  ;  Vaugrenier, 
près  d*Àntibes  (Burnat),  Alpes-Maritimes. 

2.  Rosa  denticulata  DuflTort  [in  Herb.  Ros.  Pons 
et  Coste,  fasc.  V,  p.  8.] 

Folioles  à  dents  munies  de  3-5  denticules.  possédant 
quelquefois  à  la  face  inférieure  quelques  glandes  sessiles. 
«  Parfois,  des  glandes  nombreuses  et  pédiculées  envahis- 
sent les  axes,  produisant  ainsi  une  variation  qui  est  au 
R.  sempervirens  ce  que  le  R  gallicoïdes  Déségl.  est  au 
R.  Arvensis  Huds.  >  Duffort. 

Hab.  Boucagnères,  dans  le  Gers. 

3.  Rosa  puberula  Coste  [in  Herb.  Ros.  Pons  et 
Coste,  !•'  BuH.,  p.  6]. 
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Feuilles  caduques,  les  moyennes  7  foliolées  ;  folioles 
assez  petites,  pubescentes  à  la  face  inférieure  et  présen- 
tant même  une  légère  pubescence  à  la  face  supérieure^ 
fortement  dentées  et  atténuées  en  pointe  très  aigué  ; 
fiears  peu  nombreuses,  très  odorantes  ;  styles  glabres  ; 
réceptacles  fructifères  ovales. 

Hab.  Aveyron,  flanc  méridional  de  la  Loubière 
(Coste). 

4.  Rosa  brevepabens  Coste  [in  Ilerb.  Ros.  Pons  et 
Coste,  i^"  Bail.,  p.  9.] 

Cette  Rose  rentre  dans  le  groupe  des  variations  du  R. 
paberula  Coste.  Elle  aies  pétioles  pubérulents  tout  autour, 
la  cdte  également  pubérulente.  Cette  pubescence  dispa- 
raît à  la  maturation.  La  colonne  stylaire  est  glabre. 

Hab.  Aveyron. 

B.  —  Variétés  tirées  de  la  glandulosité 

de  V inflorescence  > 

1.  Rosa  glandulosa  Coste. 

Feuilles  entièrement  glabres,  les  moyennes  7-foliolées  ; 
folioles  larges  et  assez  courtes,  épaisses,  d*un  vert  som- 
^^^%  de  forme  très  variable  sur  le  môme  rameau  ;  stipules 
•^^périeures    et    bractées    sensiblement    dilatées  ;  fleurs 
•ouvem  nombreuses  et  disposées  en  panicule  rameuse  ; 
*\yle8  glabres  ;  réceptacles  fructifères  globuleux  ;  pédi- 
^Mes,  réceptacles  et  sépales  très  glanduleux. 
ttab.  Aveyron  (Coste). 
^*  Jiosa  miiltiflora  Pons. 

folioles  minces,  luisantes,  persistantes  pendant  l'hiver, 
entièrement  glabres,  longuement  atténuées  ;  pédicelles 
we^  longs  et  ne  possédant  qu'un  petit  nombre  de  soies 
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glanduleuses  ;    inflorescence   5- 10    flores  ;    réceptacle  -^ 
fructifères  globuleux. 
Hab.  Pyrénées-Orientales,  environs  de  Sorède  (Conill 

C.  —   Variétés   tirées  des  fleurs, 
de  la  forme  de  la  corolle, 

Rosa  inaperta  Duffort. 

Fleurs  ne  s*ouvrant  jamais  ;   pétales  soudés  entrée 
et  ne  pouvant  être  séparés  sans    déchirure,  même  apr 
macération  prolongée  dans  Teau  froide  ou  tiède  ;  fil 
des  étamines  soudés  en  plusieurs  faisceaux  irrégulier 

anthères  adhérant  entr*elles,  de  telle  sorte  qu'elles^  f 

■  *  * 

ment  une  couronne  compacte  entourant  étroitement 
base  de  la  colonne  stylaire  ;  fleurs  stériles,  pollen  bi 
constitué. 

Hab.  Gers,  à  Saramon  (Duffort). 

D.  —  Variétés 
tirées  de  la  colonne  stylaire,  glabre. 

1.  Rosa  prostrata  DG. 
Tiges  grêles,  couchées-rampantes,  longuement  flage/- 

liformes  ;  colonne  stylaire  glabre. 

Hab.  Lot-et-Garonne,  Alpes-Maritimes. 

2.  Rosa  scandens  Mill. 
Réceptacles  fructifères  globuleux. 
Hab.  Aude,  Ariège,  Pyrénées-Orientales  (Pons),  Corse 

(Simon). 

3.  Rosa  abortiva  Pons.  —  [Herb.  Rosarum,  Pons 
et  Coste.  fasc.  H,  page  3.] 

Feuilles  5-foliolées,  persistantes  et  entièrement  églandu- 
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leuses  ;  folioles  un  pea  épaisses,  fortement  dentées  et  atté- 
nuées en  pointe  aiguë  ;  stipules  étroites  à  oreillettes  peu 
divergentes  ;  pédoncules  assez  longs,  légèrement  et  fine- 
ment hispides  glanduleux  ;  corolle  blanche,  petite, 
promptement  caduque,  ainsi  que  les  étamines  ;  récepta- 
cles globuleux,  n'arrivant  jamais  à  maturité  complète. 

Hab.  Pyrénées-Orientales,  à  Camélas. 

4*  Rosa  peroirens  Gren.  [Herb.  Rosarum,  Pons 
et  Coste,  Bull.  II.  pages  10,  11,  12,  13.] 

Feuilles,  la  plupart  caduques  pendant  Thiver,  les 
moyennes  5-foliolées  ;  folioles  épaisses,  peu  ou  point 
luisantes,  glabres  ou  légèrement  pubescentes,  aiguës  ou 
cuspidées,  à  dentelure  variable  ;  inflorescence  aussi 
souvent  plurifore  qu'uniflore  ;  pédicelles  plus  ou  moins 
glanduleux;  colonne  stylaire  glabre  ;  fruits  très  varia- 
bles, tantôt  normalement  développés,  tantôt  plus  ou 
moins  avortés  et  à  maturation  très  tardive. 

Hab.  Cévennes,  vallées  de  la  Sorgue,  vallées  de  TArre, 
(D'  Martin,  abbé  Coste.) 


SECTION  II.  -  StylosaB  Crépin. 

Bosa  stylosa  Desv. 

Tiges  un  peu  sarrnenteuses  ;  aiguillons  crochue,  alter- 
nes ;  feuilles  moyennes  des  ramuscules  7-foliol(^es  ; 
stipules  adnées,  les  supérieures  aussi  étroites  (jue  les 
inférieures  ;  inflorescence  ordinairement  pauciHoro,  à 
bractées  étroites  ou  peu  dilatées  ;  sépales  réfl('*cliis  après 
l'anlhèse,  caducs  avant  la  maturité  du  réceptacle,  les 
extérieurs  latéralement  appendiculés  ;    styles  agglutirjés, 
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an  pea  saillants  au  dessus  do  disque  en  une  colonne 
grêle,  beaucoup  plus  courte  que  les  étamines  intérieures; 
disque  ordinairement  très  conique. 

Hab.  Région  sudo-occidentale,  entre  la  Loire  et  les 
Pyrénées;  Gers,  Haute -Garonne,  Tarn,  Tarn-et- 
Garonne,  Lot-et-Garonne,  Lot,  Dordogne,  Gironde, 
Aveyroû,  Aude,  Pyrénées-Orientales.  (Crépin.  Distribu- 
tion géographique  du  R.  stylosa.) 

VARIÉTÉS  DU  Rosa  stt/losa. 

A.  —  Folioles  glabres. 

lo  Dents  simples R.  virginea  Rip. 

Pédicelles  lisses • R.  dubia  Rip. 

R.  immitis  Désëglise 
2®  Pédicelles  hispides-glanduleux..    R.  rusticana  Déségl. 

R.  lœvislyla  Rip. 

B.  —  Folioles  pubescentes 
au  moins  sur  la  nervure  médiane. 

1.    DENTS   SIMPLES 

Pédicelles  lisses  :  Rosa  chlorantha  Sauz  et  Mail. 
Pédicelles    hispides   glanduleux  : 

R.  syslyla  Bast. 

R.  leucochroa  Desv. 

R.  fastigiata  Bast. 

R.  globulifera   Rip. 

R.  erratica  Rip. 

R.  bounophila  Rip. 

R.  puberula  Rip. 

R.  Garroutei  Pug.  et  Rip. 
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2.  DENT8  D0UBLB8  OU  GOMPOSteS-GLANDULBUSBS 

Pédioellei  lUses  :  R.  fiarrula  Sauz  et  Mail. 

R.  coDgesta  Rip. 
Pédicelle^  hispides  glanduleux  : 

R.  anceps  Bouteiller. 

R.  DuSouriaoa  Costa. 


A.  —  Folioles  entièrement  glabres. 

1.  Rosa  oirginea  Rip.  —  Déségl.  Enum.  Ros.  p.  1. 
Folioles  glabres^  simplement  dentées  ;  pédicelles  lisses  ; 

corolle  d'un  blanc  pur  ;    fruit  subglobuleux,  d*un  rouge 
vif. 

Hab.  Maine-et-Loire,  Eure,  Indre-et-Loir,  Cher. 

2.  Rosa  duhia  Rip. 

Folioles  glabres»  simplement  dentées^  pédicelles  lisses  ; 
corolle  d*un  rose  pâle  ;  fruit  globuleux,  petit,  d'un 
rouge  vif. 

3.  Rosa  immitis  Déségl.  (in  Description  esp.  nouv. 
Ros.) 

Folioles  glabres,  simplement  dentées  ;  pédicelles  entiè- 
rement lisses  ;  fruit  ovoïde,  petit,rouge. 
Hab.  Cher  (Déségl.) 

4.  Rosa  rusticana  Déségl.  (in  Description  esp. 
nouv.  ros.).  —  (Pons  et  abbé  Coste,  Herb.  Ros..  Bull.  5, 
p.  10.) 

Folioles  glabres,  à  dentelure  simple  ;  pétioles  légère- 
ment pulvérulents  ;  pédicelles  hispides  glanduleux  ;  fruit 
ovoïde,  assez  gros,  rouge. 

Hab.  Cher,  Maine-et-Loire,  Vienne. 
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5.  Rosa  lœvystyla  Rip, 

Folioles  glabres,  simplement  dentées  ;  pédicelles  glan- 
duleux ;  corolle  d*an  blano  carné  ;  fruit  ovoïde  assez 
gros. 

Hab.  Maine-et-Loire,  Cher. 

B.  —  Folioles  pubescentes, 
au  moins  sur  la  nervure  médiane. 

i.  Rosa  chlorantha  Sauz.  et  Maill.  (Calai.  Plantes 
des  Deux-Sèvres.)  —  Pons  et  Coste,  Bull.  4,  p.  II. 

Folioles  pubescentes  à  la  page  inférieure,  à  dentelure 
simple  ;  pédicelles  lisses  ;  corolle  blanche,  fruit  ovoïde, 
assez  gros,  rouge. 

Hab.  Deux-Sèvres,  Lot-et-Garonne,  Gers. 

P.  Rosa  systyla  Bast.  —  Suppl.  FI.  Maine-et- 
Loire,  p.  31.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  Ros.  Bull.  4,  p.  9. 

Folioles  elliptiques  aiguës,  à  dentelure  simple,  pubes- 
centes en  dessous  ;  pédicelles  glanduleux  ;  fleurs  blan- 
ches, tachées  de  rose  ;  fruits  ovoïdes. 

Hab.  Puy-de-Dôme,  Maine-et-Loire,  Cher,  Gers,  Lot- 
et-Garonne,  Aude,  Aveyron,  Pyrénées-Orientales. 

3,  Rosa  leucochroa  Desv.  Journal  botanique  1809, 
2,  p.  316. 

Folioles  ovales,  à  dents  simples,  légèrement  pubescen- 
tes sur  la  nervure  médiane  ;  pédicelles  glanduleux  ; 
fleurs  blanches,  à  onglet  jaunâtre  ;  fruit  ovoïde,  d'un 
rouge  orangé. 

Hab.  départements  du  (^.entre  ;  rare  dans  le  Midi. 

4.  Rosff  fasfigiata  Rast. 

Tiges  robustes  ;    folioles  ovales,  à  dentelure  simple  ; 
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pédicelles    hispides-glanduleux  ;    inflorescence     toujours 
plariflore  ;  corolle  d^un  blanc  carné. 

Hab.  départements  du  Centre^  plus  rare  dans  le 
Midi. 

5.  Les  sous-variétés  R.  globulifera,  bouniphila, 
puberula,  de  Ripart,  peuvent  être  rattachées  aux 
Rosa  systyla,  leucochroa  etfastigiata. 

6.  Rosa  erratica  Rip.  (in  Bail.  Soc.  Dauph., 
p.  109.) 

Folioles  simples,  subarrondies  lancéolées,  légèrement 
pubescentes  en  dessous  ;  pédicelles  glanduleux  ;  inflores- 
cence 1-2  flores  ;  fruit  ovoïde  arrondi. 

Hab.  Vienne,  Cher,  Rhône,  Gers,  Deux-Sèvres,  Maine- 
et-Loire. 

7.  Rosa  Garrouteij  Pug.  et  Rip.  (in  Bull,  Soc. 
Dauph.  p.  68  ;  Pons  et  Coste,  Herb.  Ros.  Bull.  III, 
p.  15.) 

Folioles  elliptiques,  simpl.  dentées  ou  irrégulièrement 
dentées  ;  pédicelles  peu  glanduleux  ;  corolle  rose  ;  fruit 
ovoïde  arrondi. 

Hab.  Lot-et-Garonne,  Aveyron. 

5.  Rosa  parcula  Sauz.  et  Maill.  (Catal.  pi.  Deux- 
Sèvres.) 

Folioles  elliptiques,  à  dents  composées-glanduleuses  ; 
très  peu  pubescentes  sur  la  nervure  médiane  ;  pédicelles 
lisses  ;  corolle  d*un  rose  clair  ;  fruit  ovoïde. 

Hab.  départements  du  Centre. 

9.  Les  Rosa  anceps  Bouteiller  et  Rosa  congesta 
Rip.  peuvent  être  rapportées  au  Rosa  parvula. 

10.  Rosa  Duffouviana  Coste.  —  (Pons  et  Coste, 
Herb.  ros.  Bull.  III,  p.  11]. 
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Folioles   pabescentes  à  dentelure  composée,   glaoda- 
leuse,  pédiceUes  bispides  glanduleux. 
Hab.  Lot-et-Garonne,  Agen  (Duffour). 

SECTION  III.  -^  GalUc»,  Pons 

Cette  seciion  comprend  les  Rosa  gallica  L.  et  Rosa 
Jund^illi  Bess. 

/.  Rosa  gallica  L.  Spec.  704. 

Arbrisseau  peu  élevé,  souvent  nain,  à  soucbe  longue- 
ment traçante  ;  folioles  coriaces,  d*un  vert  cendré  et 
plus  ou  moins  pubescentes  en  dessous,  ovales  arrondies, 
suborbiculaires,  3-5  foliolées,  à  dents  peu  profondes, 
larges  et  étalées,  tantôt  composées-glanduleuses,  tantôt 
simples  et  munies  seulement  de  quelques  glandes.  Pédon- 
cules allongés,  raides,  bispides  glanduleux  ;  inflorescence 
généralement  uniflore,  plus  rarement  2-3  flores.  Sépales 
dépassant  plus  ou  moins  longuement  les  réceptacles  ; 
corolle  médiocre  ou  grande,  d'un  rose  purpurin  ;  styles 
libres,  généralement  velus  ;  réceptacles  fructifères  ovoï- 
des, ou  subglobuleux,  rouges. 

FI.  :  juin-juillet. 

Hab.  assez  répandue,  souvent  naturalisée  ;  Loiret, 
Maine-et-Loire,  Cher.  Indre,  Alpes -Maritimes,  etc.; 
niatKiue  dans  les  PyréiiL^es-Orientales,  l'Hérault,  les 
Bouches-du-Rhône. 

Varù'tcs,  tirées  sfirîodt  de  la  forme  des  folioles, 

A.  Folioles  suborbiculaires,  plus  ou   moins  en  cœur  à 

la  base. 

1.  Rosa  cordata  Cariot. 

2.  Rosa  provincialis  Ait. 
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6.  Folioles  non  en  cœor  à  la  base. 

1.  Ro8a  virescens  Déségl. 

2.  Bosa  aastriaca  Crantz. 

3.  Rosa  ruralis  Déségl. 

A.  —  i.  Rosa  cordata  Cariot.  —  !•'  Bull.  Herb. 
Rosar.,  p.  13,  apud  Pons  et  Coste. 

Folioles  orbiculaires,  légèrement  cordées  à  la  base,  à 
dents  aiguës  ou  mucronées,  simples  et  plus  ou  moins 
glanduleuses  ;  réceptacles  fructifères  atténués  aux  deui 
extrémités,  presque  lisses  ;  styles  laineux  ;  fleurs  d'un 
beau  rose  maculé  de  points  blancs. 

Hab.  Charbonnière,  Marcy,  Rhône  (abbé  Boullu). 

2.  Rosa  provincialis  Ait.  [Pons  et  Coste,  2^  Bull. 
Herb.  Ros.,  p.  5.] 

Le  R.  provincialis  Ait  se  distingue  par  ses  fleurs  d*un 
pourpre  noir,  simples  ou  demi-doubles,  par  ses  sépales 
extérieurs  pinnatifides,  à  divisions  nombreuses,  par  ses 
folioles  grandes,  suborbiculaireSj  un  peu  en  cœur  à  la 
base  ;  par  ses  fruits  souvent  avortés. 

Hab.  Rhône  ;  naturalisé  dans  un  grand  nombre  de 
départements. 

B.  —  1,  Rosa  virescens  Déségl.  Essai  p.  33  ;  Pons 
et  Coste,  Herb.  Ros.  n*  224. 

Sous  arbrisseau  à  rameaux  presque  inerraes  ;  folioles 
elliptiques,  lancéolées  aiguës  ;  corolle  rouge  veloutée  ; 
styles  laineux  ;  fruit  ovoïde. 

Hab.  Dardilly,  Rhône  (abbé  Boullu). 

2.  Rosa  (fUi>triaca  Oantz.  [R.  pumila  J;)cq.  FI. 
austr.  2,  p.  59].  Pons  et  Coste.  Bull.  Herb.  Ros.  HI, 
p.  16. 

Rameaux  graciles,  plus  ou  moins  aiguillonnas  ;  aiguil- 
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Ions  grêles  ;  folioles  ovales^  obtases  oa  elliptiqaes^ 
épaisses^  simplement  ou  doublement  dentées  ;  corolle 
d*an  ronge  vif,  plus  pâle  en  dehors  et  aux  onglets  ; 
fruit  ovoïde  piriforme. 

Hab.  Charbonnières,  Rhône.  (Boullu.) 

3.  Rosa  ruralis  Déségl.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
Ros.  3»  Bull.,  p.  t9. 

Folioles  minces,  ovales  lancéolées,  aiguës,  à  dents 
composées-glanduleuses  ;  colonne  stylaire  laineuse,  un 
peu  plus  courte  que  les  étamines  ;  pointe  des  folioles 
légèrement  tordue. 

Hab.  Ste  Consorce,  Rhône  (Boullu.) 

2.  Roza  Jundzilli  Bess.  —  Cat.  hort.  crem.  1816, 
p.  It7. 

Arbrisseau  peu  élevé  ;  aiguillons  assez  grêles,  droits 
ou  presque  droits,  parfois  entremêlés  d*acicules  ;  feuilles 
souvent  grandes  à  nervures  saillantes  ;  folioles  glabres 
ou  pubescentes  en  dessous,  à  nervures  plus  ou  moins 
glanduleuses,  à  dents  très  composées-glanduleuses  ;  sti- 
pules à  oreillettes  longues,  lancéolées  ;  pédicelles  hispi- 
des  glanduleux,  à  soies  rudes  ;  sépales  longs,  fortement 
appendiculés  ;  corolle  grande,  presque  toujours  d'un  rose 
vif  ;  réceptacles  fructifères  ovoïdes  ou  subglobuleux. 

FI.  :  juin-juillet. 

Hab.  Vosges,  Côte-d'Or,  Saône-et-Loire,  Ain,  Rhône, 
Loire,  Haute-Savoie. 

Variétés  tirées 

Â.  Du  port  de  la  plante. 

1.  Rosa  flexuosa  Déségl. 

2.  Rosa  pseudo-flexuosa  Ozanon. 


\ 


—  367  — 

B.  de  la  forme  des  fruits. 

1.  Rosa  subolida  Déségl. 

2.  Rosa  Pugeti  Bor. 

A.  —  î.  Rosa  Jlexuosa  Déségl.  —  Pons  et  Coste, 
Herb.  Ros.  Bull.  III,  p.  31. 

Tiges  robustes  ;  aiguillons  très  nombreux^  très  forts^ 
plus  ou  moins  arqués;  folioles  petites^  pubescentes  sur  les 
nervures  secondaires  ;  réceptacles  fructifères  ovoïdes, 
hispides  glanduleux  inférieurement. 

Hab.  Marcy  TEtoile,  Rhône. 

2.  Rosa  pseudo-Jlexuosa  Ozanon.  —  Pons  et 
Coste,  l•^Bull.  Herb.  ros.,  p.  22. 

B.  —  i,  Rosa  subolida  Déségl.  Descript.  esp. 
nouv.  Roses,  p.  28.  —  Pons  et  Coste,  2*  Bull.  Herb. 
ros.,  p.  21. 

Folioles  très  glanduleuses  en  dessous,  à  glandes  l(^gè- 
reinent  odorantes  ;  froits  ovoïdes  caractéristiques. 

Hab.  Saône-et-Loire,  à  Bruailles  près  Louhuns  (Ch. 
iloniez)  ;  à  Sivry  près  TOrbize  et  à  Saint-Emiland 
Ozanon). 

2.  Rosa  Pugeti  Bor.  —  Pons  et  Coste,  4«  Bull. 
îerb.  Ros.,  p.  31,  l^'  Bull.,  p.  22. 

Arbrisseau  nain  ;  tiges  et  rameaux  grêles,  énormes  ou 
nunis  d*aiguillons  droits,  parfois  d'acicules  dans  le  haut; 
blioles  glabres  ou  pubescentes  en  dessous,  à  dents  très 
ionoposées  glanduleuses;  réceptacles  globuleux  ou  turbi- 
lés,  entièrement  lisses  ou  hérissés  à  la  base. 

Hab.  Dardilly,  Rhône  (Boullu). 
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SECTION  IV.  —  PimpinellifoU»  Crépin. 

Hosa   pimpinelUfolia  L.  Spec.  éd.  2  p.  703.  

[R.  spinosissima  L.  sp.  ;  Ail.  ped.  n^  1794  et  herb.  !] 

ArbDste  à  souche  traçante,  ordinairement  bas,  -mÊn — le 
dépassant  jamais  1  mètre,  à  rameaux  coarts  ;  aigailio^  ^^s 
très  nombreux,  longs,  assez  robustes,  inégaux,  séta(^— es 
et  les  plus  forts  subulés  ;  pédoncules  solitaires,  ordinet  vi- 
rement nus,  plus  rarement  un  peu  hispides  glanduleux 
folioles  petites,  suborbiculaires  ou  ovales,  glabres  o 
faiblement  pubescentes  sur  la  nervure  médiane  en  des- 
sous,  à  dents  simples  et  peu  profondes  ;  stipules  presqae^ 
toutes  égales,  étroites  et  élargies  brusquement  en  deux 
oreillettes  étroites  et  très  divergentes  ;  sépales  non  ou 
peu  dilatés  au  sommet  ;  corolle  presque  toujours  blanche 
à  onglets  jaunes,  très  rarement  rosée  ;  styles  velus,  très 
rarement  glabres  ;  réceptacles  fructifères  subglobuleux 
ou  sphérico-ombiliqués,  d*un  brun  noirâtre  à  la  maturité. 

FI.:  juillet. 

Hab.  Loire-Inférieure,  Cher,  Alpes,  Pyrénées,  littoral 
de  la  Manche  et  de  POcéan. 

Variétés  tirées 

A.  Du  port  de  la  plante. 

Rosa  dunensis  Coste. 

B.  Des  aiguillons. 

1 .  Rosa  hispida  Coste. 

2.  Rosa  myriacantha  DC. 

C.  De  la  coloration  rosée  de  la  corolle. 

Rosa  horrida  Rouy. 


—  369  — 

A.  —  Rosa  dunensis  Coste.  [R.  spinosissima  Cor- 
bière]. —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.  5«  Bull.,  p.  32, 

Forme  gazonnante  qai  atteint  environ  1  dt^cimètre  ; 
feuilles,  fleurs  et  fruits  très  petits  ;  aiguillons  très  fins 
ressemblant  à  des  acicules  sétiformes. 

Hab.  Littoral  de  la  Manche  (Corbière). 

B.  —  1,  Rosa  hispida  Coste.  [R.  spinosissiraa  auct. 
non  L.]  Pons  et  Coste.  Herb.  ros.  3*  Bull.,  p.  43. 

Aiguillons  très  nombreux,  très  serrés  ;  pédicelles  plus 

ou  moins  bispides  glanduleux. 

Hab.  Le  Larzac.  Aveyron  (Coste)  ;  Mont-Louis,  Pyré- 
nées-Orientales (Ponsj. 

2.  Rosa  myriacantha  Ser.  ap.  DC.  Prod.  2,  p.  608. 

Folioles  largement  ovales  ou  suborbiculaires,  double- 
ment dentées,  glanduleuses  en  dessous;  aiguillons  très 
longs  et  très  nombreux  ;  pétales  blancs  à  onglets  jaunes  ; 
fruits  sphériques,  subombiliqués  à  la  base. 

Hab.  Hérault.  Var,  Pyrénées-Orientales. 

C.  — -  Rosa  horrida  Rouy  \n  FI.  de  Fr.  t.  0,  p.  420. 
Pons  et  Coste,  in  Herb.  Ros.  n°  352,  sub.  R.  myriacan- 
tha, var. 

Tiges  et  rameaux  fortement  aiguillonnés  ;  aiguillons 
entremêlés  de   soies    glanduleuses  ;    rameaux    florifères 

recouverts  d'aiguillons  délicats  et  de  soies  glanduleuses  ; 
folioles  très  petites,  étroites,  à  dents  composées  glandu- 
leuses, à  nervures  principales  et  secondaires  très  glandu- 
leuses ;  pédicelles.  réceptacles  fructifères  et  sépales 
également  couverts  de  soies  glanduleuses  et  de  soies 
rudes  ;  corolle  petite,  d'un  rose  clair  ;  sépales  étalés  à 
la  maturité  ;  fruits  stériles  pour  la  plupart. 

Hab.  environs  de  Sorède,  Pyrénées-Orientales (Conill.) 


.■■■:^-' 
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SECTION  V.  —  Cinnamome»  Crépin. 

Bosa  alpina  L.  Spec.  p.  703. 

Arbrisseaa   de    0*°50    à   1™50  ;     tiges    et    ramea 
généralement  inermes,  quelquefois  aiguillonnés  ;   aigu^ 
Ions  sétacés  ou  subulés  ;  feuilles  7-1  i  foliotées,  folio' 
médiocres,   elliptiques-oblongues  ou    elliptiques,  glabi 
ou  faiblement  pubescentes  sur  les  nervures  en  dessoi 
doublement  dentées,  à  dents  profondes,  aiguës  acuminéi 
stipules  des  rameaux  florifères  larges^  dilatées  en  on 
lettes  larges  et  peu  divergentes.  Inflorescence  généra, 
ment  uniflore  ;  pédoncules  ordinairement  recourbés  ap 
la  floraison.  Sépales  redressés  conni vents,  très  rarem< 
étalés  ou  même  réfléchis,  persistants,  entiers  ou  mai 
quelquefois  de  1-2  petits  appendices  ;   pétales  d*un   roj 
vif  ou  purpurin  ;  urcéoles  rouges  à  la  maturité,  obloni 
lagéniformes  ou  ovoïdes,  très  rarement  subglobuleux. 

FI.:  juin-juillet. 

Hab.  Alpes,  Pyrénées,  Jura,  Vosges,  Cévennes,  Auve^^^" 
gne,  Lyonnais. 

Variétés    tirées 

A.  De  la  pubescence  des  folioles. 

Rosa  pubescens  Eoch. 

B.  Des  pédicelles  plus  ou   moins   hispides  glanduleux, 
quelquefois  lisses. 

1*  Rosa  pyrenaica  Déségl. 
2o  Rosa  pyrenaica  Gouan. 
3^  Rosa  nuda  Coste. 


—  371  — 

C.  Des  aiguillons,  tràs  nombreux  dans  toutes  les  parties 

de  la  plante. 

Rosa  spinosissima  Coste. 

D.  De  la  forme  des  fruits. 

Rosa  lagenaria  Ser. 

A.  Rosa  pubescens  Koch.  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  5«  Bull.,  p.  30. 

Côte,  nervure  principale  de  la  face  inférieure  des  folio- 
les fortement  pubescentes  ;  pétioles  faiblement  pubescents; 
pédicelles  hispides  glanduleux  ;  réceptacles  lisses  et  arri- 
vant rarement  à  la  maturité. 

Hab.  L'Aubrac,  Aveyron  (Soulié). 

B.  1,  Rosa  pyrenaica  Déségl.  Gat.  raisonné,  p.  1 19. 
Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  2"  Bull.,  p.  22, 

Taille  moins  élevée  ;  folioles  ordinairement  plus  petites, 
ovales  elliptiques,  ovales  obtuses  ou  arrondies,  plus  fer- 
mes, glauques  en  dessous,  plus  fortement  nervées  et 
chargées  de  glandes  nombreuses,  sessiles  sur  les  nervu- 
res, stipitées  sur  les  pétioles,  les  pédoncules  et  le  tube  du 
calice 

Hab.  Pyrénées  ;  Canigou,  Mont-Louis,  Cerdagne 
(Pyrénées-Orientales.) 

2,  Rosa  pyrenaica  Gouan.  —  Pons  et  Coste,  4* 
Bull.,  p.  32. 

Taille  moyenne  ;  tiges  inermes  ou  munies  de  quelques 
acicules  à  la  base  ;  folioles  petites,  elliptiques-lancéolées, 
vertes  en  dessus,  pâles  en  dessous,  à  nervure  dorsale 
légèrement  pubescente,  à  dents  la  plupart  composées  ; 
pétioles,  pédicelles,  sépales  et  réceptacles  plus  ou  moins 
glanduleux. 

Hab.  Canigou,  Pyrénées-Orientales. 


—  372  — 

3.  Rosa  nuda  Cosle.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  Ros., 
4«  Bail.,  p.  32. 

Tiges  alloTigées-flexaeases,  grêles,  inermes  ;  folioles 
petites,  ovales,  à  dents  presque  simples  ;  pëdicelles  et 
réceptacles  entièrement  lisses. 

Hab.  L*ÂQbrac,  Lozère  (Coste)  ;  Madrés,  Pyrénées- 
Orientales  (Pons). 

C.  Rosa  spinosissima  Coste.  —  Pons  et  Coste, 
Herb.  ros.,  3»  Bull.,  p.  42. 

Rameaux  peu  élevés  ;  tiges  couvertes  dans  toute  la 
longueur  d*aiguillons  et  d*acicules  ;  on  en  trouve  aussi 
sur  les  rameaux  et  jusqu*aux  extrémités  des  ramuscules  ; 
pétioles  pubescents  glanduleux  et  aciculés  ;  folioles  assez 
larges  et  glabres  ;  pédicelles  uni-biflores, hérissés  glandu- 
leux ainsi  que  les  sépales  et  les  stipules;  réceptacles 
lisses,  ovales. 

Hab.  Aubrac,  Ave^ron  (Coste  et  Soulié). 

D.  Rosa  lagenaria  Ser.  ap.  DC.  Prodr.  2,  p.  611. 
Rouy,  Fi.  de  Fr.,  t.  VI,  p.  400. 

Folioles  elliptiques,  aiguës,  faiblement  atténuées  à  la 
base  ;  fruits  gros,  plus  ou  moins  atténués  à  la  base,  à  col 
légèrement  recourbé  et  moins  longuement  contracté  au 
sommet,  hispides  «glanduleux,  ainsi  que  les  pédicelles  et 
les  st'^pales. 

ITab.  Vosges,  Jura,  Alpes  ;  Pyrénées-Orientales,  Madrés 
et  couine  de  Poiiteils  (Pons). 
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SECTION  VI  Camn»  Pons 

l^''  Groupe.  —  Eucaninœ  Pons 

Bosa  canina  L.  sp. 

Ârbrisseaa  généralement  élevé,  atteignant  2  et  3  met., 
très  rameuXf  à  branches  allongées,  à  tiges  de  Tannée 
retombant  en  arc  ;  aiguillons  inégaux  mais  conformes^ 
crochus  ou  arqués,  insensiblement  dilatés  en  une  base 
allongée,  moins  robustes  sur  les  rameaux,  mais  jamais 
sétacés,  stipules  supérieures  plus  larges  que  les  inférieu- 
res ;  bractées  élargies,  grandes,  très  dilatées. 

Folioles  médiocres  ou  grandes,  ovalos  ou  elliptiques, 
glabres  ou  pubescentes,  simplement  ou  doublement  den- 
tées, à  dents  étroites  ou  plus  ou  moins  porrigées  ;  pédicel- 
les  lisses  ou  plus  ou  moins  hispides  glanduleux  ;  sépales 
restant  réfléchis  après  la  floraison  et  caducs  à  la  maturité; 
corolle  d'un  rose  pâle,  quelquefois  blanche,  médiocre  ou 
grande;  styles  en  capitule,  glabres  ou  plus  ou  moins 
velus. 

Fl.  mai-juin. 

Hab.  Type  et  variétés  répandus  dans  presque  toute  la 
France. 

Variétés  tirées  des 

A.  folioles  glabres,  à  dents  simples. 

1er  groupe  :  pédicelles  lisses.     Ross  luleliana  Lem. 

2«  groupe  :  pédicelles      j  ^  andegavensis  Bast. 
hispides  glanduleux        (  ® 
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B.  folioles  glabres,  à  deuts  composées  glanduleuses. 

1er  groupe:  \  Rosa  dumalis  Bechst. 

pédicelles  lisses  /  H.  scabrata  Crépin. 

2«  groupe:  pédicelles      \  R.  verticillicanlha  Môrat. 
hispides-glanduleux        /  R.  BlondcBana  Rip. 

C.  folioles  pobescentes. 

ter  groupe:  dents  foliaires  \  R»  dumelorum  Thuil. 
simples  et  pédicelles  lisses  /  R.  obtusifolia  Desv. 

2^  groupe:  dents  foliaires  i 

simples,  pédicelles         |  R.  Deseglisei  Bor. 
hispides  glanduleux        I 

3<»  groupe  \  R*  tomentella  Lem. 

dents  foliaires  composées  (  R.  pseudo-tomentella  Pons. 

A.  —  !•'   GROUPE 

Rosa  lutetiana  Lem.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros., 
2«  Bull.,  p.  5  ;  3*  Bull.,  p.  18. 

Arbrisseau  à  rameaux  robustes  ;  aiguillons  très  larges 
à  la  base  et  légèrement  recourbés  à  la  pointe  ;  folioles 
elliptiques  ou  ovales  aiguës,  entièrement  glabres;  pédon- 
cules lisses  ;  sépales  à  appendice  foliacé  très  développé  ; 
corolle  blanche  ;  fruits  ovoïdes  ;  styles  glabres. 

Hab.  Forme  commune  dans  tout  le  midi  de  la  France  ; 
ouest,  sud-ouest, 

2«  GROUPE 

Ro^ff  (i!}dorj(irnni^i.^  Hast.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  4**  lîull.,  p.  12. 

FpuîHhs  amples  à  folioles  ^Mabres  et  simplement  den- 
h'es  ;    pé.licelle^  his[)i(les    i^laniliileux  :    styles   hérissf^s  ; 
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corolle  d'un  rose  clair  ;    réceptacles  fructifères  ovoïdes, 
hispides-glanduleux. 

Hab.  Midi  et  Ouest  de  la  France  ;  plus  rare  dans  le 
Nord. 

B.   —  1«'  GROUPE 

1.  Rosa  dumalis  Bechst.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  4*  fasc,  p.  12. 

Buisson  élevé  et  sarmenteux  ;  folioles  glabres,  à  dents 
doubles  ou  composées,  avec  nervures  secondaires  non 
glanduleuses  ;  pédicelles  lisses  ;  fruits  subglobuleux. 

Hab.  Répandue  dans  toute  la  France. 

2.  Rosa  scabrata  Grépin.  —  Pons  et  Goste,  Herb. 
ros.,  3«  Bull.,  p.  19. 

Folioles  glabres,  à  dents  doubles  ou  composées,  à 
nervures  secondaires  glanduleuses  ;  pédicelles  lisses. 

Hab.  Aveyron,  Pont  de  Salars  (Coste),  Pyrénées- 
Orientales  (Pons). 

2*  GROUPE 

1.  Rosa  vorticillicantha  Mérat.  —  Pons  et  Geste, 
Herb.  ros.,  4^  Bull.,  p.  13. 

Les  variations  de  ce  groupe  ont  les  mômes  caractères 
du  R.  dumalis  ;  ils  n'en  diffèrent  que  par  les  pédicelles 
plus  ou  moins  hispides  glanduleux. 

Hab.  Variations  plus  rares  ;  midi,  suJ-ouest  de  la 
France. 

2.  Rosa  Dlondœana  Rip.  -  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  4®  Bull.,  p.  13. 

Le  groupe  du  R.  Blondaeana.  voisin  du  groupe  R.  ver- 
ticilhcantha,  a,  comme   lui,    les   folioles  glabres  à   dents 
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composées  glanduleuses  et  les  pédicelles  plus  ou  moins 
hispides  glanduleux  ;  il  n*en  dififôre  que  par  les  nervures 
secondaires  plus  ou  moins  glanduleuses. 
Hab.  Masseube,  Gers  (Duffort.) 

C.  —  !•'  GROUPE 

Rosa  dumetorum  Thuill.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  3*  Bull.,  p.  15. 

Aiguillons    crochus    ou  arqués,  insensiblement  dilatée 
en  une  base  allongée  ;  folioles  médiocres,  ovales  ou  elli] 
tiques,  aiguës  ou  acuminées,  plus  ou  moins  pubescente^ 
dans  les  deux  faces,  au    moins  sur  les  nervures,  san 
glandes    sous-foliaires,  simplement  dentées,  à  dents  pe     ^   m 

profondes  ;    pédoncules   presque   toujours    nus  ;    corol^^^L^e 
blanche  ;  styles  velus. 
Habit.  Midi,  ouest,  sud-ouest,  est  de  la  France. 

2«  GROUPE 

Rosa  Deseglisei  Bor.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ro^^^^M 
4«  Bull.,  p.  4  ;  5«  Bull.,  p.  14. 

Folioles  ovales-aiguës,  pubescentes,  simplement  de  s^c.  n- 
tées  ;  pédicelles  hispides  glanduleux  ;  fruit  oyoT^^^^^ 
arrondi  ;  styles  hérissés  ;  corolle  rose. 

Hab.  Centre,  est,  sud-ouest  ;  plus  rare  dans  le  midm. 

3'  GROUPE 

1.  Rosa  tomentella  Lem.   [Pons    et  Coste,    He:«c~"^A. 
ros.,  2*  Bull.,  p.  7.] 

Aiguillons  conformes,  arqués  ou  crochus  ;  jamais  d*^^^* 
guiilons  sétacés  sur   les    rameaux  ;   folioles  médiocr^i^^# 
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ovales  arrondies  ou  elliptiques,  à  dents  composées^  pubes- 
centes  sur  les  deux  faces,  ou  au  moins  sur  la  face  infé- 
rieure ;  pédoncules  nus  ;  sépales  restant  réfléchis  après 
la  floraison  et  caducs  vers  Tépoque  de  la  maturité  de 
Turcéole  ;  styles  velus  ou  hérissés. 

Hab.  Midi,  centre,  est,  ouest  de  la  France. 

2.  Rosa  pseudo-tomentella  Pons.  —  Pons  et 
Coste.  Herb.  ros.,  !•'  Bull.,  p.  17  ;  2«  Bull.,  p.  2  ; 
3«  Bull.,  p.  20. 

Folioles  plus  grandes  que  celles  du  R.  tomentella, 
ovales  elliptiques^  glabres  à  la  face  supérieure,  pubescen- 
tes  seulement  sur  la  nervure  médiane  à  la  face  infé- 
rieure; dents  des  folioles  irrégulièrement  composées  ; 
corolle  blanche,  grande^  légèrement  odorante  ;  styles 
hérissés  velus. 

Hab.  Camélas,  Pyrénées-Orientales  ;    Malleval,  Loire. 


2»  GROUPE  —  Montanae  Pons. 

Ce  groupe  comprend  les  R.  montana  Chaix,  R. 
Chaoini  Rap.,  R.  rubrifolia  Vil!..  R,  glauca  Vill. 

1.  Rosa  montana  Chaix.  —  Pons  et  Coste^  Herb. 
ros.,  2*  Bull.,  p.  12  ;  3e  Bull.,  p.  25  ;  4^  Bull.,  p.  17. 

Arbrisseau  à  feuillage  glauque,  souvent  lavé  de  rouge 
violacé  ;  aiguillons  droits  ou  faiblement  arqués  ;  folioles 
petites  ou  médiocres,  ovales  arrondies,  glabres,  glauces- 
centes,  doublement  dentées,  sans  glandes  sous-foliaires, 
sauf  quelquefois  sur  la  nervure  médiane  ;  péiloncules 
ordinairement  plus  courts  que   l'urcéole,  munis  de    nom- 


breases  soieB  spineseentes  giandBleiifW  ;  stiptftrà  redrM- 
sés  et  perBisUDt  jaaqQ'è  1«  oolonUon  de  ranMe  ; 
corolle  médiocre,  d'an  rose  Barntf,  très  riremeot  preéttofl 
blinche  ;  styles  hârissés. 

FI.:  JUBD-Jaillflt. 

Hab.  Isère,  Hautea-Alpes,  Haat6-SaT0ie,  Alpee>M«ri- 
limes,  Drdme,  Basses-Alpes. 

Variétés 

i.  Rosa  ftuda  Pons.  -^  Crépin,  Exâurs.  rhod.  a)p. 
1803,  p.  52,  53.  —Pons  et  Coste.Herb.,  2f  Bail.,  p.  12. 

Forme  à  pédicelles,  rëceptaoles  et  sépales  lisses  ;  sépa- 
les redressés  «nr  les  réceptacles  fructifères  et  asset 
promptement  caducs  ;  iofloresceace  1-2  flores. 

Hab.  Isère  (Crépin.) 

3.  Rosa  Ravaudé  BouUa.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.  4>Bull.,  p.  18. 

Tigt^s  fortes  et  élevées,  2*'50  &  3"  ;  rameaux  très 
flexueux  ;  aig;uillons  élargis  et  recourbés;  pétioles  moins 
chargés  de  glandes  ;  folioles  très  larges,  les  sapérieares 
oTBies  acuminées,  moins  glauqaes  ;  inflorescence  plari- 
flore  ;  fleurs  grandes,  d'un  rose  TÎf  ;  fruits  ovoïde»  glo- 
biiteox  et  non  ellipsoïdes. 

Hab.  Villard  de  Lana,  Isère. 

2.  Rosa  ChavîniRap. —  Pons  et  Coste,  Herb.  rosar., 
4*  Bull.,  p.  18. 

Aiguillons  insensiblement  dilatés  vers  leur  base,  géné- 
ralement droits  ;  folioles  glabres,  glaucescentes,  double- 
ment dentées,  ovales  aiguës,  A  nervures  secondaires  tou- 
jours  déjjourvues  de  glandes  ;  styles  hérissés,  non   velus 
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laineux  ;  corolle  d*un  rose  carné  ;  pédicelles  hispides  ; 
fruits  presque  toujours  hispides,  rarement  lisses. 

Hab.  Hautes -Alpes,  Isère,  Savoie,  Basses-Alpes,  Vau- 
close. 

FI.:  juin-juillet. 

Variétés 

1.  A  pétioles  pubescents  et  sépales  étalés,  ou  môme 
réfléchis 

Rosa  pseudO'Canina  Pons.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros..  4«  Bull.,  p.  20. 

Feuilles  vertes  ;  pétioles  pubesrents  ;  inflorescence 
pluriflore  ;  pédicelles  allongés  ;  sépales  réfléchis  ou  peu 
étalés  sur  les  réceptacles  fructifères  ovoïdes  ;  styles  peu 
hérissés  ;  aiguillons  franchement  crochus. 

Hab.  Barcelonnette  (Basses-Alpes). 

2 à  fruits  ellipsoïdes..... 

Rosa  pseudo  montana  Pons.  —  Pons  et  Coste, 
Herb.  rosar.,  4®  Bull.,  p.  18. 

Aiguillons  faiblement  arqués,  presque  droits  ;  folioles 
glabres,  glaucescentes,  ovales  ou  ovales  arrondies  ;  pédi- 
celles allongés,  plus  ou  moins  hispides  glanduleux  ; 
sépales  étalés,  mais  caducs  avant  la  maturité  des  fruits  ; 
réceptacles  fructifères  ellipsoïdes  ;  styles  hérissés. 

Hab.  Barcelonnette  (Basses- Alpes). 

3.  Rosa  rubrifoHa  Vill.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  3e  Bull.,  p.  26  ;  5°  Bull.,  p.  23. 

Arbrisseau  à  rameaux  glauques  et  pruineux  ;  bractf^-e^', 
stipules,  p('^tioles  etjeunes  feuilles  plus  ou  moins  r()ai:eà- 
Ires  ;   aiguillons   droits   ou   arqu(!s,  brusquement   dilat(\s 
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en  une  base  allongée,  peu  nombreux.  Folioles  très  glau- 
ques, elliptiques  ou  oblongues,  glabres,  sans  glandes 
sous  foliaires,  à  dents  simples  et  porrigées  ;  sépales 
redressés  et  persistant  jusqu'à  Tépoque  de  la  coloration 
de  Turcéole  ;  réceptacles  fructifères  petits,  sobglobaleax; 
styles  courts,  velus  ou  hérissés  ;  corolle  d*an  rose  vif. 

FI.  :  juillet. 

Hab  Pyrénées,  Cévennes,  Auvergne,  Dauphiné, 
Savoie,  Jura,  Vosges. 

Variété 

Rosa  hispidula  Ser.  [R.  glaucescens  Wulf.]  — 
Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  3*  Bull.,  p.  26. 

Jeune  bois  rouge,  mais  recouvert  d*un  enduit  glauque 
très  prononcé  qui  lui  donne  une  teinte  bleuâtre  ;  pédon- 
cules courts  et  munis  de  soies  glanduleuses  ;  pédicelles 
hispides  glanduleux  ;  fruits  globuleux. 

Hab.  Aubrac  (Aveyron). 

4.  Rosa  glauca  Vill.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros., 
2«  Bull.,  p.  H  ;  3»  Bull.,  p.  23  ;  4*  Bull.,  p.  16  ;  5- 
Bull.,  p.  23. 

Teinte  glaucescente,  souvent  rougeâtre  ;  folioles  plus 
OQ  moins  obtuses,  souvent  un  peu  attc^nuées  vers  la  base; 
p(1doncales  courts,  cachés  par  ie  larges  bractées  qui 
enveloppent  môme  les  corymbes,  2-4  flores  ;  sépales 
redressés  après  l'anthère,  couronnant  Turcéole  jusqu'à  la 
maturité  ;  styles  velus  laineux  ou  très  fortement  héris- 
sés ;  fruits  gros. 

FI.  :  juin-juillet. 

Hab.  Pyrénées,  Alpes,  (devenues,  etc. 
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Variétés 

A.  —  Folioles  glabres. 

1®  Dentelare  simple,  pédicelles  lisses. 

Rosa  falcata  Pag. 
2*  Dentelure  simple,  pédicelles  hispides  glanduleux. 

Rosa  Caballicensis  Pug. 

Rosa  Crépiniana  Déségl. 

Rosa  leptocarpa  Ravaud. 
3*  Dentelure  irrégulière  ou  composée,  pédicelles  lisses. 

Rosa  Gautieri  Pons. 

Rosa  imponens  Rip. 
4°  Dentelure  irrégulière  ou  composée,  pédicelles  plus 
ou  moins  hispides  glanduleux. 

Rosa  recurvata  Pons. 

Rosa  mutata  Burn.  et  Gr. 

A.  —  Rosa  FalcataPng. 

Folioles  glabres,  simplement  dentées  ;  pédicelles  lisses; 
fruits  ovoï'les,  assez  gros  ;  styles  hérissés,  nettement 
saillants  au-dessus  du  disque  ;  folioles  elliptiques  lan- 
céolées. 

Hab.  Hautes-Alpes,  Isère,  Haute-Savoie. 

Rosa  Caballicensis  Pug.  ap.  Déségl.  in  Billotia, 
p.  35. 

Folioles  glabres,  ovales  aigui^s,  simplement  dentées  ; 
pédicelles  hispides  glanduleux  ;   fruits   ovoïdes   arrondis. 

Hab.  Haute-Savoie,  Savoie,  Hautes-Alpes,  Loire, 
Doubs,  etc. 

Rosa  Crépiniana  Déségl.  ap.  Bak.  Rev.  Brit.  Roses, 
p.  28- 
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Folioles  à  dents  peu  profondes,  p^dicelles  lisses  ; 
fraits  ovoïdes. 

Hab.  Isère,  Haute-Savoie. 

Rosa  leptocarpa  Ravaud.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  n*  321. 

Folioles  glabres,  à  dents  simples,  profondes  et  étalées  ; 
pédicelles  hispides  ;  fruits  ovoïdes  arrondis,  plus  on  moins 
hispides  ;  aiguillons  droits  ou  à  peine  inclinés. 

Hab.  Isère,  Villard  de  Lans  (Ravaud)  ;  Pyrénées- 
Orientales,  Val  de  Llo  (Pons). 

Rosa  Gautieri  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4*  Bull., 
p.  17. 

Variété  macrophylle,  très  glauque,  à  folioles  arrondies 
au  sommet,  légèrement  atténuées  à  la  base,  à  dentelure 
composée  et  profondément  incisée  ;  à  pédicelles  lisses  ou 
parsemés  de  quelques  glandes,  recouverts  par  de  larges 
bractées  terminées  en  pointe  ;  fruits  assez  gros,  ovoïdes. 

Hab.  Val  de  la  Carença,  Pyrénées-Orientales. 

Rosa  imponens  Rip. 

Arbrisseau  robuste  ;    folioles  ovales  aiguës,    à  dents 
composées  glanduleuses  ;  pédicelles  lisses  ;   fruits    ellip 
soïdes-oblongs. 

Hab.  Haute-Savoie  (Puget)  ;  Pyrénées  -  Orientales, 
Font-Romeu,  près  Mont-Louis  (Rouy). 

Rosa  recurvata  Pons.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros., 
3«  Bull.,  p.  23  et  24.  —  Rouy,  FI.  de  Fr.,  t.  VI,  p.  324. 

Les  tiges,  surtout  les  florifères,  ont  une  teinte  glauces- 
cente  et  rougeâtre  analogue  à  la  teinte  du  R.  rubri- 
folia.  Aiguillons  brusquement  arqués,  dilatés  en  une  base 
très  allongée  ;  stipules  larges,  à  oreillettes  légèrement 
divergentes  ;  folioles  grandes,  ovales  elliptiques,  irrégu- 
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lièrement  Pt  doablement  dentées,  possédant  quelques  rares 
glandes  sous  foliaires  sur  la  nervure  médiane  ;  pétioles 
portant  des  aiguillons  sétacés  entremêlés  de  quelques 
glandes  stipitées  ;  inflorescence  généralement  biflore  ; 
sépales  redressés,  fortement  hispides  glanduleux  ;  récep- 
tacles fructifères,  lisses  ou  ne  portant  que  3  ou  4  glandes 
stipitées,  ovoïdes  allongés  et  comme  contournés  à  la 
maturité. 

Hab.  Pyrénées-Orientales,  val  de  Llo,  val  de  la 
Carença. 

Rosa  mutata  Burn  et  Gr. 

Folioles  elliptiques,  presque  toujours  munies  en  des- 
sous de  quelques  glandes  sur  les  nervures  secondaires,  à 
dents  composées  glanduleuses  ;  aiguillons  faiblement 
arqués,  grêles,  pédicelles  hispides  glanduleux  ;  fruits 
ovoïdes. 

Hab,  Alpes-Maritimes  (Burnat). 


3*  GROUPE.  —  Villosœ  Pons. 

Ce   groupe    comprend  les   Rosa    coriifolia  Pries, 
/?.  abietina  Gren.,   R,  tomentosa  Sm.,  R.  pomi- 
fera  Herrm.  R,  omissa  Déségl. 

/.  Rosa  coriifolia  Pries,  nov.  éd. 

Arbrisseau  touffu  ;  folioles  fermes,  subtomenteuses, 
grisâtres  en  dessous,  pubescentes  en  dessus,  à  dentelure 
simple  ou  composée  ;  pédicelles  courts,  souvent  dépassés 
par  de  larges  bractées,  généralement  lisses,  quelquefois 
hispides    glanduleux  ;    sépales  étalés  ou  redressés   après 
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la  floraison,  persistant  au  moins  jasqa*à   la   colorati 
de  Turcéole  ;  corolle  d*an  rose  vif;  styles  vêlas  lainecL 
très  coarts. 

FI.:  juin-jaillet. 

Hab.  Pyrénées,  Alpes,  Est. 

Variétés 

Â.  Folioles  à  dents  simples,  pédicelles  lisses. 
Rosa  nuda  Pons. 

B.  Folioles  à  dents  simples,  pédicelles   hispides  gla     ^^' 
daleux. 

Rosa  Bellavallis  Pag. 

C.  Folioles  à  dents  composées  glanduleuses,  pédicellr  ^®^ 
hispides  glanduleux. 

Rosa  Bovernieriana  Lagg.  et  de  la  Soye. 

A.  —  Rosa  nuda   Pons.  —  Pons   et  Coste,  Her 
ros.,  4«  Bull.,  p.  16. 

Folioles  moins  épaisses,  arrondies  au  sommet  et  att 
nuées  à  la  base,  à  coloration  plutôt  verte  que  cendrée 
pubescence   très   marquée  des   pétioles  s*étendant  sur  1 


nervure  principale  des  folioles  ;  pédoncules  plus  longs  e    ^^ 
non   recouverts  par  de   larges   bractées,  complètement 
lisses  ;  sépales  réfléchis  avant  la  maturité  des  réceptacles^^^^^^ 
fructifères  et  devenant   étalés  à  la  coloration  des  récep- 
tacles. 
Hab.  Val.  de  la  Carença  (Pyrénées-Orientales). 

B.  —  Rosa  Bellavallis  Puget  ap.  Déségl.  Descript. 
esp.  nouv.  roses,  p.  25. 
Folioles  grandes,  simplement  dentées  ;  pnbescentes  en 
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IS0U8,  ovales,  aiguës  ;  arcéoles  oblongs,  fruits  ovoïdes, 
ttement  pédicellés. 

Hab.    Doubs,    Savoie,    Haute-Savoie,    Hautes-Alpes, 
rénées-Orientales. 
C.  --  Rosa  Bovernieriana  Lagg.  —  Crépin  Hist 

Roses,  VI«  fasc,  p.  57. 
Aiguillons  arqués  ;  folioles  ovales    elliptiques,  à  dents 
mposées  glanduleuses  ;  pédicelles  Iiispides  glanduleux, 
^^alant  au  moins  le  diamètre  du  fruit  ;  réceptacles  fruc- 
tifères sphériques. 

Hab.  Isère,  Hautes-Pyrénées. 

2.  Rosa  abietina  Gren. 

Folioles  pubescente^,  à  nervures    secondaires  glandu- 

'^uses,  doublement  dentées  ;  pédicelles   presque  toujours 

bispides  glanduleux,  plus  longs  que  les  urcéoles,  ordinai- 

'^'^ent  hispides  ;  sépales  persistants,  se  relevant  après 

^n thèse,  mais   restant  étalés  pendant  la  maturation  de 

^     l'urcéole  ;  styles  glabres  ;   corolle  d'un    rose  pâle  ; 

''^'^o^ptacles  fructifères  ovoïdes. 

Hab.  Doubs,  Isère,  Haute-Savoie. 

^.  Rosa  tomentosa  Sm. 

buisson  lâche,  à  tiges  stériles  arquées  au  sommet  ; 
■^^uillons  souvent  un   peu    arqués;  folioles   d'un  vert 

^«  tomenteuses  ;  pédoncules  assez  longs,  â  glandes 
^^  Imitées  fines,  non  spinescentes  ;  sépales,  réfléchis  après 
^r^thëse,  caducs  ou  redressés  et  couronnant  le  fruit  assez 
^^x^gtemps,  mais  non  jusqu'à    son    extrême    maturité  ; 

t^olle  d'un  rose  pâle. 

I?i.  :  juin-juillet. 

Hab.  Pyrénées,  Alpes,  Cévennes,  etc.. 

«5 
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Variétés 

A.  —  Dents  foliaires  simples. 

1.  Pédicelles  sans  glandes. 

Rosa  farinalenta  Crëpin. 

2.  Pédicelles  hispides. 

Bosa  cinerascens  Dumort. 

B.  —  Dents  foliaires  doubles,  pédicelles  hispides. 

Rosa  damosa  Pug. 
Bosa  intromissa  Crépin. 

C.  —  Dents  foliaires  composées  glanduleuses. 

(a)  Folioles  dépourvues  de  glandes  soos-foliaires. 

Rosa  subglobosa  Sm. 

(b)  Folioles  semi-glanduleuses,  pédicelles  hispides. 

Rosa  confuse  Pug. 
Rosa  annesiensis  Des. 

(c)  Folioles  glanduleuses. 

1.  Pédicelles  lisses. 

Rosa  farinosa  Bechst. 

2.  Pédicelles  hispides. 

Rosa  fœtida  Ser. 
Rosa  Burgundise  Rouy. 
Rosa  serotina  Geste. 
Rosa  cuspidatoïdes  Crépin. 
Rosa  littoralis  Corbière. 
Rosa  leiocarpa  Boullu. 

A.  —  Rosa  farinulenta  Crépin.  —  Primit.  VI, 
p.  86. 

Folioles  vertes,  à  dents  simples  ;  pédicelles  un  peu 
velus  ;  réceptacles  fructifères  ovoïdes  ou  ovoïdes  arron- 
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dis  ;  sépalei)  réfléchis  après  Tanthèse,  plus  ou  moins 
^redressés. 

Hab.  Saint-Génis-les-Ollières,  Rhdne. 

Rosa  cinerascens  Dumort. 

Folioles  amples,  largement  ovales,  densément  tomen- 
teases,  à  pubescence  douce  ;  pédicelles  longs,  glandu- 
leux ;  réceptacles  florifères  et  fructifères  arrondis. 

Hab.  Sarthe,  Indre-et-Loire,  Cher,  Haute-Loire, 
Pyrénées-Orientales,  etc. 

B.  —  Rosa  dumosa  Pug. 

Folioles  ovales  elliptiques,  grandes,  à  dents  irréguliè- 
rement et  doublement  dentées  ;  fruits  assez  gros,  ovoïdes. 

Hab.  Rhône,  Isère,  Savoie. 

Rosa  intromissa  Crépin.  —  Primitivae  VI,  p.  87. 

Feuilles  inférieures  à  dents  composées  et  feuilles  supé- 
rieures à  dents  simples  ou  doubles  ;  c'est  le  passage 
entre  ce  groupe  et  le  groupe  suivant. 

Hab.  Haute-Loire,  Haute  Savoie. 

C.  —  Rosa  subglobosa  Sm. 

Folioles  assez  grandes,  ovales  ;  sépales  étalés  ou 
redressés  après  Tanthèse  ;  fruit  subglobuleux. 

Hab.  Assez  répandue  dans  toutes  les  régions  monta- 
gneuses. 

Rosa  confusa  Pug.  —  Folioles  inférieures  glandu- 
leuses en  dessous,  glabres  en  dessus,  rarement  un  peu 
pubescentes  et  à  pubescence  disparaissant  rapidement  ; 
styles  glabres,  un  peu  hérissés  ;  fruits  assez  gros,  ellip- 
soïdes. 

Hab.  Haute-Savoie,  Isère. 

Rosa  annesiensis  Déségl. 

Folioles    tomenteuses   sur  les   deux  faces  ;    pédicelles 
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courts,  hispides  ;  styles  hérissés  ;  fruits  gros,  ellipsoïdes 
oblongs. 
Hab.  Haute-Savoie,  Savoie,  Pyrénées-Orientales. 

Rosa  farinosa  Becbst. 

Folioles  membraneuses,  ou  épaisses, d*an  vert  grisâtre; 
styles  bérissés  ;  fruits  ovoïdes  lisses. 
Hab.  Manche,  Cudeville  près  Valognes  (Crépin). 

Rosa  fœtida  Ser.  —  Sépales  réfléchis  après  Tan- 
thèse,  assez  promptement  caducs  ;  styles  glabres  ;  fruits 
ovoïdes  oblongs. 

Hab.  Maine-et-Loire,  Calvados,  Loire-Inférieure,  Ven- 
dée, etc. 

Rosa  Burgundiœ  Rouy,  in  FI.  de  Fr.,t.  VI,  p.  388. 
—  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  n*  101. 

Sépales  redressés  après  Tanthèse  et  persistant  au 
moins  jusqu*à  la  coloration  des  fruits  ;  folioles  épaisses  ; 
styles  glabresoents  ;  fruits  gros,  ovoïdes. 

Hab.  Saône-et- Loire,  à  Saint-Gervais-les- Combes 
(Ozanon  et  Gillot). 

Rosa  serotina  Coste,  ap.  Pons  et  Coste,annot.  Herb. 
ros.,  fasc.  3,  p.  36. 

Folioles  cendrées  et  fortement  nervées  en  dessous, 
à  dents  composf'*es  glanduleuses  ;  sépales  faiblement 
appendiculées  ,  redressés  après  Tanthèse  ;  styles 
velus. 

Hab.  Aubrac,  Aveyron. 

Rosa  cusplddtoïdes  Crépin.  —  Pons  et  Coste, 
Herb.  ros.,  3"^  fasc,  p.  36. 

Folioles  glanduleuses  en  dessous,  à  odeur  aromatique 
spéciale,  toujours  doublement  dentées  ;  fleurs   petites  et 
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i*^n  joli    rose  ;  fraits   globuleux,  longtemps  couronnes 
par  les  sépales  élargis,  spatules  et  cuspidés. 
Bab.  Sadne-et-Loire. 

Hosa  littoralis  Corbière.  —  Pons    et  Coste^  Herb. 
'^os.,  5*  Bull.,  p.  27. 

Aiguillons  caulinaires  droits,  arqués  dans  le  haut  des 

U^es  et  sur  les  rameaux  ;   folioles  vert  cendré  sur  les 

<t^ux  faces,  plus  pâles  en  dessous^  dépourvues  de  glandes 

I^^dicellées  rougeâtres,  mais  munies  en  dessous  de  nom- 

'^KT'euses    glandes   verdâtres,  sessiles   ou  subsessiles,  peu 

^  Vstinctes,  exhalant  une  odeur  agréable  ;  fleurs  d*un  rose 

^  À  f  ;  réceptacles  fructifères  globuleux  ;  sépales  redressés 

^  ^    persistant  jusqu'à  Textrôme  maturité  des  fruits. 

Hab.  Manche,  Morbihan  et  Finistère. 

Rosa  leiocarpa  Boullu  ap.  Pons  et  ''.osle,  Herb.  ros., 
80.  5,  pp.  26,  27. 

Folioles  ovales  elliptiques,  aiguës  ;  pédicelles  et  sépa- 
s  faiblement  et  finement  glanduleuses  ;  urcéoles  lisses  ; 
Qits  ovoïdes  turbines. 

Hab.  Rhône,  Saint-Génis-des-Ollières  et  Craponne. 

4.  Bosa  villosa  L.  Spec.  éd.  1,  p.  491. 

Aiguillons  droits     ou    faiblement    arqués,  subulés   et 
rusquement  dilatés  en  une  base  plus  ou  moins  allongée^ 
négaux,  rarement  mêlés  à  quelques  aiguillons  sétacés, 
^ers    l'inflorescence  ;   feuilles  5-7-9  foliolées,  à  folioles 
ordinairement  velues  ou  pubescentes  sur  les  deux  pages, 
rarement  glabres  ou  glabrescentes,  à  dents  composées 
glanduleuses,  très  rarement  simples,  abondamment  glan- 
duleuses en  dessous  et  souvent  en  dessus  ;  stipules  supé- 
rieures   fortement    dilatées   à    oreillettes    falciformes  : 
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pédoncales  courts  ou  très  courts,  presque  toujours  hispi- 
des  glanduleux  ;  sépales  redressés  et  persistant  encore 
sur  Turcéole  à  la  maturité  des  fruits  ;  urcéoles  gros»  glo- 
buleux ou  subglobuleux,  plus  ou  moins  hérissés  de  soies 
spinescentes-glanduleuses  ;  styles  courts^  très  velus  ; 
corolle  de  grandeur  moyenne  ou  assez  petite. 

FK  :  juin-juillet. 

Hab.  Alpes,  Pyrénées,  Cévennes,  etc  ;  assez  répandue 
dans  toutes  les  hautes  montagnes  de  la  France. 

Variétés 

Les  diverses  variétés  du  R.  villosa  peuvent  être  ratta — 
chées  à  deux  groupes  principaux. 

1.  Rosa  pomifera  Hermm. 

2.  hosa  mollis  Sm. 

!•'  GROUPE  :  Rosa  pomifera  Hermm. 

Rosa  pomifera  Hermm. 

Folioles  elliptiques  ou  ovales  elliptiques  ;  urcéoles  et 
fruits  munis  ou  couverts  d*acicules  allongés,  glanduleux, 
ou  non  au  sommet  ;  pédicelles  également  munis  d'acicu-* 
les  allongés. 

Variations  se  rapportant  au  R.  pomifera 

1 .  Rosa  recondita  Pug. 

2.  Rosa  Grenieri  Déségl. 

3.  Rosa  meridionalis  Rouy. 

4.  Rosa  leiocarpa  Pons  et  Coste. 

1.  Rosa  recondita  Pug.  —  Crépin,  Primitiae,  t.  VI, 
p.  102. 

Folioles  amples,  glanduleuses  en  dessous  ;  fruits  très 
hispides,  obovoïdes  ou  piriformes. 
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Hab.  Isère,  Savoie,  Alpes  -  Maritimes,  Pyrénées- 
Orientales,  etc. 

2.  RosaGrenieri  Déségl.  —  Crépin,  Primitiae,  t.  VI, 
p.  103. 

Folioles  églanduleases  en  dessous,  ou  très  peu  glandu- 
leuses, à  dents  peu  composées  ;  réceptacles  fructifères 
moins  densément  hispides. 

Hab.  Isère,  Hautes-Alpes,  Haute-Savoie. 

3.  Rosa  meridionalis  Rouy.  —  In  FI,  de  Fr., 
t.  VI,  p.  391. 

Folioles  amples,  glanduleuses  en  dessous  ;  fruits  ovoï- 
des, atténués  à  la  base,  brièvement  pédicellés. 

Hab.  Alpes-Maritimes,  Isère,  La  Mure  (Bernard)  ; 
Pyrénées-Orientales,  val  d'Err  (Pons). 

4.  Rosa  leiocarpa  Pons  et  Coste.  —  In  Herb.  ros., 
n<>  345.  —  Rouy,  FI.  de  Fr.,  t.  VI,  p.  692. 

Folioles  assez  grandes,  courtes,  souvent  très  obtuses 
ou  môme  subtronquées  au  sommet  ;  pédicellés  allongés, 
finement  hispides  glanduleux  ;  réceptacles  très  petits  et 
complètement  lisses. 

Hab.  La  Bérarde  (Isère). 

2«  groupe:  Rosa  mollis  Sra. 

Rosa  mollis  Sm. 

Folioles  médiocres,  toutes  ou  la  plupart  ovales  ;  pédi- 
cellés, urcéoles  et  fruits  presque  toujours  parsemés  de 
glandes  pédicellëes.  —  Buisson  très  touffu,  d'un  mètre 
environ  de  hauteur,  moins  élevé  que  les  buissons  du 
groupe  du  R.  pomifera. 

Hab.  Alpes,  Pyrénées,  Gévennes,  etc.. 
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Variations  se  rapportant  au  R.  mollis. 

1.  Nombreuses  variations  à  dents  composées  gland       "* 
leuses. 

2.  Rosa  Boiqueriana  Rony.  —  In  FI.  de  Fr.,   t.  V  '' 
p.  392. 

Sous  arbrisseau  rampant  dans  les  tissures  des  rochers^^     ' 
folioles  petites  ou  très  petites  ;  fruits  sphériques,  ombilS  ' 
qués  à  la  base,  plus  courts  que  les  pëdicelles. 

Hab.  Pyrénées-Orientales,  Bolquëre,  près  du  moulii  i  '"'^ 
d'Eyne  (Rouy). 

5.  Bosa  omissa   Déségl.   —   Rev.    sect.    Toment.  «  ^  ^^ 
p.  12  ;  Cat..  p.  321. 

Arbrisseau  touffu  et  compact  ;  folioles  d'un  vert  bleuâ-^^  •^' 
tre,  à  flents  composées  glanduleuses  ;  pëdicelles  ordinaii-^^- 
rement  courts  ;  sépales  redressés  persistants,  couronnaudV  ^^ 
le  fruit  jusqu'à  la  maturité  ;  corolle  d'un  rose  vif  ;  fruit-i*  ^* 
subglobuleux  ou  piriformes. 

FI.:  juin-juillet. 

Hab.  Ain,  Isère,  Haute-Savoie,   Puy-de-Dôme,  Saône 
et-Loire. 

Variétés 

1.  Rosa  resinosoïdes  Crép'in.  — Crépin,   Primitiae^ 
t.  VI,  p.  98. 

Aiguillons  plus  ou  moins  grâles  ;  folioles  moyennes, 
ovales  et  glanduleuses  en  dessous  ;  fruits  subglobaleax  ; 
pédicelles  hispides. 

Hab.  Haute-Savoie,  Isère. 

2.  Rosa  Gilloti  Boullu. 

Folioles    ovales  elliptiques,  fortement  glanduleuses  en 
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dessoQS  ;  styles  hérisses  ;  pédicelles  et  réceptacles  fruc- 
tifères bispides. 

Hab.    Saône-et-Loire,  environs  d'Autun  (Gillot)  ;  Ain, 
Tenay  (Boullu.) 


4^  GROUPE.  —  BubieinosaB  Pons. 


Ce  groupe  comprend  les  Rosa  rubiginosa  L., 
Rosa   graveolens  Gren.,  Rosa  micrantha  Sm. 

1.  Bosa  rubiginosa  L. 

Arbrisseau  plus  ou  moins  élevé,  à  port  touffu  et  com- 
pact ;  aiguillons,  tantôt  de  forme  semblable  (tous  cro- 
chus, assez  brusquement  dilatés  vers  leur  base),  tantôt  de 
deux  sortes  (les  uns  crochus,  les  autres  sétacés,  droits 
et  mêlés  aux  premiers)  ;  folioles  5-7-9,  elliptiques  ou 
ovales  arrondies,  peu  ou  point  atténuées  à  la  base,  pres- 
que toujours  glanduleuses  sur  les  nervures  secondaires 
et  le  parenchyme  ;  pédicelles  presque  toujours  glandu- 
leux, et  souvent  aciculés,  très  rarement  lisses  ;  sépa- 
les redressés,  ou  étalés  redressés  sur  Turcéole  après 
Tanthèse  et  persistants  jusqu'à  la  coloration  du  fruit, 
glanduleux  sur  le  dos  ;  corolle  petite,  d*un  rose  vif  ; 
styles  courts,  velus  ou  laineux.  —  Feuilles  répandant 
par  le  froissement  une  agréable  odeur  de  pomme 
reinette. 

FI.  :  juin-juillet. 

Hab.  répandue  dans  toute  la  France  ;  rare  seulement 
dans  l*Ouest. 
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Variétés  et  variations 
du  Rosa  rubiginosa  L.,  tirées 

Â,  de  la  forme  des  aigaillons... 

Rosa  comosella  Déségl.  et  Ozanon  et  variations  nom- 
breuses. 

B,  de  la  variété  de4  aiguillons. 

Aiguillons  bomécanthes  Rosa  comosa  Rip. 

—  —  Rosa  eriocalyx  Ghr. 

Aiguillons  hétéracantbes  Rosa  umbellata  Leers. 

C,  de  la  forme  des  folioles. 

1.  Variations  macropbylles. 

2.  Variations  microphylles. 

D,  de   rbispidité  et  de  la  glandulosité    plus  ou    moins 

grande  des  pédicelles  et  des  réceptacles  fructifères. 

1.  Variations  presque  inermes. 

Rosa  inermis  Pons. 

2.  Variations  très  hispides  glanduleux. 

Rosa  hispidissima  Pons. 

E,  de  la  forme  des  réceptacles  fructifères. 

Rosa  mirabilis  Coste. 
Rosa  apricorum  Rip. 
Rosa  echinocarpa  Rip. 

F,  de  la  coloration  delà  corolle,  variété  à  fleurs  blanches. 

Rosa  Moutini  Crépin. 
G^  des  sépales,  réfléchis  par  exception. 

Rosa  caivescens  Daff'ort. 
A.  —  Rosa   comosella  Déségl.  et  Ozanon. 

Folioles  pubescentes  en  dessous  ;  pédicelles  hispides  ; 
fruits  gros,  ovoïdes-oblongs. 
Hab.  Saône-et-Loire,  Gôte-d'Or. 
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Rosa  comosa  Rip. 

Arbrisseau  robuste,  aiguillons  homéacanthes,  fruits 
assez  gros,  presque  tous  lisses. 

Hab.  Assez  répandue  dans  toute  la  France. 

Rosa  eriocalyx  Chr. 

Arbrisseau  élevé  à  aiguillons  conformes  ;    fruits  sub- 
globoleux,  hispides. 
Hab.  Isère. 

Rosa  umbellata  Leers. 

Tiges  de  Tannée  droites  ;  aiguillons  sétacés  mêlés  en 
grand  nombre  aux  autres  ;  folioles  ovales,  à  dents  moins 
larges  et  moins  ouvertes. 

Hab.  Midi  de  la  France. 

Rosa  inermis  Pons.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros., 
4»  Bull.,  p.  20. 

Tiges  modérément  aiguillonnées  ;  pétioles  très  glandu- 
leux ;  folioles  ovales  arrondies,  grandes,  à  dentelure 
composée  glanduleuse,  à  face  inférieure  finement  glandu- 
leuse et  pubescente  ;  bractées  larges  et  triangulaires  ; 
pédoncules  recouverts  de  soies  glanduleuses  et  d*acicules 
entremêlés  ;  réceptacles  fructifères  lisses  ou  très  peu 
hispides  ;  fleurs  odorantes,  d*un  beau  rose,  grandes. 

Hab.  Val  de  Garença,  Pyrénées-Orientales. 

Rosa  hispidissima  Pons.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  5*  Bull.,  p.  24. 

Aiguillons  très  nombreux,  forts  et  crochus  ;  folioles 
petites,  très  glanduleuses  en  dessous  ;  réceptacles  fructi- 
fères littéralement  criblés  de  soies  glanduleuses  et 
d'acicules. 

Hab.  Val  de  Llo,  Pyrénées-Orientales. 
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Rosa  mirabilis  Goste.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros., 
4*  Bull.,  p.  22. 

Rameaux  et  tiges  recouverts  d'aiguillons  crochus, 
entremêlés  d*acicules  ;  pédicelles  très  courts  ;  réceptacles 
ovoïdes  piriformes^  densément  hispides  glanduleux. 

Hab.  Le  Larzac,  Aveyron. 

Rosa  apricorum  Rip.  —  Folioles  ovales,  arrondies, 
et  non  ovales  ;  réceptacles  fructifères  arrondis,  d'un 
rouge  sanguin  et  non  ovoïdes  et  d'un  rouge  orangé. 

Hab.  Isère,  Rhône,  Alsace  et  Lorraine. 

Rosa  echinocarpa  Rip. 

Folioles  glanduleuses  en  dessous  ;  réceptacles  fructifè- 
res ovoïdes  arrondis  ;  système  sétigère  et  glanduleux 
développé. 

Hab.  Répandue  dans  toute  la  France. 

Rosa  Moutini  Crépin. 

Folioles  ovales  elliptiques  ;  pédicelles  hispides  ;  corolle 
blanche  ;  fruits  ovoïdes  arrondis. 

Hab.  Isère,  près  la  Motte  d*Aveillans,  la  Mure. 

Rosa  calvescens  Duffort.  —  Pons  et  Goste,  Herb. 
ros.,  4«  Bull.,  p.  21. 

Forme  microphylle  à  sépales  caducs  ;  aiguillons  cro- 
chus, assez  rares  ;  pédicelles  courts,  peu  hérissés  ;  fleurs 
d'un  rose  pâle  ;  réceptacles  lisses. 

Hab.  Le  Larzac (Aveyron);  Béres,  près  Masseube(Gers). 

2.  Rosa  graveolens  Gr.  —  Gr.  et  God.,  FI.  de  Fr., 
t.  1,  p.  560. 

Arbrisseau  élevé,  touffu  et  compact  ;  aiguillons  con- 
formes, inégaux,  crochus  ;  folioles  médiocres,  parfois 
petites,  elliptiques    ou  eliiptiquos-oblongues,  glabrescen- 


t.  VI,  p.  358. 


oposées,  à  glandes  soos- 
ales  généralement  nus, 
son,  et  peraistant  jaaqu'à 
Ile  blanche  ou  d'un  rose 

B,  Puy-de-Dâme,  Cantal, 


délicatement  fflanduleux; 

es  glanduleux  : 

>t. 

formes  : 

e. 

). 

Bor.  —   Pons  et  Goste, 

brescentes  en  dessus,  un 
■s  ;  fruits  ovoïdes  ;  fleurs 

le.   —   Variations  à   pédi- 
,  —  Pons  et  Costf,  Herb. 

(Aveyron). 
—  In  Koay,  FI.    de  Fr., 
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Folioles  obovales,  glabres  en  dessus  ;  pédicelles  assez 
longs,  hispides  glanduleux  ;  corolle  d*an  rose  vif  ;  fruits 
assez  gros,  ovoïdes. 

Hab.  Cantal,  rocher  de  Bonnevie,  au«dessus  de  Murât 
(Gillot)  ;  Puy-de-Dôme. 

C.  —  Rosa  subglobosa  Cosle.  —  Pons  et   Coste, 
Herb.  ros.,  3»  BulK,  p.  32. 
Pédicelles  lisses  ;  fruits  arrondis  ou  piriformes. 
Hab.  Le  Larzac,  au-dessus  de  Creisseils  (Aveyron). 

Rosa  microcarpa  Ghab.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  3«  Bull.,  p.  32. 

Folioles  petites,  ovales  elliptiques  ;  corolle  petite  ; 
fruits  petits,  ovoïdes,  variant  entre  la  taille  d*un  pois 
jusqu'à  celle  d*une  grosse  noisette. 

3.  Rosa  micrantha  Sm.  et  Sow.  —  Engl.  Bot.,  35, 
t.  2490. 

Arbrisseau  plus  ou  moins  élevé,  à  tiges  lâches,  arquées 
et  allongées  ;  aiguillons,  presque  toujours  crochus,  iné- 
gaux mais  de  même  forme,  rarement  entremêlés  d*acicu- 
les.  Folioles  elliptiques  ou  ovales,  à  dentelure  large  et 
peu  profonde  ;  pédicelles  glanduleux  et  souvent  aciculés, 
très  rarement  lisses  ;  urcéole  glabre  ou  hispide  ;  sépa- 
les très  réfléchis  ;  généralement  caducs  à  Tépoque  de  la 
coloration  de  Turcéole  ;  corolle  petite^  d*un  rose  assez 
clair  ;  styles  courts,  glabres  ou  glabrescents. 

FI.  :  mai-juin. 

Hab.  Très  répandue  dans  tout  le  Midi  de  la  France  ; 
plus  rare  dans  le  Centre  et  le  Nord. 
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z  micrantha  Sm. 
itties. 

rllsB: 
irnat. 


•éceplacles  fructifères  : 

DS. 

"g. 

de  la  corolle  : 

êgl. 

ï  Pons.  —  Pons  et  Coste, 

crochas  ft  ta  pointe,  et  res- 
tminet  des  jeanes  rameaux 
I,  tantôt  aëtigères,  tantôt  non 
iment  petites,  sensiblement 
its  profondément  incisëes  ; 
dis  et  hispides  glanduleux.  — 
rès  touffus,  enchevêtrés,  ne 

orientales). 
B.  —  Rosa  caloescens  Burnat. —  Barn.  et  Greml. 
Roses  des  Âlpes-Marit.,  p.  71.  —  Pons    et  Coste,  Herb. 
ros.,  5'  Bull.,  p.  25. 
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Folioles  petites,  glabres,  à  glandes  sous  -  foliaires 
moins  nombreuses  ;  pédoncules  hispides  glanduleux,  à 
glandes  stipitées  nombreuses  ;  inflorescence  pluriflore  ; 
urcéoles  ovoïdes. 

Hab.  Alpes-Maritimes  ;  Sorède,  Pyr.-Or.  (Conill). 

Rosa  macrophylla  Coste,  ap.  Pons  et  Coste,  Annot. 
Herb.  ros.,  fasc.  3,  p.  31. 

Folioles  très  largement  ovales  ou  suborbiculaires, 
obtuses  ou  arrondies  au  sommet  ;  fruits  oblongs,  lisses 
ou  peu  glanduleux. 

Hab.  La  Salvage,  près  Millau  (Aveyron). 

C.  —  Rosa  permiœta  Déségl.  —  Pons  et  Coste, 
Herb.  ros.,  4«  Bull.,  p.  24. 

Folioles   ovales  elliptiques,   pubescentes  en    dessous  ; 
fruits  ovoïdes,  lisses  ou  peu  glanduleuux. 
Hab.  Dans  toute  la  France. 

D.  —  Rosa  recuroata  Pons. 

Forme  macrophylle,  homëacanthe  ;  pédicelles  hispides 
glanduleux;  fruits  très  allonges  et  contournes  au  sommet. 
Hab.  Camélas  (Pyrénées-Orientales). 

Rosa  Pommaretii  Pug. 

Rameaux  grêles,  inermes  ou  lâchement  aiguillonnés  ; 
folioles  ovales  ou  elliptiques  ;  fruits  lisses  ou  très  peu 
hispides  glanduleux. 

Hab.  Lot-et-Garonne,  Hérault,  Gard. 

E.  —  Rosa  lactiflora  Déségl.  —  Pons  et  Coste, 
Herb.  ros.,  3®  Bull.,  p.  30. 

Arbrisseau  atteignant  2'"50  ;  rameaux  grêles  et  longs  ; 
aiguillons  caulinaires  très  forts,  souvent  géminés  sous  les 
feuilles,  jaunâtres  et  quelquefois  sétacés  sur  les  rameaux 
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florifères  ;  folioles  larges,  obtuses  et  arrondies  au  sommet; 
fruits  globuleux  ;  corolle  blanche. 
Hab.  Crapoane  (Rhône). 


5«  GROUPE.  —  Pseudo-rubiginosaB  Pons. 

Ce  groupe  comprend  les  Rosa  Pouzini  Tratt.,  Rosa 
sepium  Thuill.,  Rosa  Sicula  Tratt.,  Rosa  Seraphini 
Viv. 

l**Rosa  Pouzini  Tratt.  —  Ros.  monogr.  2,  p.  \\3. 

Arbrisseau  à  rameaux  flexueux,  grôies,  à  extrémiti^s 
lavées  de  rouge  ;  aiguillons  vigoureux  et  très  crochus  ; 
pas  d'aiguillons  sélacés  ;  folioles  mi^diocres  ou  petites, 
ovales  ou  elliptiques,  glabres,  doublement  dentées,  à 
dents  profondes  et  étroites,  glanduleuses,  généralement 
lavées  de  rouge  ;  inflorescence  très  souvent  uniflore  ; 
pédicelles  hispides  glanduleux.  Sépales  réfléchis  après 
Tanthèse,  caducs  vers  Tépoque  de  la  coloration  de 
Turcéole  ;  styles  glabres  ou  glabrescents  ;  corolle  d'un 
rose  pâle. 

FI.:  avril-juin. 

Hab.  Très  répandue  dans  le  Midi,  remonte  jusqu'au 
Plateau  Central,  rare  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest. 

Variétés 
A.  Folioles  pubescentes  en  dessous. 
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B.  Pédiceiles  presqae  lisses  ou  très  peu  bispides  glan- 
duleux. 

Rosa  sublœvis  Coste. 

C.  Corolle  blanche...  Rosa  albidiflora  Pons. 

A.  —  Rosa  puberula  Coste.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  3*  Bull.,  p.  20. 

Feuilles  ne  répandant  pas  une  forte  odeur  balsamique; 
puhescence  peu  prononcée»  plus  irrégulière  sur  les  pétio- 
les et  sur  les  nervures  secondaires  des  folioles,  disparais- 
sant môme  complètement  à  la  maturation  des  réceptacles. 

Hab.  Le  Monna,  près  Millau  (Aveyron). 

Rosa  pubescens  Crépin.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  4*  Bull.,  p.  15. 

Aiguillons  courts,  mais  forts  et  presque  droits  ;  pubes- 
cence  fine  et  serrée  qui  couvre  les  pétioles  et  la  face 
inférieure  des  folioles. 

Hab.  La  Couvertoirade  (Aveyron). 

Rosa  Loretiana  Rouy.  —  In  Rouy,  FI.  de  Fr., 
t.  VI,  p.  317. 

Folioles  pubescentes  glanduleuses  sur  les  nervures 
secondaires  ;  pédiceiles  hispides. 

Hab.  Hérault,  le  Causse  (Loret)  ;  Pyrénées-Orientales, 
à  Corbère  (Pons) 

h.  —  Roi^a  sublœvis  Coste. 

Folioles  glabres,  à  nervures  secondaires  églanduleuses; 
pédiceiles  très  peu  glanduleux,  quelques-uns  tout  à  fait 
lisses  ;  réceptacles  globuleux. 

Hab.  Le  Larzac,  près  Millau  (Aveyron). 

Rosa  albidiflora  Pons.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros., 
l*'Bull.,  p.  16. 
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Flears  petites,  blanches  ;  sépales  à  appendices  foliacés 
souvent  très  allongés  ;  réceptacles  globuleux,  arrondis, 
fortement  contractés  aa-dessoos  des  sépales,  ceux-ci  per- 
sistants jusqu'à  la  maturité  des  réceptacles. 

Hab.  Cerbère  (Pyrénées-Orientales). 

2.  Bosa  Mpium  Thuill. 

Arbrisseau  à  port  généralement  lâche,  de  un  à  deux 
mètres  de  haut,  à  tiges  de  Tannée  arquées  et  allongées. 
Aiguillons  conformes,  quoique  plus  ou  moins  inégaux, 
crochus  ;  folioles  médiocres  ou  petites,  elliptiques-oblon- 
gaes,  atténuées  aux  deux  extrémités,  giabrescentes  ou 
plus  rarement  pubescentes,  à  dents  composées,  profondes, 
étroites  et  porrigées  ;  glandes  sous-foliaires  nombreuses; 
pédoncules  lisses  ;  sépales  réfléchis  et  promptement 
caducs  vers  Tépoque  de  la  coloration  de  Turcéole  ; 
corolle  blanche,  très  rarement  rosée  ;  styles  glabres,  très 
rarement  velus. 

PI.:  avril-juin. 

Hab.  Répandue  dans  toute  la  France,  principalement 
dans  le  Midi. 

Variétés 

A.  Folioles  ovales,  non  fortement  atténuées  aux  deux 
extrémités. 

Rosa  pseudo-micrantha  Pons. 

B.  Folioles  pubescentes. 

Rosa  pubescens  Déségl. 

C.  Fruits  contournés. 

Rosa  dolichocarpa  BouUu. 
A,  —  Rosa  pseudo-micrantha  Pons.  —   Pons  et 
Coste,  Herb.  ros.,  1«^  Bul.,  p.  25. 


—  404  — 

Folioles  ovales,  aiguës  au  sommet,  légèrement  arron- 
dies à  la  base,  et  non  fortement  attënnées  au  sommet  ; 
inflorescence  uniflore,  rarement  biflore  ;  rameaux  droits, 
élancés,  flexueax  an  sommet  et  ne  formant  jamais  bais- 
son  ;  pédoncules  lisses. 

Hab.  Corbère  du  Haut  (Pyrénées-Orientales). 

B.  —  Rosa  pubescens  Déségl.  —  Enumé,  p.  267 
(R.  pubescens,  Rap.  in  Reuter  Catal.  Genève,  p.  73.)  — 
Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  3**  Bull.,  p.  33. 

Pétioles  plus  ou  moins  pubescents  ou  tomenteux  ; 
folioles  plus  ou  moins  pubescentes  en  dessus,  à  pubes- 
bence  persistant  ou  disparaissant  plus  ou  moins  complè- 
tement, à  face  inférieure  complètement  pubescente  ou  à 
pubescence  bornée  à  la  côte  et  aux  nervures  secondaires. 

Hab.  Sainte-Eulalie  de  Cernon  (Âveyron)  ;  Sadne-et- 
Loire. 

C.  —  Rosa  dolichocarpa  Boullu.  —  Pons  et 
Coste,  Herb.  ros.,  n*^  335.  —  Rouy,  FI.  de  Fr.,  t.  VI, 
p.  349. 

Fruits  ellipsoïdes  allongés,  contractés  au  sommet. 
Hab.  Isère,  Hautes-Alpes. 

3.  Rosa  Sicala  Tratt.  Ros.  monogr.  2,  p.  86.  —  Ex 
sicc.  Pons  et  Coskc,  Herb.  ros.,  n°  229  et  n*  254. 

Sous-arbrisseau  peu  élevé,  à  port  plus  ou  moins  touflFu 
et  compact  ;  aiguillons  abondants,  très  inégaux,  rappro- 
ches, droits  ou  faiblement  arqués,  entremêlés  d'aiguillons 
presque  sétacés  ;  acicules  glanduleux  sur  les  jeunes 
rameaux  ;  folioles  petites  ou  très  petites,  ovales  ou  orbi- 
culaires,  plus  ou  moins  att(^nuées  à  la  base,  mais  parfois 
arrondies,  à  dents  composées  glanduleuses,   très  glandu- 
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ieases  à  la  face  inférieure  ;  pédicelles  lisses  ou  hispides, 
souvent  un  peu  velus  ;  urcéoles  subglobuleux,  ovoïdes  ou 
ellipsoïdes  ;  sëpales  redressés  après  rantbôse  et  couron- 
nant  le  fruit  jusqu'à  la  maturité  ;  corolle  petite,  d*UQ 
rose  pâle  ou  d'un  beau  rose  ;  styles  courts,  laineux. 

FI.:  juin-juillet. 

Hab.  Isère,  Hautes-Alpes,  Basses-Alpes,  Alpes-Mari- 
times. 

Variétés 

Rosa  iicenensis  Boullu  (R.  Sicula  Tratt.  var.  veri- 
dica  Burn.)  —  Pons  et  Goste,  Herb.  rosar.,  4«  Bull., 
p.  23. 

Arbrisseau  nain  (30  à  50  centimètres),  souvent  rabou- 
gri, couvert  d'aiguillons  faiblement  ari{  ;(^s  ou  presque 
droits  ;  feuilles  5-7  foliolées,  à  folioles  petites,  longues  de 
5-10  millim.,  larges  de  4-8millim.,  ovale^i  ou  arrondies, 
plus  ou  moins  chargées  de  glandes  en  dessous,  bordées 
de  dents  larges,  composées  glanduleuses  ;  pétioles  pubé- 
ralents,  très  glanduleux  ;  corolle  petite,  de  18-20  millim., 
d'un  rose  vif  ;  styles  velus  ;  pédicelles  solitaires,  lisses, 
très  courts  ou  presque  nuls  ;  fruits  ovoïdes  ou  sub^lobu- 
leux. 

Hab.  La  Grave  (Hautes-Alpes). 

Hosa  subsessiliflora  Boullu  in  Feuille  des  j.  natura- 
listes ;  Burnat.  FI.  Alpes-Maritimes,  3,  p.  110. 
Hab.  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes. 

Rosa  Thureti  Crép.  —  Burnat.   FI.  Alpes-Mariti- 
mes, 3,  p.  111.  —  Crépin,  Frirait.,  p.  649. 
Hab.  Alpes-Maritimes  (Burnat). 
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4.  Bosa  Serafinl  Viv.,  Dragn.  in  FI.  Lyb.  spec, 
p.  67.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  no  172. 

Soas-arbrisseaa  à  port  lâche  ;  aiguillons  nombreux, 
inégaux,  les  uns  crochus  ou  arqués,  les  autres  droits  ou 
inclinés  ;  folioles  largement  elliptiques  et  atténuées  aux 
deux  extrémités,  à  dentelure  étroite  et  profonde,  parfois 
glanduleuses  en  dessous  ;  pédicelles  courts,  lisses  ;  urcëo- 
ies  ovoïdes  ;  sépales  courts,  réfléchis  après  Tanthèse, 
promptement  caducs  ;  corolle  petite,  rose  ;  styles  glabres 
ou  faiblement  velus  ;  fruits  de  la  grosseur  d*un  pois. 

FI.:  juin-juillet. 

Hab.  Régions  montagneuses  de  la  Corse. 


Roses  hybrides 


1.  Rosaarvensis  X  sempervirens  (Rosa  Dufibrti, 
Coste  et  Pons).  —  Pons  et  Coste,  Herb.  rosar.,  2*  Bull., 
p.  25.  —  Crépin,  Rosae  hybridae,  p.  126. 

Hab.  Sénézies,  Gers  (Duffort). 

2.  Rosa  Da£Forti  X  sepium  Pons  et  Coste,  in 
Herb.  ros.,  4«  Bull.,  p.  46.  (Rosa  Costei  Duffort). 

Feuilles  5-7  foliotées  ;  folioles  plus  ou  moins  glandu- 
leuses, les  supérieures  largement  ovales,  brusquement 
acuminées  ;  les  inférieures  ou  elliptiques  ou  étroitement 
ovales  el  souvent  atténuées  en  coin  à  la  base.  Consis- 
tance des  folioles  variable  ;  dents  étroites,  profondes, 
rapprochées,  surchargées  de  denticules  glanduleux.  Pédi- 
celles longs,  grêles.  Sépales  ovales  lancéolés,  appendicu- 
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lés,  à  appendices  étroits,  allongés,  peu  nombreux.  Styles 
en  longue  colonne  exserte,  urcéole  ovale. 
Hab.  Gers,  à  Puycasquier  et  à  Gimons  (Duffort.) 

3.  Rose  gallica  X  arvensis  var.  (Rosa  geminata 
Rau).  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  5*  Bull.,  p.  85. 

Hab.  Craponne,  Rhône  (Boullu). 

4.  Bosa  gallioa  x  arvensis  var.  fRosa  tenella, 
Boullu).  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  5«  Bull.,  p.  36.) 

Sous-arbrisseau  ou  buisson  touffu  ;  tiges  grêles,  de 
30-60  centimètres,  parfois  couchées,  munies  de  rares 
aiguillons  fins,  presque  droits  ;  rameaux  souvent  inerr 
mes  ;  folioles  3-5,  glauques  en  dessous,  ovales-arrondies, 
à  dents  simples^  obtuses-mucronées  ;  pétioles  couverts 
de  petites  glandes  sessiles  ;  pédoncules  glanduleux  ; 
fleurs  1-3,  d*un  rose  clair  ;  sépales  courts  ;  fruits  petits, 
subglobuleux,  le  plus  souvent  avortés. 

Hab.  Marcy-rEtoile,  Rhône  (Boullu). 

5.  Bosa  gallica  X  oanina  var.  (Rosa  macloviana 
Hy.)  Pons  et  Coste,  H«rb.  ros.,  5*  Bull.,  p.  35. 

Forme  à  styles  plus  ou  moins  saillants,  à  stipules 
étroites.  Folioles  entièrement  glabres  ;  pétioles  seuls 
brièvement  pubérulents. 

Hab.  Saint-Barthélémy,  Maine-et-Loire  (Hy.) 

6.  Bosa  gallica  X  canina  var.  (Rosa  transmota 
Crépin).  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  5«  Bull.,  p.  36. 

Feuilles  presque  glabres  ou  à  poils  rares,  épars,  surtout 
vers  la  base  des  pétiolules  ;  folioles  à  dents  simples  pour 
la  plupart. 

Hab.  Saint-Barthélémy,  Maine-et-Loire  (Hy.) 
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7.  Bosa  gallica  X  oaniiia  var.  (Rosa  macrantha 
Desp.)  —  Pons  et  Cosie,  Herb.  ros.,  5«  Bull.,  p.  37. 

Folioles  d'abord  velues,  puis  glabres  ;  stipules  supé- 
rieures peu  dilatées. 

Hab.  Angers,  Maine-et-Loire  (Hy.) 

Bosa  gallica  x  oanina  var.  (Rosa  venustula  Dnf- 
fort.)  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  5«  Bull.,  p.  39. 

Arbrisseau  dépassant  rarement  un  mètre,  peu  oa  pas 
buissonnant.  Aiguillons  rarement  robustes  et  alors  cro- 
chus, élargis  à  la  base,  peu  nombreux  ;  le  plus  souvent 
aiguillons  grêles,  inclinés,  parfois  rapprochés  et  dégéné- 
rant en  aiguillons    sétacés    au  sommet  des   rameaux. 
Feuilles   5  -7  foliolées  ;  folioles  plus    ou   moins  aaiples, 
ovales,  aiguës  ou  obtuses  ;  les  plus  grandes  minces,  fer- 
mes, à  nervures  anastomosées  saillantes;  les  plus  petites, 
largement  ovales,  parfois  très  obtuses,  épaisses,  les  unes 
et  les  autres  ont  les  nervures  saillantes  et  sont  pourvues 
de  dents  ouvertes,  irrégulières,  plus    ou  moins  chargées 
de  denticales  glanduleux  ;  leur  page  inférieure,  qui    est 
pubescente,  est  souvent  parsemée  de  glandes  sèches,  rares, 
petites,  inodores.  Pétiole  pubescenf,   tomenteux,  glandu- 
leux,   aiguillonné.     Inflorescence     raultiflore.    Bractées 
ovales  acuminées.  Pédicelles  allongés,  lisses  ou  glandu- 
leux. Urcéole  petit,   ovale,  violacé,  lisse  ou  à  quelques 
poils  à   la  base.  Fleurs  grandes  d'un    rose  vif,   nuancé  ; 
disque  en  cône    tronqué.    Styles  rapprochés    en  colonne 
épaisse,  incluse^  couverte  de  longs  poils  soyeux. 

Hab.  Gers,  à  Ravie  (Duffort). 

0.  Rosa    gallica  X  arvensis    var.    (Rosa    hybrida 

Schleicli.)  -  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4^  Bull.,  p.    34. 
—  Oépin,  Rosaî  hybrida^,  p.  77. 
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Hab.  Puy-de-Ddme ;  Rhône,  environs  de  Lyon;  Cher, 
environs  de  Boarges  ;  Indre-et-Loire,  Rosnay  près  de 
Tours  ;  Indre,  Loiret,  à  Orléans  ;  Nièvre,  Haute- 
Craronne,  bois  de  Boaconne  près  de  Toulouse  ;  Maine-et- 
Xoire,  Angers  ;  Loire-Inférieure,  à  Coueron  ;  Seine-et- 
Oise,  environs  de  Magny-en-Vexin. 

10.  Bosa  gallioa  X  arvensis  var.  fRosa  Fourraei 
Déségl:)  —  Pons  etCoste,  Herb.  ros.,  4*  Bull.,  p.  35. 

Hab.  Marcy-rEtoile,  Rhône  (BouUu.) 

11.  Rosa  gallica  X  canina  var.  (Rosa  psilophylla 
Bor.)  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4®  Bull.,  p.  36. 

Feuilles  glabres,  à  dents  profondes  et  simples  ;  pétio- 
les, pédicelles  et  réceptacles  hérissés  glanduleux  ;  corolle 
d*un  beau  rose  ;  styles  courts,  hérissés  ;  fruits  avortant 
constamment. 

Hab.  Angers,  Maine-et-Loire. 

12.  Bosa  gallioa  X  canina  var.  (Rosa  Chaberti 
Cariot.)  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4*  Bull.,  p.  36. 

Hab.  Dardilly,  Rhône  (Boullu). 

13.  Bosa  gallioa  X  canina  (R.  Leveillaei  Boullu.) 
I^ons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4*  Bull.,  p.  37. 

Hab.  Sainte-Consorce,  Rhône  (Boullu). 

14.  Bosa  gallica  X  obtusifolia  (R.  Costeana  Hy.) 
t^ons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4^Bull.,  p.  37. 

Rameaux  hétéracanthes;  feuilles  7-foliolées,  pubescen- 
tes  sur  les  deux  faces,  plus  densément  en  dessous  et  sur 
les  pétioles,  à  folioles  grandes,  obtuses,  simplement  den- 
tées; inflorescence  pluriflore;  pédicelles  allongés,  hérissés- 
glanduleux  ;  corolle  grande  d'un  rose  vif  ;  fruits  stériles. 

Hab.  Angers,  Maine-et-Loire  (Hy.) 
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15.  Bosa  gallica  X  tomantosa  (R.  Marcyana 
Boalla.)  —  PoQs  et  Coste,  Herb.  ros.,  5^  Bull.,  p.  39. 

Folioles  généralement  obtuses,  blanches  en  dessoas  ; 
fleurs  d'un  rose  vif  ;  fruit  petit  et  subglobuleux  ;  aiguil- 
lons aplatis  à  la  base,  droits  et  horizontaux. 

Hab.  Marcy-l'Etoile,  Rhdne  ;  bois  de  Larramet,  près 
Toulouse  (Timbal-Lagrave.) 

16.  Bosa  gallica  X  Mpium  (Rosa  formosula  Gren.) 
—  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4*  Bull.,  p.  40,  Crépin, 
Rosae  hybridae,  p.  105. 

Hab.  Entre  Chaufiour  et  Saint-Barthélémy,  Maine-et- 
Loire  (Hy.)  ;  Cher,  environs  de  Bourges  ;  Yonne,  près 
d*Auxerre  ;  Tarn,  vallon  du  Tescounet  (de  Martrin- 
Donos  !) 

17.  Bosa  pimpinellifolia  X  alpina  var.  Pons  et 
Coste,  Herb.  rosar.,  5®  Bull.,  p.  41. 

Tige  inerme  au-dessus  de  la  base  ;  sur  quelques  tiges 
anciennes  et  à  la  base,  on  trouve  les  aiguillons  caracté- 
ristiques du  R.  pimpinellifolia.  Buissons  atteignant  faci- 
lement 1^50.  Folioles,  presque  aussi  grandes  que  dans 
certaines  formes  du  R.  alpina,  à  dentelure  tantôt  simple, 
tantôt  composée.  Pédicelles  très  longs,  légèrement  hispi- 
des  glanduleux,  tous  recourbés  ;  pétales  d'un  rose  pâle, 
tachés  de  jaune  à  l'onglet  ;  réceptacles  fructifères  n'arri- 
vant jamais  à  maturité  complète.  Inflorescence  uniflore, 
rarement  biflore. 

Hab.  Monllouis,  Pyrénées-Orientales  (Pons)  ;  Haute- 
Savoie,  Ain,  Isère,  Hautes-Alpes,  Basses-Alpes,  Alpes- 
Maritimes. 
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18.  Rosa  pixnpinellifolia  X  alpina  (Rosa  Ozanonii 
Désëgl.)  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4*  Bull.,  p.  42. 

Petit  arbrisseau  de  50  à  80  centimètres,  à  rameaux 
inermes  ;  folioles  ovales  arrondies,  à  dents  simples  et 
doubles,  à  nervure  médiane  munie  de  quelques  poils, 
ainsi  que  le  pétiole  un  peu  glanduleux  et  aciculé  ;  pédi- 
celles  lisses  ;  sépales  glanduleux  sur  le  dos,  allonges, 
égalant  presque  la  corolle  ;  corolle  blanche,  légèrement 
rosée  ;  styles  velus  ;  réceptacles  ovoïdes,  rétrécis  aux 
deux  bouts,  rarement  sphériques. 

Hab.  La  Grave,  Hautes-Alpes  (Boullu). 


19.  Rosa  pimpinellifolia  y  graveolens  (Rosa 
gapensis  Gren.)  — Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4®  Bull., 
p.  42.  —  Crép.  Ros.,  hybr.,  p.  65.  —  Rouy,  FI.  de  Fr., 
t.  VI,  p.  425. 

Arbrisseau  d'environ  2  mètres,  très  touffu  et  très 
rameux  ;  tiges  armées  d'aiguillons  forts,  presque  droits 
ou  arqués  au  sommet  ;  rameaux  souvent  munis  d'acicules 
vers  la  base,  assez  grêles,  à  aiguillons  clairsemés,  arqués 
ou  crochus  ;  feuilles  très  glanduleuses,  celles  des  tiges 
stériles,  la  plupart  9-foliolées,  celles  des  rameaux,  florifè- 
res 7-foliolées  ;  folioles  ovales-obtuses,  atténuées  à  la 
base,  glabres  en  dessus,  pubescentes-glanduleuses  en 
dessous,  à  dents  composées  glanduleuses  ;  stipules  supé- 
rieures étroites  ;  pédicelles  lisses,  assez  longs  ;  récepta- 
cles fructifères  très  rares,  ovales,  lisses  ;  sépales  presque 
simples,  redressés  après  Tanthèse,  paraissant  persistants. 

Hab.  Alpes-Maritimes,  à  TAdrech  (Burnat)  ;  Basses- 
Alpes,  environs  de  Barcelonnette;  Hautes-Alpes. 
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20.  Bosa  pimpinellifolia  Xsapium  (Ro^a  cavinia- 
censis  Ozanon.)  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4*  Bull., 
p.  44.  —  Rouy,  FI.  de  Fr.,  t.  VI,  p.  423. 

Arbrisseau  lâcbe,  pea  élevé  ;  tiges  fortement  hétéra- 
canthes  ;  folioles  assez  petites,  ovales  elliptiques^  obta- 
ses,  peu  atténuées  à  la  base,  poilues  et  glanduleuses  en 
dessous,  à  dents  composées-glanduleuses  ;  inflorescence 
1-2  flore  ;  pédicelles  lisses,  allongés  ;  urcéoles  ovoTdes 
lisses  ;  sépales  réfléchis  après  Tanthèse,  caducs  ;  styles 
velus  ;  corolle  presque  blanche  ;  fruits  petits,  ovoïdes. 

Hab.  Saône-et-Loire,  à  Chagny  (Ozanon  et  Gillot), 

21.  Rosa  pimpinellifolia  X  sepium  (Rosa  avey- 
ronensis  Goste).  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  5*  Bull., 
p.  50.  —  Rouy.  FI.  de  Fr.,  t.  VI,  p.  424. 

Diffère  du  R.  Caviniacensis  par  les  caractères  suivants: 
taille  élevée  ;  aiguillons  encore  plus  nombreux  sur  les 
axes,  plus  inégaux,  souvent  crochus;  folioles  elliptiques- 
oblongues,  toujours  plus  longuement  atténuées  à  la  base, 
très  glanduleuses  en  dessous,  à  dents  composées-glandu- 
leuses ;  inflorescence  plus  multiflore;  styles  glabrescents 
ou  peu  hérissés  ;  urcéoles  avortant  presque  tous  peu  de 
temps  après  la  floraison. 

Hab.  Aveyron,  à  Millau,  bord  de  la  route  de  Saint- 
Gervais  (C.oste.. 

22.  Rosa  pimpinellifolia  X  omissa  (Rosa  coro- 
iiala  Crépiiij.  Crrpin,  Ros.,  hyb.,  p.  45.  —  Pons  et  Coste, 

Herb.  ros.,  2^  Rull.,  p.  30. 

<  En  ny  regardant  pas  de  tr^'^s  près,  on  pourrait  assez 
facilenient    preiidr<'   le  U.  piinpinellilblia  X  omissa    pour 
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un  R.  omissa  devena  accidentellement  hétéracanthe  ; 
mais  en  Texaminant  avec  attention  on  y  reconnaît  Taction 
évidente  da  R.  pimpinellifolia  dans  ses  inflorescences 
toujours  uniflores,  dans  rallongement  de  ses  pëdicelles, 
dans  ses  stipules  supérieures  plus  étroites,  ses  folioles 
un  peu  plus  largement  ovales^  dans  ses  aiguillons  droits 
ou  très  peu  arqués,  mélangés  d*aiguillons  grêles  ou 
d*acicules  sur  une  grande  partie  des  tiges.  > 

Hab.  Haute-Savoie,  au  mont  Salève^  vers  la  grange 
Gaby  (Buser,  Schmidely,  Guinet,  Crépin). 


23.  Rosa  pimpinellifolia  X  pomifera  var.  (Rosa 
provisa  Duffort  et  Coste).  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros., 
5*  Bull.,  p.  44;  Crépin,  Ros.,  hybr.,  p.  53. 

Baissons  peu  élevés,  atteignant  à  peine  1  mètre.  Leurs 
cixes  sont  souvent  hétéracantbes,  à  aiguillons  et  acicules 
frôles,  parfaitement  droits  ;  les  feuilles  presque  toujours 
O-foliolées   sur   les   tiges   stériles   et  7-foliolées  sur  les 
chameaux  florifères  ;   les   pétioles  et  les  deux  faces  des 
folioles  couverts  d*une   villosité   abondante,  grisâtre  et 
l>rillante  ;  les  dents  foliaires  irrégulières,  munies  de  i  à 
3  dnnticules  ;   les  stipules  larges^  à  oreillettes   divergen- 
tes ;  rinflorescence   tantôt   uniflore  et  à  pédicelles  sans 
liractées  à  la  base,  tantôt  à  2-3  fleurs  et   à   pédicelles 
munis  de  larges  bractées  ;  les  pédicelles  et  les  réceptacles 
densément     hispides-glanduleux  ;    les     sépales     entiers 
f>u    presque     entiers,    nettement     redressés    après    la 
floraison. 

Hab.  Villard  d* A  rêne,  Hautes-Alpes  (Duffort,  Coste, 
SoQlié). 
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24.  Bo8a  pimpinellifoUa  X  tomentofta^  Pons  et 
Coste,  Herb.  ros.,  3*  Bull.,  p.  51.  —  Crépin,  Ros. 
hybrid.,  p.  42. 

Aiguillons  droits  ;  stipules  étroites  à  oreillettes 
très  divergentes  ;  sépales  persistants  ;  inflorescence  ton- 
jours  uniflore,  corolle  grande,  blanche,  comme  dans  le 
R.  pimpinellifolia.  Mais  le  petit  nombre  des  aignillons, 
les  feuilles  pubescentes,  les  sépales  légèrement  appendi- 
culés  et  les  réceptacles  plus  ou  moins  hispides  rappellent 
le  R.  tomentosa. 

Hab.  La  Chaux,  près  Comboursières,  Isère  ;  Hante- 
Savoie,  sur  le  Salève. 

25.  Rosa  pimpinellifolia  X  gl&uca  (?)  (Rosa 
sabauda  Rap.).  —  Crépin,  Ros.  hybrid.,  p.  50.  —  Pons 
et  Coste,  Herb.  ros.,  5"  Bull.,  p.  43. 

Aiguillons  de  la  tige,  des  branches  et  des  ramnscules 
droits^  grêles  ou  assez  grêles ,  homéacantes  ;  folioles 
légèrement  pubescentes  dans  le  très  jeune  âge  et  deve- 
nant entièrement  glabres,  à  dentelure  variable,  composée 
glanduleuse  dans  les  feuilles  inférieures,  simple  dans  les 
feuilles  supérieures  ;  pédicelles  et  cépales  plus  ou  moins 
glanduleux. 

Hab.  Le  Salève,  Haute-Savoie. 

26.  Rosa  pimpinellifolia  X  rubiginosa  var.  (Rosa 
biturigensis  Ijor.).  —  Crépin,  Ros.  hybr.,  p.  56.  — 
Pons  et  Gostp,  Herb.  ros.,  5*^  Bull.,  p.  47. 

Axes  densément  hétt^racanthes,  à  aiguillons  et  acicules 
arqiH's  ou  presque  droits,  feuilles  souvent  9-foliolëes 
tant  sur  les  tiges  stériles  que  sur  les  rameaux  florifères; 


\ 
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denU  foliaires  composées  glanduleuses  ;  pédicelles  et 
réceptacles  hispides  glanduleux  ;  sépales  entiers  ou  fai- 
blement appendiculés. 

Hab.  Santenay»  Gdte-d'Or  ;  Cher,  environs  de  Bour- 
ges ;  Puy-de-Dôme,  haies  de  vignes  à  Clermont  (Héri- 
baud)  ;  Ardennes,  haies  à  Mont  Saint-Martin  (Caliay.). 

27.  SoM  pimpinellifolia  X  mbrifolia  (Rosa 
Oailiardi,  Coste).  —  Crépin,  Ros.  hybr.,  p.  68.  —  Pons 
et  Coste»  Herb.  ros.,  5*  Bull.,  p.  49. 

Buissons  peu  élevés,  à  bois  rougeâtre  et  à  feuillage 
glauque  bleu&tre,  lavé  de  rouge  ;  aiguillons  forts  et 
droits,  entremêlés  d^aiguillons  droits  et  très  grêles  ; 
feuilles  5-9  foliolées,  petites,  glabres,  elliptiques  aiguës 
ou  feuilles  suborbiculaires-obtuses,  à  dents  simples  ou 
irrégulières;  stipules  élargies  au  sommet,  à  oreillettes 
divergentes  ;  inflorescence  presque  toujours  uniflore  ; 
pédicelles  hispides  glanduleux  ;  urcéole  piriforme,  muni 
de  quelques  glandes  ;  sépales,  d*abord  étalés  et  redressés 
ensuite;  corolle  petite,  d'un  rose  vif  sur  les  bords  et 
blanche  au  centre  avec  macules  jaunes  à  Tonglet. 

Hab.  Le  Salève,  Haute-Savoie. 

28.  Bosa  pimpinellifolia  X  canina  (R.  hybernica 
Plur.  auct.  an  Sm?).  —  Crépin,  Ros.  hybr.,  p.  52.  — 
Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  5*  Bull.,  p.  42. 

Comme  le  R.  canina  est  très  polymorphe,  son  produit 
hybride  présente  lui-même  un  grand  nombre  de  varia- 
tions. 

Hab.  Cher,  aux  environs  de  Bourges  (Ripart  et 
Déséglise). 


—  416  — 

29.  Bosa  alpina  X  tomentota  (Rosa  spinulifolia 
Dem.).  Crépin,  Ros.  hybr.,  p.  6.  —  Pons  et  Coste, 
2«  Bull.,  p.  25. 

c  Le  Rosa  alpina,  de  même  que  le  R.  tomentosa,  est 
sujet  à  de  très  nombreuses  variations.  Il  en  résulte  que 
les  croisements  entre  ces  deux  types  donnent  des  pro- 
duits assez  variés.  C*est  cette  variabilité  qui  a,  en  grande 
partie,  provoqué  la  création  des  prétendues  espèces  dont 
tes  noms  suivent  :  R.  vestita  God.,  R.  wasserburgensis 
Kirschl.,  R.  Sueffertii  Kirschl.,  R.  Hampeliana  Kell  et 
Wiesb.,  R.  stenoraalla  Borb.  R.  hawrana  Emet.,  R. 
solilaria  Kmet.,  R.  sytnensis  Kraet.,  R.  petrophila  Bord 
et  H.  Br.  »  Crépin. 

Hab.  Haute-Savoie,  Salève  ;  Savoie  ;  Isèi'e  ;  Ain  ; 
Doubs. 

30.  Bosa  alpina  X  omissa.  Crépin,  Ros.  bybr., 
p.  15. 

Corolle  d*un  rose  intense  ou  foncé  comme  celle  du 
R.  alpina. 

Hab.  Le  Salève,  Haute-Savoie. 

31.  Bosa   alpina  X    pomifera  var.    (Rosa    longi- 

cruris  Christ.).  —  Crépin,  Ros.  hybr.,  p.  20.  —  Pon? 
et  Coste,  Herb.  ros.,  5®  Bull.,  p.  34. 

Réceptacles  et  pédicelles  densément  hispides  glandu- 
leux ;  pédicelles  très  longs,  plus  ou  moins  arqués  sous 
le  poids  des  fruits. 

Hab.  La  Hérarde,  Isère  ;  Savoie;  Haute-Savoie. 
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32.  Ro8a  alpina  X  niollis  (Rosa  lesurina  Coste 
et  Soalié).  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  5*  Bull.,  p.  33. 

Folioles  peu  poilues,  à  dents  composées  glanduleuses  ; 
rameaux  peu  aiguillonnés  ;  pédicelles  allongés,  hispides 
glanduleux. 

Hab.  L'Aubrac,  Lozère. 

33.  Bosa  alpina  X  glauca  (Rosa  salaevensis  Rap.) 
Crépin,  Ros.  hybr.,  p.  25.  —  Pons  et  Coste,  Herb. 
ros.,  fasc.  2,  n®  113. 

€  Les  multiples  variations  du  Rosa  glauca  croisées 
avec  les  variations  du  Rosa  alpina  ont  donné  naissance  à 
des  formes  assez  variées.  La  forme  la  plus  fréquente  est 
celle  à  folioles  à  dents  simples,  à  pédicelles,  réceptacles  et 
sépales  lisses  (R.  salaevensis  Rap.)  *  Crépin. 

Hab.  Salève,  Haute-Savoie  ;  Savoie,  Hautes-Alpes, 
Ain,  Doubs,  Isère. 

34.  Rosa  alpina  X  coriifolia.  —  Crépin,  Ros. 
hybr.,  p.  29.  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  fasc.  2, 
no  58. 

c  La  pubescence,  qui  seule  distingue  cet  hybride  du 
R.  alpina  X  glauca,  peut  occuper  toute  la  face  inférieure 
des  folioles,  ou  être  bornée  soit  aux  nervures  principales, 
soit  seulement  à  la  côte.  »  Crépin. 

Hab.  Haute-Savoie,  Salève  ;  Savoie  ;  Isère. 

35.  Bosa  alpina  X  rubrifolia.  —  Crépin,  Ros. 
hybr.,  p.  31.  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  i^^  Hull.,  p.  29, 
2e  Bull.,  p.  24. 

Buissons  vigoureux  et  fort  élevés  ;  feuilles  rarnuscu- 
laires  très  rarement  9-foliolées  ;  folioles  grandes  ;    pédi- 
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celles  très  allongés  ;  réceptacles  florifères  ovoïdes 
arrondis,  devenant  à  la  maturité  ovoïdes  et  moins 
allongés. 

Hab.  Jura  Vaudois,  à  la  Busine,  au-dessus  de  Vaalion; 
à  rechercher  dans  les  Alpes. 

36.  Rosa  alpins  X  rubiginosa.  —  Pons  et  Coste, 
Herb.  ros.,  1"  Bull.,  p.  30  et  31.  —  Crépin,  Ezcurs. 
rhod.  en  1894,  p.  70  et  71. 

Folioles  médiocres,  ovales  ou  suborbiculaires,  obtuses 
ou  arrondies,  glabres  en  dessus,  à  page  inférieure  glan- 
duleuse ;  sépales  appendiculés  ;  fruits  ellipsoïdes  ;  pédi- 
celles  très  hispides. 

Hab.  Isère,  le  Valsenestre,  commune  de  Vaijoufrey 
(F.  Bernard.) 

37. —  Rosa  alpina  X  subcollinafRosaaltobraceu- 

sis  Coste  et  Soulié).  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros., 
5«  fasc,  no  356  ;  4o  Bull.,  p.  32  et  33. 

(  Il  a  du  R.  alpina  les  rameaux  presque  inermes  ou  à 
aiguillons  délicats,  les  feuilles  7  et  assez  souvent  9-folio- 
lées,  les  dents  foliaires  toutes  composées-glanduleuses, 
les  pétioles  glanduleux,  les  pédicelles  allongés,  les  sépa- 
les peu  appendiculés,  la  corolle  grande  et  d'un  rose  vif, 
les  réceptacles  ovoïdes-oblongs,  rétrécis  au  sommet,  cou- 
ronnés à  la  maturit(1  par  les  sépales  redressés  et  persis- 
tants. L'action  du  R.  subcollina  se  manifeste  dans  le  port 
robuste  et  élevé  du  buisson,  dans  les  axes  munis  d'ai- 
guillons arqués  et  forts  sur  les  vieilles  tiges,  dans  les 
folioles  larges,  pubescentes,  dans  les  pétioles  pubescents, 
dans  les  pédicelles  lisses  et  peu  allongés.  »  Coste. 

Hab.  L'Aubrac,  Lozère. 
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38.  Rosa  glauoa  X  Pouzini  (Rosa  amiliavensis 
Cosle  et  Simon).  —  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  4®  Bull., 
p.  41.— 3*  Bull.,  p.  49  et  50.  —  Bull.  Soc.  Bot.  de 
Fr.,  t.  43,  p.  505. 

Arbrisseau  haut  d'environ  1  mètre,  très  rameux  et  tr^s 
touffu  ;  rameaux  grêles,  allongés,  armés  jusqu'au  som- 
met d*aiguillons  crochus  ;  feuilles  assez  petites,  la  plu- 
part 5-folioIées  glabres  ;  pétioles  glanduleux  ;  folioles 
ovales,  brièvement  aiguës,  lisses  sur  les  deux  faces  ou 
parfois  munies  de  quelques  glandes  en  dessous  sur  la 
côte,  à  dents  fortement  composées-glanduleuses;  stipules 
et  bractées  dilatées,  à  peine  glanduleuses  sur  les  bords  ; 
pédicelles  assez  courts,  plus  ou  moins  hérissés  de  glandes 
délicates  ;  inflorescence  uni,  bi  ou  pluriflore  ;  sépales 
faiblement  appendiculés,  un  peu  glanduleux  sur  les 
bords,  redressés  après  Tanthèse  ;  réceptacles  assez  petits, 
subglobuleux,  lisses,  à  maturation  précoce,   styles  velus. 

Hab.  Le  Larzac,  près  Millau  (Aveyron). 

39.  Rosa  Jundzilli  X  gallica  (P.  speciosa  Déségl.; 
—  Pons  et  Coste,  Herb.  ros.,  2«  Bull.,  p.  29. 

Rameaux  florifères  hétéracanthes  ;  folioles  glauques  en 
dessous;  pédoncules  longs;  corolle  d'un  rouge  vif,  grande. 
Hab.  Rhône  (BouUu). 

40.  Rosa  alpina  X  montana  (Rosa  anachoretica 
Schmidely.)  —  Crépin,  Ros.  hybr.,  p.  141. 

Aiguillons  droits,  ou  presque  droits  ;  folioles  toutes  ou 
la  plupart  ovales  ou  suborbiculaires,  à  dents  composées  ; 
corolle  rose  ;  fruits  très  hispides. 

Hab.  Haute-Sf^voie,  mont  Salève. 
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\  I.  Aperçu  physique 

Entre  les  deux  vallées  parallèles  du  Tech  et  de  la 
Tet,  se  dresse  presque  d*uo  seul  jet  Timposant  massif  du 
CanigoUy  dominant  de  près  de  3000  mètres  les  plaines 
basses  du  Roussilion,  jadis  golfe  de  la  mer  pliocène.  Du 
sommet  de  Tun  des  belvédères  de  la  plaino,  de  la  cita- 
delle de  Perpignan  ou  mieux  encore  de  la  colline  du 
Serrât  d*eu  Vacquer,  le  regard  embrasse  d*ttn  seul  coup 
d*œil  la  disposition  physique  du  promontoire  avancé  que 
constitue  cette  montagne:  au  premier  plan,  les  lignes 
plates  des  terrasses  caillouteuses  formées  par  les  torrents 
échappés  du  massif,  aux  époques  pliocène  et  quaternaire, 
pour  s'étaler  dans  la  région  des  Àspres  ;  au  deuxième 
plan  et  ordonnés  comme  un  décor  de  théâtre,  une  série 
de  ressauts  ou  de  crêtes  parallèles  de  plus  en  plus 
hautes  :  le  plan  incliné  du  causse  de  Thuir  (316"^),  la 
crête  calcaire  du  Mont  Hélène  (774™)  qui  domine  la 
vallée  de  Caixas,  les  arêtes  schisteuses  de  Roque  Rouge 
(1011»"),  du  Pla  de   las  Egas  (1200)  et  de  Sainte^ 
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Anne  (1346)  qui  surplombent  à  Touest  la  haute  vallée 
du  Boules,  enfin  comme  toile  de  fond,  par  dessus  la 
vallée  de  Velmanya,  le  massif  principal  avec  ses  arêtes 
gneissiques  hardies  qui  convergent  en  une  sorte  d*effort 
grandiose  vers  les  quatre  pics  de  hauteur  presque  égale 
(pic  Nord  2785°')  dont  Télégante  silhouette  forme  le  trait 
le  plus  caractéristique  du  paysage  roussillonnais. 

Par  delà  les  pics  du  Canigou,  le  massif  s*abaisse  assez 
rapidement  d'environ  500  mètres  et  la  crête  schisteuse 
étroite  qui  descend  du  Pic  des  Tretze  Vents  s'élargit 
en  un  plateau  ou  mieux  en  une  pelouse  verdoyante  de 
2  kilomètres  de  largeur  :  c'est  le  Pla  Guillem  (2253") 
qui  offre  un  passage  relativement  facile  entre  la  vallée 
de  Vernet-les-Bains  et  Prats-de-Mollo.  Au-delà  du  Pla 
Guillem,  la  crête  se  rétrécit  à  nouveau  en  se  relevant  un 
peu  et  se  maintient  à  la  hauteur  moyenne  de  2450°^  par 
le  Puig  de  la  Collade  Verde  et  Tarête  déchiquetée  des 
Esquerdes  de  Roja  jusqu'à  la  frontière  espagnole  où  se 
dressent  les  sommets  de  la  Mort  de  l'Ëscoula  (2460"")  et 
un  peu  plus  au  Sud  le  pic  de  Costa  Bona  (2464°°). 

A  partir  de  ce  dernier  pic,  la  crête  montagneuse  qui 
prolonge  vers  l'O.  S.  0.  la  direction  de  l'arête  du  massif 
du  Canigou  coïncide  avec  la  frontière  franco-espagnole 
et  se  termine  par  la  puissante  masse  du  Puigmal  (2909*) 
qui  domine  la  vallée  de  Cerdagne. 

Dans  son  ensemble,  la  longue  arête  sinueuse  qui  se 
profile  sur  plus  de  50  kilomètres,  entre  le  Puigmal  et  le 
Canigou,  afiecte  une  direction  0.  S.O.,  oblique  à  Torien- 
tation  générale  0.  N.  0.  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Aussi 
a-t-on  pu  dire  quelquefois  en  se  plaçant  exclusivement  au 
point  de  s\xe  géographique  que  l'arête  en  question  repré- 
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sente  un  chaînon  indépendant  qui  recoupe  obliquement 
la  grande  chaîne  et  se  termine  à  ses  deux  extrémités  par 
deux  massifs  formidables  situés  en  dehors  de  l'axe  des 
Pyrénées  :  au  nord  le  Canigou,  au  sud  le  Puigmal.  Le 
pic  de  Costa  Bona  représente  dans  cette  hypothèse  le 
nœud  ou  point  de  croisement  des  deux  systèmes,  comme 
l'indique  le  croquis  schématique  suivant  (fig.  1). 


Fig.  1. 


II.  Structure  des  Pyrénées-Orientales 

Cette  conception,  fondée  uniquement  sur  Torographie, 
ne  résiste  pas  à  Tétode  plus  précise  que  les  géologues 
ont  pu  faire,  dans  ces  dernières  années,  de  la  structure 
r'Selle  et  des  directions  de  plissements  de  ces  montagnes. 
Les  travaux  de  MM.  Wickersheimer,  Roussel,  Dîneur, 
auxquels  je  puis  joindre  quelques  observations  person- 
nelles, nous  autorisent  à  considérer  les  montagnes  de  la 
région  orientale  des  Pyrénées  comme  essentiellement 
constituées    par    une    série    de    grands    plis   anticlinaux 
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parallèles  {aœes  de  soulèvement  des  anciens  géolo* 
gués)  à  direction  générale  sensiblement  Est-Ouest, 
malgré  quelques  légères  ondulations  dans  le  détail  de 
leur  parcours.  Ces  grands  plis  anticlinaux  dans  lesquels 
se  montrent  de  préférence  les  roches  anciennes  graniti- 
ques et  gneissiques,  sont  8éi)arés  par  autant  de  plis  oa 
cuvettes  synclïnales,  dans  lesquelles  affleurent  des 
roches  schisteuses  ou  calcaires  plus  récentes,  d*âge 
primaire  et  môme  parfois  des  lambeaux  plus  ou  moins 
étendus  de  formations  secondaires  ou  tertiaires. 

Ces  plis  ou  jones  anticlinales  sont  disposés  comme 
Tindique  le  croquis  schématique  (fig.  2). 

a 


•4---^ 


Fig.  2. 

A^  Anticlinal  dc,^  Albi*rcs.  —  Ce  pli,  assez  court, 

s'étend  sur  une  vingtaine  de  kiloriiôtres  entre  Collioure 
et  la  route  du  Perthus  ;  il  détermine  Taffleureraent  d'une 
ellips(?  de  gneiss  et  de  micaschistes,  avec  quelques  bandes 
graniti({ues  intercalé'es,  qui  constitue  Téiégante  arôte  des 
Albt'^res    Puig  Nouh)us  1*^57"'.. 

S'  Si/nclinal  du  Prrtlui><>.  —  \j\\^  bande  assez 
é'troite  de  schistes  caiiibrieris  et  siluriens  occupe  la  vallée 
(le    riv'lu-e    rt    du    Perthus    et    sépare     ranticlmal    des 


\: 
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Albères  de  rantiolinal  da  Raz  Mouchet.  Ces  schistes 
cambrosiluriens  entoarent  le  noyau  cristallin  des  Albères 
d'une  ceinture  presque  continue  qui  s*élargit  beaucoup 
le  long  du  littoral  entre  Argelès  et  le  cap  Cerbère. 

A*  Anticlinal  du  Ras  Mouchet.  —  Ce  pli  ou 
nojau  ancien  occupe  une  surface  elliptique  beaucoup 
plus  grande  (32  kilomètres  de  long)  que  le  pli  des 
Albères:  il  s*étend  de  la  vallëe  de  TEcluse  à  la  Manère 
et  constitue  la  crête  des  montagnes  de  Maureilla?,  de 
Céret  (Raz  Mouchet,  1440»),  de  Montalba,  de  Saint- 
Laurent-de-Cerdans  et  de  Serralongue.  Des  gneiss  et 
des  schistes  micacés  occupent  la  partie  centrale  et 
septentrionale  de  cette  ellipse  (montagnes  de  Céret  et 
d*Amélie-les- Bains),  tandis  que  la  partie  sud  qui  déborde 
sur  le  versant  espagnol  est  formée  par  d*énormes  sur- 
faces grîsnitiques  qui  occupent  les  territoires  de  Serra- 
longue,  de  Saint-Laurent- de-Cerdans  et  en  Espagne  de 
Massanet,  la  Bajol,  Agullana,  la  Jonquère.  Selon 
M.  Roussel,  Tanticlinal  du  Raz  Mouchet  se  prolonge  sur 
le  territoire  espagnol  d*une  part  jusqu'au  littoral  et  de 
Tautre  vers  les  Pyrénées  centrales. 

S*  Synclinal  de  la  vallée  du  Tech,  —  A  la 
dépression  du  Tech  correspond  un  étroit  synclinal  de 
schistes  et  calcaires  primaires  (Cambrien,  Silurien  et 
Devonien)  qui  sépare  Tanticlinal  de  Raz-Mouchet  de 
Tanticlinal  du  Canigou.  On  peut  suivre  cette  bande 
schisteuse  et  calcaire  à  partir  de  Céret  par  Arles,  Mont- 
ferrer,  Prats-de-Mollo  et  de  là  en  Espagne  par  le  col 
Pragon  jusqu'à  Mollo  et  Campredon.  Près  d'Amélie  et 
de  Céret  des  lambeaux  assez  importants  de  terrains 
secondaires  (Trias,  Lias,  Crétacé  supérieur)  sont  conservés 
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dans  Taxe    du    syndical    et    témoigneut    de    l'ancienne 
extension  de  ces  dépôts. 

Il  est  à  remarquer  que  le  synclinal  du  Tech  se  place 
assez  exactement  sur  le  prolongement  du  synclinal  du 
Perthus,  avec  une  simple  inflexion  vers  le  Sud-Est.  De 
môme  Tanticlinal  des  Âlbères  se  continue  en  direction 
avec  celui  du  Canigou,  mais  avec  une  interruption  ou  an 
abaissement  assez  notable  au  niveau  de  la  vallée  du  Tech. 

A^  Anticlinal  du  Canigou.  —  Cette  grande  ride 
est  la  plus  importante  de  celles  que  nous  avons  à  étudier 
et  mérite  à  juste  titre  d*étre  considérée  comme  Taxe 
véritable  de  la  chaîne  des  Pyrénées-Orientales. 

Le  pli  débute  brusquement  au-dessus  de  la  plaine  do 
Roussillon  par  l'imposant  massif  gneissique  du  Cani- 
gou, prolonge  à  l'Ouest  par  le  Pla  Guillem,  puis  par  les 
hauts  massifs  qui  dominent  la  rive  droite  de  la  Tet  au- 
dessus  de  Nyer,  de  Thuès  et  de  Fontpédrouse  (pic  de  la 
Dona  2714",  Cambres  d'Aze  2750"),  jusqu'à  Mont-Louis, 
et  au  col  de  la  Perche.  A  partir  de  Mont-Louis, 
l'axe  cristallin  se  continue,  mais  en  devenant  presque 
entièrement  granitique  dans  les  montagnes  de  Font- 
Romeu  et  du  massif  de  Carlite,  qui  domine  au  Nord 
la  vallée  de  Cerdagne  et  va  se  terminer  à  TOuest  à  la 
hauteur  de  la  ville  et  de  la  vallée  d'Andorre. 

S3  Synclinal  de  Villefranche-Nohèdes^  —  Au 
nord  du  massif  du  Canigou.  un  pli  synclinal  important 
recoupe  la  vallée  de  la  Tet  à  Villefranche  et  se  prolonge 
au  N.-O.  par  le  haut  massif  calcaire  de  la  montagne  de 
Nohèdes  jusqu'à  la  vallée  du  Capcir  qu'il  traverse  entre 
Real  et  Fontrabiouse  pour  se  continuer  à  l'Ouest  à 
travers  le  département  de  l'Ariège. 
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Ce  pli  synclinal  est  lui-même  complexe  et,  diaprés  les 
recherches  récentes  de  M.  Loutrel,  se  dédouble  au  moins 
en  deux  synclinaux  devoniens  séparés  par  un  anticlinal 
de  silurien  supérieur  qui  suit  à  Fuilla  Taxe  de  la  vallée 
de  la  Tet  :  au  sud  le  synclinal  du  plateau  d'Ambulla, 
au  nord  le  synclinal  de  la  montagne  de  Nohèdes, 
peut  être  lui-même  subdivisé  en  deux  synclinaux  secon- 
daires distincts. 

A*  Anticlinal  de  Mosset.  —  Au  nord  du  synclinal 
de  Villefranche-Nohèdes,  les  terrains  cristallins,  princi- 
palement formés  de  granités  reparaissent  en  une  longue 
zone  anticlinale  qui  débute  à  TËst,  près  de  Caladroy,  et 
se  prolonge  très  loin  à  TOuest  par  les  montagnes  de 
Sournia,  de  Molitg  et  de  Mosset,  puis  par  le  col  de  Jau 
jusqu'au  pays  de  Quérigut  et  au-delà  dans  le  départe- 
ment de  TAriège. 

C'est  la  plus  septentrionale  des  grandes  rides  de  plis- 
sement auxquelles  peut  être  attribué  le  nom  de  plis 
pyrénéens  ;  au-delà  on  entre  franchement  dans  la 
région  des  petites  Pyrénées  et  des  Corbières. 


III.  Géologie  da  Canigou 

Le  massif  du  Canigou  constitue,  comme  on  Ta  vu  dans 
l'exposé  d'ensemble  qui  précède,  l'extrémicé  terminale, 
du  côté  de  l'Est,  de  la  ride  principale  des  Pyrénées- 
Orientales.  L'intensité  du  phénomène  de  plissement 
semble  avoir  acquis  le  maximum  de  sa  puissance  au 
point  même  où  il  s'atténue  très  brusquement  au-dessus 
des  plaines  basses  roussillonnaises.  11  résulte  de  l'abaisse- 
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ment  rapide  de  ranticlinal  cristallin  du  Canigoa  qae  les 
terrains  primaires  (Cambrien,  Silurien,  Devonien  et  Car- 
bonifère) qui  remplissent  les  deux  synclinaux  du  Tech  et 
de  Villefrancbe-Nohèdes,  se  rejoignent  en  contournant  à 
TËst  le  massif  gneissique  (voir  flg.  2)  et  forment  autour 
de  ce  massif  une  véritable  auréole  extérieure  qui,  partant 
d'Olette,  rejoint  Prats-de-Mollo  en  passant  par  Escaro, 
Sahorre,  Corneilla-de-Conflent,  Fillols,  Taurinya,  Bal- 
lestavy,  Velroanya,  la  Tour  de  Batère  et  Montferrer.  Il 
est  donc  nécessaire  de  décrire  séparément  :  1*  Le  massif 
cristallin  central  constituant  Taxe  central  et  les  pics 
du  Ganigou  ;  2»  la  ceinture  primaire  qui  entoure  sa 
base. 

lo  Massif  cristallin  du  Canigou 

Le  massif  du  Canigou  est  essentiellement  constitué  par 
des  roches  cristallophylliennes  ou  archéennes»  Le 
type  dominant  de  ces  roches  est  un  gneiss  à  mica  noir, 
de  texture  amygdaloïde  (à  noyaux  elliptiques  de  felds- 
path) passant  plus  rarement  à  des  micaschistes  par 
suite  de  la  diminution  du  feldspath.  Ces  gneiss  et  mi- 
caschistes sont  en  couches  très  redressées,  voisines 
partout  de  la  verticale  ;  les  bancs  en  sont  épais,  com- 
pactes et  la  stratification  en  est  surtout  visible  grâce 
à  raligneriuMU  des  noyaux  de  feldspath  et  des  lits  de 
mica  noir  ;  fréciuemment  la  roche  passe  à  un  gneiss 
(jra.nitoïdc  à  stratification  peu  distincte,  formant  d'é- 
paisses ijandes  intercalées  dans  les  gneiss  plus  feuilletés 
({ui  constituent  la  niasse  de  la  montagne.  C*est  grâce  à 
la  stratification  verticale  ou  presque  verticale  des  gneiss 
et  des  //z/VY/.sY7//s/r.s*  ({ue  les  art^tes  du  massif  du  Canigou 
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doivent  leur  aspect  déchiqueté  et  aussi  la  fréquence  des 
blocs  éboulés  qui  ont  glissé  parallèlement  à  la  schistosité 
des  gneiss  et  se  sont  accumulés  en  chaos  ou  clapiers 
sur  les  pentes,  principalement  dans  les  parties  les  plus 
élevées  du  massif. 

L*Age  géologique  précis  des  roches  cristallophylliennes 
du  Canigou  est  difficile  à  déterminer.  Si  Ton  s'en  tient 
aux  apparences  données  par  toutes  les  coupes,  il  semble 
bien  que  Ton  ait  affaire  à  des  couches  inférieures  aux 
calcaires  cambriens  qui  les  recouvrent  sur  tout  le  pour- 
tour du  massif  et  on  est  tenté  en  conséquence  de  les 
rapporter  au  terrain  précambrien.  Mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  Tapparence  des  coupes  resterait 
la  môme  si  Ton  avait  affaire  à  des  plis  répétés  de  cara- 
brien  et  de  silurien,  dont  les  plus  intérieurs  seulement 
auraient  été  affectés  par  un  métamorphisme  intense,  dû  à 
Tascension  du  magma  granitique.  Dans  des  conditions 
stratigraphiques  presque  semblables,  M.  Bergeron  a  été 
amené  à  attribuer  un  âge  cambrien  aux  gneiss  du  Caroux 
qui  constituent  Taxe  central  cristallin  de  la  Montagne 
Noire.  La  présence  de  lentilles  de  calcaire  cipolin 
conservés  au  milieu  des  gneiss  du  Canigou  me  semble 
constituer  au  moins  une  indication  dans  le  sens  du 
rajeunissement  des  roches  gneissiques  de  ce  massif.  Ce 
sont  des  calcaires  cristallins,  chargés  de  minéraux 
accessoires  :  pyrite,  mica,  amphibole,  pyroxène.  M. 
Roussel  signale  une  lentille  calcaire  de  cette  nature  dans 
le  versant  nord-est  du  Puig  Barbet,  non  loin  du  sommet 
du  pic.  Le  D*"  Companyo  a  décrit  un  calcaire  saccharoïde 
tout  à  fait  analogue,  sur  lequel  est  bâti  le  village  de  Fy. 

Les    roches    franchement    éruptives,    du    groupe    des 
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granités  et  des  granulites  sont  relativement  rares 
dans  le  massif  da  Canigoa.  A  part  un  grand  nombre  de 
filons  irrégulièrement  interstratifiés  dans  les  gneiss,  on 
n*observ6  d'afBeurements  importants  de  granité  que  vers 
le  bord  Sud  de  Tanticlinal  :  d*une  part  dans  la  région  de 
la  Preste  et  du  pic  de  Costa-Bona,  de  Tautre  au  Sud-Est 
du  Canigou  dans  la  région  de  Corsavy  et  de  la  Tour  de 
Batère.  Partout  ailleurs  le  manteau  continu  des  gneiss 
et  des  micaschites  no  permet  pas  d*observer  le  magma 
granitique  qui  constitue  certainement  en  profondeur  le 
noyau  de  tout  le  massif. 

Les  filons  métallifères  sont  relativement  rares  dans  le 
massif  gneissique.  Il  existe  cependant  dans  ces  roches 
quelques  gttes  de  minerai  de  fer  et  M.  Tingénieur  Dineur, 
de  Prades,  a  bien  voulu,  dans  des  documents  inédits, 
me  signaler  les  points  suivants  :  1*  le  gîte  de  Balatg; 
2o  le  gite  du  pic  des  Pradells  au  Sud  de  Termitage  de 
Saint-Etienne;  3®  le  gtte  de  TAIsina  à  Vernet-les- 
Bains. 

Le  minerai  est  assez  semblable  à  celui  qui  est  inter- 
calé en  abondance  dans  les  calcaires  cambriens  et  se 
compose  de  fer  spathique  et  d*hématite  brune  mangané- 
sifère.  La  nature  filonienne  n*en  est  pas  douteuse. 

En  revanche,  c'est  à  travers  les  fissures  des  gneiss 
que  s*échappent  les  sources  thermales  sulfureuses  qui 
forment  le  long  du  flanc  Nord  de  Tanticlinal  du  Canigou 
un  alignement  remarquable  dont  les  points  principaux 
sont  Thuès,  les  Graùs  d'Olette  et  Vernet-Ies-Bains.  Il 
serait  hors  du  sujet  de  décrire  en  détail  ces  phénomènes 
hydro-thermaux  si  remarquables. 
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2*^  Ceinture  primaire  du  Canigou 

Au  pied  du  massif  gneissique,  des  montagnes  plus 
basses,  schisteuses  ou  calcaires,  d*Age  primaire,  forment 
une  ceinture  eu  forme  de  fer  à  cheval  qui  s'appuie  par- 
tout en  concordance  sur  les  gneiss  et  prend  une  largeur 
remarquable  du  côté  de  TEst  où  les  terrains  primaires 
s'étalent  en  molles  ondulations  jusqu'à  la  plaine  roussil- 
lonnaise. 

Les  différents  terrains  qui  prennent  part  à  la  constitu* 
tion  géologique  de  cette  ceinture  sont  :  !<>  le  Cambrien; 
2*  le  Silurien  ;  3*"  le  Déoonien  ;  4°  le  Carbonifère 
inférieur. 

Terrain  Cambrien.  —  Ce  terrain  se  compose  de 
schistes  satinés  ou  terreux  dans  lesquels  sont  intercalées 
d'épaisses  masses  d'un  calcaire  compacte,  généralement 
subdivisé  en  dalles  minces  et  reconnaissable  à  ses  zones 
alternantes  de  couleur  blanche  et  gris-bleuâtre.  Ce 
calcaire  cambrien  est  fréquemment  imprégné  de  minerai 
de  fer  et  prend  alors  une  teinte  jaune,  en  môme  temps 
que  la  stratification  devient  confuse.  On  peut  lui  donner 
le  nom  de  calcaire  ferrifère  par  excellence,  car  il 
'  constitue  le  gisement  ordinaire  de  toute  la  zone  des 
mines  de  fer  qui  entoure  le  massif  du  Canigou. 

Cette  bande  cambrienne  débute  à  l'Ouest,  immédiate- 
ment appuyée  sur  les  gneiss  et  micaschistes  auprès  de 
Thuès  et  de  Canaveilles,  se  prolonge  en  suivant  le  ver- 
sant Nord  du  Canigou  par  Nyer,  Escaro,  Sahorre, 
Vernet-les-Bains,  Fillols  et  Taurinya  ;  la  bande  ferrifère 
contourne  alors  le  versant  Est  du  massif  cristallin  en  se 
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dirigeant  par  Velmanya  sur  la  tour  de  Batère  et  la 
région  à  l*Oaest  de  Corsavy  où  elle  atteint  la  vallée  du 
Tech.  L*âge  cambrien  de  cette  zone  calcaréo-schisteuse 
et  ferrifère  ne  peat  être  établie,  faute  de  fossiles  conser- 
vés, dans  le  massif  même  du  Canigoa  ;  mais  Tanalogie 
est  tellement  complète  avec  les  calcaires  rubanés  du 
Cambrien  de  la  Montagne  Noire  (caractérisés  par  des 
Trilobites  du  genre  Paradoœides  et  des  Polypiers 
primitifs  du  type  Archœocyathus)  que  cette  détermi» 
nation  ne  laisse  aucun  doute  dans  mon  esprit.  M.  Roussel 
semble  avoir  rapporté  ces  mêmes  couches  au  terrain 
Précambrien,  mais  sans  aucune  preuve  en  faveur  de 
cette  grande  ancienneté. 

LMmportance  de  ce  terrain  est  grande  au  point  de  vue 
industriel,  puisque  c*est  lui  qui  contient  la  presque  tota- 
lité des  minerais  de  fer  du  Canigou,  sous  la  forme  de 
carbonate  de  fer  (sidérose)  dans  la  profondeur  et 
d*oxydes  divers  (hématites,  fer  oligiste^  fer  magnéti- 
que) lorsque  le  minerai  a  été  soumis  à  des  oxydations 
ultérieures  dans  le  voisinage  de  la  surface  du  sol,  ou 
par  la  circulation  des  eaux  souterraines.  L'origine  pro- 
fonde du  minerai  par  voie  de  sublimation  ou  de  circula- 
tion de  vapeurs  hydrothermales  me  semble  évidente,  bien 
que  la  liaison  intime  et  presque  constante  du  minerai 
avec  les  calcaires  cambriens  —  qu*il  imprègne  et  auxquels 
il  s*est  presque  entièrement  substitué  —  ait  pu  entraîner 
quelques  observateurs,  tels  que  M.  Braconnier,  à  y  voir 
à  tort  de  véritables  couches  de  minerai  de  fer  sédi- 
mentaire. 

Terrain  silurien.  —  Le  Silurien  forme  une  deuxième 
bande  extérieure  à  la  bande  cambrienne  et  se  développe 
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sartoQt  en  vastes  surfaces  d*afflearement  dans  les  basses 
montagnes  situées  à  l'Est  du  Canigou,  entre  la  haute 
vallée  du  Boules  et  la  plaine. 

Le  Silurien  inférieur  (Ordovicien)  débute  par 
des  schistes  bleus  (devenant  rouges  par  oxydation),  fins, 
bien  lités,  parfois  un  peu  lustrés  sur  les  surfaces  et  se 
prêtant  facilement  à  la  décomposition  en  une  argile 
rutilante  (vallées  de  Taurinya,  de  Clara,  etc.);  on  trouve 
parfois  dans  ces  schistes  de  petites  nodules  de  matière 
argileuse  durcie,  analogues  à  ceux  des  schistes  de  Cassa- 
gnoles  de  la  Montagne  Noire  ;  maison  n*ya  point  encore 
découvert  les  Trilobites  et  autres  foisiles  de  V horizon  de 
Trémadoc  qui  existent  fréquemment  dans  cette  dernière 
contrée.  Il  est  cependant  vraisemblable  que  ces  schistes 
bleus  à  nodules  représentent  soit  le  niveau  des  schistes 
de  Cassagnoles,  soit  peut-être  en  même  temps  les 
schistes  à  grand  Asaphus  de  TOrdovicien  inférieur 
de  Cabrières  (Hérault). 

Quoiqu*il  en  soit  de  cette  assimilation  encore  hypothé- 
tique, on  observe  au-dessus  de  ces  schistes  une  impor- 
tante série  de  schistes  et  de  graûwackes  dans  lesquels 
sMhtercalent  surtout  vers  le  sommet,  des  bancs  de 
quartsite  brunâtres  et  même  parfois  (Serdinya,  Cor- 
neilla-de-Conflent)  de  véritables  lits  assez  épais  de 
poudingues  à  éléments  de  quartz.  Les  graûwackes 
décalcifiées  (schistes  troués)  sont  très  fossilifères  en  un 
certain  nombre  de  points  et  contiennent  surtout  des 
calices  et  des  plaquettes  de  Cystidés,  des  Polypiers,  des 
Bracbiopodes  et  un  seul  spécimen  de  Trilobite  découvert 
par  M.    Mengel.    Le    meilleur    gisement    est    près    de 

2« 
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CorneilIa-de-Conâent,  à  gauche  de  la  route  du  Vernet, 
où  je  l'ai  découvert  il  y  a  déjà  de  longues  années  :  il  en 
existe  quelques  autres  moins  riches  découverts  par 
M.  Loutrel  près  de  Caixas^  à  Camélas,  à  Castelnau,  et 
enfin  à  Termitage  Saint-Ferréol,  près  de  Céret. 

J*ai  déjà  pu   déterminer  de  cet   horizon    les   espèces 
suivantes  : 

Faune  de  i/Ordovicien  supérieur 
(collection  Companyo,  Depéret,  Loutrel,  Mengel). 

CRUSTACÉS 

Calymene  Tristani  Hrongn.       Corneilla-du-Conflent. 

GASTROPODES 

Oriostoitia   sp.  id. 

Capulm  sp.  id. 

RRACHIOPODES 

Orthis  nctoniie  Sou.  Corneilla,  Caixas,  Saint-Ferréol. 

—  calUqrammn   Daim.  Corneilla,  Gastelnau,  Camélas. 

—  alternnta  Sow.  Corneilla. 
Spirifer  sp.  id. 

CYSTIDÉS 

Corylncrinus  pyrifnrmis  v.  Kœnen.    Saint-Ferréol,  Casteinau. 
Caryocystitea  Rourillei  v.  Kœnen.       Corneilla. 
FA'hinoiipluprites  baltirus  Eichav.       Corneilla,  Camélas. 

crinoIdës 

Genre    indéterminé. 

POLI  PI  EH  s 

hi  rosi  tes  plus,  espaces.  Corneilla,  Camélas. 

/  ('!i<ilhni>fi!/lhnn  sp.  Saint-Ferréol. 

BRYOZOAinKS 

Indéterminés.    Corneilla,  (Casteinau,  Oixas,  Saint-Ferréol. 
L'à^e    d(^    CA'tii^     faunulp     n'est    pas    douteuse  ;     elle 
corre^^pond    aux     couchoi^    à     Cystidés    et    Orthis 
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Actoniœ  développées  dans  toute  l^Earope  (Russie, 
Angleterre,  France,  Espagne)  à  la  partie  supérieure  de 
rOrdovicien  ;  c*.est  Thorizon  de  Caradoc  et  du  calcaire 
de  Bala  en  Angleterre.  L^assimilation  est  surtout  com- 
plète avec  les  graûwackes  et  calcaires  à  Echinosphaerites 
des  environs  de  Cabriôres  (Hérault)  et  des  environs  de 
Barcelone.  C'est  un  excellent  point  de  repère  au  sommet 
de  la  masse  des  schistes  primaires  du  Canigou  et  c^est, 
pour  le  moment  au  moins,  Thorizon  fossilifère  le  plus 
ancien  de  toute  la  région  orientale  des  Pyrénées. 

Le  Silurien  supérieur  (Gothlandien)  est  bien 
moins  épais  et  dessine  une  étroite  bande  toujours  recon- 
naissable  à  la  couleur  noire  des  schistes  et  calcaires 
graphiteuse  qui  la  constituent.  M.  Roussel  en  figure 
une  longue  bande  qui  va  de  Corneilla-de-Conflent  jus- 
qu'au Capcir  on  passant  sur  le  flanc  Sud  de  la  montagne 
de  Nohèdes.  M.  Loutrel  en  a  découvert  une  étroite  bande 
anticlinale  très  fossilifère  dans  Taxe  de  la  vallée  de  la 
Tet  à  la  hauteur  du  confluent  de  la  vallée  de  Fuilla.  Il 
en  existe  encore  en  général  d'étroits  liserés  à  la  base  des 
masses  calcaires  dévoniennes  de  Camélas,  de  Castelnau, 
de  Caixas,  de  Bouleternère,  et,  d'après  M.  Roussel,  à  la 
base  des  massifs  calcaires  d'Oms  et  de  Llauro  ^ 

Les  fossiles  abondent  dans  les  nodules  de  calcaire 
noir  très  dur  qui  se  sont  formés  au  milieu  des  schistes. 

1  Les  affleurements  gotblandlens  et  devoniens  marqués  dans 
la  carte  de  M.  Roussel  au  pic  de  Fontcouverte  près  de  Caixas 
et  à  l'ermitage  de  Serrabonne  dans  la  vallée  du  Boules  n'exis- 
tent pas.  M.  Loutrel  n'a  trouvé  en  ces  points  que  des  quartzites 
ordoviciens  dont  le  faciès  exceptionnellement  rutilant  a  pu 
tromper  de  loin  M.  Roussel.-  .  \i.  -■ 


—  436  — 

Les  gisements  les  plus  riches  sont  :  le  ravin  de  Castel- 

nau,  la   montagne    de   Camélas    et    TafSearement  très 

restreint   de    Failla.   M.   Loatrel    les  a  explorés   avec 

méthode  et  saccès,  ce  qui  me  permet  d*établir  la  belle 

liste  suivante  : 

TRiLoerrES 

CyphaspU  aff.  novella  Barr.        Fuilla. 

Bronteun  a/T*.  planus  Barr.  Castelnau,  ?  Fuilla. 

CÉPHALOPODES 

Orthocenn  bohemicum  Barr.     Castelnau,  Camélas,    Bouleter- 

nùre,  Cornai Ila-de-Conflent. 
(irthoreras  sererum  Barr.  Castelnau,  Camélas. 

—  originale  Barr.  Casteinau. 

—  Hyloîdeum  Barr.       Casteinau,  Camélas. 

—  suhannuUue Munst.  Casteinau. 

—  pleurotomum  Barr.  Casteinau,  Fuilla. 

—  cf.  Agassi zi  Barr.      Casteinau. 

GASTROPODES 

Capulus  sp.  Fuilla. 

LAMELLIBRANCHES 

Caniiola  inlerrupta  Sow.  Casteinau,    Bouleternëre ,   Cer- 

bère, Fuilla. 
Maminka  sp.  Casteinau. 

Panenka  cf.  subœiinalis  Barr.     Casteinau. 
Ariculopecten  ci/hele  Barr.  CorneilIa-de-Conflent. 

BRACHIOPODES 

Atriivfi    ^npho  Barr.  Fuilla,  Camélas. 

—       hirciiKi  Barr.  Fuilla. 

snlifarin  Barr.  — 

cf.  serra  Barr.  — 

cf.  philntuf'ld  Barr.  Casteinau. 

Spirifrr  sulrnlus  Hisiiip.  Fuilla. 
lif/nrhotirlhi  ni/mphn  Barr.  — 

—  Ddphne  Barr.  — 

—  sp.  — 
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crinoIdes 
Calices  et   tiges.  Castelnau,  Camélas. 

GRAPTOLITHES 

Motiograptus  priodon  Bronn.     Castelnau,  Fuiiia. 
Diplograptus  sp.  Fuilla. 

Il  me  parait  intéressant  de  rappeler  que  ces  couches 
noires  graphiteuses  ont  été  prises  parfois  pour  de  Tan- 
thracite  ou  de  la  houille  et  ont  donné  lieu  à  des  recher- 
ches (à  Camélas  et  ailleurs)  vouées  infailliblement  à  un 
insuccès  complet. 

Terrain  Dévonien,  —  Le  Dévonien  est  presque  en 
entier  calcaire  :  à  la  base  sont  des  calcaires  gris  et  des 
calcschistes  à  tiges  d*encrine  ;  puis  on  passe  à  des 
calcaires  plus  clairs  ou  môme  très-blancs  ;  enfin  la  série 
se  termine  par  la  puissante  assise  dos  marbres  de 
Villefranche  (rouges  flambés  de  blanc)  au  sommet  de 
laquelle  se  développe  en  plusieurs  points  le  faciès  de 
marbres  griotte  à  nodules  de  Goniatites.  La  division 
en  étages  est  difficile  dans  cette  série  calcaire  conti- 
nue et  peu  fossilifère  dans  son  ensemble  ;  le  seul  point 
de  repère  précis  est  dans  les  calcaires-griotte  dont 
la  faune  de  Goniatites  (groupe  des  Goniatites  retror- 
sus)  et  certaines  espèces  classiques,  comme  Cardiola 
retrostiata  indiquent  le  Dévonien  supérieur  et  plus 
exactement  le  sous-étage  Frasnien.  Les  carrières  d^i  la 
montagne  de  Nohèdes  ont  fourni  de  ce  niveau  aux 
recherches  persévérantes  de  M.  Loutre!  une  riche  faune 
qui  sera  Tobjet  d'une  publication  ultérieure. 

Au  point  de  vue  de  son  extension  dans  la  région  du 
Canigou,  le  Dévonien  constitue  dans  la  vallée  de  la  Tet 
Tiraportante    masse    calcaire    de    Villefranche- Nohôdes, 
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disposée  en  un  double  synclinal  que  sépare  ranticlinal 
silurien  déjà  cité  plus  haut  à  rentrée  de  la  vallée  de 
Fuilla.  D'après  les  tracés  de  M.  Roussel  cette  bande 
calcaire  dévonienne  se  poursuit  à  TOuest  jusqu'au-delà 
de  la  vallée  de  TÂude. 

A  TEst,  vers  la  plaine  la  Dévonien  ne  se  présente  plus 
qu*en  lambeaux,  flottant  à  la  surface  du  manteau  ondulé 
des  schistes  siluriens  Ces  lambeaux,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  ceux  de  Bouleternère,  de  Corbère,  de  Camélas, 
du  pic  Sainte-Hélène,  du  causse  de  Thuir,  d*Oms,  de 
LIauro  et  de  Saint-Ferréol,  représentent  la  partie  la  plus 
profonde  de  noyaux  synclinaux  mis  en  relief  par  rérosion 
(les  schistes  siluriens  qui  les  environnent. 

Terrain  carbonifère.  —  Ce  terrain  est  très  peu 
développé  et  réduit  à  son  terme  le  plus  inférieur  l'étage 
Dinantien.  Encore  cet  étage  n*est-il  pas  complet  et  repré- 
senté seulement  par  ses  assises  les  plus  basses,  qui  se 
montrent  en  continuité  parfaite  avec  les  calcaires  griottes 
du  Dévonien  supérieur.  Ce  dernier  terrain  se  termine  par 
des  calcaires  gris  à  nodules  (griottes  gris)  auxquels  succè- 
dent des  lits  minces  de  silice  noire  (lydiennes)  au  sein 
desquelles  se  rencontrent  des  nodules  phosphatée: 
c'est  l'horizon  des  phosphates  carbonifères  des  Pyrénées 
et  de  la  Montagne  Noire  qui  a  donné  lieu,  sous  l'impul- 
sion de  M.  Levât,  à  une  campagne  de  recherches  indus- 
trielles demeurées  d'ailleurs  peu  fructueuses. 

Les  griottes  gris  et  les  lydiennes  à  nodules  phosphatés 
se  rencontrent  bien  développés  et  peut-être  subdivisés 
en  plusieurs  petits  synclinaux  secondaires  sur  le  plateau 
à'Ambulla,  où  le  carbonifère  a  donné  lieu  à  des 
recherches  assez  importantes,  dans  la  vallée  de  Sirach, 
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poar  la  recherche  des  nodales  phosphatés,  mais  qai 
u*ont  abouti  à  aacune  exploitation  pratique. 

La  présence  du  carbonifère  est  encore  douteuse  dans 
le  synclinal  dévonien  nord  du  plateau  du  roc  de  Campa- 
gna  ;  selon  M.  Loutrel,  les  schistes  lydiennes  sont  assez 
faciles  à  confondre  avec  un  horizon  assez  particulier  de 
schistes  noirs  avec  nodules  siliceux,  existant  en  divers 
points,  à  la  base  des  griottes. 

Terrain  Pliocène  ( pseudo  glaciaire),  —  Pour 
compléter  la  géologie  du  Canigou,  il  me  reste  à  dire 
quelques  mots  d*un  terrain  de  transport  à  gros  blocs  qui 
joue  un  rôle  important  à  la  base  du  versant  nord  de  la 
montagne,  où  il  forme  une  large  bande  parallèle  à  la 
vallée  de  la  Tet  allant  d*Escaro  jusqu'auprès  de  Vinça. 
Ce  terrain  est  constitué  par  des  argiles  limoneuses  jaunes 
ou  rouges,  à  peu  près  dépourvues  de  stratification  et 
dans  lesquelles  sont  emballés  en  désordre  des  blocs  angu- 
leux et  parfois  très  gros  appartenant  à  toutes  les  roches 
du  Canigou  :  granités,  gneiss,  micaschistes,  quartz,  cal- 
caires cambriens,  minerai  de  fer,  etc.  Les  blocs  grani- 
toïdes  sont  profondément  décomposés  et  friables,  ce  qui, 
joint  à  la  teinte  ferrugineuse  générale  du  ciment  argileux, 
indique  Tancienneté  assez  grande  de  cette  formation. 

Au  point  de  vue  topographique,  les  divers  torrents 
émanés  du  versant  nord  du  Canigou  ont  creusé  leur  lit 
dans  cette  formation  argilo-caillouteuse  et  ont  découpé  la 
bande  autrefois  continue  de  ce  terrain  en  une  série  de 
segments  allongés  du  sud  au  nord  et  formant  les  crêtes 
séparatives  de  ces  différentes  petites  vallées,  par  exemple 
entre  les  vallées  de  Fuilla  et  de  Vernet,  de  Vernet  et  de 
Fillols,  de  Fillols  et  de  Taurinya,  etc. 
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On  a  beaucoup  discuté  sur  Torigine  et  Tâge  de  cette 
formation  à'argile  à  blocs  et  la  plupart  des  géologues, 
depuis  Ch.  Marlins  y  ont  vu  la  moraine  frontale  de 
glaciers  descendus  des  pentes  septentrionales  du  Canigou. 
MM.  Wickersheimer  et  Roussel  ont  adopté  cette  môme 
manière  de  voir  ;  le  dernier  de  ces  savants  a  toutefois 
noté  la  grande  ancienneté  relative  de  ces  dépôts  et  les  a 
distingués  des  dépôts  glaciaires  récents  (ou  quaternaires) 
de  Cerdagne  sous  le  nom  de  glaciaire  ancien  en 
leur  donnant  sur  la  carte,  avec  raison  à  mon  avis,  la 
même  teinte  qu'aux  alluvions  des  plateaux  (Pliocène 
supérieur). 

J*ai  partagé  moi-môme  pendant  un  certain  temps  cette 
manière  de  voir  et  j'ai  cru  à  l'origine  glaciaire  de  l'argile 
à  blocs  du  pied  du  Canigou.  Mais  depuis  assez  longtemps 
déjà,  des  doutes  sont  entrés  dans  mon  esprit  à  l'égard 
de  cette  hypothèse.   Les  principales  objections  sont  les 
suivantes  :  la  disposition  en  amphithéâtre  morainique  avec 
dépression  centrale  en  arrière  ne  se  montre  pas.  Il  n'y 
a  point  de  cailloux  rayés.  Le  dépôt  est  très  altéré  et 
très  ferrugineux  et  par  conséquent  très  ancien,  vraisem- 
blablement d'âge  pliocène.  Enfin  et  surtout,  on  retrouve 
un  dépôt  semblable,  quoique  à  éléments,  souvent  moins 
volumineux,  tout  le  long  des  montagnes  qui  bordent  le 
bassin  pliocène  au  pied  de  la  montagne  de  Céret,  entre 
cette  ville  et  Maureillas,  puis  le  long  des  Âlbères,  à  Vil- 
lelongue-des-Monts,    à    Laroque  et  jusqu'au  bord  de  la 
mer  dans  les  tranchées    du  chemin  de  fer   d'Ârgelès  à 
Collioure.  Â  mesure  qu'on  s'éloigne  des  montagnes  vers 
la  plaine  du  RoussiDon,  on  voit  les  éléments  de  ce  dépôt 
diminuer  progressivement  de  grosseur  et   passer  peu  à 
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peu  à  des  lits  caillouteux  qui  se   fondent  latéralement 
dans  les  limons  du  Pliocène. 

Pour  ces  diverses  raisons,  je  suis  amené  aujourd'hui 
à  regarder  ces  dépôts  grossiers  comme  synchropiques 
des  limons  pliocènes  de  la  plaine  et  à  les  considérer 
comme  les  cônes  de  déjection  des  torrents  issus  des 
montagnes  qui  délimitaient,  des  cette  époque,  la  grande 
dépression  marécageuse  du  Roussillon. 
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CONSEILS 


Par  M.  Frédério  8AI88BT,  Membre  résidant 


A  Albert  BausiL 

Certains  ont  pu  montrer  à  ton  Àme  chagrine 
Pleine  de  langueur  vague  et  de  confus  désir 
Un  monde  entier  offert  à  ta  soif  de  plaisir, 
Tous  les  leurres  de  l'existence  libertine. 

N'écoute  pas  les  insensés.  Va  ton  chemin. 
Non,  le  monde  n*est  pas  un  palais  de  délices. 
C'est  d'austères  desseins  qu'il  faut  que  tu  remplisses 
Ton  cerveau  jeune  encor  qui  sera  fort  demain. 

La  vie  est  dure:  il  faut  que  l'effort  trempe  l'âme. 
Rien  ne  vaut  ici  bas  que  par  la  volonté  ; 
Opiniâtrement  vers  l'œuvre  de  beauté 
Tends  ton  vouloir  rigide  et  clair  comme  une  lame. 

La  Nature  aux  luxuriantes  floraisons 
Epanchera  pour  toi  de  naïves  rosées 
Kt  fêlera  ton  Ame  ainsi  qu'une  épousée 
Et  bénira  le  seuil  joyeux  de  ta  maison. 
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Le  travail  t'apprendra  l'âpre  beauté  de  vivre  ; 
Cultive  le  jardin  de  ton  âme  avec  foi  ; 
Des  fleurs  de  vérité  s'éveilleront  en  toi 
Qui  te  consoleront  aussi  bien  que  les  livres. 

Sors  !  échappe,  ébloui,  des  dédales  troublants, 
Des  routes  vaines  où  t'égarait  la  paresse. 
Lève-toi  dans  l'aurore  et  conduis  ta  jeunesse 
Vers  les  sentiers  vermeils  et  les  bois  frissonnants. 

Respire  à  pleins  poumons  l'air  large  des  collines 
Et  marche  dans  l'azur  de  songe  environné. 
Tu  sentiras  alors  que  ton  courage  est  né 
Pour  la  lutte  idéale  et  les  fièvres  divines. 

Le  but  t'apparaitra  plus  lumineux  encor 
Sous  les  baisers  du  vent  et  l'odeur  de  la  terre  ; 
Ton  but  c'est  de  créer  ton  âme  volontaire 
Par  un  continuel  et  vigoureux  effort. 

Et  lorsque  face  à  face  un  jour  avec  toi-même 
Tu  te  demanderas  où  tes  pas  t'ont  conduit 
Tu  connaîtras,  avec  orgueil,  dans  ton  esprit, 
Que  chacun  d'eux  t'a  rapproché  du  but  suprême. 

Et  les  douleurs  sans  nom  te  viendront  assaillir  ; 
Les  béliers  sonneront  contre  ta  citadelle  ; 
Mais  nul  pouvoir  humain  ne  prévaudra  contre  elle, 
Et  tu  vivras,  tenant  dans  tes  mains  l'avenir  ! 
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LA    FAUVETTE 

(Petite  Elégie) 
Par  M.  Joieph  FON8»  Membre  résidant 


Une  fauvette  dans  sa  cage 
Chantait  l'hymne  de  ses  douleurs, 
Car  la  pauvrette,  en  esclavage, 
N'entendait  plus  le  gai  ramage 
De  son  passereau  dans  les  fleurs. 

La  cage  était  dorée  et  belle, 
Mais  la  cage  est  toujours  prison. 
Et  de  cette  prison  modèle 
Le  soleil,  lumière  éternelle. 
Lui  semblait  pâle  à  l'horizon  ! 

«  Oh!  pourquoi  suis-je  donc  esclave? 
((  Pourquoi  des  barreaux  sur  mes  jours  ? 
((  Jadis,  sous  la  feuille  suave, 
((  J'étais  heureuse,  il  était  brave, 
((  Nous  égrenions  des  airs  d'amour  ! 

((  Il  était  charmant  pour  sa  brune  ; 

((  Et  dans  les  fleurs,  notre  décor, 

((  Les  nuits  que  nul  souffle  importune 

«  Nous  buvions  les  rayons  de  lune 

((  Où  palpitent  des  songes  d'or  !  » 
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Et  la  fauvette  si  gentille 
Jetait  rhymne  de  sa  douleur 
Au-delà  des  fers  de  sa  grille, 
En  scsDdaDt  sur  un  sombre  trille 
Toute  la  gamme  du  malheur. 


•** 


0  joie  I...  Un  soir,  sur  Tergastule 
Se  pose  un  brillant  passereau  ; 
C'est  lui  !  c'est  l'amant  qui  module 
Le  chant  divin  du  crépuscule 
Qu'ils  roucoulaient  sur  Tarbrisseau. 

«  —  Je  te  trouve  enfin,  ma  mignonne, 
«  Toi  plus  belle  que  le  printemps  I 
((  Hélas!  Un  réseau  t'environne... 
«  Mais  espère  I  Mon  cœur  rayonne 
((  Nous  sortons  des  jours  attristants  ! 

((  Je  veux  te  délivrer,  ma  douce  ! 
((  Ils  cesseront  nos  noirs  soupirs  I 
'((  Et  sur  l'arbre  où  la  feuille  pousse 
«  Nous  referons  le  nid  de  mousse 
((  Que  balanceront  les  zéphyrs  1  » 

De  la  cage  dorée  et  triste 

Le  brave  passereau  s'enfuit 

En  disant  :  ((  Que  Dieu  nous  assiste  ! 

((  A  l'amour  nul  barreau  résiste 

((  Puisse  l'espoir  bercer  ta  nuit  I  » 


—  446  — 

0  sommeil  fait  de  songes  roses, 

De  triomphes  dans  les  roseaax. 

De  berceaux  qa*embaumeDt  les  roses, 

De  gloires  et  d'apothéoses 

Les  soirs,  près  du  charme  des  eaux  I... 

Le  lendemain  notre  fauvette, 
Folle,  chanta  Tamour,  l'espoir, 
La  liberté,  puis  son  poète... 
Elle  chanta  tant  la  pauvrette 
Qu'elle  mourut  quand  vint  le  soir  ! 

Et  lorsque,  à  la  clarté  stellaire, 
Dix  moineaux  des  plus  résolus 
Forcèrent  l'antre  de  misère. 
Dans  sa  bastille  solitaire 
La  fauvette  ne  chantait  plus!... 
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FETE  MARINE 


Par  M.  Henry  MUCHART,  Membre  résidant 


A,  M.  Prosper  Aurio 

L'air  imprégné  de  sel  qui  sent  l'algue  marine 
Et  le  reflet  brûlant  du  port  ensoleillé 
Pénètrent  par  le  grand  portail  entre  baillé 
Dans  cette  église  en  fête  où  l'autel  s'illumine. 

On  distingue  des  lis  capiteux  et  des  croix, 
Une  foule  joyeuse  et  de  claires  parures, 
Des  bannières,  le  cbant  des  orgues  et  des  voix, 
De  jolis  yeux  et  des  parfums  de  chevelures. 

La  braise  se  ravive  aux  encensoirs  légers. 
Les  candélabres  neufs  ont  des  larmes  de  cire, 
On  a  repeint  Jésus  sanglant  et  flagellé 
Et  fait  des  ex-voto  de  fragiles  navires. 

Le  rétable  de  bois  sculpté  éblouit  l'œil 
De  ses  dorures,  de  l'éclat  de  ses  colonnes, 
De  ses  anges  au  cou  d'athlète  et  de  l'orgueil 
D'une  Vierge  portant  le  sceptre  et  la  couronne. 
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Des  jeunes  filles  foDt  entre  leurs  doigts  unis 
Balancer  et  tinter  des  chapelets  de  nacre, 
Mordillent  du  laurier  amer  au  parfum  acre, 
Ou  mangent  le  tourteau  bénit  qui  sent  l'anis. 

Des  ancres  sur  le  port  sont  ruisselantes  d'algues, 
LfOTent  agite  les  feuillages  des  ormeaux 
Et  rytfaèàè  d6tieement  contre  les  mftts  des  bsfHiaes 
La  palpitation  des  voiles  au  repos. 

—  L'apparat  espagnol  des  fêtes  liturgiques, 
Par  le  portail  de  pierre  ouvert  sur  l'horizon. 
Se  môle  ô  la  splendeur  paisible  de  la  crique, 
Comme  si  l'on  fêtait  la  Mer  et  les  Saisons. 

Quelque  chose  d'antique  et  de  payen  persiste 
Au  cœur  inaltéré  des  marins  catalans 
Et,  pour  régénérer  le  culte  du  Dieu  triste, 
Il  leur  faut  le  soleil,  la  nature  et  le  vent. 

Le  vent  qui  portera  sur  la  mer  bleue  et  verte 
L'odeur  de  cierge  éteint  et  d'encens  refroidi, 
A  l'heure  où  tout  sera  muet  et  recueilli 
Dans  Téglise  sonore  aux  chapelles  désertes. 
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LES  CERISES 

Par  M.  Albert  BAUSIL,  Membre  résidant 


A    Prosper   Pierron. 

Tous  les  ans,  quand  c'était  l'époque  des  cerises, 
nous  allions,  par  un  doux  matin  du  mois  de  Mai, 
entraînés  par  nos  puériles  convoitises, 
vers  un  jardin  joli  que  nous  avions  aimé. 

Debout  dès  l*aube  !  —  Il  ne  fallait  pas  que  s'attarde 
votre  coquetterie  aux  rires  des  miroirs. 
(Un  jour,  n'avez  vous  pas  oublié,  par  mégarde, 
une  fleur  de  la  nuit  parmi  vos  cheveux  noirs  ?...) 

Il  fallait  que  l'on  soit  déjà  sous  les  venelles, 
par  le  petit  chemin  paisible  et  recueilli, 
à  l'heure  où  les  moineaux  éveillés,  de  leurs  ailes, 
font  un  tapage  étourdissant  dans  les  taillis... 

Vite,  l'on  traversait  la  ville,  la  grand'rue, 
les  remparts  nous  ouvraient  la  porte  des  prisons  ; 
et  la  campagne  d'or,  maintenant  apparue, 
nous  invitait  vers  les  vergers  en  floraison. 

Oh  !  cette  griserie  éparse  dans  l'aurore... 
cette  douceur  de  la  lumière  qu'on  rêva 
et  qui  semble  porter  dans  sa  caresse,  encore, 
un  peu  de  clair-de  lune  attardé,  qui  s'en  va... 

29 
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Les  ruisseaux  bleus  avaient  un  murmure  discret  ; 
les  églantiers  étaient  fleuris  de  fleurs  nouvelles... 

—  On  aurait  dit  que  tout  le  printemps  se  mirait 
dans  l'adorable  étonnement  de  vos  prunelles  ! 

Autour  des  fermes,  le  chant  des  coqs  s'éveillait  ; 
des  marmots  se  roulaient  dans  la  poussière  grise... 
...  Puis,  c'était  le  jardin,  qui  vous  émerveillait 
avec  ses  cerisiers,  lourds  de  grosses  cerises  ! 

Quand  vous  aviez  fini  d'en  picorer  les  branches 
et  de  faire  des  pendeloques  de  ses  fruits, 
on  s'asseyait  sur  la  margelle  du  vieux  puits 
qu'enguirlandait  tout  un  fouillis  de  roses  blanches. 

...  Que  disions-nous  pour  nous  parler  tant  et  si  vite?... 
blottis  c&linement  sous  les  arbres  touffus?... 
Mon  Dieu,  c'est  vrai!...  Cela  n'avait  guère  de  suite... 
c'était  plutôt  comme  un  piaillement  confus... 

Un  bruit  pareil  au  bruit  que  font  les  hirondelles, 
en  sourdine,  le  soir,  à  la  saison  des  nids, 
tout  un  tissu  d'incohérentes  ritournelles... 
Non!  cela  n'avait  guère  de  sens,  je  vous  dis... 

—  A  moins  que  ce  ne  soit  la  Chanson  éternelle 
pour  laquelle  tout  Verbe  humain  fut  inventé, 

le  Rythme  universel,  léger  comme  un  bruit  d'ailes, 
mystérieux  et  grand  comme  l'immensité!... 

El  quand  nous  retournionv<i,  ivres  des  joies  promises, 
nos  cœurs  étaient  plus  las  des  rêves  exhumés... 
Souvenez-vous!  Comme  nous  nous  sommes  aimés, 
tous  les  ans,  quand  c'était  l'époque  des  cerises... 
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S  TERRES  DE  LLENGUA  CATALANA 


par  M.  Jules  DELPONT,  membre  résidant. 


AL  OBFEO  CATALÂ  DE  BARCELONA 

Deu  vos  guart,  alegres  caotayres, 
Bons  fills  d'un  terrer  catalâ  ; 
Deu  vos  guart,  nines  encantayres, 
Que  la  Patria  feu  estimer. 

Pagesetes  cansôns  y  lonades  antigas, 

CanteuMs-hé,  las  entendrem  ; 
Del  nostre  bressol  fôren  las  veus  amigas, 

Y  desensâ  las  anyorem. 

Canleu,  canteu,  qu'assi  las  vostres  refilades 

Seràn  mostra  del  germanô 
Que  se  tenen,  temps  ha,  las  terres  régalades 

De  Catalunya  y  Rossello. 

Deu  vos  guait,  alegres  canlayres, 
Bons  fills  d'un  terrer  catalâ  ; 
Deu  vos  guart,  nines  encantayres, 
Que  la  Petria  feu  estimar. 

Novembre  de  1901. 
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AL  AMPURDA 

(Desde  la  Serra  de  las  Salines) 

Ayrosos  cims  de  las  Salioes, 
Sembrats  de  daurades  carlioes, 
Aoyori  '1  vostre  aie  suau 
Y  '1  vostre  cel  sempre  tan  blau. 

Seu  las  enlayrades  corônes 
Qu'enjoyen  las  planes  bessônes, 
Filles  del  terrer  catalâ, 
De  Rossellô  y  d'Ampurdâ. 

Serrats  que  clapèjen  floretes, 
Boscos  d'hont  regalen  fontetes, 
Vostre  quietut  es  lo  dois  niu 
Hont  bé  s'estarîa  â  Tistiu. 

Que  vostre  cel  de  poesia, 
Que  vostra  amorosa  alegria, 
Baixin,  escampar  à  ciutat 
Ilna  remor  de  llibertat. 

Seu  vos,  la  font  d*éterna  vida  ; 
Al  cor  hi  arreleu  florida, 
Manyagua  n*es  vostre  cansô 
(!om  bressoleig  somniadô. 

Ayrejals  cims  de  las  Salines, 
Parpellols,  aucells  y  carlines, 
Per  vos  que  'n  senti  d'anyoré  î 
Amb  vos,  ay  !  si,  qu'hi  tornaré. 
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ALS  TABBAOONINS 

Pel  mitg  de  la  plaoa  florida, 
A  la  falda  del  Canigô, 
Perpinyâ  s'esta  presumida, 


ADIU  A  MALLOROA 

A  Mossen  Antoni-M^  Alcocer. 

Ondada  escumosa 
Qu'à  Mallorca  vas, 
Porta-hi,  amorosa, 
L'adîu  de  germas. 

De  prades  florides, 
D'herbam  del  gleber, 
De  neus  atrevides, 
Porla-n'hi  l'aie. 


l 


D'aucells  esooliant  la  caosô.  \ 

1- 

Alegre  y  sempre  riallèra,  !• 

Y  bressolada  pel  mar  blau  ' 

TarragODa  apar  encisèra  [ 

Corn  primpcesa  en  magich  palau.  - 

Mes  de  la  pica  gegantîoa  ! 

FiDS  à  la  ciutat  llevantiDa  i 

Hi  voleja  ud  alô  trempât  y  català  ; 

Un  alô  que  tôt  ho  perfuma 

De  neu  y  de  salobre  escuma, 

Y  'ds  guarda  '1  germaoor  del  cor  y  del  parler.  [ 

1902.  î^ 


i 
i 

t 


I 
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0  mar,  que  blavèjes 
Per  sota  uo  cel  d'or, 
Fes,  quantremorèjes, 
Senti  'n  caot  d'amor, 

D'amor  somniada, 
Y  porta  '1  peto 
Qu'à  l'IUa  Daurade 
Dona  *1  Rossellô. 

\gost  de  1900. 


LA  «  CÂPELLA  »  DE  MANAGOB  (MaUorca) 

Deu  vos  guart,  alegres  caotayres, 
Deu  vos  guart,  aucells  refilayres, 
Vos  que  canteu  y  de  bon  cor, 
La  Patria,  la  Fé  y  TAmor  I 

Ënjoyen  vostre  uiu,  fruytères  eodaurades, 
La  Torra  de  ses  Puntes,  coves  encantades, 
Rengles  de  molinars,  uo  campestre  florit, 
Y  del  mar  la  remor,  lo  gronxola  la  nit. 

Si  vosaltras  seu  fills  d'aqueixes  armonies, 
Assi,  del  Canigô,  tenim  las  alegries, 

Mes  à  pertot  sera  catalans  ; 
Desde  ton  mar  tan  blau,  ô  mallorquina  terra, 
Fins  à  ton  cim  nevat,  rossellonesa  serra, 
Donchs  s'alsi  '1  crit  d'  «  Adiu  germans  !  » 

luliol  de  1901. 
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A    VALENCIA 

Alegre  y  viya  iramontana, 
Que  per  la  terra  catalana 
Pas  yolejar  Talé  geliu 
Del  nevàs  re-blanch  y  altiu  ; 

Primes  y  manyagues  aulendres, 
Qu'à  las  enyistes  de  Port-Vendres, 
Vorâ  '1  mar  blau  vos  aplegueu 
Per  tras-passar  lo  Pirineu  ; 

Alli,  cap  à  rhorta  florida 
û'huDt  Valencia  s'esta,  de  joyes  revestida, 

Duheu  Tabrâs  de  germanô 
Que  li  dona  de  cor,  lo  llunyà  Rossellô. 

Gall-campaner,  qu*ambsôl  y  plujes 
«  Saot  JoaD  »  sempre  sobre  pujes, 
Per  ait  de  tôt  fes  ud  guisquet 
Qu'arribi  fins  al  ((  Micalet  t. 

Lo  ((  Pardal  »,  qu'à  la  primavèra 
Mouhbs  remor  tan  encisèra. 
Ton  refîlar  d'enamourat 
Fes  que  l'ouhi  lo  «  Rat-Penat  »; 

Y  qu'alli,  per  l'horta  florida 
D'hont  Valencia  s*estâ  de  joyes  revestida, 

S*enlayri  '1  cantde  germanô 
Que  li'ndressa,  de  cor,  lo  llunyâ  Rossellô  î 

►1  de  1903. 

int-Jodii.  i^h'sia  catcdral  do  Ferpinyâ. 
)  Mirah't,  rainpaiiar  do  la  Sou  de  Valonria. 
)  Viinliil.  cansô  pr)piilar  rossollouosa. 
;  lifil-l*nifil.  f|iic  es  a  l'cscut  de  Valencia. 
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ALS  CATALANS  DEL  ALOUEB  i 


Salut,  bons  catalans  de  l'illa  de  Sardenya  ! 

Nos  plau  vostre  parler  tan  viu  ; 
De  bones  anyorem  vostre  llengua  ferrenya, 

De  tôt  cor  vos  cridem  :  Adiu  ! 

Del  Dostre  temps  passât  serveu  la  recordansa 

Amb  una  «  FoDt  de  Rossellô  »  ; 
Del  terrer  catalâ  teoiu  tota  Tusansa, 

Sencera  es  nostre  germaDÔ, 

Corn  vostres  campanars  y  com  vostres  torretes 

També  se  *n  veu  a  Perpinyâ, 
Com  vostres  mariners  y  llurs  primes  barquetes, 

Per  la  Marenda  ^  ja  n'hi  ha  ! 

Per  las  vostres  parets,  las  ((  Barres  catalaoes  » 

També  s*hi  veu  à  relluhir  ; 
NPapar  que,  à  la  nit,  ne  vé  remors  llunyanes, 

Remors  qu'encanta  de  'Is  Ohir. 

Salut  6  bon  germans  de  Tilla  de  Sardenya  ! 

Serveu  vostre  parlar  tan  viu  ; 
Desde  'l  vostre  sorral,  d'assi  desde  una  penya, 

l^er  molts  anys  cridem-nos  :  Adiu  ! 

1904. 

'AJfnirr.  pnrl  de  I  illa  Hc  Sardenya  hoiit  se  parla   catalâ. 
/   }l(i/('ml'i .  pari  de  la  eosla  rossellonosa. 
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NÉCROLOGIE 


La  mort  a  enlevé  en  quelques  mois  snpt  membres  de 
la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

M.  Delcros  Elie,  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
avocat,  ancien  maire  de  Perpignan,  sénateur  des  Pyré- 
nées-Orientales, décédé  le  26  octobre  1904,  avait 
consacré  sa  jeunesse  au  barreau  et  à  la  viticulture  ;  la 
politique  fattira  ensuite  et  il  occupait  au  Sénat  une 
situation  honorable;  en  matière  viticole  ses  votes  avaient 
été  conformes  aux  vœux  de  notre  Société  et  ce  n'est 
qu'au  sujet  de  la  loi  sur  les  sucres  que  nous  avons  eu  le 
regret  de  voir  M.  Delcros  se  séparer  de  son  collègue, 
M.  le  sénateur  Vilar,  et  voter  cette  loi  si  funeste  aux 
intérêts  de  la  viticulture.  Il  n'en  prévoyait  certes  pas  les 
effets  désastreux. 

MM.  Denoyès,  percepteur  en  retraite  à  lîéziers, 
décédé  le  '^d  octobre  1904  et  Rotgé  Gabriel,  ancien 
juge  de  paix  à  Sournia,  décédé  le  1»)  nov(Mnbre  1001,  no 
prirent  jamais  une  part  active  aux  travaux  de  la  Société', 
leur  fidélité  indi([ue  cependant  (ju'ils  s'y  intéressaient. 
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M.  Romain  Lacombe  Saint-Michel  appartenait 
à  notre  Société  depuis  quarante-cinq  anit.  Possesseur 
d*un  important  domaine  situé  à  Salces,  il  s*appliqaa  tout 
d*abord,  lorsque  ses  vignobles  furent  menacés  par  les 
attaques  du  phylloxéra,  à  prolonger  leur  existence  par 
divers  traitements  insecticides  et  notamment  par  remploi 
du  sulfocarbonate  de  potassium.  Lorsque  ces  traitements 
se  montrèrent  insuffisants,  il  entra  résolument  dans  la 
voip.  de  la  reconstitution,  et,  se  préoccupant  de  tous  les 
progrès  qui  se  pouvaient  réaliser  dans  la  culture  du  sol, 
il  s'appliqua  à  suivre  les  meilleurs  procédés  de  plantation 
et  de  culture.  Par  le  choix  judicieux  des  cépages,  par 
les  soins  minutieux  qui,  sur  sa  recommandation  expresse, 
étaient  apportés  à  la  vinification  et  à  la  bonne  tenue  des 
celliers,  il  obtenait  des  vins  d'une  finesse  et  d*une  tenue 
remarquables  et  sa  cave  jouissait  d*une  réputation  méri- 
tée. M.  Lacombe  Saint-Michel  ne  se  préoccupait  pas 
seulement  de  ses  propres  intérêts,  il  s*employait  à  amé- 
liorer le  sort  de  ses  humbles  collaborateurs  ;  ses  agents 
ruraux,  ses  ouvriers  ont  répondu  à  sa  bienveillante  solli- 
citude par  une  activité  dévouée  pendant  sa  vie,  par  une 
touchante  manifestation  de  regrets  au  moment  de  sa  mort. 

M.  Lacombe  Saint-Michel  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  du  Comité  d'initiative  qui  se  constitua  à  Perpignan 
en  mars  1890,  pour  combattre  le  renouvellement  des  traités 
(le  commerce  et  la  fabrication  des  vins  artificiels.  Il  fut  au 
nombre  des  organisateurs  des  diverses  réunions  publiques 
de  viticiiltears  qui  eurent  lieu  à  cette  époque  et  siégea 
comuH»  assesseur  dans  ces  meetings  de  protestation. 

M,  Lacombe  Saint-Michel  était  chevalier  du  mérite 
agricole. 
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M.  Charles  Latrobe  imprimait  notre  Bulletin  annuel 
depuis  1867  ;  il  avait  succédé,  à  24  ans,  à  M.  Âlzine, 
dont  le  nom  figure  sur  la  liste  des  fondateurs  de  notre 
Société,  et  il  avait  hérité  des  traditions  du  maître 
regretté. 

Suivant  Texemple  des  premiers  imprimeurs,  Tun  et 
Tautre  mettaient  Torgueil  de  leur  profession  à  une  cor- 
rection parfaite  :  les  copies  et  les  épreuves  des  mémoires 
extrêmement  variés  qui  passaient  dans  leurs  mains 
étaient  Tobjet  de  soins  minutieux,  dont  les  auteurs 
étaient  reconnaissants. 

Après  d'excellentes  études  au  collège  de  Perpignan, 
et  à  cause  de  ses  relations  journalières  avec  le  monde 
savant,  M.  Latrobe  avait  acquis  une  grande  variété  de 
connaissances  qui  donnaient  à  ses  conseils  une  autorité 
qu'il  savait  rendre  très  discrète. 

L'illustration,  qui  est  de  plus  en  plus  le  complément 
indispensable  des  textes,  faisait  aussi  l'objet  de  sa  plus 
grande  sollicitude  et^  là  encore,  son  bon  goût  s'affirmait 
utilement. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  21  janvier  au  milieu  d'un 
grand  cortège  d'amis  où  la  Société  agricole  était  large- 
ment représentée. 

M.  Dorel  Ferdinand,  docteur  en  droit,  avoué  à 
Perpignan,  décédé  le  15  février  1905,  qui  a  été  enlevé 
si  tôt  à  l'affection  des  siens,  avait  bien  voulu  mettre  tout 
récemment  son  savoir  au  service  de  ses  confrères  viti- 
culteurs. Chargé  par  M.  le  président  de  la  Société  de 
rédiger  un  modèle  de  contrat  pour  la  vente  du  vin,  il 
avait  apporté  à  ce  travail  la  conscience  et  l'ardeur  qui 
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lui  étaient  coutumières  ;  la  mort  Ta  empêché  de  terminer 
son  œuvre  ;  mais  il  n*en  mérite  pas  moins  la  gratitude  de 
tous  les  membres  de  notre  Société. 

M.  d'André  FrédériCi  chevalier  du  mérite  agricole, 
officier  d'académie,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, décédé  le  25  mars  1905,  a  aussi  été  fauché  en 
pleine  force. 

M.  d'André,  pendant  les  années  qu'il  a  passées  dans 
les  Pyrénées-Orientales,  s'est  appliqué  consciencieuse- 
ment à  étudier  toutes  les  questions  qui  intéressaient 
notre  département  depuis  la  viticulture  jusqu'à  la  culture 
maraîchère  ;  il  s'était  même  occupé  de  la  culture  des 
ileurs  et  avait  obtenu  de  beaux  résultats  ;  il  prêta  son 
concours  au  Syndicat  agricole  pour  développer  le  crédit 
agricole  dans  notre  pays  et  il  faisait  une  conférence  sur 
ce  sujet  peu  de  jours  avant  sa  mort. 


461   - 


LISTE  DES  MEMBRES 

COMPOSANT   LA 

SOCIÉTÉ  AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  ET  LITTÉRAIRE 
DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 


MEMBRES    D'HONNEUR 

M.  Charles  DU  PU  Y,  sénateur,  ancien  Président 

du  Conseil  des  Ministres. 


Membres  résidants 

MM. 
1890.  Adamoli  (Alexis),  propriétaire  à  Perpignan. 
1892.  Aduy  (Eugène),    propriétaire,   ancien  président   du 

Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 
1905.  Albar  (Félix),    ^,   capitaine    au     12^^  de    ligne    à 

Perpignan. 
1899.  Alroizk  (Victor),  propriétaire,  président  du  Syndicat 

Agricole  h  Perpignan. 
1888.  Alenghy  (Zéphirin),  propriétaire  h  l^erpignan. 
1892.  Amanhich    (Gérard),    0.   '^ ,    général   de   brigade    à 

Béziers. 
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1886.  Aragon  ( Amédée),  propriétaire  à  Perpigaao. 

1886.  Aragon  (Henri),  propriétaire  à  ChÀteau-Roussillon. 
1904.  Arbxy  (Raymond  d'),   propriétaire,   négociant   en 

vins  à  Toulouges. 
1888.  Armengau  (Germain),    propriétaire,  ancien    maire 
d'Alénya. 

1903.  Arrous  (Jean),  Q  A.,  docteur  en  médecine  à  Prades. 

1904.  Artioala  (J.),  (,  directeur  du  Syndicat  agricole  à 

Perpignan. 
1881.  AuGÉ  (Eugène),   ancien  notaire,   propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1887.  AuRiOL  (Georges),  banquier,  propriétaire-viticulteur 

à  Perpignan. 

1881.  AuRiOL  (Prosper),  |^,  banquier,  propriétaire-viticul- 
teur, vice-consul  de  Portugal  à  Perpignan. 

1887.  AzÉMAR  (Edouard),  C.  »îi,  propriétaire  à  Perpignan, 
ancien  consul  d'Espagne. 

1886.  Bachks  (Jean),  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 

1897.  Baille  (Léon),    Q   A.,    architecte    de  la   Ville  de 

Perpignan. 
1892.  Baills  (Bonaventure),  Q  A.,  propriétaire,  maire  de 

Bages. 

1892.  Bardou  Job  (Justin),  *^,  Q  A.,  manufacturier,  pro- 

priétaire à  Perpignan. 

1890.  Bartissol  (Edmond),  i?^,   propriétaire,    député    des 

Pyrénées  Orientales. 
1904.  Basso,  sous-archivisle  de  la  mairie  à  Puycerda. 

1893.  Basso  (Pierre),  $,  propriétaire  à  Planés. 

1904.  Bassou-Malapert  (Henri),  propriétaire  et  négociant 
à  Perpignan. 

1891.  Batm.k  (Etienne),    ^,    y  I.,  docteur  en  médecine, 

pharmacien    de    1'"''   classe,     conseiller    général, 
présidentdelaChambre  de  Commerce  de  Perpignan. 
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1904.  Batlle  (Joseph)  fils,  pépiniériste  à  Ille  sur  Tet. 

1904.  Batlle  (Louis),  propriétaire,  maire  de  Tordères. 

1904.  Baus  (Joseph,  négociant  en  engrais  à  Perpignan. 

1905.  Bausil  (Albert),  homme  de  lettres  à  Perpignan. 
1893.  BÉNBT  (Cèles tin),  O  A.,  propriétaire  àTautavel. 
1899.  Berges  (Barthélémy),  propriétaire  à  Saint  Paul-de 

Fenouillet. 
1905.  Berge  (Henri),  ^^  banquier  à  Perpignan. 
19(X).  Bernadach  (Paulin),  |^,  propriétaire  à    Perpignan. 
1892.  Bernard  (Jules),  propriétaire  et  négociant  en  vins  à 

Perpignan. 

1898.  Bertran  de   Balanda    (Henri),    î^,    capitaine    de 

cavalerie  en  retraite,  propriétaire  à   Latour  bas 
Elne. 

1896,  Bertran  de  Balanda  (Jean),  ancien  élève  de  TEcole 

Polytechnique,  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  Blain  (Albert),  ancien  juge  au  Tribunal  de  comnfierce, 
négociant  en  vins,  à  Rivesaltes. 

1897.  Blanc  (Pierre),  j|,  propriétaire  à  La  Cabanasse. 
1905.  Bigot,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Per- 
pignan. 

1856.   Boix  (Emile),  pharmacien  de  1'^  classe,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1887.  Boixo   (Paul   de),    j^,   conservateur   des    Eaux    et 

Forêts  en  retraite,  au  château  de  Cuchoux,  par 

La  tour-de-France. 

1899.  BoNAFONT(rabbé  Joseph),  curé  dllle  sur-Tet. 
1905.  BoNNEL  (Pierre),  notaire  à  Perpignan. 

1903.  BoNzoMS  (J.),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1890.   Bordas  (Alphonse  de),  ancien  officier  de   marine, 

propriétaire  à  Xéfiach. 

1904.  Bory  (Joseph),  propriétaire  à  Bages. 
1904.  BoRY  (Michel),  fils,  propriétaire  à  Bages. 
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1896.  BoRY  (Pierre),  fils,  f^,  propriétaire  à  Bages. 
1883.  Bourrât  (Jean),  ingénieur  civil,  député  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

1899.  Brial  (Jean),  0.  jj^,  Q  A.,  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  Brousse  (Emile),   ^,   i,  ancien    député,  proprié- 

taire, vice-président  du  Tribunal  civil  de  Mar- 
seille, président  du  Conseil  général  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1890.  Çaoabrioa  (Henri  de),  propriétaire  au  château  de 
La  Grange,  par  Saint-Génis-des-Fontaines. 

1896.  Calmette  (Joseph),  fils,  maître  des  conférences  è  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Dijon. 

1903.  Cambel    (François),     propriétaire    à    Saint -Jean- 

Lasseille. 
1901.  Campana  (Jean  François),  propriétaire  à  Perpignan. 
1898.  Gampanaud  (Laurent),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Camps  (Victor),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Camy  (Emmanuel),  j|,  propriétaire  au  Pas  de  la 
Paille  à  Perpignan. 

1900.  Cancril  (Narcisse),  propriétaire  à  Elne. 

1888.  Carrasse  (Joseph),  Q  L,  architecte  départementale 

Perpignan. 
1873.  Cahbonnell  (Barthélémy),  ^,  propriétaire,  métairie 

Saint-Joseph,  à  Saillagouse. 

1887.  Carbonnell  (Thomas),  négociant  en  vins  à  Perpi- 

gnan. 
1898.  Cahcassonnk  ((Charles),  propriétaire  à  Cabestany. 
1880.  CarcassOiNne  (Henri),  licencié  en  droit,  propriétaire 

h  Perpignan. 
lOl'l.  (Iakgolks  (Vincent),  propriétaire  à  Perpignan. 
180.5.  (lAiiiub^K  (François),  médecin-vétérinaire  à  Elne. 
10u4.  (lAHi{i^.HEi\vssAMA(Kmile),  propriétaire  à  Cabestany. 
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1900.  Carsaladb  du  Pont  (Jules-Marie  Louis  de),  évéque 

de  Perpignan. 
1898.  Casbponce  (l'abbé  Etienne),  curé  d'Arles- sur  Tech. 
1895.  Cases  (l'abbé  Pierre),  curé  de  Molitg. 

1902.  Casteil  (François),    Q  A.,  président  du   Tribunal 

civil,  propriétaire- viticulteur  à  Perpignan. 

1883.  Gaulas  (Louis),  ^,  0  A.,  t^,  avocat,  ancien  avoué, 
ancien  maire  de  Perpignan. 

1874.  Gazes  (Gustave),  ii;,  G.  j|ft,  banquier,  propriétaire, 
président  honoraire  de  la  Ghambre  de  Gommerce, 
président  honoraire  de  la  Société  agricole,  scienti- 
fique et  littéraire,  à  Perpignan. 

1904.  Gharpentier  (Joseph),  propriétaire  à  Perpignan. 

1903.  Chauvet  (Horace),  publiciste  au  journal  Vlndépen- 

dant  à  Perpignan. 

1904.  Ghauvenet  (Joseph),  docteur  en  médecine  à   Perpi- 

gnan. 
1866.  Chefdebien    (Fernand    baron    de),    propriétaire    à 
Mailloles,  près  Perpignan. 

1904.  Chefdebien  (René  de),  ingénieur  E.  C.  P.,  à  Maillo 

les,  près  Perpignan. 

1866.  Chevalier  (Louis),  percepteur  en  retraite  à  Perpi- 
gnan. 

1886.  Chichet  (Joseph),  propriétaire  à  Alénya. 

1886.  Chichet  (Jules),  (,  propriétaire  à  Tautavel. 

1905.  Claverie  (Germain),  négociant  à  Perpignan. 
1898.  CoMBACAL  (Joseph),  propriétaire,  négociant  en  vins, 

ancien  juge  au  Tribunal  de  Commerce  de  Perpi- 
gnan. 

1889.  Combes  (Edouard),  ii>  A.,  conservateur  au  Muséum 
d'Iiistoire  naturelle  de  Perpignan. 

1891.  Conte  (François),  Q  A.,  docteur  en  médecine,  négo- 
ciant en  vins  à  Rivesaltes. 
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1903.  Cornet  de  Bosch  (Pierre),  propriétaire  à  Rodés. 

1904.  Coronat-Urgeil  (Marcel),  propriétaire  à Villelongue* 

de-la-Salanque. 

1885.  Costa  (Joseph  de),  propriétaire  ô  Perpignan. 
1870.  CosTE  (Philippe),  O  I-t  principal  honoraire  de  col- 
lège, en  retraite  à  Perpignan. 

1886.  CoT  (Bonaventure),  propriétaire  ô  Perpignan. 

1905.  CouGOULAT  (  Léon),  ^ ,  pharmacien  major  de  1^^  classe 

en  retraite  à  Perpignan. 
1904.  CouHTAOE  (Bertrand-Léon),  instituteur  à  Codalet. 
1897.  Chos  (Antonin),  0.  ^,  docteur  en  médecine,  ancien 

directeur  du   service  de  santé  du  XVI I«  corps, 

ô  Perpignan. 
1888.  Ct'iTiACH   (François),  sous-ingénieur  des    Ponts   et 

Chaussées  en  retraite,  à  Perpignan. 

1887.  Dalriez  (Auguste),  banquier  à  Perpignan. 
1892.  Dalbiez  (Gustave),  comptable  à  Perpignan. 

1904.  Dantjou,  eft^,  commandant  en  retraite,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1896.  Daunis  (Antoine),  propriétaire  à  Milles. 

1892.  David-Gastu  (Augustin),  j^,  propriétaire,  maire  de 
Sainl-Cyprien. 

1873.  Deit  (Jules),  ancien  président  du  Tribunal  de  Com- 
merce, propriétaire,  négociant  à  Perpignan. 

1895.  nELKBAHT-PECH,  O  A.,  ancien  industriel  à  Lille, 
propriétaire  à  Caladroy,  maire  de  Bélesta,  près 
Lalour  de-Krance. 

lî^S8.  DELiiosTfc:  (François),  $,  médecin-vétérinaire  des 
J  [aras  à  Perpignan. 

1891^  l)HLiM>\r  (Jules),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.    I)i:i.iM).\  1  (  J  nies),  comptable  à  l*erpignan. 

1891.    bi  i.i;h<:i:  lAnl(jiiin).  i^ ,  propriétaire  à  Thuir. 
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1901.  DKms  (Joseph),  propriétaire,  négociant,  ancien  pré- 

sident do  Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 

1902.  Denis  (Baptiste),  propriétaire  jardinier,  chemin  de 

la  Poudrière  à  Perpignan. 
1893.  Desprèb    (Àntonin    baron),  propriétaire  à    Pôrpî- 

gnan. 
1896.  Dbspràs  (Hippolyte  baron),  propriétaire,  1^^  adjoint 

au  maire  de  Perpignan. 
18S4.  DoNAT  (VijDtor),   licencié  en  droit,   propriétaire   à 

Rivesaltes. 
1874.  DoNNEZAN  (Albert),    j^,  Q  A.,  C.   ^,  docteur  en 

médecine  à  Perpignan. 
1891.  DouREL   (François),    propriétaire  à   Villeneuve  la- 
Rivière. 
1P04.  Drancourt  (Emile),  propriétaire,  négociant  en  vins 

à  Perpignan. 

1899.  Drogart  (Georges),  conseiller  général  à  Perpignan. 

1904.  DucASSY-CoRONAT  (Marcol),  propriétaire  à  Villelon- 

gue-la-Salanque. 

1905.  Dumas  (Fernand),  banquier  à  Perpignan. 

1905.  Dumas- PuiGGARi  (Jean),  propriétaire  à  Perpignan. 
1893.  Durand  (Laurent),  banquier,  numismate  à  Perpi 

gnan. 
19^.  Duron  (François),  propriétaire  à  Claire. 

1900.  DuvBRNEY  (  Philippe),  propriétaire  à  Espira-deTAgly. 

1902.  Ebelot  (Louis),  fils,  avocat  à  Toulouse,  propriétaire 
è  Estagel. 

1888.  Ecoiffier  (François),  Q  A.,  docteur  en  médecine, 
industriel  à  Thuir. 

1868.  Escanyé  (Frédéric),  C.  *,  député  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1883.  EscARGUEL  (Henri),  propriétaire  à  i^erpigoan. 

iiU. 
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1874.  IzARN  (Armand),  avocate  Perpignan. 

1892.  IzART  (l'abbé  Martin),  curé-archiprôtre  de  la  Cathé- 
drale de  Perpignan. 

1904.  IzART  (l'abbé  Ferdinand),  chanoine  honoraire,  chan- 
celier de  l'Eyôché  de  Perpignan. 

1904.  Jaubert (Emile),  propriétaire  à  Llupia. 

1880.  Jaubert  (François),  %,  propriétaire  à  Ponteilla. 

1884.  Jaubert  (Léon),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1904.  JoNQUÈREs  ( Henri),  propriétaire  à  Ponteilla. 

1886.  JoNQuÈREs  (Joseph),  propriétaire  à  Trouillas. 
19c4.  JoNQUÈREs  (  Louis),  propriétaire  tk  Villelongue-de-Ia- 
Salanque. 

1898.  JoNQUÈREs  d'Oriola  (  Henri),  propriétaire  à  Corneilla- 

del-Vercol. 

1885.  JouÉ(Léon),0.  (,  professeur  d'agriculture  à  Béziers. 

1886.  Joué  (Raphaël),  propriétaire  à  Puig-Soutré,  route  de 

Canet. 
1868.  JuLiA  (Joseph),   ancien   conseiller  général,  ancien 
notaire,  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 

1899.  JusT  (Eugène),  receveur,  chef  de  Centre  de  Dépôt 

télégraphique,  en  retraite  à  Perpignan. 

1867.  Lacroix  (Joseph  de),  *,  propriétaire  à  Perpignan. 
1867.  Lafabri?:gui:  (Paul),  propriétaire  à  Perpignan. 
1898.  Laffitte  (Jacques),  diplômé  de  l'Ecole  d'agriculture 
de  Montpellier,  propriétaire  à  Perpignan. 

1900.  Laffitte  (Pierre),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Laffont  (Charles),  propriétaire,  diplômé  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier,  rue  Saint-Martin,  41, 
Perpignan. 

1904.  Lafollye  (Paul),  architecte  diplômé,  34,  riie  Con- 
dorcet  à  Paris  (ix®). 
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1856.  Lamer  (Jules  de),  e^,  OÂ.,  (,  ancien  préfet,  ancien 
conseiller  général,  propriétaire  à  Perpignan. 

1881.  Lambr  (Paul  de),  O  I.,  docteur  en  médecine, 
médecin  des  épidémies  à  Perpignan. 

1897.  La8sallb(  Lucien),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1904.  Latrobe  (Jean),  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  Lauze(  François),  (,  propriétaire-viticulteur  à  Milles. 

1885.  Lazerme  de  Lon  (Joseph  comte  de),  propriétaire  à 
Perpignan. 

1^03.  Lelono  (Michel),  ingénieur-agronome,  propriétaire 
au  Castel  Saint-Charles,  parc  Ducup,  route  de 
Prades. 

1899.  Lesire  (François),  ^,  O  A.,  »ii,  négociant  à  Per- 
pignan. 

1891.  LiQuiEK  (Henri),  propriétaire  à  Amélie-les- Bains. 

1902.  Llech  (Etienne),  (,   propriétaire  jardinier  à   Per- 

pignan. 
1901.  Llobet  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Llopet  (Céleste),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  LouTREL  (Gaston),  dessinateur  à  Perpignan. 

1887.  LuTRAND  (Louis),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

185>\  Malègue  (Vincent),  »îi,  propriétaire  à  Pézilla-de-la- 
Rivière. 

1888.  Malpas  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1903.  Malpas  (Joseph),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1901.  Manaut  (Frédéric),  i^,  ingénieur,  conseiller  général 

des  Pyrénées-Orientales,  conseiller  du  Commerce 

extérieur  à  Paris. 
1878.  Maniel  (Pierre),  O  I.,  ancien  directeur  de  l'école 

Saint-Martin,  en  retraite  à  Perpignan. 
1867.  Maria  (François),  propriétaire  à  Thuir. 

1905.  Maupoix  (E.),  dessinateur  à  Perpignan. 


r 
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1874.  IzARN  (Armand),  avocat  à  Perpignan. 

1892.  IzART  (l'abbé  Martin),  curé-archiprôtre  de  la  Cathé- 
drale de  Perpignan. 

1904.  IzART  (l'abbé  Ferdinand),  chanoine  honoraire,  chan- 
celier de  l'Eyèché  de  Perpignan. 

1904.  Jaubert( Emile),  propriétaire  à  Llupia. 

1880.  Jaubert  (François),  %,  propriétaire  ô  Ponteilla. 

1884.  Jaubert  (Léon),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1904.  JoNQuÈRES  (Henri),  propriétaire  à  Ponteilla. 

1886.  JoNQUÈRBs  (Joseph),  propriétaire  è  Trooillas. 
19<.4.  JoNQUÈREs  (Louis),  propriétaire  &  Villelongae-de-Ia* 
Salanque. 

1898.  JoNQUÈREs  d'Oriola  (  Henri),  propriétaire  à  Corneilla- 

del-Vercol. 

1885.  Joué  (Léon),  O.  i,  professeur  d'agriculture  à  Béziers. 

1886.  Joué  (Raphaël),  propriétaire  à  Puig-Soutré,  route  de 

Canet. 
1868.  JuLiA  (Joseph),   ancien  conseiller  général,  ancien 
notaire,  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 

1899.  JusT  (Eugène),  receveur,  chef  de  Centre  de  Dépôt 

télégraphique,  en  retraite  à  Perpignan. 

1867.  Lacroix  (Joseph  de),  ^,  propriétaire  è  Perpignan. 
1867.  Lafabri^.gui:  (Paul),  propriétaire  à  Perpignan. 
1898.  Laffittk  (Jacques),  diplômé  de  l'Ecole  d'agriculture 
de  Montpellier,  propriétaire  à  Perpignan. 

1900.  Laffitte  (Pierre),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Laffont  (Charles),  propriétaire,  diplômé  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier,  rue  Saint-Martin,  41, 
Perpignan. 

1904.  Lafollye  (Paul),  architecte  diplômé,  34,  nie  Con- 
dorcet  à  Paris  (ix«). 
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1856.  Lamer  (Jules  de),  ^,  O  A.,  i,  ancien  préfet,  ancien 
conseiller  général,  propriétaire  à  Perpignan. 

1881.  Lamer  (Paul  de),  O  I.,  docteur  en  médecine, 
médecin  des  épidémies  à  Perpignan. 

1897.  Lassalle(  Lucien),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1904.  Latrobe  (Jean),  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  Lauze(  François), ( ,  propriétaire- viticulteur  à  Millas. 

1885.  Lazerme  de  Lon  (Joseph  comte  de),  propriétaire  à 
Perpignan. 

1V?03.  Lelong  (Michel),  ingénieur-agronome,  propriétaire 
au  Caslel  Saint-Charles,  parc  Ducup,  route  de 
Prades. 

1899.  Lesire  (François),  (,  ip  A.,  »î*,  négociant  à  Per- 
pignan. 

1891.  Liquier  (Henri),  propriétaire  à  Amélie-les- Bains. 

1902.  Llkch   (Etienne),  j|,   propriétaire  jardinier   à    Per- 

pignan. 
1901.  Llobet  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Llopet  (Céleste),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  Loutrel  (Gaston),  dessinateur  à  Perpignan. 

1887.  LuTRAND  (Louis),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

185'^  Malègue  (Vincent),  >î«,  propriétaire  à  Pézilla-de-la- 
Rivière. 

1888.  Malpas  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1903.  Malpas  (Joseph),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1901.  Manaut  (PVédéric),  e^,  ingénieur,  conseiller  général 

des  Pyrénées-Orientales,  conseiller  du  Commerce 

extérieur  à  Paris. 
1878.  M ANii'X  (Pierre),  4>  I.,  ancien   directeur   de   l'école 

Saint-Martin,  en  retraite  à  Perpignan. 
1867.   Maria  (P'rançois),  propriétaire  à  Thuir. 

1905.  Maupoix  (E.),  dessinateur  à  l^erpignan. 
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1905.  Mbngbl  (Octave),  professeur  au  Collège,  directeur 
de  l'Observatoire  météorologique  de  Perpignan. 

1892.  MÉRic  (Charles),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  MâRic  (Edouard),  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  MiRous  (Jacques),  propriétaire  à  Elne. 

1894.  MiTJAViLLB  (Dominique),  négociant,  conseiller  du 
Commerce  extérieur,  membre  du  Comité  consul- 
tatif dos  Chemins  de  fer,  maire  de  Cerbère. 

19J4.  Montpellier  (André),  ancien  notaire,  principal  clerc 
de  M^  Jean  i^arès,  notaire  à  Perpignan. 

19J2.  MoRACHE  (Louis),  directeur  de  l'usine  de  Paulilles. 

1891.  MoRAT  (Etienne),  propriétaire,  maire  de  Baho. 

1888.  MossB  (Joseph),    propriétaire,    négociant   à  Perpi- 

gnan. 
1904.  MucHART  (Henri)  avocat  à  Perpignan. 

1904.  MusQUÈRE,  ^,  commandant  en  retraite  à  Torreilles. 

1899.  NÉREL(Léon),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1896.  Nicolas    (Hippolyte),    propriétaire,    négociant  en 

vins  à  Rivesaltes. 
1891.  NoELL  (Joseph),  propriétaire  À  Saint-Cyprien. 

1889.  NoBLL  (Louis  de),  ,0  Â.,  conducteur  principal  des 

Ponts  et  Chaussées  k  Prades. 

1900.  Pallarès  (Marie  Joseph),  Q  A.,  propriétaire,  maire 

d*Arles-sur-Tech. 

1905.  Pallu,   itj  commandant  au  12«  de  ligne  à   Perpi- 

gnan. 

1898.  Palustre  (Bernard),  i>  A.,  archiviste  départemental 
à  Perpignan. 

1893.  Pams  (Joseph),  ingénieur  civil  h  Port-Vendres. 

19J3.  Pams  (Jules),  avocat,  propriétaire-viticulteur,  séna- 
teur des  Pyrénées-Orientales. 
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1886.  Parahy  (Alphonse),  propriétaire  à  Trouillas. 

1887.  Parahy  (Pierre),  docteur  en  médecine,  propriétaire 

à  Perpignan. 

1898.  Parazols  (Paul),  propriétaire  à  Montescot. 
1891.  Parés  (Albert),  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1891.  Parés  (Emile),  *,  O  A.,  docteur  en  médecine, 
conseiller  général,  propriétaire,  maire  de  Rive- 
saltes. 

1891.   Parés  (Jean),  notaire,  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  Parés  (Joseph),  propriétaire  à  Claira. 

1888.  Parés  (Michel),  0.  î|^,  lieutenant-colonel  de  Tarmée 

territoriale,  propriétaire  à  Claira. 

1890.  Parés  Bertholat  (Raphaël),   propriétaire  à  Saint- 

Lanrentde-la  Salanque. 

1885.  Pascal  (Thomas),  OA.,  pharmacien  à  Banyuls  sur 

Mer. 

1886.  Passama  (Albert),  ^,  >î<,  ancien  cfil-Morde  marine, 

propriétaire  à  Perpignan. 
1901.   Payrk  (Joseph),  avoué  à  Perpignan. 
1903.  Payret  (Joseph),  imprimeur  éditeur  h  Perpignan. 

1899.  PÉJOUAN  (Jean),  propriétaire  à  Toulouges. 

1891.  Pelet  (Emilien-Firmin),  Q  A.,  ingénieur  à  Ria. 
1899.  PÉPHATX  (Tabbé  Jules),  docteur  en   théologie   et   en 

droit  canon,  aumônier  du  collège  de  Perpignan. 

1903.  Pépratx  (Justin),  O   I.,  ►î^,  notaire,   propriétaire  à 

Perpignan. 

1899.  Piehkon  (Prosper),  ^,  $,    capitaine   d'artillerie    en 

retraite,  propriétaire,  président  de  la   coopérative 
du  Syndicat  agricole  à  Perpignan. 

1904.  PiQuiHAL  (Louis),  rédacteur  à  la  direction  des  Postes 

et  Télégraphes  à  Perpignan. 

1900.  l^OMKS-CoT  (Joseph),  propriétaire-j'irdinier  à    Perpi- 


gnan. 
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1888.  PoN8  (Simoo),  Q  I.,  docteur  en  médecine  à  lUe  sur- 
Tel. 

1896.  Pous  (Léon),  docteur  en  médecine  À  Perpignan. 

1901.  PouRXBT  (Sébastien),  entrepreneur  de  travaux  pu- 
blics, propriétaire  k  Perpignan. 

1903.  Pratx  (Maxence),  ^,  officier  d'administration  en 
retraite,  ô  Perpignan. 

1903.  Pruvot  (Georges),  ^  ,  U  I*>  professeur  à  la  Faculté 

des  Sciences  de  Paris,  directeur  du  laboratoire 
Arago,  à  Banyuls-sur-Mer. 

1904.  I^uig-Ametller  (Albert),  Q  A.,  docteur  en  médecine 

à  Perpignan. 
1888.  PuiG  (Joseph),  numismate,  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  PujADE(Paul)  î^,  Q  A.,  conseiller  général,  docteur 

en    médecine,    maire  d'Amélie  les-Bains,  député 

des  Pyrénées-Orientales. 
1888.  PujOL  (Jean),  pharmacien  à  Perpignan. 
1904.  Py-Oliver  (Félicien),  libraire  à  Perpignan. 

1904.  Rabat  (Maurice),  pharmacien  de  1"  classe,  proprié- 
taire à  Perpignan. 

1903.  Racowitza,  sou  s- directeur  du  laboratoire  Arago,  à 
Banyuls-sur  Mer. 

1888.  Ramonet  (François),  ^,  pharmacien,  ancien  con- 
seiller général,  maire  d'Elno. 

1883.  Reynès  (Amédée),  0  A.,  avocat,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1894.  Reynès  (Pierre),  licencié  es  sciences,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1893.  RiBÈKE  (Henri),  propriétaire,  négociant,  ancien  juge 

au  Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 

1894.  RioLs  (Léon),  O.   î^,   lieulenant-colonel   d'artillerie 

territoriale,  propriétaire  à  Perpignan. 
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1886.  RoGA  (Maurice),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  RocA  (Jean  de),  O  A.,  propriétaire  à  Villemolaque. 
1872.  RocAFORT  (Jacques),  O  I.,  professeur  de  dessin  k 

Perpignan. 
1904.  RoMEu  (Jean),  propriétaire  à  Villeneuve-la- Raho. 
1904.  Rous  (François),  propriétaire  à  Saint- Roch,   près 

Perpignan. 
1904.  RouQUET  (Jean),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Sacaze  (  Eugène),  j^,  régisseur  è  Estagel. 

1886.  Sabahdëll  (Pierre),  propriétaire  au  Mas  de  la  Cave 
à  Perpignan. 

1893.  Sabartuez  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

1895.  Saisset  (Frédéric),  homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1893.  Saletés  (Simon),  0.  j^,  directeur  do  Tusine  de  sulfo- 
stéatite,  route  d'Espagne,  à  Perpignan. 

1903.  Salsas  (Albert),  receveur  de  l'enregistrement  à  Thuir. 

1904.  Santraillb  (Joseph),  négociant  à  Port-Vendres. 

1903.  Sarrète  (l'abbé  J.),  curé  de  Palau,  Cerdagne. 

1904.  Sartre  (Joseph),  propriétaire,  licencié  en  droit,  à 

Saint- Laurent-dela-Salanque. 

1905.  Sauvy  (Eugène),  négociant  en  vins,  maire  de  la  Ville 

de  Perpignan. 

1898.  Sellier  (Marcel),  professeur  au  collège  de  Perpignan . 

1880.  Sbrradbll  (Albert),  négociant,  propriétaire  à  Saint- 
Laurent-de-Cerdans. 

1891.  SiRACH  (Louis),  ^,  propriétaire-jardinier  à  Per- 
pignan. 

1904.  SiUROLE8(Josepb),  docteur  en  médecine  à  Pézilla-de- 
la  Rivière. 

1895.  SouBiELLE  (Vincent),  (,  propriétaire  à  Saint-Féliu 
d'Avail. 
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1885.  Soulier  (Paul),  |^,  propriétaire  à  Collîoure. 

1894.  SouLLiER  (Casimir),  U  A.,  industriel' à  Perpignan. 
1898.  SouRNiA  (Jean),  pépiniériste  à  Saint  Féliud'Âvail. 
1901.  SouRRis  (Joseph),  ^,  »î<,  médecin  major  de  1^  classe 
en  retraite  à  Perpignan. 

1893.  Taillade  (François),  0.  (,  propriétaire- jardinier  à 
Perpignan. 

1886.  Talairach  (Gaspard),  négociant  en  vins,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1880.  Tanyères  (Jean),  propriétaire,  régisseur  à   Palau- 

del  Vidre. 
1904.  Thévenin (Maurice),  ingénieur,  3,  rue  Dunoir,  Lyon. 
1904.  TiNË  (Georges),   propriétaire,    diplômé   de    TEcole 

d^agriculture  à  Perpignan. 
1904.  Tixeyre  (Eugène),  propriétaire  à  Baixas. 
1873.  Tolra  de  Bordas  (Henri),  avocat  è  Prades. 
1888.  Tohreilles  (Tabbé   Philippe),  Q  A.,  chanoine  titu- 

laire,  docteur  en  théologie   et   en  droit  canon, 

professeur   de    dogme    au   Grand- Séminaire    de 

Perpignan. 
1878.  Touhnal  (Joseph),  ^,»î<,   avoué  honoraire,   ancien 

maire  de  Perpignan. 
1904.  Traversac  (Guillaume),  O  A.,  conducteur  des  Ponts 

et  Chaussées  à  Perpignan. 
1904.  Triquéra  (Paul),  notaire  à  Collioure. 
1885.  Tkullès   (Ferdinand),   licencié  en   droit,  notaire   à 

ille  sur-Tet. 
18c)l.  TuHiÉ  (Gélestin),  percepteur  en  retraite  à  Perpignan. 

1897.   Vallahino    (Justin),     propriétaire    à    Canohès     et 

Béziers. 
1870.  Vals  (Jean),  4>  1.,  docteur  en  médecine  à  Baixas. 


—  477  — 

1886.  Vaquer  (Justip),  O  A.,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1875.  Vassal  (Augustia),  »îi,  banquier  à  Perpignan. 

1884.  Vergés  de  Ricaudy  (Emmanuel),  banquier  à  Per- 
pignan. 

1897.  Vidal  (Joseph),  propriétaire  au  Mas  Sabole. 

1886.  Vidal  (Pierre),  O  Im  bibliothécaire  de  la  Ville  de 
Perpignan. 

1886.  Vidal  (Prosper),  propriétaire  à  Perpignan. 

1905.  Villanove(E.),  publiciste  au  journal  La  République, 

1878.  Vilar  (Edouard),  avocat,  sénateur  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1889.  Vinches  (Antoine),  négociant  en  vins,  propriétaire  à 
Rivesaltes. 

1897.  Violet  (Gustave),  architecte  à  Perpignan. 

1893.  Violet  (Joachim),  propriétaire,  ancien  adjoint  au 
maire  de  Perpignan. 

1902.  Violet  (Simon),  industriel,  propriétaire-viticulteur 
à  Perpignan. 

1893.  Viviez  (Henri  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1888.  Xambeu  (Pierre),  ^,  $,  entomologiste  à  Ria. 
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Membres  Correspondants 

MM. 
1887.  Armainoaud,  eiiî,  Ol.,  professeur  agrégea  la  Facalté 

mixte  de  médecine  de  Bordeaux. 
1866.  Bauby    (Justin),    de    Latour-deFrance,    président 

honoraire  du  Tribunal  civil  de  Toulouse. 

1889.  BoNHouHE  (Adrien),  ^,  U  I*i  G.  »îi,  préfet  de  la 
Haute- Loire. 

1887.  BouER,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Aix. 

1893.  Boule  (Marcelin),  !^,  docteur  ès-sciences,  professeur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

1886.  Brutails  (Auguste),  ^^  O  l-,  archiviste  à  Bordeaux. 
1885.  Bucquoy,  ef^,  O  a.,  >îi,  médecin  major  de  1"  classe 

en  retraite. 

1893.  Calmette  (Martial),  it,  O  l*t  principal  honoraire 
du  collège  de  Perpignan,  3,  rue  Raoux,  à  Mont- 
pellier. 

1895.  Cannât  (Paul),  Q  A.,  président  de  la  Société  d'étu- 
des des  sciences  naturelles  de  Béziers. 

1888.  Casamajoh   (Nestor  de),    î?^,  Q  1.,  conducteur   des 

Ponts  et  Chaussées  à  Montpellier. 
1881.  Caubkt    (Jules),    C.    ^,    if    1.,    ^,  de   Perpignan, 
contre-amiral. 

1887.  CoDKT  (Jean),  députée  Paris. 

1873.  CoRONAT  (Pierre),  C.  i^,  O  l-,  ►î^,  de  Latour-de- 
France,  général  de  division  à  Paris. 
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1855.  Crova  (André),  0.  ij^,  O  I-t  de  Perpignan,  ancien 
professseur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpel- 
lier, membre  correspondant  de  l'Institut. 

1873.  Debeaux,  O.  ^,  pharmacien  principal  en  retraite. 
1890.  Delpech  (Albert),    *,    O  I.»  ^»   ancien   préfet,   à 

Paris. 
1873.  Depéret.  (Charles),    î^,  Q  I.,  de  Perpignan,  doyen 

de   la   Faculté  des    Sciences  de   TUniversité  de 

Lyon. 
1889.  Desplanque  (Emile),  O  A.,  archiviste  de  la  Ville  de 

de  Lille. 
1902.  Despetcs,    docteur    en     médecine,     propriétaire    à 

Béziers. 

1883.  Û0NADIEU  (Frédéric),  propriétaire,  homme  de  lettres, 

à  Béziers. 

1899.  DuBOCQ  (Charles),  président  du  Syndicat  agricole  et 
fromsgier  de  LagnioUe,  château  d*Huparlac 
(Aveyron). 

1866.  Fabre  (Gustave),  O  L,  de  Perpignan,  principal  du 
collège  de  Draguignan. 

1884.  FÉDiÉ  (Louis),   Q   L,   archéologue,    président  de  la 

Société  des  arts  et  science»  de  Carcassonne. 
1901.  FiLLOL  (l'abbé),  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris. 

1878.  Garrigou,  docteur  en  médecine  à  Toulouse. 

1893.  Gaudhy    (Albert),  C.  ^,  O  L,  membre  de  l'Institut, 

ancien   professeur  de  paléontologie   du    Muséum 

d'histoire  naturelle  de  Paris. 
1873.  Gautier  (Armand),  0.  ^,  membre  de  l'Institut. 
1^84.   GiNESTOUs  (marquis  de),  propriétaire  au  Vigan. 
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1883.  Jacombtde  Boaça  (Denis),  de  Prades,  procureur  de 

la  République  à  Angers. 
1879.  JoFFRE  (Joseph),  C.  ^,  de  Rivesaltes,  général  de 

division  à  Paris. 

1896.  Lacroix  (Clément  de),  O.  !f^,  de  Prades,  directeur 
du  Journal  Officiel,  à  Paris. 

1869.  Lafargue  (Albert),  O  I.,  de  Perpignan,  professeur 
à  Paris. 

1866.  Lafargue  (Georges),  #,  O  A.,  ancien  préfet,  per- 
cepteur à  Paris. 

188^.  Lainville,  chinnisteen  chef  de  la  douane  à  Bayonne. 

1889.  Lapparent  (de),  ej^,  0.  ji,  inspecteur  général  d'agri- 
culture. 
^  1899.  Leeniiard-Pomier  (Jules),   ancien   président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault. 

1902.  LiNiÈRE  (Georges  de),  ej^,  jfc,  Q  L,  C.  iji,  ancien 
préfet  des  Pyrénées-Orientales. 

1895.  Magnan  (Valenlin),  0.  ^,  de  Perpignan,  médecin 
en  chef  de  l'asile  Sainte-Anne,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  à  Paris. 

1887.  Mahy  (de),  député  de  la   Réunion,  ancien  ministre, 

à  Paris. 
1860.  Martin  (Joseph  de),  docteur  en  médecine  à  Narbonne. 

1888.  Martin  (Louis  de),  »îi,  docteur  en  médecine,  proprié- 

taire, président  du  Comice  viticole  de  Narbonne. 

1887.  MasChancel  (Auguste),  O  ^-i  de  Prades,  député  de 
l'Hérault,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Mont- 
pellier. 

1878.  MoRER  (Eugène),  #,  de  Perpignan,  médecin-major 
de  1'®  classe  à  Chalon-sur-Saône. 
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1873.  MoRER  (Sauveur),  ^,  de  Perpignan,  médeciQ-prin- 
cipal  de  2«  classe  à  Montpellier. 

1887.  Fassama  Domenech  (Joseph),  ^,  homme  de  lettres. 

1897.  Robert  (Edmond),  O.  «,  O  I.,  O.  (,  C.  ifi,  ancien 

préfet  des  Pyrénées  Orientales. 
1891.  RocAFORT  (Jacques),  Q  I.,  de  Perpignan,  professeur 

au  lycée  de  Nfmes. 

1887.  Sébline  (Charles),  0.  i^,  sénateur,  ancien  préfet  des 

Pyrénées  Orientales. 

1888.  SoREL  (Georges),  *,  ancien  ingénieur  en  chef  des 

poQt<s  et  chaussées,  à  Paris. 

1868.  SoucAiLLE  (Antonin),  secrétaire  de  la  Société  archéo- 

logique, scientifique  et  littéraire  à  Béziers. 
1895.  SouLiÉ  (Frédéric),  e^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  à  Mende  (Lozère). 

1903.  Talut  (Alphonse),  de  Perpignan,  professeur  d'espa- 
gnol, agrégé  au  lycée  Charlemagne  à  Paris. 

1893.  Tallavignes  (Charles),  0.  j|^,  inspecteur  d'agricul- 
ture, 119,  rue  de  la  Tour,  Paris. 

1869.  Taudou  (Antoine),  ^,   Q  I.,  de  Perpignan,  grand 

prix  de   Rome,   professeur  au  conservatoire  de 
musique  à  Paris. 

1878.  ViGNOL  (André),  ^,  de  Perpignan,  médecin-major 

de  1'®  classe  à  La  Rochelle. 
18S4.  Ville  (Jules),   Q  L,  de  Perpignan,   professeur  de 

chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
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Correspondants  étrangers 

MM. 
1901.  Alcover,  chanoine,  vicMÎre  général  à  Majorque. 
1883.  CoLLELL  (Jauroe),  chanoine  de  la  Cathédrale  de  Vîch. 
1893.  FoRTESA  (Thomas),  archéologue  à  Palma  (Majorque). 

1897.  Gordon  y  de  Costa  (Antonio  de),  docteur  à   l'Uni- 

versité de  la  Havane  (île  de  Cuba). 

1883.  GuiMF.RA  (Angel),  ^,  rédacteur  en  chef  de  la  Renai- 
xensa  à  Barcelone. 

19(X>.  lIuRTEBisE  (Eduardo),  Jefe  de  la  Biblioteca  provin- 
cial de  Tarragona. 

1872.  Marti,  numismate,  pharmacien  à  Puycerda. 

1893.  Masso-Torrents,  directeur  de  la  Revista  de  bihlio- 
grafia  caialana  à  Barcelone. 

1900.  Matas  y  Arovitx  (Joaquin),  notaire  à  Besalu. 

1900.  Monsalvatje  y  Fossas  (Juan),  homme  de   lettres  à 

Gérone. 

1898.  Segura  y  Cabrera  (Andres),  docteur  à  la   Havane 

(île  de  Cuba). 
1890.  Vancells  y  Marqués  (José),  avocat  ô  Figueras. 

1901.  Xavier  da  Cunha,  conservador  da  Bibliolheca  nacio- 

nal  de  Lisboa. 
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